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BASILICA SS. XII APOSTOLI 


DEL FRATI MINORI CONVENTUALI : 


Roma 28 giugno 1962 
Piazza SS, Arosrou. 51 - Te 678.937 


ROMA Reverendissimo e carissimo Abbé Barbara, 


Ho letto attentamente e con grande interesse la sua opera “Catechisme 
du Mariage". E' un lavoro che le fa onore e che,non ne dubito,sarà per 
molti une guida sicura nelle Loro vita. 

Vi ho trovate trattate,con grande precisione e sicurezza di dottrina, 
tutte le questioni,anche le più difficili e scabrose,che riguardano il 
matrimonio. 

Le sue risposte, date sempre con tanta chiarezza, hanno sempre L'ap- 
poggio di teologi di gran nome e quasi sempre quello della parola illu- 
minatrice del grande Pio XII. 

Alla sicurezza della dottrina e alla chiarezza dell'esposizione V,.P, 
ha saputo unire una assoluta correttezza di linguaggio e un tale accento 
di sentito zelo secerdotale e di devota unzione da fare del suo lavoro, 
per le persone coniugate,non solo una fonte di necessaria cultura, ma 
anche un libro di meditazione. 

Non dubito che la sua opera sara utile anche al clero e a chiunque 
dovrà occuparsi ài argomento di tanta importanza qual'è il Matrimonio 
cristiano. 

Mi congratulo con lei,M.R.Padre, e le auguro di cuore che il suo ca- 
techismo'abbia la più ampia diffusione, 


Mi creda suo dev.mo in Corde Jesu 
P.Enrico Corrà,0.F,.M.Conv. 


1e Dates à 


Au Très Rév. Abbé Ne SE 


NOEL BARBARA 
6,rue Madame 
Bléré ( I.& L.) 


BASILICA SS. 


XII APOSTOLI 


DEI FRATI MINORI CONVENTUALI _ 
PIAZZA SS. APOSTOLI, 51 Roma, 28 juin 1962 
ROMA 


Révérend et très cher Abbé BARBARA, 


J'ai lu attentivement et avec grand intérêt votre ouvrage Catéchisme 
du mariage. C’est un travail qui vous fait honneur et qui, je n’en 
doute pas, sera pour beaucoup un guide sûr dans la vie. 

J'ai trouvé traité, avec grande précision et sûreté de doctrine, 
toutes les questions, même les plus difficiles et les plus délicates, 
qui regardent le mariage. 

Vos réponses, données toujours avec grande clarté, ont toujours 
l'appui de théologiens de grand nom et presque toujours celui de 
la parole illuminatrice du grand Pie XII. 

À la sûreté de la doctrine et à la clarté de l'exposition vous avez 
su unir une absolue correction de langage et un tel accent de zèle 
sacerdotal et d’onction que vous avez su faire de votre travail, 
pour les personnes mariées, non seulement une source de culture 
nécessaire, mais aussi un livre de méditation. 

Je n'en doute pas, votre œuvre sera utile même au clergé et à qui- 
conque doit discourir sur une matière aussi importante que le 
mariage chrétien. 

Je me réjouis avec vous, mon R. Père, et de tout cœur je forme 
des vœux pour que votre catéchisme connaisse la plus grande dif- 
fusion. 

Croyez-moi votre dévoué en le Cœur de Jésus. 


P. Enrico Corrà, O. F. M. Conv. 


Au Très Rév. Abbé 
Noël BARBARA 


6, rue Madame 
Bléré (L. et L.) 


Nihil obstat 
Seduni, die 2-7-63 
R. Mengis, Cens. 


Dans tous les domaines, dans le mariage surtout, la libération de l’homme 


et de la femme ne se fera que par la Vérité. 
D'après saint Jean, 8 - 32. 


Pour que la restauration du mariage se réalise partout et de façon 
durable, il est souverainement important que les fidèles soient bien 
instruits du mariage, par un enseignement oral ou écrit, non point une 
fois en passant ni à la légère, mais fréquemment et solidement au moyen 
d'arguments clairs et convaincants, afin que ces vérités saisissent vive- 


ment l'esprit et pénètrent jusqu’au fond des cœurs. 
Pie XI, Casti Connubii. 


Il est donc nécessaire que la doctrine de l'Eglise sur le mariage soit 
mieux connue et répandue de toutes les façons... 
Une œuvre vaste de catéchèse et d’explication de la vérité est par 


conséquent nécessaire et indispensable. 
Jean XXIII, le 13. 12. 1961. 


QUELQUES TEMOIGNAGES 


«Qu'on nous regarde donc comme des serviteurs du Christ et des intendants des 
mystères de Dieu (c’est-à-dire, précisent les commentateurs, de tous les trésors 
de doctrine et de vie révélés et donnés par Dieu aux hommes). Or, tout ce qu’on 
demande à des intendants, c'est de se montrer fidèles.» (1 Cor. IV-1, 2). 


Voilà donc ce que les lecteurs doivent exiger d’une catéchèse. Est-elle, oui ou 
non, fidèle à l’enseignement de Jésus tel que le distribue l’Eglise Catholique 
Romaine, Mère et Maîtresse de vérité ?.Si c’est oui, dites oui ; si c’est non, dites 
non ; tout le reste vient du Malin. 


Evidemment, c’est du simplisme, penseront certains. 


C’est tout de même la consigne de Jésus et c’est ce qui compte pour les âmes qui 
recherchent la vérité et non quelque doctrine à leur convenance. (Lire Matthieu, 
V-37. Jean VI,60 et 68, 69. II Timothée 1V.3, 4). 


Parmi les très nombreux témoignages que j’ai reçus, en voici quelques uns de 
cardinaux, d’archevêques, d’évêques, de supérieurs généraux, de théologiens, 
de revues ecclésiastiques spécialisées, qui disent que la doctrine exposée par la 
«Catéchèse catholique du mariage» est bien la doctrine toujours enseignée par 
l’Église catholique. : 


DAL VATICANO,4 Juillet 1964 


DI SUA SANTITA 


—_—— 


N. 24813 


Monsieur l'Abbé, 


Vous faisiez récemment remettre au Saint-Père, en fi- 
lial hommage, un bel exemplaire élégamnent relié de vo- 
tre ouvrage intitulé "Catéchèse catholique du mariage". 

Je suis heureux de vous faire savoir que Sa Sainteté 
a vivement agréé ce geste délicat et qu'£Ælle vous en re- 
mercie bien volontiers, en formant le voeu que votre li- 


vre contribue à mieux faire connaître la doctrine du ma- 


riage catholique. C'est dans ces sentiments que le Sou- 


verain Pontife vous accurde de tout coeur Sa paternelle 
Bénédiction Apostolique. 

Veuillez agréer, Monsieur l'Abbé, avec mes remercie- 
nents pour l'exemplaire que vous m'avez aimablement a- 


dressé, l'assurance de mes sentiments bien dévoués en N.6.. 


À DS à É Dis d 
Monsieur l'Abbé Barbara 


16, rue Madane 


Blère 


Rome, le 28 novembre 1963 


Très Révérend Père, 


Vous avez eu l'amabilité de me faire cadeau de votre CATECHESE 
CATHOLIQUE DU MARIAGE et je vous en remercie vivement. Vous compren- 
drez évidemment que les occupations accablantes du Concile ne m'ont pas 
permis de l'examiner à fond. Mais pour autant que j'ai pu m'en rendre com- 
pte, vous avez dans doute eu une excellente idée de réunir dans un seul vo- 
lume les princips fondamentaux de la thélogie et du droit canon en rapport 
à la vie conjugale et d'en avoir indiqué des conséquences jusque dans la 50- 
lution et la critique des théories les plus modernes et avancées dans ce do- 
main si important. 

J'ai aussi beaucoup apprécié la présence de nombreux documents 
pontificaux dans la deuxième partie du livre, puisque leur valeur et leur ri- 


chesse est si souvent ignorée. 


Je vous félicite donè vivement, Mon Révérend Père, pour votre ouv- 


rage dont jouiront bien de confrères dans leur ministère pastoral auprès 
des jeunes fiancés et au confessional , les jeunes gens et les époux chré- 
tiens dans la solution des problèmes qui se‘présentent à leur conscience. 

Je souhaite à votre livre un beau succès qui est bien mérité aussi 
par la présentation typographique tellement soignée de manière à rendre 
cette publication un cadeau vraiment précieux pour le jour des noces. 

Veuillez agréer, Mon Révérend Père, l'expression de mes senti- 
ments bien dévoués. 


Très Révérend Père / 
Has DA 4. 
P. Noel Barbara go rar s dy L | 
6, rue Madame d LP? Aa 
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MONSEIGNEUR PAUL PHILIPPE, O©.P. 


ARCHEVÊQUE TITULAIRE D'HÉRACLÉOPOLIS 
SECRÉTAIRE DE LA S. CONGRÉGATION DES RELIGIEUX 


vous remercie vivement de lui avoir offert votre «Catécnése catholique du 
mariage», excellent ouvrage auquel il souhaite la plus ample diffusion : si tous 
les chrétiens, si tous les prêtres du ministère connaissaient et enseignaient la 
doctrine de l'Eglise que vous exposez avec tant de clarté! 


Avec toutes mes félicitations et mon respectueux dévouement en N.S. 


Rome, le 20 octobre 1963.Paul Philippe, O.P. 


Mons. Pietro Parente 
Arcivescovo tit. di Tolemaide di Tebaide 


Assessore del S. Uffizio Le 12 avril 1964. 


Très révérend Père, 


Si je m'en souviens bien, au milieu de mes graves occupations, il me 
semble avoir remercié V.R. du précieux hommage qu'’Elle m'a fait (Catéchèse 


catholique du mariage). 
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Mais si vous n'aviez rien reçu, je vous prie de m'en excuser et cependant 
je suis heureux de pouvoir vous dire que vous avez fait un travail vraiment 
important par le contenu et la forme. Je vous félicite d'autant plus que votre 
livre, fout en montrant que vous êtes sensible aux problèmes actuels, sait se 
maintenir dans la ligne suivie par le Magistère de l'Eglise dans une période criti- 
que où la frénésie de nouveauté entraîne de nombreux auteurs hors du bon 
chemin. 


Que le Seigneur bénisse votre personne et votre œuvre. 


Avec un profond respect. 
Mons. Pietro Parente. 


S.E. Mgr Lefebvre 
Archevêque de Synada en Phrigie 
Supérieur Général des Pères du St-Esprit 


1, Corso d'Italia, Rome Rome, le 4 novembre 1963. 


Cher Révérend Père Barbara, 


C'est en la fête de S. Charles Borromée que je vous écris et je ne puis 
m'empêcher de penser que lui aussi, dans son zèle pastoral, a composé un caté- 
chisme remarquable qui est à l’origine de beaucoup de nos catéchismes, dont on 
ne dira jamais assez l'utilité et l'influence dans les âmes chrétiennes. 


«La Catéchèse catholique du mariage» est un ouvrage qui doit faire date 
dans l'exposé à la fois théologique, pastoral et même apologétique de la 
doctrine catholique du mariage. 


Vous avez, avec la grâce de Dieu, réussi à réaliser un exposé à la fois 
complet et en même temps à la portée de tous ceux qui se préparent au mariage 
ou qui sont mariés. Composé à la manière d’un catéchisme expliqué, la lecture 
en est attrayante et vivante. Le langage et le ton de l'ouvrage sont dignes et 
élevés tout en étant clairs. Vous prouvez par les faits qu'il est possible de traiter 
de cette science du mariage et du sacrement de mariage dans des termes dignes 
d'une âme chrétienne. 


Vous faites œuvre apologétique, car vous montrez que seule l'Eglise 
catholique garde et donne au sacrement de mariage sa grandeur, son unité, et le 
but pour lequel le mariage a été institué. Seule l'Eglise catholique donne un sens 
profond et vrai au célibat, à la virginité, au mariage. L'expérience montre 
qu'aucune autre religion sur cette terre n'est capable de sauvegarder la loi de 
Dieu en ce qui concerne le mariage fondement même de la société. 


Puisse ce livre être le guide, le soutien, la lumière de tous ceux qui vivent 
dans les liens du mariage. Tous les pasteurs d'âmes devraient s'inspirer de votre 
«Catéchèse» afin de conseiller judicieusement leurs ouailles dans ce domaine si 
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délicat et si important. 


Que la Vierge Marie et saint Joseph, modèles de la sainte Famille, vous 
accordent, cher Révérend Père, de nombreuses consolations et bénédictions par 
la diffusion de votre remarquable ouvrage. Et veuillez agréer l'expression de 
mes vives félicitations et de mes vœux les plus cordiaux. 


Marcel Lefebvre. 
Evêché 
de Constantine et d'Hippone Rome, le 26 octobre 1963. 
Cher Monsieur Barbara, 


J'ai bien reçu votre beau volume sur la «Catéchèse Catholique du 
Mariage». 


Vous avez fait un travail considérable concernant toutes les questions 
qui se rapportent au mariage et à lg vie des gens mariés. Vous avez rassemblé, 
en un seul volume, avec ordre et clarté, tout un ensemble de principes et de 

conseils, tirés des canonistes, des moralistes, des physiologues, des papes et des 
évêques, et de quelques autres encore. C'est un compendium de «poids»! 


Votre travail aura le mérite de contribuer à dissiper, chez beaucoup de 
catholiques, des ignorances et des erreurs d'appréciation trop fréquentes. Il 
laissera aux prêtres et éducateurs responsables le soin d'adapter aux personnes 
et aux situations une substance fort riche et délicate, selon l’adage bien connu : 
ars artium regimen animarum. 


Avec mes remerciements et compliments, agréez,… 
Paul Pinier, 
Ev. de Constantine. 


Evêché de Grenoble (Isère) Grenoble, le 11 janvier 1964. | 


Mon père, 


J'ai bien reçu votre «Catéchèse»,… c'est une vraie «mine» où rien ne 
semble avoir été oublié en ce qui peut faire du bien. 


Avec mes compliments très sincères et mes vœux pour une heureuse et 


large diffusion, je vous prie 
Fougerat, Ev. 
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Evêché de Nicolet. 
Nicolet, P.Q. (Canada) Le 8 juin 1964. 


Révérend Père, 


J'ai bien reçu votre ouvrage... Je l'ai parcouru avec un vif intérêt et je 
vous félicite cordialement d’avoir préparé ce travail, si bien réussi dans la 
doctrine, la forme et la présentation. Ce travail vous fait honneur et rendra de 
grands services aux personnes mariées, comme volume de méditation person- 
nelle et instrument de culture chrétienne. 


Les prêtres seront aussi intéressés à l’étudier et à le faire lire par des 
laïques, pour diriger avec sûreté et compétence les conjoints dans la vie du 
mariage. Votre volume peut être aussi un instrument commode pour la réno- 
vation pastorale du mariage. 


En vous offrant mes félicitations, je formule des vœux pour la diffusion 


de ce volume et vous prie. 
Albertus Martin, Ev. de Nicolet. 


Evêché de Hauterive 
Comté de Saguenay, Qué. (Canada) Hauterive, 12 juin 1964. 


Révérend Père, | 


S. Exc. Mer Couturier a bien reçu l’exemplaire que vous lui avez fait 
parvenir el vous remercie sincèrement de cette délicate attention. 


Il est certain que votre livre «Catéchèse catholique du mariage» appor- 
tera beaucoup de lumière sur un sujet de la plus grande actualité ; selon les 
paroles de Pie XII, la restauration du mariage ne sera réalisable que si les fidèles 
en sont bien instruits. 


Vous avez eu le mérite de présenter en une synthèse logique et complète 
les principaux aspects du mariage, tant au point de vue contrat, qu'au point de 
vue sacrement. Nous pensons que le chapitre V surtout «Usage du mariage» est 
de nature à éclairer plusieurs personnes. 


Personnellement, je crois que le supplément où il est question de chasteté 
aurait dû être inséré dans le chapitre III «Les préparatifs du mariage». En effet 
trop de nos jeunes s'unissent dans le sacrement de mariage sans avoir été 
éduqués au point de vue chasteté. Ce point de vue, que vous traitez d'ailleurs 
d’une façon magistrale, aurait dû être mis davantage en évidence, donnant ainsi 
plus de relief à la spiritualité du mariage. 


Nous profitons de l’occasion pour souhaiter à votre livre tout le succès 


qu’il mérite et nous vous prions de nous croire... 
G. Leclerc, M.S.C. ' 
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ne aa DU 1 


PRÉVÔTÉ 


pu 
GRAND ST.BERNAR(: 


Téteshone 076 4 1102 
CP 116 


Révérend et cher Monsieur l'Abbé, 


C’est à mon retour de Rome que j'ai trouvé votre ouvrage : «Catéchèse 
catholique du mariage». 


Si j'ai mis du temps à vous en remercier, c'est que je désirais ne pas me 
contenter de compliments de pure forme, mais bien le lire pour pouvoir en 
parler en connaissance de cause. 


Votre ouvrage me paraît très apte à éclairer de la manière la plus 
complète les fiancés et les époux chrétiens sur les droits et les obligations de leur 
état, tout comme sur le sens et la grandeur de leur mission dans l'Eglise. 


Cela est fort heureux, vu qu’à ma connaissance un ouvrage de cette 
nature faisait défaut jusqu'à maintenant. C'est donc une grave lacune que vous 
venez combler fort à propos, aujourd’hui que le mariage, institution 
primordiale et base essentielle de la Société, tant civile que religieuse, est miné 
sournoisement de mille manières, sinon attaqué ouvertement par une législation 
hostile et des mœurs dépravées. 


Tout y est clairement dit et il n’y a rien de superflu. La disposition 
adoptée de questions-réponses en rend la consultation aisée. Des documents 
fondamentaux d'accès difficile y sont mis à la disposition de chacun. En bref, 
votre ouvrage constitue un véritable code de la famille chrétienne, que tout 
foyer devrait se procurer. 


D'aucuns trouveront que vous n'avez pas fait état de certaines opinions 
plus larges et vous accuseront, peut-être, d’avoir suivi d’une manière habituelle 
et systématique la voie la plus étroite. Mais, outre que la voie étroite est celle qui 
conduit au ciel, je pense que, du point de vue pastoral, votre méthode est la 
meilleure. Les âmes ont besoin d'être stimulées et entraînées vers les sommets ; 
car, pour déchoir et rouler vers l’abîme, le poids de notre misère native et 
l’exemple déplorable de tant de gens y suffiront!… 


D'ailleurs, votre ouvrage n'est pas un traité de théologie morale, destiné 
à la formation des confesseurs ; il s'adresse au grand public et se propose d’être 
un guide qui montrera aux époux chrétiens le meilleur chemin pour atteindre la 
perfection de leur état, la sainteté, à laquelle ils sont appelés non seulement en 
raison de leur baptême, mais en vertu même du sacrement de mariage, qui 
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sanctifie leur union et en fait le signe sensible de l’Union indéfectible du Christ 
et de son Eglise. 


Pour celui qui se soucie de son salut et de sa perfection morale, il ne 
s’agit pas de savoir jusqu'où il peut aller sans offenser Dieu gravement, mais 
bien de connaître les exigences du Roi d'amour, de voir les sommets qu’Il 
l'invite à gravir, sans se laisser effrayer par l’escarpement du chemin. D'ailleurs, 
en cas de doutes ou de difficultés spéciales, les époux auront toujours la possibi- 
lité de s'adresser à leur confesseur ou à leur directeur de conscience, lesquels, 
dans leur prudence et selon les besoins, pourront tempérer certains absolus, en 
tenant compte des circonstances particulières ou individuelles. 


En éclairant les fiancés et les époux sur les problèmes délicats de la 
chasteté conjugale, votre livre leur donne un vocabulaire pour s'exprimer et leur 
facilitera donc grandement l’ouverture de conscience, si nécessaire et si béné- 
Jique, et que paralyse trop souvent la timidité ou la peur de n'être pas compris. 


Dieu aidant, votre ouvrage fera beaucoup de bien ; c’est pourquoi je 

vous prie d'agréer… 
Angelin Lovey C.R.S.A. 
Abbé  Prévôt Général du Grand-Saint-Bernard. 


Ê 


SUPERIOR GENERALIS C. SS.R 
Via Merulans, 31 - C.P 2458 
AOMA ilITALA) 


Rome, le 14 janvier 1964. 


Très Révérend et cher Père Barbara, 


Il y a quelques jours nous recevions votre publication «Catéchèse 
catholique du mariage». Nous vous remercions sincèrement de cet hommage et 
nous vous félicitons pour le grand et excellent travail en publiant cet ouvrage. 


Certes, je le recommanderai à nos religieux confrères et à notre Institut 


de théologie morale. 


Puisse ce livre porter le fruit que vous en espérez et servir à beaucoup qui 
sont au service du ministère paroissial. 


Dee fau 1e bn À V4 
7 f À Cp 
€ elec gacddlu as ÉLIE 


AUGUSTINIANI AB ASSUMPTIONE 


VIA DELLA MADONNA DEL RIPOSO. 85 TEL 423998 
ROMA (629) . . 
LE Rome, le 28 janvier 1964 


CURIA GENERALIS 


Révérend Père Noël BARBARA 
6 rue Madame 
BLÉRÉ (Indre-et-Loire) 


“on Révérend Père, 


J'ai reçu ces jours-ci votre ouvrage "Cateéchèse Catho- 
lique du fariage” que vous avez bien voulu m'annoncer par vo- 
tre lettre du 7 janvier. 

Je n'ai pu encore que le parcourir, mais je me suis 
cependant bien rendu compte de son contenu, si opportuné- 
ment complet et exhaustif pour ceux à qui vous le destinez. 
Sa présentation et votre manière d'y traiter à la fois la 
doctrine reçue et les questions délicates, que cette caté- 
chèse comporte, me font souhaiter la plus large diffusion 
de votre travail si consciencieux. 

Je ne manaquerai pas pour ma part de le signaler,à la 
moindre occasion, aux professeurs de morale de nos scolasti- 
cats et à nos religieux éducateurs de jeunes. 

Si, au cours d'une lecture plus approfondie, que je 
me promets bien d'en faire, quelque suggestion utile me ve- 
nait à l'esprit, je me ferai un plaisir de vous en faire part, 
comme vous le désirez. 

VYeuillez agréer, mon Révérend Père, mon bien sincère 
merci et l'expression de mon respectueux et religieux dévoue- 


ment. 
D] df:#} Hs foule ae, 
Maps GA 
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NMISSIONARIE OBLATE B.M.V. IMMACULATÆ 


PROCURATOR (GENERALES 


VIA AURELIA. 290 


ROMA 


Rév. Père Noël Barbara, Le 4 février, 1964 
Bléré, ( & L) 

6, rue M£üame 

FRANCE 


Très Révérend Père, 


Les tristes événements du Congo ex-Belge, où déjà trois de nos Pères ont été sauva- 
gement massacrés, où plus de cent autres ont dû être retirés en vitesse avec l'effondrement 
de toute la mission d'Idiofa, ont empêché et empêchent encore le Révérendissime Père Léo 
Deschâtelets, notre Supérieur Général, d'accuser réception de votre magnifique volume - 
CATECHESE CATHOLIQUE DU MARIAGE - , que vous avez eu l’ obligeance de lui envoyer 
en hommage. Ne voulant pas tarder davantage, il me prie de m' acquitter en son nom de la 
dette de gratitude qu'il vous doit. 


Mon Révérend Père, ce n'est pas sans une grande joie que j'accomplis ce devoir à 
titre de Procureur Général de notre Congrégation auprès du Saint-Siège, d'autant plus que 
durant quinze ans, avant de venir à Rome (1960) je me suis occupé, au Centre Catholique 
de l'Université d'Ottawa (Canada) de la fondation et d'un service de Préparation au Ma- 
riage dont vous connaissez le travail. 


Mon révérend Père, je veux vous dire toutes mes félicitations, non seulement pour la 
superbe présentation de l'ouvrage, mais plus encore pour son contenu. Le titre en est exact 
et vraiment, l'ouvrage arrive à son heure. Les chrétiens, par centaines de milliers en raison 
de publications soit malsaines, soit imprécises, soit je dirai, presque morbides, sont en 
passe de perdre la notion essentielle du mariage, de sa nature, de ses fins, de ses devoirs 
et obligations. 


Vous dirais-je, mon révérend Père, que dans certaines paroisses où prêchent nos 
Pères, le curé, comme mot d' ordre, leur demande de ne pas parler de l'empêchement de 
famille, "afin de ne pas troubler les consciences"... On en est rendu là! 

Aussi bien, votre volume, mettant les points sur les i, offre à tous, prêtres, et laïques, 
un arsenal solide et fournit des arguments irréfutables. La doctrine chrétienne du mariage 
paraî et est, de fait, très austère quand l'amour en est absent ; c'est malheureusement trop 
souvent le cas ; l'amour étant remplacé par une sorte de passion aveugle et la décision 
d'un risque à prendre dont on réussira bien un jour à sortir, avec ou sans l'Eglise. 

Toutes mes félicitations, mon révérend Père ; et daigne le... 

Je demeure, révérend Père, 


rcligieusement vôtre en NS. et M.I. 


+ 


. Ne 


Y, D.M.T. 


Proc. général. 


INSTITUT DES FRERES DU SACRE-CŒUR 
MAISON GÉNÉRALICE 


Via del Casaletrto 60 
ROME 


17 avril 1964. 


Mon Révérend Père, 


L'hommage de «Catéchèse Catholique du mariage» m'a rappelé fort à 
propos notre rencontre au Sénégal. Votre livre, riche de fond et de forme, 
mérite bien que je vous dise toute ma satisfaction. Bien sûr que, porteur d’une 
précieuse compilation, il sera pour quiconque doit traiter du sujet toujours 
délicat du mariage, un vade-mecum dont on ne saura se passer. 


Bien que le Frère Enseignant doive pour l'ordinaire, du moins en beau- 
coup de milieux, s'en remettre aux parents et aux prêtres pour l’enseignement 
un tant soit peu poussé de ce qui a trait au mariage, votre livre lui fournira 
cependant sur beaucoup de points de sa compétence des données fort utiles à un 
catéchiste. 


Je vous sais gré d'avoir mis en relief la mission de l’école chrétienne et 
partant de l’éducateur chrétien. La place que vous faites au rôle de la virginité 
dans l'Eglise n’est pas de nature à minimiser son influence sur le mariage lui- 
même ; et de cela aussi, je vous exprime toute ma gratitude. 


Avec l'assurance de ma religieuse considération je me dis, mon bien cher 
Père, 


Votre frère in Corde Jesu, 


Frère Josaphat, 5.c., 
Supérieur général. 
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INSTITUT DES FRÈRES 


DES 
ÉCOLES CHRÉTIENNES rome, Le. 20 avril 1964 


476. VIA AURELIA - TKL, 820,101 
ROM A 
C. P. 008 


Den CEnel 


Très Révérend Père 


Je vous dois un merci bien sincère et enthousiaste pour 
votre Catéchèse du Mariage. Quel beau volume, el tout d'abord pour sa 
présentation : reliure, papier, hors - lextes, lettrines tout est du goût le 
meilleur. 


Mais c'est surtout pour la doctrine que vous méritez les re- 
merciements les plus sentis. Vous nous donnez, en forme catéchistique, 
claire et sûre, la doctrine du Mariage. Chacun de vos paragraphes s'ap- 
puic sur un texte officiel de l'Eglise qu'une énumération toute simple per- 
met de lire dans li deuxième partie de l'ouvrage. 


Un de vos lecteurs vous écrit : « tout est excellent et Lelle- 
ment salubre. Quelle bouffée d'air frais, viviliant ! » C'est exactement cc 
que je pense de votre livre. 


Je me ferai un devoir de le faire connaître à nos maîtres 
chargés des jeunes gens de nos grand' classes. [ls trouveront dans votre 
Catéchèse des textes très sûrs. 


Daignez agrécr, Très Révérend Père, l'expression de ma vive 
gratilude et mes vocux les meilleurs pour le succès de votre livre. 


En NS, ct ND. 


IR. P. Noël BAIRDBARRA 
6, Ruc Madame 
BLERE -IctL 


A doit 25 2 ut 


MARIANISTI 
CURIA GENERALIZIA 


Fel. 760.892 - Via Latina, 21 - ROMA {525} 


Roma, li 29 Avril 1964 


Au Père Noël Barbara 
6, Rue Madame 

Bléré {Indre et Loire) 
France 
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Mon Révérend Père, 


En rentrant d'un long voyage j'ai trouvé votre 
volume sur la Catéchèse Catholique du Mariage. Je vous 
en remercie vivement. 


quelle magnifique somme sur toutes les questions 
concernant le mariage. J'admire la fermeté dans les 
rrincipes, la prudence dans les applications, l'extrême 
clarté et le souci pastoral qui animent ces pages. Les 
informations doctrinales ont été puisées aux sources les 
plus sûres, en particulier dans l'enseignement des der- 
niers papes. 


Je forme des voeux pour que ce livre connaisse une 
grande diffusion, tant auprès des pasteurs d'âmes qu'au- 
près des fidèles de l'Action catholique. : 


Je ne sais pas encore en quel sens le Concile 8e 
prononcera, mais il me semble difficile qu'il parle 
autrement, même si sur quelques points de détail il 
adopte des solutions plus souples. 


Votre très dévoué in Christo et Maria. 


TH le 
Paul-Joseph HOFFER 


Supérieur Général 


F 


Université Catholique de l'Ouest 


Faculté de Théologie 
Cabinet du Doyen Angers, le 9 février 1964. 


Mon Révérend Père, 


.… Je suis heureux que votre catéchèse ait trouvé un censeur compétent et 
reçu un Imprimatur digne d'elle. 


J'ai beaucoup apprécié la maîtrise avec laquelle vous avez traité un sujet 
difficile, la clarté et l'exactitude des exposés. Tout était à dire et a été bien dit. 
Je ne suis pas surpris que le Cardinal Oftaviani vous ait adressé une lettre 
élogieuse. Le T.R.P. Paul Philippe a certainement compris l'urgence d’une telle 


publication. 


Puisse l’ouvrage apporter lumière aux époux et servir à l'éducation des 
jeunes ! Les fruits des retraites des fiancés montrent bien que l'éclairage 
surnaturel n'est pas sans force. La grâce de Dieu inspire-et valorise l'effort du 
prédicateur. Nous en avons de magnifiques exemples dans l'Ouest, surtout en 

Vendée. 


En vous remerciant encore, je. 


Henri Lusseau, prêtre. 


Archevêché de Rennes 
3, Contour de la Motte, Rennes. Ce 13 février 1964. 


Mon Cher Père, 


Je viens d'achever la lecture de votre «Catéchèse catholique du mariage» 
et il m'est agréable de vous en donner, comme je vous l'avais promis, mon 
appréciation. 


La présentation matérielle est parfaite, caractères, enluminures, 
lettrines, hors-texte, papier, reliure, c'est magnifique. 


La présentation doctrinale plaira également. Plusieurs, surtout parmi les 
laïcs, aimeront votre méthode catéchétique par questions et réponses ; peut-être 
que d'autres auraient préféré un exposé. Chacun ses goûts. L'essentiel est que 
l’enseignement de la doctrine du mariage soit complet, clair et précis ; et il l’est. 
Non seulement des laïcs, mais des prêtres, voire des professeurs de morale, y 
apprendront beaucoup de choses. ; 


Votre deuxième partie contient une vaste documentation sur le mariage. 
J'ai peur, cependant, que le lecteur de la première partie n’y recoure pas autant 
qu'il faudrait ; il y perdrait, mais il faut compter avec les gens pressés ou 
ennemis de l’effort ; et il y en a tant. 


XXV 


_ 


Si je suis moins sévère que vous pour l'étreinte réservée, que je considère 
pourtant comme un recul sur la voie du véritable amour, ou l’usage du mariage 
pour l'époux devenu impuissant, je partage votre compassion pour les enfants 
morts sans baptême, si nombreux hélas ! et que la prière de leur mère, d’après 
Cajetan, pourrait sauver. Ce n’est qu'une opinion, fondée sur la bonté de Dieu, 
sa volonté salvifique et la puissance de la prière, mais elle est si consolante ! 


En bref, cher Père, vous avez fait un beau travail, qui fera du bien, 
beaucoup de bien. Je vous en félicite et vous souhaite de très nombreux lecteurs. 
Vous les aurez. 


J'espère que votre santé... 
A. Martin, Vicaire Général.' 


Mer A, Martin est l’auteur de l'ouvrage connu des prêtres et faisant autorité : «Le Mariage, précis théologique 
et canonique. 


Ave Maria Grans, le 24 octobre 1 963. 


Cher Père, 


Votre ouvrage est de qualité : papier magnifique, reliure agréable, hors- 
texte et lettrines du meilleur goût, typographie parfaite dans sa si utile variété. 
Vous avez le sens de la présentation, de l'aération d’un texte. Votre doctrine me 
paraît très sûre, et toujours appuyée des meilleurs textes de nos papes. 


Voilà des qualités qui forcent l’admiration. Eh bien, j'en vois une autre 
que j'apprécie plus encore : votre courage ! Le courage de votre foi ! Vous 
n'avez pas peur de parler de la Croix ! Que Notre-Seigneur vous bénisse ! «In 
qua est salus, vita, et resurrectio nostra.» 


Tout cela est évidemment périmé, dépassé, figé, hors de la vie : et c'est 
pour cela que tout va si mal ! Votre travail sera là pour sauver, pour sa part, les 
hommes de cette extraordinaire ignorance. 


Je désire beaucoup que votre livre se lise par de très nombreux usagers 
du sacrement du mariage, et... «les ecclésiastiques», comme ne craint pas de 
gentiment le préciser le Dr. Jean Rivière. 


Je vous dis... 
M.-A. Ricaud O.P.! 


ÎLe R.P. Ricaud est l'auteur de «La vie es1 sacrée», livre particulièrement connu dans les milieux médicaux et 
ecclésiastiques. 
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Un foyer : 

Mon Père, 

Après dix ans de mariage, ma femme et moi sommes enthousiasmés par 
votre «Catéchèse catholique du mariage» à cause de son genre clair, net, droit, 
sans bavure, limpide, concis. 

Nous aimons votre style, votre courage de dire toute la vérité et votre fer- 
meté, au lieu de vous en laver les mains et d'esquiver le sujet, pourtant crucial et 
d'actualité ! Au moins pour vous un chat est un chat ! ce qui ne se trouve mal- 
heureusement plus beaucoup même chez des confesseurs. 

En plus, nous sommes dans l’émerveillement de la doctrine catholique 
qui ne doit pas être tenue «sous le boisseau». Comme vous l'écrit si justement 
S.E. Mgr Paul Philippe, «si tous les prêtres du ministère connaissaient et ensei- 
gnaient la doctrine de l'Eglise que vous exposez avec tant de clarte!» 

Nous ferons connaître ce livre autant qu'il sera en notre pouvoir. I faut 
que vous le répandiez partout. Il est trop actuel. 

Agréez… F. et TH. de M. des E.N.D. 


PARMI DES CENTAINES D’AUTRES TEMOIGNAGES : 


Un Curé de grande ville : 

«Quelle joie et quelle satisfaction de l'intelligence ; quelle force de per- 
suasion pour la volonté, et combien cela incite également à la méditation et à la 
prière». 


Un Curé de campagne : 

«Merci de tout cœur de votre ouvrage ; c'est réussi et parfait dans le 
fond et dans la forme et... même dans la présentation. Que le Bon Dieu vous 
bénisse et vous comble de ses grâces pour le beau travail que vous mettez à notre 
disposition». 


Un officier général : . 
«Votre ouvrage comble une lacune importante dans la librairie catho- 
lique. Comment a-t-on pu attendre si longtemps pour être éclairé!» 


Un avoué : 

«La présentation est très satisfaisante, presque luxueuse, très engageante 
en tout cas. C'est un beau livre. 

J'aime beaucoup votre plan, votre clarté, même votre rigueur «recta \ 
sapere». 

Oui, la vérité nous rendra libres, si nous voulons l'accueillir. Je me suis ; 
réjoui de lire vos développements sur la continence périodique, par exemple, : 
sur l'éducation sexuelle, sur le péché, la confession. Tout cela est excellent, et 
tellement salubre. Quelle bouffée d'air frais, vivifiant». 
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QUELQUES ARTICLES DE PRESSE 


OSSERVATORE ROMANCO. (Edit. italienne 30.01.64 ; édit. française 
12.02.64) : 


Une publication sur le mariage suscite toujours un vif intérêt, spéciale- 
ment lorsqu'elle a pour but de présenter de nouveau à l’opinion publique les 
valeurs positives du sacrement de la famille chrétienne dans une fidélité parfaite 
aux directives doctrinales de l'Eglise. 

C'est le cas de «La Catéchèse catholique du mariage», mise au point, 
avec intelligence et amour, par le P. Noël Barbara et éditée en Suisse par les 
«Editions Rhodaniques S.A.». Il n’appartenait pas à l’auteur — et celui-ci n’en 
manifeste pas la prétention — d'offrir de l'inédit, ajoutant à ce qui a été scienti- 
fiquement étudié par des spécialistes jusqu’à ce jour. Il ne s’agit non plus 
d'ajouter à la problématique du mariage, déjà vaste et complexe, qui semble 
tourmenter singulièrement la conscience moderne et même des moralistes. 
Répétons-le, ni la recherche scientifique, ni la nouveauté coûte que coûte ou, si 
l’on veut, l’anticonformisme qui, en ce cas, serait une réaction, une déviation 
de la ligne traditionnelle, ne rentraient dans les buts de l’auteur quand il a rédigé 
son œuvre et qu'il l’a livrée à l'impression. 


Ainsi que le titre l'indique, le livre veut être principalement un condensé, 
un catéchisme de la doctrine catholique sur le mariage entendu comme un 
contrat naturel et comme un sacrement institué par le Christ et confié à l’Eglise. 
L'ordonnance et la composition de l'ouvrage ont, cependant, un fondement 
scientifique solide. Il en résulte un manuel dont l'exposé organique et systéma- 
tique est complet, le caractère, pratique et pastoral. Le livre rendra service non 
seulement aux prêtres qui ont charge d'âmes et aux confesseurs, mais surtout 
aux chrétiens. Les questions relatives au mariage sont affrontées, exposées et 
résolues par l’auteur avec la compétence du moraliste érudit et orthodoxe, mais 
aussi avec la mèthode du pasteur des âmes, zélé et prudent, qui expose le sujet 
d'une manière simple, facilement compréhensible, qui fixe l'enseignement. 
Selon notre jugement, c'est dans ces caractéristiques que résident le mérite de 
l’auteur et la valeur de l’œuvre. 

Dans les dernières dizaines d'années, on a beaucoup écrit sur le mariage. 

Encyclopédies, traités, monographies sur divers éléments constitutifs, 
concernant spécialement les fins et quelques propriétés du mariage, se sont suc- 
cédés à un rythme rapide. Sans vouloir établir un point de comparaison, nous 
ne pouvons pas ne pas faire remarquer que l'œuvre du Père Barbara se distin- 
gue des publications analogues par le côté pratique et le caractère éminemment 
pastoral du contenu et de la méthode, ainsi que (c’est notre devoir de le relever) 
Par la précision et l’orthodoxie de l'exposé. 

Tout le livre est fondé sur les principes doctrinaux indiscutables et il se 
développe avec sûreté et précision, même dans les questions les plus difficiles et 
les plus scabreuses, puisant abondamment à la source du magistère pontifical de 
Pie XI et de Pie XII. Même devant certains problèmes, insolubles en apparence, 
là où la sensibilité humaine semble s'arrêter, révoltée, ébranlée et blessée par la 
rigidité et l’inflexibilité de certains principes, l’auteur ne se permet pas des 
compromis et n'adopte pas un langage ambivalent. Il dénonce clairement et 
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énergiquement les déviations et les erreurs, expose, comme valides et irrempla- 
çables, les normes que la morale chrétienne a établies et qui sont le fruit de la 
bonté et de la sagesse législative de Dieu, du Christ et de l’Eglise. 


Du point de vue de la composition, l'œuvre se partage en deux parties 
complémentaires. Dans la première sont exposés les thèmes relatifs au mariage, 
c'est-à-dire le mariage comme contrat, comme sacrement, les préparatifs du 
mariage et sa célébration, les empêchements et les questions pratiques regardant 
l'usage du mariage. Un épilogue et un supplément viennent ensuite où sont 
expliqués la grandeur de la paternité, la nécessité de la sainteté conjugale, la 
primauté de la virginité sur l’état matrimonial, la beauté de la chasteté, les 
moyens pour la conserver et les péchés qui la souillent, l'efficacité du sacrement 
de la confession comme moyen de rédemption et de sanctification, la nécessité 
du baptême, sacrement que tous les chrétiens doivent être capables d'adminis- 
trer et, enfin, les problèmes de l’école et de l'éducation sexuelle. 

Tous les chapitres et suppléments sont construits par demandes et 
réponses. Les demandes se suivent dans un ordre logique et elles comprennent 
toutes les questions relatives au mariage et à la famille qui constituent un objet 
et un devoir que les conjoints doivent connaître. En général, elles sont formu- 
lées d'une manière brève et synthétique. Les réponses sont ordinairement conte- 
nues dans des limites raisonnables, claires et complètes. Elles sont toujours en- 
cadrées dans le contexte de la Sainte Ecriture, du magistère de l'Eglise et de l’en- 
seignement des théologiens et des saints. 

La seconde partie comprend des témoignages et des documents relatifs 
au mariage. Elle s'ouvre par une introduction qui traite, avec à-propos, de la 
valeur de la doctrine catholique, biblique et du magistère, de la compétence de 
lEglise sur les vérités morales et, en conséquence, également, sur le mariage, 
ainsi que du devoir des catholiques d’adhérer à la vérité exposée et aux enseigne- 
ments doctrinaux ecclésiastiques. | 

La série des documents débute par quelques passages choisis de la Bible, 
de l’Ancien Testament et du Nouveau qui comprennent l’enseignement de Jésus 
et des Apôtres, parmi lesquels domine Saint-Paul. Suivent quelques documents 
des Conciles, et précisément, de Lyon en 1274, de Florence en 1439, de Trente 
dans la 24° session de 1563 et la législation canonique fixée dans le Code, les 
documents pontificaux de Benoît XIV à Léon XIII, de St Pie X à Jean XXII ; 
l’enseignement de quelques Pères et des saints docteurs de l'Eglise et une antho- 
logie de lettres pastorales de l’Episcopat dont le sujet était le mariage. La série 
des documents se termine par les témoignages de médecins, de philosophes, de 
saints et d'écrivains ecclésiastiques relatifs aux matières traitées dans le cours du 
volume. : 

L'exposition claire et simple qui demeure toujours dans la stricte ortho- 
doxie, la variété des thèmes traités, la richesse des documentations : Bible et 
magistère de l'Eglise, rendent ce livre utile et même précieux pour l’action 
Pastorale. Les catholiques y trouveront un condensé complet, un guide sûr pour 
la vie matrimoniale selon les principes fondamentaux de l'Evangile et les direc- 
tives du magistère de l'Eglise. 

Gino CONCETTI. 
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L'AMI DU CLERGE Revue de toutes les sciences ecclésiastiques (74° année, 
8*série, N° 40, 01.10.64). 
Noel Barbara. - Catéchèse catholique du mariage. 


La recension que nous proposons de cette Catéchèse catholique du 
mariage ira de la présentation extérieure au fond même du livre, en passant par 
la méthode mise en œuvre. 

La présentation est magnifique au point de paraître une édition de luxe : 
reliure, illustrations artistiques, … 

Passons à la méthode suivie dans cet ouvrage. Il comprend deux parties : 
un exposé didactique de l'enseignement de l'Eglise sur le mariage et un recueil 
de documents {textes de l'Ecriture et du Magistère, extraits divers signés de 
médecins, de philosophes et de prêtres) : recueil extrêmement précieux, à titre 
documentaire, par l'abondance et le poids des reférences qu'il apporte à la 
doctrine, c'est une véritable mine. Un excellent système de renvois permet de 
faire la liaison entre cette partie et la première. 

Qu'il s'agisse de la catéchèse proprement dite ou des documents annexes, 
l’auteur a adopté une numérotation continue par paragraphes qui est extré- 
mement pratique, permettant des références précises. Quant à la catéchèse elle- 
même, qui constitue toute la première partie, elle se présente sous forme de 
questions et de réponses. Ceci offre l'avantage, si l’on veut bien dépasser ce que 
le procédé comporte d'un peu trop scolaire, d'aborder de front les problèmes et 
de ne pas diluer la doctrine dans le flot des considérations et des nuances. Il est 
vrai qu'un problème de vie n'est jamais simple et que le procédé risque, à son 
tour, de ne pas respecter la complexité du réel ; mais en toute hypothèse il 
faudra reconnaître que ce genre littéraire se trouve bien adapté aux lecteurs que 
l’auteur a en vue et qu'il en fait le meilleur usage : sa catéchèse n'est jamais 
Jfastidieuse. 

Ces lecteurs sont le peuple chrétien dans son ensemble : il a droit qu'on 
lui parle franchement et il en a besoin. C'est ici que nous abordons le sujet 
quant au fond. Les éloges que nous pourrions faire au livre sur ce terrain 
seraient de peu de poids à côté d'une préface comme celle du P' Jean Rivière, de 
la Faculté de médecine de Bordeaux, ou les lettres de félicitations de S. Exc. 
Mzgr Lefebvre, du cardinal Cicognani et, semble-t-il aussi, du cardinal 
Ottaviani, De telles références se suffisent à elles-mêmes. 

L'auteur donne un enseignement si complet qu'il serait difficile d'y aper- 
cevoir quelque lacune d'importance. Si ce que vous cherchez ne se (rouve pas à 
l'endroit qui vous eût paru logiquement indiqué, vous le rencontrerez ailleurs et 
tout aussi bien venu : ainsi le n° 43 (le contrat de mariage est toujours sacrement 
pour les baptisés} est-il nuancé, et dans un sens que nous aimerions être le meil- 
leur, dans la note 4 de la p. 46 ; ainsi encore de l'examen prénuptial, dont il 
n'est pas question au n° 74 (droits et exigences de l'Etat) mais ailleurs. 


Qu'il s'agisse de l'institution naturelle, du sacrement, des préparatifs et de 
la célébration du mariage, de ses empêchements canoniques, de la vie conjugale 
et de tous les délicats problèmes qu'elle risque de soulever du point de vue de la 
morale, de la confrontation du mariage et du célibat et de sa sainteté positive, 
cette «catéchèse» semble exhaustive, Un important supplément y ajoute encore, 


XXX 


qui traite de la chasteté, du péché, du sacrement de pénitence, du baptême des 
enfants et enfin — nous en Jélicitons l’auteur ! — de l'éducation ef de l’école 
chrétienne. Le P' Rivière n'hésite pas, dans sa préface, à parler d'xintégrisme» 
pour en louer le présent livre : en entendant ce mot d’une plénitude matérielle de 
doctrine qui dit tout nettement et ne laisse rien d'ambigu, nous en serons aisé- 


ment d'accord. Plus d’une fois la formulation est parfaitement bien venue. 
J.- C.D. 


REVUE DES CERCLES D’ETUDES D’ANGERS (1963-64, mai N° 8) 


Nous sommes heureux de signaler cet ouvrage (Catéchèse catholique du 
mariage), vrai «catéchisme expliqué» du mariage. Le docteur Rivière, profes- 
seur à la Faculté de Médecine de Bordeaux, écrit dans la préface : «A ma 
connaissance ce travail n'a actuellement pas d'équivalent.. Ce livre ne nous dit 
pas autre chose que la conduite des enfants de Dieu engagés dans l’état de 
mariage». En effet, on n'y trouvera aucune équivoque, aucune théorie aven- 
turée. Si les problèmes du mariage y sont évoqués sans réticences, l’auteur 
donne leur solution, qui n'est pas celle d'un «rajustement de la morale au goût 
du jour», mais d’un rappel à «une foi solide et éclairée, étayée par des raisons 
théologiques, vivifiée par un grand amour, engendrant des convictions profon- 
des et engageant tout notre être au service du Christ». 

Toutes les questions sont traitées avec clarté, précision et sûreté de doc- 
trine, ainsi qu'en témoignent les approbations épiscopales adressées à l’auteur. 
Sous forme de questions et de réponses, sont étudiés : le contrat de mariage lui- 
même, — le sacrement, — les préparatifs et la célébration, — la conduite pra- 
tique des époux. En épilogue et en supplément, il est traité de la grandeur de la 
paternité, de la virginité, des fautes contre la chasteté, de l'éducation sexuelle. 
Puis sont rassemblés les principaux textes de l’Ecriture, des Conciles, des Pères 
et des Souverains Pontifes sur le mariage, ainsi que des témoignages de méde- 
cins, de philosophes, de saints et d'auteurs ecclésiastiques. Une table des 
matières et un index alphabétique facilitent les recherches. L'auteur avertit que 
son ouvrage ne doit pas être mis entre les mains des adolescents, mais qu’il sera 
étudié avec profit par les jeunes gens et les jeunes filles qui se préparent au 
mariage. 


EPHEMERIDES CARMELITICAE (1964, vol. XV,1) 

Le contenu du volume correspond bien à son titre : c’est une somme à 
l’usage des parents et elle peut aussi rendre service au clergé. C’est en dire 
l'importance. 

L'auteur est prêtre du diocèse de Constantine (Algérie) et par une lettre 
du 20 juillet 1962 son évêque l'autorise «à faire examiner et publier» son 
ouvrage. En date du 28 juin de la même année, le T.R.P. Corrà, O.F.M. Conv., 
moraliste et canoniste bien connu à Rome, adresse à l’auteur une élogieuse 
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recommandation, disant entre autres : «J'ai lu attentivement et avec grand 
intérêt votre ouvrage Catéchisme du mariage. C'est un travail qui vous fait 
honneur et qui, je n’en doute pas, sera pour beaucoup un guide sûr dans la vie». 
Le P. Corrà loue «la sûreté de la doctrine», «la clarté de l'exposition», 
«l'accent de zêle sacerdotal et d’onction» de tout le volume. «Vos réponses, 
données toujours avec grande clarté, ont toujours l'appui de théologiens de 
grand nom et presque toujours celui de la parole illuminatrice du grand 
Pie XII», «Vous avez su faire de votre travail, pour les personnes mariées, non 
seulement une source de culture nécessaire, mais aussi un livre de méditation», 
dit encore le P. Corrà. L'Imprimatur est donné par la curie épiscopale de Sion 
(Valais). Signalons une belle analyse de l’Encyclique de Pie XI sur l'éducation 
de la jeunesse, pp. 356-385. Une table analytique très détaillée (pp. 658-670) 
rend facile la consultation du volume... 

Père Philippe de la Trinité. 


NOUVELLE REVUE THEOLOGIQUE (96° année, T.86, numéro spécial 
septembre 1964) 


N. BARBARA. — Catéchèse catholique du mariage. Saint-Maurice (Suisse), 
Ed. Rhodaniques, 1963, 21 x 15, xxr.680 p. 

On écrit beaucoup aujourd'hui sur les problèmes du mariage. Mais les 
exposés sont toujours limités et souvent ils témoignent des idées originales des 
auteurs plus que d'une simple théologie catholique. Ici, l’auteur a voulu, au 
prix d'un très gros travail, embrasser en entier ce sujet immense, un des fonde- 
ments de la moralité humaine. Cette vaste catéchèse, il a voulu l'exprimer en 
langue accessible à tous, mais aussi profondément, explications et preuves à 
l'appui. Surtout, il s'est effacé lui-même, pour ne rien cacher ni dévier de 
l’enseignement de l'Eglise. Beaucoup de conjoints désirent sincèrement être 
éclairés dans le détail sur ces graves questions, qui font la trame quotidienne de 
leur existence et qui décident de la valeur de leur vie et de la qualité de leurs 
enfants. Prêtres et laïcs trouveront ici une doctrine sûre et motivée et la réponse 


à toutes les questions pratiques de la vie conjugale. 
R. Carpentier, S.J. 
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Préface 


du Docteur Jean Rivière 


Professeur à la Faculté de médecine de Bordeaux 


J'ai volontiers accepté de préfacer la « Catéchèse catholique du mariage » 
du R. Père BARBARA, après l'avoir lue avec soins sous une double 
optique : celle de l'homme marié catholique moyen, d'âge moyen, père 
de famille nombreuse quotidiennement aux prises avec les différents 
aspects de la vie conjugale, celle aussi du médecin encore plus quotidien- 
nement en mesure de constater le désarroi des intelligences et des cœurs 
en ce domaine. 


A ma connaissance, ce travail n'a actuellement pas d'équivalent. À ce 
titre seulement, il mérite d'intéresser et l'expérience a déjà permis de 
vérifier que son contenu, son mode de rédaction, son souci de ne pas 
laisser dans l’équivoque les problèmes les plus délicats, ont soulevé beau- 
coup de questions, troublé des esprits trop ignorants de la doctrine de 
l'Eglise. 

Faudra-t-il s'étonner si à l'avenir, la lecture de cetie catéchèse suscite des 
objections et des discussions ? Je ne le pense pas car, à la réflexion, on 
s'aperçoit aisément que l'Eglise catholique a toujours revendiqué et 
revendique encore un imprescriptible droit de regard sur la morale. | 


Que de ménages cherchent, sans toujours le trouver, le secours du 
conseil du prêtre dans leurs problèmes conjugaux ! Combien s'avère 
nécessaire le développement de travaux en équipe, clercs, sociologues, 
médecins, etc, si l’on veut dans tel ou tel cas concret aboutir à des 
solutions vraiment chrétiennes ! Le prêtre n'a-t-il pas mission pour ensei- 
gner la morale ? Ce livre ne nous dit pas autre chose que la conduite des | 
« enfants de Dieu engagés dans l’état de mariage ». La qualité sacerdotale 
de l'auteur loin de choquer, ne peut qu'inspirer confiance à ceux qui l 
le liront. Î 
il 
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À notre époque qui se targue d'être éclairée, le rappel de la conception 
chrétienne de l'amour et du sens profond des « obligations » du mariage 
semblera peut-être périmé. En fait, on constate chaque jour que de nom- 
breux foyers ignorent tout de la doctrine de l'Eglise sur le mariage ou 
n'en connaissent que des bribes éparses, incoordonnées, glanées au fil 
du hasard. Cette ignorance, disons-le sans amertume, n'épargne pas des 
ecclésiastiques. 

Aussi suis-je persuadé que le travail du KR. P. Barbara, malgré sa pré- 
sentation un peu rude, rendra de grands services à ceux qui voudront 
bien, bumblement, le prendre comme instrument de travail. 

Il ne faudrait d'ailleurs pas se méprendre sur les intentions de l’auteur. 
Je lui appliquerai volontiers cette belle définition : « l'esprit dur et le 
cœur doux ». 

Ce catéchisme ne constitue pas un réquisitoire. Pas davantage, le Père 
Barbara n'a consacré des mois à ce travail pour le plaisir de satisfaire 
à quelque « intégrisme » de principe ou de fait en un domaine où tant 
de consciences droites cherchent des solutions à des situations souvent 
douloureuses. 

Mais esquiver les problèmes, noyer les difficultés dans le sentimentalisme 
ou dans les phantasmes d’un inconscient plus ou moins sexualisé, n'a 
jamais aidé et n’aidera jamais une âme à marcher dans la lumière de 
Dieu. 

Or qui détient encore la lumière qui éclaire tout homme venant en ce 
monde si ce n’est l’Église catholique ? 

Le premier devoir de la charité n'est-il pas d'éclairer ceux qui marchent 
dans l'obscurité ? 

La doctrine de l'Eglise sur le mariage reste la pierre d'angle des ména- 
ges chrétiens. Si sur certains points la discussion reste ouverte, de préfé- 
rence entre personnalités compétentes et en debors de la place publique, 
dans l’ensemble, la voie tracée par l'Eglise en ce domaine comme en 
d'autres, est seule susceptible d'apporter aux âmes la paix, parfois au 
prix d’une lourde croix. Mais plaisir et bonheur ne se confondent pas 
et Notre-Seigneur Jésus-Christ a plus souvent parlé de voie étroite que 
de voie large. 

Il faut remercier le R. Père Barbara d'avoir su, en effaçant sa personna- 
lité derrière l'autorité de la pensée de l'Eglise, le rappeler. 


XXXIV 


PETITE HISTOIRE DE CETTE CATECHESE 
OÙ AVANT-PROPOS POUR LA SECONDE EDITION 


Comme je l’ai déjà dit au début de la première édition de ce livre, ce qui m’est 
toujours apparu comme une anomalie, c’est que les prêtres, qui ne se marient 
pas, étudient toute la doctrine du mariage alors que les chrétiens, qui s’engagent 
dans cet état, ne l’étudient pas. Les premiers le font, et ils font bien puisqu’ils 
doivent conseiller et diriger les époux ; que les seconds ne le fassent pas, là est 
l’anomalie et le désordre, cause de tant de péchés. 


Pour y remédier, dès l’année 1941, avec la bénédiction de mon Evêque de 
Constantine, Monseigneur Emile THIENARD), j'ai entrepris la préparation des 
fiancés au mariage. Ce ministère se manifesta dès le début, des plus fructueux. 
En effet, lorsqu’un jeune homme et une jeune fille décident de fonder un foyer, 
ils sont généralement dans de bonnes dispositions et ne demandent qu’à faire les 
choses sérieusement. Le malheur est que trop souvent ils ne rencontrent pas le 
guide qui aurait dû leur permettre de partir du bon pied dans la vie conjugale. 
La plupart de ceux qui vivent mal dans le mariage, y vivent mal parce qu’ils s’y 
sont mal engagés. Par la suite, lorsque les deux époux ont pris des habitudes de 
péché, il est, sinon impossible, du moins très difficile de les en sortir car ils sont 
deux et, rarement, avec les mêmes inquiétudes spirituelles. 


Après l’exode d’Algérie, la prédication des Exercices spirituels de Saint Ignace 
m'avait de nouveau confronté à ces problèmes. Certains retraitants, mis au 
courant par d’anciens paroissiens, des cours de préparation que je donnais 
alors, m’ont demandé de les publier. J’ai fini par céder à leurs instances, et ne 
l’ai jamais regretté. 


Dans un premier temps, je ne pensais publier que quelques conseils pastoraux. 
Puis, réalisant que sur ce sujet il n'existait absolument rien en français, 
Gusqu’au début du siècle, même dans les congrès médicaux, me disait le profes- 
seur Marc RIVIERE, les questions sexuelles étaient traitées en latin), je décidai 
de traiter tous les problèmes du mariage et aussi ceux que pose la chasteté. 


Voulant apporter, autant que faire se peut, une réponse catholique à toutes les 
éventuelles difficultés que des époux, des fiancés ou dés aspirants au mariage 
peuvent rencontrer, j’ai fait lire mon manuscrit, d’abord par des laïcs, hommes 
et femmes engagés dans le mariage, les priant de me faire toutes les critiques et 
suggestions, de me signaler les réponses trop abstraites ou trop vagues et de me 
poser les questions qui se seraient présentées à eux et dont ils n’auraient pas 
trouvé la solution dans ce manuscrit. Je dois dire qu’ils ont bien répondu à mon 
attente et, si à peu près aucun des problèmes susceptibles d’intéresser des époux 
n’a été passé sous silence, c’est surtout grâce à mes critiques laïcs. 


Pour les problèmes moraux qui relèvent aussi de la science médicale, j’ai eu 
recours au cher et regretté Professeur Marc RIVIERE, alors titulaire de la 
chaire de gynécologie à la Faculté de médecine de Bordeaux ; il m’honorait de 
son amitié. Avec trois autres médecins, il a accepté de répondre à mes questions 
et m’a autorisé à publier leurs réponses. 
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Le manuscrit achevé, ce fut le tour des censeurs ecclésiastiques, théologiens et 
canoïiistes. Je tenais par dessus tout à n’enseigner ni erreur, ni doctrine dou- 
teuse. Je m’adressai donc au Révérend Père Auguste RIVIERE, C.P.CR., 
Docteur en droit canon, puis à Monseigneur Henri Lusseau, Doyen de la 
Faculté de théologie catholique d'Angers. Encouragé par eux et grâce à un mot 
de recommandation de Monseigneur Paul PHILIPPE, le Très Révérend Père 
Enrico CORRA, alors consulteur du Saint-Office, accepta d'étudier mon 
manuscrit, Après examen, le Très Révérend Père voulut bien m'écrire son 
appréciation ; je la publiai au début de la première édition. 


Mon ouvrage ayant été lu et contrôlé par tant de censeurs qualifiés, je pensais 
naivement que je trouverais facilement un évêque catholique pour me donner 
l’Imprimatur, car, en ce temps-là, l’Imprimatur était encore indispensable pour 
ces sortes de publications. 


N'ayant déjà plus aucune confiance dans les évêques français, je m’adressai à 
l'imprimerie polyglotte du Vatican. Après que son Directeur eut étudié le 
manuscrit en vue de son édition, nous réglâmes facilement toutes les questions 
matérielles : format, qualité du papier, reliure, modalités de paiement, etc. 

- «Et l’Imprimatur, lui demandai-je, qui s’en charge ici ?» 

- La réponse me fut donnée sans hésitation. «J'en fais mon affaire. Si votre livre 
n'obtient pas l’Imprimatur, qui l’obtiendra ?» 

En effet, le Directeur, qui savait que le Père CORRA était consulteur du Saint- 
Office et qui avait lu sa lettre d'approbation que je publiais en première page, 
ne pouvait penser autrement. 


Et bien, mon livre n’eut pas l’Imprimatur. Je demandai une audience à son 
Excellence Monseigneur VAN LIERDE, Sacriste du Pape, chargé des 
imprimaturs pour la «polyglotte». Ce prélat me reçut fort aimablement 
pendant plus d’une heure. Sur mes instances, il promit de lire personnellement 
mon manuscrit et de me donner son avis après deux mois. 


Les deux mois écoulés, je retournai à Rome. Monseigneur VAN LIERDE me fit 
des compliments pour mon travail dans lequel il n’avait rien trouvé de contraire 
à la doctrine ou simplement équivoque, mais déclara pourtant qu’il ne lui était 
pas possible de me donner l'Imprimatur. Ce fut alors pour moi un mystère et un 
scandale. Mon manuscrit était très bon, il exposait exactement et dans un style 
simple, à la portée de tous, la doctrine catholique du mariage mais, dans l’état 
actuel des choses (nous étions en 1962), il n’était pas possible à la «Polyglotte» 
du Vatican d'accepter d'imprimer mon ouvrage. Et c'était le Sacriste du Pape, 
en personne, qui venait de me le signifier ! Je partis troublé, n’arrivant pas à 
comprendre ; je me heurtais à une énigme ! J'avais choisi l'imprimerie du 
Vatican justement à cause de l’Imprimatur, persuadé que, là.au moins, la 
doctrine traditionnelle ne les effaroucherait pas, et c'était le responsable de cet 
Imprimatur qui, après avoir lu et apprécié tout mon travail, venait de me dire 
qu’il vallait mieux l’imprimer ailleurs. Que se passait-il donc ? Je ne comprenais 
pas. 


Depuis lors, ce mystère s’est lugubrement éclairci pour moi. 
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En 1962, régnait celui que l’on croyait être «de bon Pape Jean». Ayant | 
convoqué le Concile, il le préparait activement et nous annonçait une «nouvelle 
Pentecôte». Les simples y croyaient et j’en étais. En fait, le Pape RONCALLI 
préparait l’ensevelissement dans l’oubli de la doctrine catholique ; les ordres ou 
les orientations avaient déjà été donnés et l’imprimerie du Vatican ne pouvait 
plus se risquer à imprimer un ouvrage à la doctrine aussi vieillotte. Seulement, à 
ce moment-là, je ne savais pas que l’on entrait dans l’ère de l’«aggiornamento» 
de la Parole de Dieu. 


Je rentrai donc en France par la Suisse. Me voyant presque découragé par tant 
de veulerie, un ami me dit : «Cher Père, en Suisse, nous avons aussi des impri- 
meries et, qui plus est, nous avons même un Evêque catholique, que vous 
connaissez, et qui vous apprécie,» Ce fut le salut de la catéchèse. 


Dès le lendemain, je rencontrais Monseigneur Nestor ADAM, évêque de Sion, 
qui m’honorait de sa confiance. Après bien des pourparlers, j’obtenais que mon 
manuscrit fût à nouveau étudié par Monsieur le Chanoine MINGIS, professeur 
de théologie au grand séminaire de Sion. Quelques mois après, j’obtenais le 
«nihil obstat», l’Imprimatur, et la catéchèse catholique du mariage voyait enfin 
le jour. 


Les puissants d’alors ont ignoré mon livre, certains l’ont ridiculisé. Il y eut 
néanmoins bien des plumes compétantes pour l’approuver et ceux pour qui je 
l’avais écrit : les âmes de bonne volonté, celles surtout qui s’engagent dans le 
mariage et qui ont à s'occuper d'elles, curés et confesseurs, l’ont apprécié ; 
aussi, depuis fort longtemps, les 10 000 exemplaires de la première édition sont 
épuisés. 


Accaparé par la défense de la Foi, je n’ai pu m'occuper de sa réédition, malgré 
des demandes pressantes. La sortie du bréviaire latin-français m’a valu à 
nouveau un important courrier pour me demander de rééditer la catéchèse du 
mariage et parmi toutes ces lettres, l’une était comminatoire : «Mon Père, vous 
vous occupez des prêtres et, à leur intention, vous avez édité un bréviaire, C'est 
certainement très bien, mais combien sont-ils vos confrères jeunes et vieux ? 
Nous, les laics qui nous engageons dans le mariage, sommes des milliers. Allez- 
vous encore longtemps nous laisser tomber ? Il faut rééditer la catéchèse du 
mariage ; elle est plus nécessaire que jamais. Si vous ne le faites pas, vous 
manquez à votre devoir.» En lisant cette injonction, je me souvins de la parole 
de Jésus : «Il fallait faire ceci, et ne pas omettre cela». 


Que mon correspondant se réjouisse ; désormais, cela aussi est fait et sous le 
regard de l’Immaculée, en ce 8 décembre 1980. Daigne Notre-Dame des foyers 
bénir cette réédition et lui permettre de susciter des Saints. 


Noël Barbara, prêtre. 


(a) 


Avant-propos 


ignorance des gens mariés 


Nombreux, à notre époque, sont les chrétiens qui, prenant conscience 
des exigences du christianisme, veulent le pratiquer avec générosité dans 
toute leur vie. 


Mais, dans leur vie, il est comme un domaine où la lumière de la doc- 
trine n’a guère pénétré, celui de leur vie conjugale. 


Là, dans toutes les classes sociales, se découvre une ignorance effroyable !. 
On peut dire que bien des époux ignorent presque totalement les limites 
de ce qui leur est permis ou défendu (:). Beaucoup pensent qu'entre 
mari et femme tout est licite, jusqu'aux pires abominations ; et com- 
bien, par contre, qui prennent pour péchés ixévitables les privautés 
de la vie conjugale. Que de fois, dans des cercles d'étude, des hommes 
n'ont-ils pas avoué que, pour eux, le péché originel c'était tout simple- 
ment l’acte procréateur, dans lequel ils voyaient quelque chose de pas 
très bien, et, comme tous les enfants étaient conçus de même façon, ils 
naissaient tous avec le péché originel. Ces mêmes hommes confondaient 
très souvent le dogme de l’Immaculée Conception de la Sainte Vierge 
avec la Conception Virginale de Notre-Seigneur. 


Engagés dans l’état de mariage, c’est dans cet état même que les époux 
doivent se sanctifier (<) ; et comment le pourraient-ils en ignorant tout, 
ou presque tout, des devoirs primordiaux que cet état implique ? 


Une telle ignorance se conçoit facilement quand on songe au peu de 
préparation des fiancés à cet égard (a). Quelle que situation qu’un jeune 


1 Un ignorant, c'est celui qui ne sait pas ce qu'il devrait savoir. Un médecin est un 
ignorant, non pas pour ne pas posséder les secrets du vol à voile, mais pour ignorer la 
médecine ; de même le juriste qui n'a pas assimilé le droit. Les époux qui ne connaissent 
pas les exigences de la vie monacale ne sont pas des ignorants, ils le sont en n'étant 
Pas renseignés sur celles de la vie conjugale. 

a Les chiffres qui suivent les notes alphabétiques correspondent aux numéros marginaux des témoignages p. 301 et 
uivantes. 


(b}) 417, 518, 561, 692. (c) 94. (d) 238, 475. 


homme ou une jeune fille choisissent pour s'établir dans la vie, ils doi- 
vent sérieusement s’y préparer. Durant des mois, voire des années, sous 
la conduite d’un maître, ils apprennent leur futur métier. 

Mais où et comment, ces jeunes gens et jeunes filles, apprennent-ils leur 
métier d'époux, de parents ? Savent-ils seulement, dans bien des cas, à 
quoi ils s'engagent définitivement ? 

Comment s'étonner, dès lors, des résultats : #ultiplication en chaîne des 
divorces, des avortements, des adultères, généralisation de la pratique de 
l’onanisme ? Pour combien de conjoints le mariage n'est-il pas un état de 
paganisation, au lieu d’être un #oyen de sanctification ? (.). D'où vient, 
en effet, que nos églises et surtout la table sainte, où se distribue le 
Corps du Christ, soient désertées, et particulièrement par les couples 
depuis leur mariage ou leur premier enfant, jusqu’à la cinquantaine ? 
Autant la vérité délivre, autant l'ignorance, l'erreur éloignent du Dieu 
de vérité. 

Cette ignorance quant aux choses de la vie conjugale a été, de nos jours, 
aggravée (+) si l’on peut dire, par une multitude d’écrits de toutes sortes, 
émanant aussi, comme le remarquait Pie XII, de source catholique, qui 
sont venus #roubler les fiancés et les jeunes époux, pervertir l'opinion 
publique même catholique. On reste atterré, disait encore Pie XII, 
devant l'intolérable effronterie d’une telle littérature ! 

Dans ce domaine de l'intimité conjugale, on ne peut pas ne pas souligner 
aussi tout le mal fait par ces exquêtes, menées à grand renfort de publi- 
cité, dans des publications catholiques, comme dans la presse du cœur, 
et qui, sur des problèmes de morale conjugale qui réclament, nous dit le 
Pape Jean XXIII, de la préparation, de la maturité de jugement et de la 
sincérité de conscience, propagent la pensée du premier venu, voire d’un 
non catholique ou d’un incroyant (3). 

Enfin, on ne peut pas passer sous silence ces écrits qui, ne traitant que 
tel ou tel des problèmes conjugaux, ne les situent pas dans l’ensemble 
des autres devoirs du mariage et livrent ainsi à leurs lecteurs un exposé 
partiel et souvent partial des obligations des personnes mariées (2). 

Et le catholique moyen, qui aura lu dans son journal catholique, acheté 
à la porte de son église, la réponse d’un inconnu quelconque sur le 
divorce, l'usage des contraceptifs, le contrôle des naissances, etc., la 
retiendra comme étant l’enseignement de l'Eglise. N’a-til pas pris son 
journal dans l’église ? 

Aussi bien, ces exposés tendancieux dont nous venons de parler, consti- 
tuent en fait, pour les époux, des demi-vérités presque aussi nocives que 


(e) 559, 560. (g) 317, 559, 631, 695. 
(£) 374, 410, 557, 577, 579, 580. (h) 271, 580, 581. 
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des erreurs. Quand on se rappelle que Les idées mènent le monde, on 
comprend la gravité du mal fait par de tels écrits. Une idée fausse, écrit 
Mgr Suenens, est infiniment plus redoutable qu'une photo indécente ?. 
Devant tant d’ignorance, devant une telle confusion d'idées sur des 
problèmes vitaux chez la plupart des chrétiens, cette Caféchèse catho- 
lique du mariage vient, croyons-nous, à son heure (:). 


À qui s'adresse cette catéchèse ? (j) 


Elle s'adresse aux catholiques, c’est-à-dire à ces disciples du Christ qui 
savent que le divin Maître a institué un Magistère infaillible chargé de 
les enseigner en son nom; qui croient que ce Magistère réside dans la 
seule Eglise fondée par Lui, Une, Sainte, Catholique et Apostolique, 
l'Église romaine ; et qui reçoivent son enseignement comme venant de 
Dieu Lui-même. 

Pourtant, les non-catholiques tireront aussi profit de la lecture de cette 
catéchèse. Sans doute, n’ont-ils pas le fondement dogmatique qui, pour 
les catholiques, justifie le bien-fondé des exigences de la morale ; mais, 
possédant en eux-mêmes la loi naturelle, inscrite par le Seigneur au cœur 
de l’homme, constateront-ils, dans la droiture de leur conscience, le bien 
fondé des exigences morales rappelées ici et, la grâce de Dieu aidant, 
s’y soumettront-ils pour être en règle avec leur conscience. 


Une remarque capitale qui est une mise au point 


Il semblerait qu’à notre époque la vie conjugale présente des difficultés 
quasi insurmontables et inconnues des générations précédentes. 


Est-ce bien exact ? | 

C'est un fait que la vie moderne complique bien des problèmes familiaux. 
La crise du logement, par exemple, dans les villes surtout, l'émancipation 
de la femme et son travail hors du foyer, autant de facteurs qui ne favo- 
risent pas du tout la solution des problèmes des personnes mariées. Mais, 
quand on y regarde de près, on doit reconnaître que là n’est pas la cause 
vraie du mal actuel. Elle est surtout dans la perte de la foi, ou plutôt 
dans la paganisation de la vie de chaque jour (x). 

« Qu'il le veuille ou non, écrit Mgr Suennens, le chrétien respire l'air 
» contaminé qui l’environne. Confronté, à tous les tournants de l’exis- 
» tence, avec cette philosophie relativiste de la vie, il s’interroge, parfois 
» avec inquiétude, sur les bases de son propre comportement moral, et il 


5 Suen., p. 125. 
(i) 270, 683, 684. (j) 87, 172, 272, 368 à 370, 409. (k) 662. 
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» est entraîné combien facilement par la tentation de s’aligner. Pour le 
» chrétien, plongé nuit et jour dans cette atmosphère, il est difficile de 
» garder des réactions saines et de démêler le vrai du faux. » 

« Partout autour de lui les valeurs les plus sacrées sont contestées, les 
» notions de bien et de mal moral ont changé de signe. Il est si tentant 
» dès lors de faire comme tout le monde et de prétendre que l'Eglise est 
» anachronique et qu'il faut se situer « dans le fil de l’histoire ». Une 
» grande force d'âme est requise pour ramer à contre-courant. D'autant 
» plus que ce courant d’émancipation sexuelle bénéficie du prestige d’une 
» pseudo-science, du soi-disant progrès social et de la publicité la plus 
» tapageuse *, » 

À notre sens, c'est là que se situe vraiment le mal. Beaucoup trop de 
gens se disent encore chrétiens alors qu’en fait, dans le fond de leur 
cœur, ils ne le sont plus ; ils ont conservé des gestes chrétiens, des prati- 
ques religieuses, mais des gestes et pratiques qui n'engagent pas leur être 
tout entier. Or, LE SEIGNEUR EST EXIGEANT, Il est ## Dieu 
jaloux et Il veut, c’est même le premier commandement, que nous l’ai- 
mions de fout notre être et plus que nous-mêmes *. 

Ces chrétiens modernes veulent bien aimer le Seigneur, mais PAS « plus 
que tout » ; ils veulent bien se livrer à Dieu, mais en conservant le droit 
de faire leur volonté prapre ; ils entendent être chrétiens mais dans un 
christianisme qui a relégué la croix parmi ces vieilleries qui ont fait leur 
temps Ÿ et qui sont dépassées (1). 

On comprend alors que, pour ces gens qui veulent vivre en chrétiens 
sans être chrétiens, la vie conjugale présente des difficultés plus insolu- 
bles que la quadrature du cercle (mn). 

Etre chrétien, en quoi cela consiste-t-il ? 

Si quelqu'un veut être mon disciple, déclare Jésus, qu'il se renonce, qu'il 
prenne sa croix et qu'il me suive (n). 


$# Suen., p. 12. 

4 « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de TOUT lon cœur, de TOUTE ton âme, de TOUT 
ton esprit et de TOUTE ta force ». (Mc 12 - 30). 

« Si quelqu'un vient à moi sans haïr* son père et sa mère, et sa femme, et ses enfants, 
et ses frères, et ses sœurs, et même sa propre vie, il ne peut être mon disciple». (Le, 
14-26). (* Haïr : a ici le sens de « aimer moins »). 

« Ainsi donc, quiconque d'entre vous ne rennnce pas à tout ce qu'il posséde, ne peut être 
mon disciple », {ne peut être chrétien). (Le, 14 - 33). 

8 Dans Le Courrier de Genève du 16. 5. 57, René Leÿvraz, citant une enquête menée en 1946 
par la Vie spirituelle, rapporte des témoignages révélateurs de cet état d'esprit. Les saints de 
demain, disait l’un, seront moins des pénitents que des rois de la Création. À quoi un 
autre ajoutait ces mots qui ont dû faire frémir dans leurs tombes plusieurs milliers de 
saints très authentiques : La lutte contre soi, la recherche de la mortification trouvent peu 
d'adeptes : cela scandaliserait plutôt. Autant dire qu'on souhaite une religion facile. C'est-à- 
dire qu'on évacue la Croix. 


(1) 516, 564. (m) 544. (n) 415. 
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Voici donc la première condition, au dire même du Seigneur : le renon- 

cement. Et, si les mots ont un sens, celui qui s’est renoncé ne se com- 

mande plus ; il obéit absolument à Celui auquel il s’est abandonné. 

La seconde condition, pour être un disciple de Jésus, c’est de prendre sa 

croix ; et celle, dont parle le Christ, n’est pas une reloque, ni même un 

insigne, mais un instrument de supplice sur lequel on subit une mort 

violente. Les martyrs, ces témoins du Christ, pour rester chrétiens, ont 

été immolés ; si nous voulons être chrétiens, nous devons à notre tour 

subir cette mort mystérieuse dont parle l'Apôtre $, qui nous détache de 

notre volonté propre pour nous attacher à la volonté de Dieu. Et celle-ci 

est parfois crucifiante. , 
Voilà le christianisme de Jésus, le seul authentique ; il est dominé par 

la Croix. 

La Croix ! Depuis toujours elle a été, et jusqu’à la fin des temps elle 

restera un scandale pour les juifs — entendez, aussi les chrétiens — et 

une folie pour les gentils, c’est-à-dire les non-chrétiens. 

Trop de nos contemporains s'engagent dans le mariage en le considérant 

comme un rideau derrière lequel ils auront licence de faire tout ce qu’ils 

voudront. Or, le mariage n’est pas cela ; il est une institution sainte, un 

sacrement, le signe de l’union du Christ avec son Eglise (+) ; et les 

époux sont tenus par la chasteté conjugale qui, pour eux aussi, est néces- 

sairement crucifiante. | 
Voilà, croyons-nous, où se situent les difficultés de la vie de ménage à 
notre époque, dans la perte de l'esprit de foi, dans le refus pratique de 

l’engagement, dans l’horreur de la Croix. 


Le vrai remède aux problèmes du mariage 


Le remède ne: peut donc résider dans un rajustement de la morale au 
goût du jour, pour permettre un alignement dans le sens de l’histoire. 

Le remède n’est pas à inventer, il existe (,). I] consiste à ressusciter en 
nous la Foi qui nous a été donnée par Dieu, à notre baptême. Non pas une 
foi aveugle, la foi du charbonnier, tout juste bonne pour un charbonnier 
(Elisabeth Leseur), mais une foi solide et éclairée, étayée par des raisons 
théologiques, vivifiée par un grand amour, engendrant des convictions 
profondes et engageant tout notre être au service du Christ. Car nous 
savons, nous chrétiens, ex qui nous avons cru. Voilà le seul remède pour 
supprimer les difficultés ou plutôt pour leur enlever ce qu’elles ont 


#Rom6-4-6-11;8- 13. Gal. 5 - 24. Colos 3 - 3-5. 
(o) 96, 307. (p) 143, 144, 361 à 370, 375, 392, 408, 411, 413, 450, 649, 661. 
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d’insurmontable par nos seules forces. Sans la foi, il n’est pas de charité ; 
et avec la charité plus rien ne coûte, ou si quelque difficulté vient à 
coûter, au dire de saint Augustin, cette difficulté même est aimée. 
Evidemment, pour ceux du dehors, ce raisonnement apparaîtra comme 
une folie. Mais les vrais chrétiens, ceux qui veulent le rester ou sincère- 
ment le redevenir, comprendront qu’en vérité le mal est là (4). Ils se 
souviendront de la parabole de la perle précieuse, où l’homme avisé 
n'hésite pas à vendre, pour l’acquérir, tout ce qu’il possède ‘. 

Les malins selon le monde, ceux qui croient avoir sauvé leur vie en se 
livrant le moins possible au Seigneur, afin de jouir au maximum, la 
perdront éternellement ; tandis que ceux qui, aux yeux du monde, 
auront sacrifié leur vie, à cause de la loi du Christ, ceux-là la conserve- 


ront pour la vie éternelle. 

La Foi ! 

Mon juste vit de la foi. 

À cette foi vivante, les époux chrétiens ajouteront la connaissance (;). 
« Il est souverainement important que les fidèles soient bien instruits 
» du mariage, par un enseignement oral ou écrit, non point une fois en 
» passant, ni à la légère, mais fréquemment et solidement, au moyen 
» d'arguments clairs et convaincants, afin que ces vérités saisissent 
» vivement l'esprit et pénètrent jusqu'au fond des cœurs. » 

Le sacrement de mariage est le sacrement des époux chrétiens. Ils se 
doivent de l’étudier. Cette Catéchèse catholique du mariage a été rédigée 
à leur intention (,). Elle n’innove rien. Elle met simplement à la portée 
de tous les fidèles, qui doivent la connaître, la doctrine de l'Eglise sur 
le mariage, telle qu’elle est exposée dans les documents pontificaux, les 
actes du Saint-Siège et des Conciles, les écrits approuvés des théologiens 
et des Saints. 


Division de l'ouvrage 


Dans une Première partie nous étudierons distinctement : 


Chapitre TI  — le contrat lui-même. 

Chapitre II — le contrat des chrétiens ou sacrement de mariage. 
Chapitre III = les préparatifs du mariage et sa célébration. 
Chapitre IV = les empêchements à sa célébration. 


Chapitre V. = les questions pratiques que pose l'usage du mariage. 
? Mt 13 - 46. 
8 Jn 12-25 ; Le 17-33 el 9- 24-25 ; Mt 10 - 39 et 16-25-26 ; Me 8- 35 - 96. 
(q) 513. {r) 371, 372, 391, 694, 695. (s) 696. 
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En épilogue, nous montrerons la grandeur de la paternité, la nécessité 
de la sainteté pour les époux et la primauté de la virginité sur le mariage. 
Dans un supplément, nous traiterons de la chasteté, des moyens de la 
garder, et des péchés qui la font perdre. Nous rappellerons les notions 
de péchés intérieurs, d'occasions et de dangers de péché qui peuvent 
constituer aussi matière à péché mortel ; nous distinguerons les péchés 
d’impureté de ceux de sensualité qui admettent légèreté de matière ; nous 
étudierons enfin le péché de scandale et le péché d’habitude. 

Pour une réception plus profitable du sacrement de pénitence, nous 
rappellerons la gravité de la notion de péché que les chrétiens de notre 
époque semblent avoir perdue et nous verrons tout ce qui a trait à ce 
grand sacrement de la réconciliation de l’âme avec Dieu. 

Enfin, après avoir souligné la nécessité du sacrement de baptême, que 
tout chrétien doit savoir administrer, nous évoquerons les deux grands 
problèmes que pose Le devoir de l’éducation : problème de l’école à choisir 
et problème de l’éducation sexuelle, 


Dans une Deuxième partie nous avons groupé : 

1. Quelques-uns des principaux textes de l’Ecriture, des Conciles œcu- 
méniques, des Souverains Pontifes, des Pères et des Evêques qui 
traitent du mariage : 

2. Des témoignages de médecins, de philosophes, de saints, d’auteurs 
ecclésiastiques en rapport avec le sujet traité. 

Pour la plupart des réponses, un système de renvois par lettres indique, 

au bas des pages, les numéros des témoignages de la deuxième partie de 

cette catéchèse, correspondants à la question traitée. 

À la demande qui nous a été faite, la rédaction en questions et réponses 

a été adoptée comme étant plus claire et d’un usage plus facile. 

Une table des matières et un index alphabétique facilitent les recherches. 


Remarque importante. Ecrite pour les époux, cette Catéchèse catholique du 
mariage ne doit pas être mise entre les malns des adolescents. Les parents 
auront soin de ne pas la lalsser à leur portée. 


Par contre, elle sera étudiée avec profit par les jeunes gens et jeunes filles 
qui se préparent à entrer dans cet état. 


PREMIÈRE PARTIE 


LA CATÉCHÈSE 


Aperçu historique 


Le mariage 


C'est un contrat religieux pat lequel un homme et une femme juridique- 
ment aptes s’unissent pour la propagation du genre humain (+). 


Son auteur 


C’est Dieu, le Créateur de toutes choses, qui institua le mariage au 
moment même où il créa le premier couple humain. Dès le début, Dieu 
a voulu que cette union des époux fut exclusive — un seul homme avec 
une seule femme — et perpétuelle — jusqu'à la mort de l’un d’eux (à). 


« N’avez-vous par lu ! que le Créateur, au commencement, fit l’homme 
et la femme (;) et dit : « C’est pourquoi, l’homme quittera son père et 
sa mère et s’attachera à sa femme ; et les deux ne feront qu’une seule 
chair » ? Ainsi donc, ils ne seront plus deux mais une seule chair. Que 
l’homme ne sépare donc pas ce que Dieu a uni » ?. 


Après le péché originel 


La mariage conserva longtemps son caractère religieux ; mais l’homme, 
à mesure qu’il s’éloignait de la Révélation primitive, le dénatura. 

Sous la poussée de ses passions, il fit de son épouse un objet de plaisir ; 
il multiplia ses unions et traita comme une esclave celle qui, dans les 
desseins de Dieu, devait être sa compagne ; enfin, par simple caprice, 
il la chassa brutalement (,). 

Le peuple juif, lui-même, obtint de Dieu certains privilèges : ad duritiam 
cordis, à cause de la dureté de son cœur ; mais, au début, il n’en fut 
pas ainsi, 


? Gen 2-24. # Mt 19 - 4 à 6. 
(t) 137, 276, 779. (u) 106, 273, 279, 348, 507. (v) 1, 88. (w) 90 à 92. 


Le plan de Dieu restauré 


Il appartenait à Notre-Seigneur Jésus-Christ de redonner au mariage 
toute sa dignité (x). 

Au début de sa vie publique, à Cana en Galilée, Jésus sanctifia des 
Noces par sa présence. 

Questionné sur le divorce, il le condamna en termes très clairs: « Ce 
que Dieu a uni que l’homme ne le sépare pas ».? 

Enfin, Notre-Seigneur éleva le mariage des chrétiens à la dignité de 
Sacrement de la Loi nouvelle. Désormais, « l’homme quitte son père et 
sa mère pour s'attacher à sa compagne et tous deux deviennent une seule 
chair ». Cette union des fils de Dieu, image désormais de l’union du 
Christ avec son Eglise, est un sacrement qui produit la grâce et qu’au- 
cune puissance humaine ne peut plus dissoudre, du moment qu'il a été 
validement contracté et consommé. 


3 Voir page précédente. 


(x) 93, 318, 463, 511, 512. 


question préalable : La diffusion de la doctrine catholique du mariage est-elle 
un apostolat authentique ? 


Oui, la diffusion de la doctrine catholique du mariage, les activités entre- 
prises pour faire passer cette doctrine dans les cœurs et dans les lois, 
ainsi que les efforts pour grouper les pères et mères de famille en des 
associations légalement constituées en vue de défendre les droits de la 
société domestique, sont autant de formes d’un apostolat authentique et 
très méritoire. 


A plusieurs reprises les Souverains Pontifes les ont assignés comme buts 
à poursuivre par l’Action catholique (;). 


(a) 83 à 85, 136 à 143, 145, 149, 372, 394, 395, 476, 477, 556, 657, 682, 688. 


LE CONTRAT 
DE MARIAGE 


CHAPITRE PREMIER 


1 Pour quelles raisons le marlage a-t-il été institué ? 


Le mariage a été institué pour assurer la propagation du genre humain 
et pour fournir aux époux, en même temps qu’une aide mutuelle, le 
remède à la concupiscence. Telles sont les fins du mariage (:). 


2 Quelle est la fin primordiale du marlage ? 


La fin première du mariage (+), marquée par la nature, dans la diffé- 
rence et la complémentarité des sexes, et voulue par Dieu : « Croissez, 
multipliez-vous et remplissez la terre », est la procréation et l’éduca- 
tion des enfants !, c’est-à-dire la propagation et l'éducation du genre 
humain appelé à former le Corps mystique du Christ ?. 


1 CDC 1013. 

Au sujet des «fins du mariage» ces dernières années, plusieurs livres, non seu- 
lement ne furent pas approuvés, mais furent plus ou moins nettement désavoués 
et condamnés en ce sens que leurs auteurs, à qui fut épargnée une mise à l’Index, 
reçurent discrètement l’ordre formel de les retirer du commerce en original et en 
traduction (c). 


? « Engendrer et élever les enfants. c’est là le bien le plus noble qu'il (le mariage) 
procure, celui que Dieu euf principalement en vue lorsqu'il jeta les bases de 
l'institution matrimoniale (d). 

» La chose paraîtra plus claire si l'on considère la structure merveilleuse du corps 
humain et des organes génitaux ainsi que la nature de l'acte où ils entrent en 
jeu (e). Rien de plus manifeste que leur destination ; si l'œil est fait pour voir, 
l'oreille pour l'audition, l'aile pour le vol, tout dans la disposition de l'appareil 
sexuel et dans son activité est visiblement ordonné, chez l’homme comme chez 
l'animal, à la reproduction. Le mariage, où chacun des conjoints reconnaît à l’autre | 
le pouvoir sur son propre corps et spécialement le droit d'user de ces organes, le 
mariage milieu unique où cet usage soit légitime, le mariage qui ne serait pas valide 


(a) 620, 747. (c) 408. i 


(b) 1, 2, 52, 97, 281 à 283, 286, (d) 536. 
348, 407, 409, 423, 438 à 440, (e) 468, 632. 


443, 497, 580, 690, 757. 
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CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DÜ MARIAGE 


3 Quelles sont les fins secondaires du mariage ? 


Les fins « secondaires » sont multiples ; nous les résumerons d'un mot : 
lP« aide » ou mieux le « perfectionnement » mutuel que se donnent les 


époux (x). 


Fins « secondaires », disons-nous, mais non pas fins « accessoires », fins 
« facultatives », fins «que l’on peut négliger ». Fins « secondaires » 
signifient fins « subordonnées » à la fin primaire et principale. 


Bien que secondaire, par rapport à la principale, cette fin, cette aïde 
mutuelle est recherchée et atteinte en premier lieu par les époux. 


x 


sans la concession du droit à cet usage, porte donc dans son essence même une 
orientation nécessaire à cette fin de reproduction. En l’instituant, Dieu a pourvu 
à la perpétuité du genre humain, cette race privilégiée qu’il appelle au don ineffable 
de son amitié. 

» Seulement, là ne se borne pas la finalité du mariage : il est autre chose qu’un 
moyen de reproduction. La créature raisonnable, à cause de la transcendance de 
sa destinée, ne peut être simplement servante de l'espèce, ordonnée à des fins 
extérieures totalement étrangères à son bien personnel. Son service doit être 
promotion, Chez l'homine donc, cette œuvre de la génération, au lieu d’être pur 
instinct comme chez l'animal, résultera d'un propos raisonné, librement accepté, 
méritoire. Et, pour incliner notre volonté à entrer spontanément dans cette voie 
grandiose mais, depuis le péché, austère aussi et épineuse, de la collaboration au 
dessein créateur, Dieu a préparé la disparité des sexes, source de leur attrait 
réciproque, qui ferait de leur union un repos, une joie, une force, un épanouisse- 
ment corporel, sentimental et spirituel: de sorte que bien de l'espèce et bien de 
l'individu iraient de pair. Tendant à leur perfectionnement personnel, les époux 
apprendraient à aimer, à désirer, dans l'acte même du mariage, le service de la 
race et de la cité, le développement du mystère du Christ et des desseins universels 
de la Providence, qui dépassent en ampleur et en importance leur propre bonheur. 


Car le bien général, remarque saint Thomas après Aristote, est plus précieux, 
plus divin que le bien des particuliers. D'où cette conclusion inévitable que l'aspect 
du mariage le plus noble, le plus élevé, est celui qui y montre les époux collabo- 
rant directement à l’œuvre la plus éminente du Créateur : l'appel à la vie, à une 
vie éternelle et bienheureuse, d'âmes destinées à l'adoption divine qui, sans cette 
libre initiative des parents, ne seraient pas tirées du néant. 

» En sorte que les époux chrétiens, conscients de la dignité que leur offre la 
libéralité divine, doivent entrer dans ces vues sublimes de la Providence et, 
mettant au premier plan de leur estime la fin médiate, que les théologiens et les 
canonistes appellent, avec raison, fin primaire et principale, s'efforcent de lui faire 
aussi la première place dans la vie conjugale » (g). (Boiss., p. 21). 


« Procréer, ce n'est pas seulement donner à Dieu et au monde un enfant, 
c'est sceller l'alliance conjugale et la faire aboutir. La sceller, car l'enfant 
n'est pas seulement créé à l'image de Dieu, it l'est aussi à l'image de son 
père et de sa mère. Il est non pas seulement un enfant, sans plus, mais il est, 
pour chacun des époux, l'enfant que l’autre lui a donné, le fruit de leur amour. 
Il est une donation réciproque, vivante et subsistante ». (Suen., p. 103). 


(£) 1, 52, 119, 294, 327, 468, 621, 627. (g) 445. 
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Rien d'étonnant à cela, c'est l’ordre normal des choses, exprimé par le 
vieux proverbe « qui veut la fin, veut les moyens »%. Or, le moyen 
pour les époux d'atteindre la fin première de leur mariage c’est de 
rechercher la fin secondaire, 

C'est elle, la fin secondaire, qui fournit immédiatement « à chacun des 
» conjoints, par l'union intime, totale, définitive, de sa personne avec la 
» personne aimée, le complément auquel il aspire naturellement : un 
» soutien, un appui, à la fois matériel, physique, sentimental, affectif, 
» spirituel, extrêmement précieux, et qui, pour l’ensemble des humains 
» est le moyen providentiel de leur perfectionnement personnel et social, 
» de leur progrès moral et de leur sanctification » {. 


Une comparaison avec le double commandement de la charité aidera à 
mieux comprendre la distinction et la hiérarchie des fins du mariage. 
Questionné sur le plus grand commandement de la loi, le Christ 
répondit : « Tu aimeras Le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute 
ton âme et de tout ton esprit, c’est là le premier et le plus grand com- 
mandement ; voici le second qui lui est semblable : tu aimeras ton pro- 
chain comme toi-même » 5. 


Le commandement qui nous ordonne d’aimer le prochain est donc « sem- 
blable » au commandement qui nous ordonne d’aimer Dieu, mais il n’est 
pas le premier, il est le second. Et de même qu’il n’est pas possible 
d'observer le premier commandement si l’on refuse d’observer le second 
— « Celui qui prétend aimer Dieu et qui n'aime pas son frère est un 
menteur », nous dit saint Jean, — il n’est pas possible d'observer le 
second commandement si on exclut positivement le premier ; en effet, 
celui qui aimerait le prochain et se dévouerait, se sacrifierait pour lui 
non seulement sans aucune référence à Dieu, maïs en excluant Dieu, 
ferait du prochain un ‘absolu en soi et sa philanthropie ne serait en 
réalité qu’une forme d’idolâtrie. 

Les deux commandements doivent aller de pair, ils sont semblables, 
mais le premier, le plus grand, celui qui légitime et rend méritoire l’autre, 
c’est l’amour de Dieu. 

De la même manière, la procréation et l’éducation des enfants constituent 
la fin primaire du mariage. C’est la plus belle, la plus noble, la première 
des fins, celle qui légitime et rend méritoires les autres (n). 

Le perfectionnement des époux devient la fin secondaire. Elle est sew- 
blable à la fin primaire, puisque, comme elle, elle est vraie fin, bus, 


$ Ici, le mot moyen ne doit pas être pris dans son sens précis el rigoureux qui l'oppose au 
mot fin; il veut dire seulement un acheminement vers, La fin secondaire de leur mariage, 
les époux l'atteignent immédiatement. Elle est un acheminement vers la fin primaire qui n'est 
atteinte que par son moyen. 


‘ Boiss., p. 17. 5 Mt 22 - 37 à 39. 
(h) 626. 
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hautement désirable aussi bien pour les individus que pour la société : 
mais subordonnée à la fin primaire, toute orientée vers elle, recevant 
d’elle sa légitimité et sa dignité, elle est « secondaire » 5. 


Et, de même que l'amour du prochain pour l’amour de Dieu est sem- 
blable au premier commandement tout en restant second, et devient, s’il 
est pratiqué en excluant positivement Dieu, un acte d’idolâtrie, de même, 
le perfectionnement des époux, orienté vers la procréation et l'éducation 
des enfants, est une fin secondaire aussi essentielle au mariage que la fin 
primaire. 

Cependant, recherché en excluant positivement la fin primaire (;), il 
s'avère un désordre qui est de soi un péché grave T. 


Qui est le chef de famille ? (j) 


La famille est d'institution divine. Elle est composée du père, de la mère 
et des enfants. 

En tant que possédant la nature humaine, tous les membres de la famille 
sont égaux, possèdent la même dignité et jouissent des mêmes droits. En 
tant qu’assurant des fonctions différentes, ils jouissent des prérogatives 
de leur fonction. 


4 « Dans certains cas où cette dernière (la fin primaire) se trouve absolument ou temporai- 
rement irréalisable (vieillesse, stérilité, périodes agénésiques, etc.}, le mariage et son usage 
restent raisonnables, licites, restant ordonnés à une fin véritable qui suffit à leur assurer 
un sens, une raison d'être (k). Mais l'union matrimoniale, privée alors — par accident — de 
sa fin ultérieure et supérieure, vers laquelle elle ne cesse pas de rester, de par toute sa 
constitution profonde, inéluctablement orientée, sera imparfaite, incomplète, dans son dernier 
couronnement. » (Boiss., p. 25). 

1 Ces dernières années, de nombreux auteurs ont essayé de répandre l’idée, non 
seulement d’une distinction mais d’une dissociation entre ce qu’ils appellent le sens 
du mariage et la fin du mariage (1). 

À les croire, le sens du mariage se trouverait tout entier dans l'union personnelle 
et affective des époux, union exprimée et accomplie par l'exercice du droit conjugal. 
Quant à la Procréation-éducation, elle serait un effet qui demeurerait en dehors ou, 
tout au plus, à la surface des valeurs de la personne ; une /i7 du mariage, sans 
doute, mais qui passerait au second plan. 

Comme le faisait remarquer le Pape PIE XII, ces théoriciens propagent « tout un 
ensemble d'idées et de sentiments, directement opposés à la clarté, à la profondeur 
et à la gravité de la pensée chrétienne», car «la vérité est que LE MARIAGE, 
comme institution de la nature, en vertu de la volonté du Créateur, A, POUR FIN 
PREMIÈRE ET INTIME, NON PAS LE PERFECTIONNEMENT PERSONNEL 
DES ÉPOUX, MAIS LA PROCRÉATION ET L'ÉDUCATION DE LA NOU- 
VELLE VIE. LES AUTRES FINS, elles aussi voulues sans aucun doute par la 


(i) 623. 

(j) 21, 22, 24, 25, 98, 101, 296 à 299, 342 à 345, 400, 404, 460 à 466, 489, 491, 
493, 495, 496, 501 à 505, 539 à 571, 573, 673, 689 à 691, 701. 

(k) 620. 

(1) 618, 619. 
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De par la volonté de Dieu, c’est au mari qu'ont été remis l’autorité et le 
gouvernement de la société domestique. C’est donc lui le chef de la 
famille. « Je veux que vous sachiez que. le chef de la femme c’est 
l'homme » 8. « Le mari est le chef de la femme, de même que le Christ 
est le chef de l’Eglise, son corps, dont il est aussi le Sauveur » ?. 

À ce titre de chef, il lui revient l’honneur de servir les siens et de se 
dévouer pour eux, car son modèle, dans le gouvernement, le Christ « n’est 
pas venu pour être servi mais pour servir » {, « Maris, chérissez vos 
femmes comme le Christ a chéri son Eglise et s’est sacrifié lui-même 
pour elle. Il a voulu que son Eglise, qui est son corps, parût devant 
Lui pleine de gloire, sans tache, ni ride, ni rien de semblable. Il l’a 
voulue sainte et immaculée. C’est ainsi que les maris doivent aimer leurs 
femmes, comme leur propre corps » ; « car la femme est la gloire de 
l’homme » 1, 

Toujours dans le plan de Dieu la femme est épouse avant d’être mère. 
« Femmes soyez soumises à vos maris, comme il convient dans le 
Seigneur » 2. 

Soumise à son mari, elle n’est pas une servante ; elle est, pour reprendre 
l'expression de l’Ecriture, son « adjutorium simile sibi» ‘3, c’est-à-dire son 
aide, son secours, son complément, sa compagne ou, pour mieux dire, son 
épouse, celle qui sans cesse accompagne le chef ; celle qui en pre#d la 
forme et le complète si bien qu’elle le parfait ; « car, dans le Seigneur, 
ni la femme n’est (quelque chose) sans l’homme, ni l’homme sans la 
femme » 1, mais les deux, unis par les liens d’un saint mariage, sont en 
quelque sorte une seule chose, une seule chair, dont le mari est Ja tête 
et la femme le cœur 15. 


Le mariage étant un « contrat » quel en est l'élément essentiel ? 


Comme dans tout contrat, l’élément essentiel du mariage est l’échange 
des consentements, c’est-à-dire l’acte de la volonté par lequel un époux 


nature, NE SONT PAS AU MÊME RANG QUE LA PREMIÈRE, ET MOINS 


ENCORE A UN RANG SUPÉRIEUR, PUISQU'ELLES LUI SONT ESSENTIEL. 
LEMENT SUBORDONNÉES » (m). 

Eclairés par cet enseignement lumineux du Pape (Nv 621) ainsi que par le Décret 
du Saint-Office du 29 mars 1944 (No 533), les catholiques ne peuvent plus suivre 
en sûreté de conscience toute théorie qui propagerait une spiritualité conjugale 
laissant de côté et ne mettant pas à sa place, qui est la principale, la fin procréatrice 
et éducatrice de leur mariage. 


8 [ Cor 11-3. 13 Colos 3 - 18. 

9 Eph 5 - 23. 18 Gen 2-18. 

19 Me 10 - 45. 14 I] Cor 11-11. 

1 Eph 5-25 à 28. Colos 1 - 24 1 Cor. 1-7. 181 Pi3-1 à 8. Eph 5 - 21; 6- 18. 


(m) 619, 620. 


É: 


16 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


donne à l’autre, qui accepte, et réciproquement, le droit perpétuel ct 
exclusif sur son corps en vue des actes propres à la génération (a). 
Précisons, tout de suite, que ce droit conjugal où droit sur leur corps 
que les époux consentent n’est pas un droit quelconque, déterminé par 
leur bon vouloir. Non. C’est un droit précisé par la volonté de Dieu, 
Auteur du mariage, et par la fin principale qu’il s’est proposée en l’insti. 
tuant. 

Chaque époux a droit sut le corps de son conjoint, non pas pour en faire 
ce qu’il veut, mais uniquement pour les actes conjugaux et procréa- 
teurs 16. 

Et ce droit réel, légitime, est inaliénable, de telle sorte que, même s'il 
le voulait, il ne pourrait le céder à un autre, 


6 La consommation du marlage est-elle requise pour sa validité ? 


Non, la consommation du mariage n’est nullement nécessaire à sa validité. , 
Sitôt l'échange valable des consentements, le mariage est valide et il 
conserve sa validité, c’est-à-dire que les époux sont vraiment mariés et 
le restent, même s’ils ne consomment jamais leur union. 

C'est ainsi que la Sainte Vierge et Saint Joseph, unis par un mariage 
véritable, étaient de vrais époux qui n’ont jamais consommé leur union. 


7 Puisque le consentement est l'élément essentiel du mariage en tant que 
contrat, quelles doivent être ses qualités ? 


Ce contrat est d’un genre bien particulier puisqu’il porte sur la livraison 
du corps même des contractants, aussi, son élément essentiel, le consen- 
tement, doit-il revêtir certaines qualités ; il doit être warital, interne, 
mutuel et manifesté extérieurement. 


8 Que faut-il entendre par « consentement marltal » ? 


Par consentement marital il faut entendre le droit que les époux se don- 
nent sur leur propre corps en vue des actes propres à la génération (0). 


9 La «perpétuité » et l’« exclusivité » de ce droit sont-elles essentielles au con- | 
sentement marital ? 


Oui. La perpétuité, qui distingue ce consentement de celui des fornica- 
teurs ou de ceux qui admettent l’union libre et le divorce, et l'exclusivité, 


16 Se reporter à la Q. 114. 


(n) 56, 274, 275, 279, 508, 625. (o) 56, 626. 
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qui s'oppose à toute polygamie ou polyandrie {7 simultanée, sont telle- 
ment essentielles au consentement marital que leur exclusion positive 
rendrait le consentement invalide (,). 

Exclusion positive, car une simple erreur sur ces qualités essentielles du 
mariage ne vicie pas le consentement marital. Ainsi ceux qui se marient 
avec l'intention de contracter un vrai mariage, se marient validement 
même s'ils ne savent pas que le consentement qu’ils donnent doit être 
exclusif et perpétuel. En effet, le Code de Droit Canon dit : « Une simple 
erreur sur l'unité, l’indissolubilité ou la dignité sacramentelle du mariage, 
ne vicie pas le consentement matrimonial, même si cette erreur est la 
cause du consentement » !#. 


Les commentateurs donnent comme raison qu’il ne s’agit pas là de la 
substance même du contrat — droit stable aux rapports conjugaux avec 
telle personne — mais de certains attributs de cet objet qui, bien que 
nécessaires, n’en constituent cependant pas la substance. 


En pratique, il suffit que les conjoints entendent vraiment se marier et 
ne songent pas à conclure un simple concubinage. « C’est ainsi qu’une 
personne qui contracte mariage, sachant bien qu’il s’agit d’un état stable 
par lui-même, mais croyant cependant que dans certains cas il lui sera 
loisible de divorcer et d'essayer une autre union, n’en contracte pas moins 


validement, même si cette erreur intellectuelle est cause du consente- 


ment » 1°, 


Que faut-il entendre par consentement interne ? 


Par consentement interne, il faut entendre un consentement vrai et inté- 
rieur, donné en toute liberté et avec la connaissance requise. En pratique, 
chaque fois que le consentement est donné extérieurement, on présume 
toujours qu’il traduit le consentement interne, car, dit le Droit, ## acte 
fait est présumé bien fait à moins de preuve contraire. 


Par là, est exclue toute simulation, c’est-à-dire tout consentement pure- 
ment extérieur sans aucune volonté de donner à l’autre ni d’accepter de 
lui le droit perpétuel et exclusif sur son corps en vue des actes propres 
à la génération. 

Pour ce qui est de la connaissance requise, il suffit d’une connaissance 
confuse, qui ne comporte pas nécessairement la connaissance de la manière 
dont doit s’accomplir l'acte sexuel ; mais il faut cependant que l’intéressé 


17 La polygamie est l’union d'un homme avec plusieurs femmes. 
La polyandrie est l'union d’une femme avec plusieurs hommes. 

18 Can. 1084. 

19 Vitt No 980. 


(p} 33, 39, 67, 89, 129, 137, 277, 289, 290, 346, 508. 
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11 


12 


13 


sache que le mariage est une union permanente de l’homme et de Ja 
femme qui s’associent pour procréer des enfants 2°. 


Au for externe, on présume toujours que cette connaissance existe depuis 
la puberté ?1, 


« Pour prévenir cette ignorance et ses conséquences fâcheuses, il est du 
devoir des parents d’instruire leurs enfants qui se préparent au mariage 
des droits et des obligations de cet état 22. » 


Quelle serait la situation de celul qui aurait feint son consentement ? 


Celui qui aurait feint son consentement ne serait pas marié validement, 
De ce fait, il ne pourrait ni demander, ni rendre le devoir conjugal aussi 
longtemps qu’il n’aurait pas revalidé son mariage en donnant un consen:- 
tement interne ?8, 


Dans ce cas, quelle serait la situation de l’autre conjoint ? 


Comme au for externe ?* on présume toujours que le consentement inté. 
rieur correspond aux paroles et aux signes par lesquels il a été exprimé 
dans la célébration du mariage 2, l’autre conjoint n’est pas tenu de croire 
à la tromperie, même si le simulateur l’affirme avec serment ; il peut 
donc demander son dû. 


Est-ce un péché grave de simuler ke consentement marital ? 


Oui, la simulation du consentement marital est un péché mortel, à moins 
qu’elle ne soit excusée par une raison très sérieuse, comme le serait la 
violence ou la crainte grave et injuste. De plus, le simulateur coupable 
commet une injure envers l’autre et il est tenu, en justice, de la réparer. 


20 CDC, 1082, & 1. 

?1 La puberté est l’époque de la vie où l’on devient propre à l’acte de la génération. ‘ 

La puberté est fixée par le Droit canonique à 14 ans révolus pour les garçons et à 12 ans 
révolus pour les filles. (Can. 88, $ 2). 

Pour le for externe lire la note 24 de la question 12. 

22 Mart, p. 32. 

Au sujet de cette instruction qu’ils doivent donner à leurs enfants, les parents liront les Nos 
826 à 834. 

?3 Une lecture rapide des réponses 11 et 12 pourrait laisser croire à une contradiction entre 
elles ; dans la Q. 11 le coupable ne peut pas rendre le devoir conjugal, dans la Q. 12 l’inno- 
cent peut réclamer son dû. En fait il n’y a pas contradiction mais situation dramatique de 
deux volontés libres concourant à un seul et même acte. L’innocent, protégé par le Droit, peut 
exiger son dû ; le coupable, pris à son propre jeu, s’est mis dans une situation dramatique, 
ne pouvant pas rendre le devoir que l’autre est en droit d’exiger. 

%4 On appelle for externe le droit, que possède l'Eglise, sur les actes extérieurs des fidèles 
pour régler, non pas leur comportement privé, mais leurs relations sociales. Le for externe 
ne s'occupe pas des intentions de ceux qui agissent mais de leurs actes extérieurs. 


25 CDC 1086, & 1. 
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Que faut-il entendre par « consentement mutuel » ? 


Par consentement mutuel, il faut entendre le consentement donné et 
accepté par l’un et l’autre, car le mariage est un contrat bilatéral (4). 


Que faut-il entendre par « consentement manifesté extérieurement » ? 


Comme il n’existe pas de contrat entre les hommes, aussi longtemps que 
la volonté des contractants n’est pas manifestée extérieurement par quel- 
que signe, pour qu’il y ait mariage, le consentement interne ne suffit pas, 
il faut qu'il soit manifesté extéricurement par quelque signe. 


Le mariage étant, par sa nature même, un contrat, les conjoints peuvent-ils 
se marier sous certaines conditions ? (r) 


Le Rituel romain ne prévoit pas pour le mariage de forme conditionnelle. 
Le consentement de mariage doit donc être absolu, c’est-à-dire sans condi- 
tion. Néanmoins, étant donné que par sa nature le mariage est un contrat, 
de soi, rien n'empêche les contractants d’ajouter une condition à leur 
consentement matrimonial. 

« Une condition est une clause ou une circonstance ajoutée à un acte dont 
on veut que dépende la valeur de cet acte. Elle est d’ordinaire amenée 
par les particules si, pourvu que. Posée par les contractants, elle est révo- 
cable à leur gré. 


» Un consentement matrimonial conditionnel comprend donc équivalem- 

ment deux actes positifs de volonté : 

a) Un acte par lequel on veut vraiment le mariage par un acte de 
praesenti (c’est-à-dire par un acte qu’on pose dans le moment pré- 
sent ). 

b) Un autre acte par lequel on veut que ce consentement soit de nulle 
valeur si telle circonstance n'est pas réalisée dans le présent, dans le 
passé ou dans l'avenir » 26, 


Le consentement conditionnel est-il licite ? 


Le consentement conditionnel est peu conforme à la dignité du sacrement. 
« Il n’est licite que si la condition est honnête et possible, — apposée 
pour une raison grave, — connue de l’autre partie, — et approuvée par 


26 Mart No 33. Cet auteur précise : 

IL jaut bien se garder de confondre la condition, à moins que les faits et gestes des parties 
contractantes ne l'indiquent clairement, avec les clauses qui expriment soit une obligation ou 
une charge pour l'un des époux : Je t'épouse afin que tu me procures tel avantage ; — soit 
le motif du consentement : Je t'épouse parce que tu es bien portante ; — soit la qualité de 
l'autre partie : je t'épouse toi qui es riche. 

* Toutes ces clauses accompagnent le contrat de mariage sans le modifier substantiellement. 
Elles ne peuvent donc l'invalider, » 


(q) 508. (x) 273, 275. 
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l'Ordinaire » *T. «Le curé en fera mention dans les registres du 
mariage » *#. 
Il y a obligation pour les fiancés qui désirent contracter mariage sous 
certaines conditions, de faire connaître ces conditions au prêtre au 
moment où celui-ci fera l'enquête canonique (Q. 61). 

18 Quels sont les effets du consentement conditionnel ? 


1. Si la condition porte sur une chose présente ou passée *” le mariage 
est aussitôt valide ou nul suivant que la condition est réalisée ou non 
au moment du mariage 5°. 


N 


Si la condition porte sur une chose future, il faut distinguer : 


une chose fuiure nécessaire %1, impossible %? ou immorale mais non 
) 


contraire à la substance du mariage *$, on doit la tenir pour inexis- 
tante %*, Le mariage ainsi conclu est valide. 


En une action aussi grave que le mariage, le Droit suppose que les 
contractants sont sérieux et honnêtes. « De celui qui pose la condi- 
tion d’un futur nécessaire, dit A. Cance %5, on suppose qu'il s'exprime 
mal et que, s’il parle sérieusement, il ne fait qu’affirmer son con- 
sentement pur et simple. Il en est de même de celui qui subordonne 
son consentement à une chose impossible, à moins qu'il ne veuille 
ainsi montrer qu'il ne donne qu’un simulacre de consentement. Quant 
à celui qui pose une condition immorale, on suppose que la condi- 
tion n’a pas été posée sérieusement ou qu'elle n'était qu’une simple 
invitation à commettre l’acte immoral. » 


s 
— 


b}) Une chose future immorale et contraire à la substance du mariage®s; 
ou à l’une de ses qualités essentielles %T, #8 ; le mariage ainsi conclu 
est invalide par manque de consentement “?. 

Il s’agit, bien sûr, ici, d’une vraie condition sine qua non, c’est-à- 
dire d’une condition sans laquelle on ne veut pas. Et comme le 
mariage consiste essentiellement à donner à l’autre qui accepte, et 


—— 


27 Mart No 34. 

28 Cance, T. 11, No 319. 

20 Je vous épouse à condition que vous n'ayez plus vos parents. 
Je vous épouse à condition que vous n'ayez jamais eu telle maladie. 

30 CDC 1092, 4 8. 

31 Je vous épouse à condition que le soleil se lève demain. 

32 Je vous épouse à condition que dans un mois qui suivra nos noces vous décrochiez la lune. 

33 Je vous épouse à condition que dans la semaine qui suivra nos noces vous empoisonniez 
telle personne, 

54 CDC 1092, 8 1. 

86 ©, c. No 318. 

#6 Je vous épouse à condition que vous évitiez toute génération. 

37 Je vous épouse mais il est bien entendu que si nous ne nous entendons pas nous divor- 
cerons. 

38 Je vous épouse mais à la condition de prendre ou de garder une maitresse ou un amant. 

39 CDC 1092, 2 $. 
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réciproquement, le droit perpétuel et exclusif sur son corps en vue 
des actes propres à la procréation (Q. 5), faire dépendre ce droit 
d’une condition qui en est la négation c’est, en fait, refuser son 
consentement au mariage. 

c) Une chose future honnête et possible , elle suspend la valeur du 
mariage jusqu’à la réalisation de la condition ou jusqu’à sa sup- 
pression par celui qui l’a posée. 


REMARQUE. Aussi longtemps que la validité du mariage reste en suspens, 
l'usage du mariage est absolument interdit aux époux. 


19 Que faut-il penser d'une union où l’un ou les deux conjoints se marient avec 
l'intention de ne pas avoir d’enfants ou d’en avoir un nombre très limité, ou 
encore d'aller contre une qualité essentielle du marlage ? 


Rappelons-nous que se marier, c’est essentiellement donner à telle per- 
sonne déterminée un droit bien précis ; aussi le consentement, par lequel 
on donne ce droit, constitue-t-il l’élément essentiel du mariage : pas 
de vrai consentement, pas de mariage (Q. 5). 

Pour être vrai, le consentement doit exprimer l'intention de la volonté 
et celle-ci doit porter sur tout ce qui est essentiel au mariage : droit 
exclusif et perpétuel sur son corps pour les actes conjugaux et pro- 
| créateurs (Q. 10) 

Chaque fois que l’intention exclut la substance même du contrat : droit 
aux actes conjugaux et procréateurs (Q. 8), ou seulement une des | 
qualités essentielles de ce droit : exclusivité ou perpétuité (Q. 9), elle 
rend le mariage nul par défaut de consentement vrai. Pas de consente- 
ment, pas de mariage. 


Et donc, pour répondre à la question posée, il faut distinguer : : 


1. Si l’intention porte sur quelque chose de contraire à la substance du 
mariage *! ou à une de ses qualités essentielles 42, le mariage ainsi 
contracté 
a) est nul si cette intention est réelle, ferme et prévalente, c’est-à-dire 

si celui qui l’a aimerait mieux ne pas se marier plutôt que d’y 
renoncer ; 


—_—_———— 


*0 Je vous épouse à condition que dans l’année qui suivra notre mariage vous réussissiez tel 
examen... ou que vous ayez telle situation. 

‘l «Je me marie avec l'intention de PERMETTRE les actes conjugaux et procréateurs, mais 
sans DONNER LE DROIT de les exiger. » i 
#2 «Je me marie avec l'intention de donner le droit aux actes conjugaux et procréateurs 
mais jusqu'au Nième enfant seulement. » n 
«Je me marie, mais pas d’une façon définitive, si nous ne nous entendons pas, j’ai bien 
l'intention de refaire ma vie après divorce. » 

“Je me marie, mais j'ai bien l'intention de conserver le droit de ne pas me contenter de 
mon seul conjoint. » 


22 
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b) est valide si cette intention n’est pas prévalente dans l'esprit du 
contractant qui veut d’abord et avant tout se marier comme tout 


le monde (:). 


2. Si l'intention porte, non plus sur la substance du mariage ou sur une 
de ses qualités essentielles, que le contractant accepte absolument, 
mais sur l’usage qu’il entend en faire #, le mariage est valide. En 
effet, le fait de vouloit se marier vraiment tout en ayant l'intention 
d’abuser des droits que donne le mariage (1), n’invalide pas Le ma- 
riage 4, 


Remarques. — Première : «Si lors de l’enquête prématrimoniale (Q. 61), 
des fiancés, ou l’un d'eux, manifestaient des intentions que réprouve la 
morale : exclusion des enfants ou limitation par moyens illicites, éduca- 
tion en dehors de l’Église catholique ou sans religion, etc..., il faudrait, 
s’ils ne se rétractent, refuser de les marier » 4. 


Deuxième : « Pour que la volonté de ne pas avoir d’enfants, ou d’en 
avoir très peu, puisse permettre la déclaration de nullité d’un mariage 
(Q. 27), il faudrait que l’on puisse prouver, soit que l’un au moins des 
conjoints a vicié essentiellement l'institution matrimoniale, soit qu'il a 
eu l’intention d’exclure quelque chose d’essentiel aux droits conjugaux, 
soit qu’ils ont passé entre eux avant le mariage une convention coupa- 
ble et sine qua non du mariage d’une manière condamnable. Mais alors, 
bien souvent, le juge ecclésiastique pourra refuser l'introduction de la 
cause, Car la loi ecclésiastique refuse au conjoint qui est cause coupable 
de la nullité de son mariage le droit d’en exiger la déclaration » #$, 


Quelle est la validité du mariage où l’un des contractants auralt été trompé 
par l’autre sur des choses importantes ? 


Puisque tromper quelqu'un c’est lui faire prendre une chose pour une 
autre, il y a lieu de faire certaines considérations : 


1. L’un des contractants a été #rompé sur la substance de l’objet du 
contrat, c’est-à-dire sur le droit strict aux actes sexuels et procréa- 
teurs avec l’autre personne, croyant, par exemple, que le mariage 
est une union purement amicale; le mariage cst invalide. Mais 
comme une connaissance confuse de ce qu'est le mariage suffit et 


"8. J'ai l'intention de me marier mais j'ai aussi l'intention de ne pas avoir plus de deux 
ou trois enfants ; bien sûr je n'ai pas l'intention ‘de refuser après, l'acte conjugal ; nous 
prendrons alors des précautions. » 

## Cf. Felix M. Capello, S. j. Vol. Ji, No 600, 630, 631. Petri Vidal, S. j. T. V . Jus 
Matrimoniale » No 462 et 518. 

#5 Mart. No 27. 

46 Vitt No 984. 


(s) 64, 65, 609. (t) 610. 
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est toujours présumée au for externe (Q. 10) l'erreur sur ce point 
devrait être prouvée. 


2. L'un des contractants a été /rompé sur son partenaire ; il faut 
distinguer : 

a) Il a été rompé sur l'identité de la personne ; par exemple en 
échangeant son consentement avec une personne qui n’est pas 
celle avec laquelle il comptait s'engager (ce qui pourrait arriver 
dans un mariage par procuration) ; le mariage est invalide. 

b) Il a été trompé sur les qualités de la personne ; on peut réduire 
à trois les hypothèses possibles : 


I. La qualité est déterminative de la personne, étant propre à 
elle seule; de plus elle est considérée comme essentielle dans 
l'intention du contractant. Ainsi Pierre voulant épouser la fille 
aînée de Jean et préférant ne pas se marier plutôt que d’en 
épouser une autre, épouse par erreur la cadette. L'erreur sur 
cette qualité fille aînée entraînant une erreur sur la personne 
rend nul le mariage ainsi contracté par erreur. 


Il. La qualité est exigée par le contractant comme condition 
« sine qua non», c’est-à-dire comme condition sans laquelle il 
ne contracte pas. Âinsi, je vous épouse si vous avez telle dot, 
si vous ne l'avez pas, je ne vous épouse pas ; la dot est condi- 
tion sine qua non du consentement. L'erreur sur une telle qualité 
rend le mariage nul *?. 


III. Les autres qualités soit du contrat (unité, indissolubilité, 
dignité sacramentelle), soif du conjoint (santé, virginité, for- 
tune, etc.) #’atteignent pas la substance même du mariage. Au- 
cune erreur sur elles n’invalide de soi le mariage, même si cette 
erreur a été la cause déterminante du consentement. Ainsi Pierre 
épouse la fille de Jean parce qu’il la croit vierge, ou héritière de 
la fortune paternelle ou à qui il attribue d’autres qualités ; leur 
absence n'invalide nullement le mariage contracté dans cette 
erreur ##, 


21 Un mariage dont un des contractants a donné son consentement sous l'empire 
de la violence ou de la crainte est-il valide ? 


Le mariage, en tant que contrat, réside tout entier dans le consente- 
ment ; et celui-ci n’a de valeur que s’il est donné librement (;). 


** Dans ce cas, le consentement étant conditionnel, ne pas oublier de faire mentionner cette 
condition dans l'enquête canonique (Q. 61). 
1“ CDC 1084. 


(u) 274. 
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Il est évident que le consentement arraché par une violence physique 
irrésistible rend nul le mariage ainsi contracté. « Les actes accomplis par 
une personne physique ou morale sous le coup d’une violence irrésis- 
tible, sont nuls » *. 

Il faut en dire autant *” d’un mariage contracté pour échapper à une 
crainte grave 5! provenant d’une cause extrinsèque ** et injuste °?. 
Toute autre crainte, même si elle est cause du mariage, ne le rend pas 
invalide 5*. 


Quelles sont les « propriétés » du mariage ? 


Les propriétés essentielles du mariage (,) sont l'unité et l’irdissolubi. 
lité 55, 

Par unité, il faut entendre l’union d’un seul homme avec une seule femme, 
excluant ainsi, non seulement la polyandrie mais aussi la polygamie 
simultanée 56. 

Par indissolubilité, il faut entendre la perpétuité de cette union qui ne 
peut être rompue que par la mort de l’un des deux conjoints 5°. 


Pourquoi l’« indissolubilité » du mariage ? 


Parce que, dès l’origine, cette propriété a été voulue par le Créateur 
lui-même, auteur du mariage, et que Notre-Seigneur Jésus-Christ a res- 
tauré cette institution dans son intégrité primitive. 

Parce que cette propriété est exigée pour la procréation et l'éducation 
des enfants, ainsi que pour le perfectionnement des époux, qui sont les 
fins du mariage. 


Enfin, parce que cette propriété est pratiquement indispensable pour 
écarter l’angoisse d’un abandon possible, pour créer dans le foyer l’atmos- 
phère normalement nécessaire à la tâche entreprise, et pour assurer, dans 
la dignité, le don total de soi que se font les époux. 


+9 CDC 103 8 !. 

50 CDC 1087 8 1. 

51 « Grave» absolument, pour tout le monde, comme la mort, l'exil ; ou relativement, pour 
telle personne en particulier. 

5? La crainte de se damner, ou de manquer du nécessaire, ou de re pas trouver d'autre 
parti, si on ne se marie pas, ne seraient pas des causes de nullité de mariage. La crainte 
grave doit être inspirée par une volonté étrangère : celle du futur, des parents ou de 
toute autre personne. 

53 C'est-à-dire d’une cause qui, agissant librement, viole par là un devoir de justice. 

5# CDC 1087 & 2. 

85 CDC 1013, 2 &. 

Ces deux propriétés sont essentielles à tout vrai mariage, qu'il soit conclu entre chrétiens 
(mariage sacrement) ou entre non-chrétiens (mariage naturel) *. 

56 Voir la note 17 de la Q. 9. 

55 CDC 1118. 


(v) 36, 39, 52, 89, 95, 137, 273, 277 à 279. * 66 à 68, 304, 305. 
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Le divorce s'oppose directement à cette qualité essentielle du mariage. 
Les maux innombrables que ce fléau entraîne, aussi bien pour les indi- 
vidus que pour la société, illustrent de façon tragique la raison de l’in- 
dissolubilité du mariage (). 


La « polygamie successive » ou « remariage » est-elle permise ? 


Oui, la polygamie successive, c’est-à-dire la conclusion d’un nouveau 
mariage, est permise, aussi bien pour la femme que pour l’homme, mais 
seulement après qu’a été rompu le lien l’unissant au conjoint précé- 
dent (&). 

Ceci ressort clairement de l’enseignement de l’apôtre saint Paul : « La 
femme reste liée à son mari tout le temps de sa vie. S’il vient à mourir, 
elle est libre d’épouser qui elle veut, mais à la condition que ce soit 
dans le Seigneur » 58. 


Dans quelles circonstances le lien d’un mariage valide peut-il être rompu ? 
fe) 


Quatre hypothèses peuvent être faites : 


Première hypothèse. Il s’agit d’un wariage valide et consommé entre 
deux baptisés (>). 

Seule, la mort de l’un des conjoints rompt le lien d’un mariage valide 
qui a été consommé (Q. 22) et rend à l’époux survivant la liberté de 
contracter de nouvelles noces (Q. 24). 


Deuxième hypothèse. Il s’agit d’un wariage valide et non consommé 
entre deux baptisés ou entre un baptisé et un infidèle. 


Le lien peut être brisé (;) d’une double manière : 

A. Par des vœux solennels. 
Si l’un des deux conjoints entre dans un ordre religieux à vœux 
solennels, sa profession solennelle prononcée valablement rompt, de 
plein droit, le lien de ce mariage, et l’autre conjoint, alors seulement, 
se trouve libre de contracter une nouvelle union °?. 

B. Par dispense du Pape. 
Si, pour une juste cause — abandon, incompatibilité d'humeur, im- 
puissance douteuse, (Q. 96), etc., les époux, ou même l’un des deux 
seulement malgré l’opposition de l’autre, en faisaient la demande, le 
Souverain Pontife, seul, possède le pouvoir de rompre ce lien 5?. 


58 I Cor 7 - 39. Lire également I Cor 7 - 8 - 9 et I Tim 5 - 14. 

59 CDC 1119. Lire p. 94 note 45, quels sont les Ordres à vœux solennels. 

(w) 7, 9, 18, 35, 66, 117 à 121, 124, 285, 302, 307 à 309, 358 à 360, 510, 511. 
(x) 33. (y) 84, 85, 140, 471, 510. (z) 43, 85. 
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Troisième hypothèse. Il s'agit d'un #ariage valide, même consommé, 
mais contracté entre deux non-baptisés (à). 

Lorsque, après un mariage contracté validement et même consommé 
par deux non-baptisés %°, l'un des deux se convertit et reçoit le baptême, 
si l’autre ne veut pas se convertir, ni cohabiter pacifiquement avec son 
conjoint devenu chrétien, le lien de ce mariage valide peut être rompu 
et l'époux chrétien peut contracter validement un nouveau mariage. 

Ce privilège, en faveur de la foi, a été promulgué par saint Paul, d’où 
le nom de privilège paulin. 


Quatrième hypothèse. Il s’agit d’un mariage valide, même consommé, 

contracté : 

— soit entre un non-baptisé et un baptisé en dehors de l'Eglise catho- 
lique (protestant, anglican, etc...) ; 


— soit entre un non-baptisé et un baptisé dans l'Eglise catholique, après 
dispense de l’empêchement de disparité de culte. 


Si, après leur séparation (par divorce civil, par exemple), le conjoint 
non-baptisé embrasse la foi catholique et reçoit le baptême, le Souverain 
Pontife pourrait dissoudre le mariage contracté antérieurement au bap- 
tême, même avec la dispense de disparité de culte, et permettre un 
nouveau mariage (+). 

Ce privilège de dissoudre le mariage contracté avant le baptême est 
appelé, par les théologiens, privilège de la foi, car il est accordé en faveur 
du conjoint qui se convertit, qui embrasse la vraie foi. On l'appelle aussi 
privilège pétrinien, car seul le Pape, successeur de Pierre et Vicaire du 
Christ, peut l’accorder en vertu de son pouvoir ministériel 51, 


Dans le cas d'un adultère commis par l’un des deux conjoints, le lien du 
mariage peut-il être rompu ? 


Non, même dans le cas d’adultère commis par un ou par les deux con- 
joints, le lien du mariage ne peut être rompu ; il demeure jusqu’à la 
mort de l’un des deux 5? (4). 


#9 Remarquons qu’à notre époque de laïcisme, les non-baptisés ne se trouvent pas seulement 
en pue = mission ; dans nos pays chrétiens, ils sont malheureusement plus nombreux qu’on 
ne le croit. 

51 Cf. Thomas, A. Jorio, S. J. Theologiae moralis III, No 1097 : et P. Matthaeus Conte a Coro- 
nata ©. F. M. Cap. Institufiones J. C. De Sacramentis III, No 625. 

62 Les adversaires de a foi catholique tirent prétexte d'un passage obscur de 
S. Matthieu pour prétendre que l’adultère autoriserait un remariage après renvoi du 
coupable. Cette interprétation erronée de Mt 5-32 et 19-9 provient d’une mau- 
vaise traduction. 

D'après le texte grec, S. Matthieu dit : « Quiconque renvoie sa femme, en dehors du 


(a) 19, 306. (b) 471. (c) 34, 44, 84, 85, 302, 303, 355, 356, 526. 


it 
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L'adultére ne peut autoriser que la séparation des époux (Q. 27) mails sans 
jamals rompre le lien qui demeure. Cecl ressort : 


a) de l'enseignement de Notre-Seigneur (<). Après avoir abrogé solen- 
nellement le billet de répudiation et rendu au mariage son indissolu- 
bilité primitive, le Maître explique à ses disciples : « Celui qui répu- 
die sa femme et en épouse une autre commet l’adultère à l'égard de 
la première, et si une femme répudie son mari et en épouse un autre, 
elle se rend adultère »*. Donc, pour Notre-Seigneur, Celui qui 
répudie sa femme lui demeure toujours lié puisque, s’il ex épouse 
une autre, il commict l'udulière à l’égard de la première qui demeure 
toujours sa seule vraie femme. De même pour le mari, même répudié, 
il demeure toujours le mari de sa femme, et si celle-ci en épouse un 
autre, elle se rend adultère. 


b) de l'enseignement des apôtres (:). « Ignorez-vous donc, frères... que 

la femme en puissance de mari est liée par la loi à son mari toute la 

durée de sa vie ; mais, si le mari vient à mourir, elle est dégagée de 
la loi qui la liait à lui. Si donc, du vivant de son mari, elle devient 


DRE 
cas de fornication, l'expose à l’adultère... » (5-32) et « Celui qui répudie sa femme, 
si ce n'est pour fornication, et en épouse une autre commet un adultère » (19-9). 
Comment faut-il comprendre ces deux incidentes : e# dehors du cas de fornication 
et si ce n’est pas pour fornrcation ? 
Comme les apôtres (lire leur enseignement dans la suite de la Q. 26) l'Eglise 
catholique a toujours compris ces deux passages de la façon suivante : 


Quiconque renvoie sa fen:me, ce qui est permis en cas de fornication, l’expose à 

l'udulière.. et Celui qui répudie sa femme, ce qui est permis pour cause d’adultère, 

et vu épouse une autre, commet ur adultère. Donc, pour l'Eglise, en cas d’adultère 

de l'un des conjoints, l'innocent peut renvoyer le coupable. Mais, après avoir renvoyé 

le coupable, l’innocent ne peut se remarier et, s’il le fait, il devient adultère. Et 

s’il ne peut pas vivre dans la continence, l’innocent n'a qu’une solution, celle que 

donne saint Paul: «Qu'il se réconcilie avec l’autre conjoint renvoyé» (I Cor 

7-11) (d). i 
Des travaux récents sur le mot sémite que traduit le grec porneia prouveraient ; 
que le terme employé par S. Matthieu aurait été équivalent, non pas d’adultère mais i 
de fornication et dans le sens de mariage illégitime, contraire aux prescriptions ; 
de la loi. 

D'après cette interprétation, nous aurions là la réponse de Jésus aux pharisiens 

qui s'approchèrent de lui pour le mettre à l'épreuve (Mt 19-3). Jésus, après 

avoir rappelé la loi primitive, interdit toute rupture de mariage, mettant à part 

les porneia, c'est-à-dire les unions irrégulières qui, elles, peuvent et même doivent 

être rompues. Les passages en question de S. Matthieu devraient donc se lire ainsi : il 
Quiconque répudie sa femme, hormis le cas de concubinage, l’expose à l’adultère 
(5-31); et Quiconque répudie sa femme, — je ne parle pas du concubinage —, 
el en épouse ne autre, commet un adultère (39-9). (Dans l’Ami du Clergé, 
No 51, année 1956, on peut lire une étude sur ce sujet). ! 


%3 Mc 10 - 11, 12. Bible de Maredsous. 
(d) 304, 305. (e) 8,9, 10. (£) 18. 
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la femme d'un autre, elle sera taxée d’adultère ; mais, si le mari 
meurt, elle est affranchie de la loi, en sorte qu’elle peut, sans être 
adultère, devenir la femme d’un autre » 5*, 

« Aux gens mariés, j’ordonne — non pas moi, mais le Seigneur —, 
que la femme ne se sépare pas de son mari. S'il arrive qu’elle soit 
séparée, qu'elle ne se remarie pas, ou qu’elle se réconcilie avec son 
mari. Que de son côté, le mari ne répudie point sa femme » "5, 


c) de l’enseignement de l'Eglise, défini au Concile de Trente (Session 
XXIV) *. 
« Si quelqu'un dit qu’à cause de l’hérésie ou à cause des difficultés 
de la vie en commun, ou à cause de labsence systématique d’un 
époux, le lien du mariage peut être rompu, qu’il soit anathème. » 


« Si quelqu'un dit que l'Eglise se trompe quand elle enseigne, confor. ! 
mément à la doctrine évangélique et apostolique, qu’à raison de 
l’adultère de l’un des époux le lien du mariage ne peut être rompu 

et qu'aucun des deux, même l'époux innocent, ne peut, du vivant 
de l’autre époux, contracter un nouveau mariage, et qu’il commet un 
adultère celui qui, après avoir renvoyé la coupable, en épouse une 
autre. qu’il soit anathème. » 


27 Que faut-il penser de l’annulation des mariages en Cour de Rome ? 


Une légende, créée par la mauvaise foi de quelques-uns, colportée et 
acceptée par l'ignorance de beaucoup, prétend qu'avec de l'argent on 
peut obtenir de l’Eglise l'annulation de son mariage et refaire sa vie en 
se mariant de nouveau religieusement. Que faut-il en penser ? (x) 


1. Comme nous l’avons dit, en réponse à la Q. 24, l'Eglise déclare 
absolument indissoluble tout mariage validement contracté entre deux 
personnes baptisées, lorsqu'il a été consommé. Elle ne se reconnaît 
pas le droit de l’annuler et jamais elle ne le fera. Seule, la mort de 
l’un des conjoints rompt un tel lien et rend à l'époux survivant la 
liberté de contracter de nouvelles noces. 


2. Il peut arriver, comme nous le verrons dans la Q. 110, que certains 
mariages soient, malgré les apparences, nuls et inexistants. Les 
« pseudo-conjoints », n'ayant alors aucun droit sur le corps l’un de 
l'autre, puisque le contrat invalide est inexistant, doivent, ou bien 
régulariser leur situation, si c’est possible et s’ils le veulent, ou bien 
se séparer. 


84 Rom 7 - 1 à 3. 
86 I Cor. 7 - 10, 11. 


(g) 469 à 474, 510, 697. * 35, 36, 42, 44. 
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3. L'Eglise étant seule compétente pour juger des causes matrimoniales 
(Q. 53), chaque fois que l’un ou que les deux conjoints auront des 
raisons de croire leur mariage nul, ils s’adresseront à l'Eglise qui fera 
une enquête très sérieuse. Si cette enquête établit avec certitude que, 
pour telle raison, ce mariage n’a pas été valide, qu’il est donc depuis 
le début inexistant, l'Eglise en déclarera officiellement la nullité. 


4, Cette enquête très sérieuse (n) se fait au cours d’un double et, quel- 
quefois, d’un triple procès devant un tribunal ecclésiastique canoni- 
quement érigé et composé de trois juges, dont l’un est président, plus 
le défenseur du lien et l’avocat des parties. Ces procès entraînent 
nécessairement des frais qui, dans certains cas, peuvent être considé- 
rables. Il est donc de la plus élémentaire justice que ces frais soient 
supportés par le demandeur, s’il est en mesure de les payer. 


5. Chaque fois que le demandeur est pauvre, l'Eglise lui accorde soit une 
réduction de frais, soit même la gratuité complète. Le tableau repro- 
duit ci-dessous %, où se trouvent indiqués les procès engagés devant 
la Sainte Rote — Tribunal suprême de l'Eglise romaine — au cours 
des années 1946-1955 -— est une preuve, par les faits que, dans ses 
jugements, l'Eglise n’est pas influencée par les questions d’argent. 


Nombre de Avec assist. Sans assist. Déclarant la Avec assist. Sans assist. 


Année sentences judiciaire judiciaire nullité judiciaire judiciaire 
1946 62 28 34 32 16 16 
1947 78 18 60 46 10 36 
1948 124 43 81 45 15 30 
1949 134 44 90 39 15 24 
1950 146 43 103 38 17 21 
1951 184 69 115 59 24 35 
1952 185 71 114 67 24 43 
1953 173 68 105 65 25 40 
1954 244 116 128 109 51 58 
1955 237 104 133 98 42 56 

1567 604 963 598 239 359 


I! résulte de ce tableau (et les années qui suivent ou qui précèdent 
offrent des proportions à peu près semblables) : 


1. que l’assistance totale ou partielle est très souvent accordée : 


sé Ce tableau et les déductions qui suivent sont empruntés à Mgr Martin, O. c., p. 307. 


(h) 472. 
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30 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 
RS PR Se SR 


2. que non seulement les pauvres sont aussi favorisés que les riches, 
mais encore qu’ils le sont davantage en somme, puisqu'ils obtien. 
nent 239 déclarations de nullité sur 604 procès (39,56 %}) contre 
359 sur 963 (37,27 %). 

Toutefois, on remarquera que, parfois, par exemple en 1947, les causes 

payantes sont plus favorisées que les causes gratuites. C’est la preuve 

que la Sainte-Rote, pas plus que les officialités diocésaines, n’est influen- 
cée en prenant ses décisions, ni par l’argent des riches, ni par la misère 
des pauvres, mais uniquement par la vérité objective des faits. 


REMARQUE IMPORTANTE. — On ne fera jamais trop remarquer, 
aux gens simples surtout, que des langues calomnieuses et malveillantes 
pourraient troubler, la différence entre le divorce civil et la déclaration 
de nullité prononcée par l’autorité ecclésiastique. 

Par le divorce civil, un juge sans compétence (Q. 32-33) s'adresse à 
des personnes mariées : « moi, juge civil, je déclare que vous avez été 
mariés jusqu’à présent, mais, à partir de ce moment, vous ne l’êtes plus 
de par mon jugement et, malgré la défense du Christ, que je veux igno- 
rer, je sépare ce que Dieu a uni. » 

Par la « déclaration de nullité », un juge compétent (Q. 53) déclare à 
des personnes que l’on croyait mariées mais qui, en fait, ne l’étaient pas : 
« Malgré toutes les apparences, soit à vos yeux, soit aux yeux des autres, 
votre mariage n’a jamais existé. Vous vous croyiez mari et femme ? vous 
ne l’étiez pas. Votre prétendu mariage est nul, parce que, au moment où 
vous l’avez contracté, il y avait telle cause ou tel défaut qui le rendait 
invalide. Je n’annule donc pas votre mariage ; je ne fais que constater et 
déclarer qu’il n’a jamais existé, » 


CONCLUSION. — Rien n’est donc à retenir de la légende prétendant 
faussement qu’en payant on peut obtenir de l'Eglise l’annulation de son 
mariage. 

Jamais, ni pour des fortunes, ni pour des empires, ni sous la menace des 
puissants, l'Eglise n'a accepté d'annuler un mariage valide consommé 
entre chrétiens (1). Au XVI siècle, l'Eglise catholique a préféré se voir 
chassée d'Angleterre et persécutée dans le sang par Henri VIII plutôt 
que d’annuler le mariage valide et consommé de ce prince avec Catherine 
d'Aragon. Comme son premier Pape, aux potentats d'alors, l'Eglise a 
dit, et elle redira jusqu’à la fin des temps : « Jugez vous-mêmes, voyez 
s’il est juste de vous obéir plutôt qu’à Dieu ? Pour nous, nous ne pour- 
vons pas ne pas porter témoignage de la prescription du Seigneur : « Que 
l’homme ne sépare pas ce que Dieu a uni » 7. 


97 Act 4 - 19, 20. Mt 19 - 6. 
(i) 129. 
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28 N'y a-t-il aucune raison qui justifie le divorce ? (j) 


Non ! le divorce n’est jamais admissible. Toutes les raisons alléguées pour 
justifier cette plaie sociale, sont fausses et sans aucune valeur devant 
l'irréfragable loi du Créateur rappelée par le Christ : « CE QUE DIEU 
A UNI, QUE L'HOMME NE LE SÉPARE POINT » 68, 


29 Ne peut-on espérer qu’un jour l'Eglise reviendra sur son intransigeance pour 
accepter le divorce dans certains cas ? 


Non ! l'Eglise ne pourra jamais revenir sur l’indissolubilité du mariage. 
C'est une doctrine de foi, définie au Concile de Trente contre les protes- 
tants, que parmi les chrétiens la polygamie est défendue de droit divin. 
« Si quelqu'un soutient qu’il est permis aux chrétiens d’avoir plusieurs 
femmes à la fois, et que cela n’est pas défendu par aucune loi divine, 
qu’il soit anathème » °°. 

Cette intransigeance nécessaire de l’Eglise a été rappelée récemment par 
le Pape Jean XXIII : Avec l’indissolubilité « il ne s’agit pas de prescrip- 
tions ou de règles. que le cours des générations peut modifier, mais de 
la volonté divine, de l’ordre intangible établi par Dieu lui-même » (x). 


30 N'y a-t-il pas des cas où, sans rompre le lien de leur mariage, les époux 
peuvent se séparer ? 


Oui, il y a des cas où les époux peuvent se séparer de corps et d’habita- 
tion, tout en demeurant, de fait, toujours unis par le lien du mariage qui 
n’est pas rompu et donc sans possibilité aucune de contracter un nouveau 
mariage aussi longtemps que la mort de l’un des deux n’a pas libéré 
lautre (1). Voici ces cas : 


1. Lorsque, d’un commun accord, et à condition qu’il n’y ait pas danger 
d’incontinence pour l’un ou pour l’autre, les époux veulent se sépa- 
rer : r 
a) pour un temps, même long, afin de vaquer à certaines affaires 
comme, par exemple, entreprendre un long voyage, partir au loin 
pour gagner les ressources nécessaires à l’entretien de la famille 
comme c’est le cas des militaires et des navigateurs ; 
b) même définitivement, mais alors avec la dispense du Souverain 
Pontife, pour embrasser un état de vie plus parfait : entrer dans 
les ordres ou la vie religieuse. i 


| 
%# Le conjoint abandonné qui a dû subir le divorce lira avec profit les Nos 525 à 530. (| 
"® Session XXIV, c. 2. : 


j) 10, 42, 67, 68, 124 à 128, 353 à 356, 358, 508. 


{ 
(k) 35, 39, 341, 693. 
(1) 18, 45, 141, 357, 528. 
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2. Lorsqu'il y a eu adultère de la part d’un des deux époux, l’époux 
innocent a le droit de se séparer, de sa propre autorité et, même, pour 
toujours. 

Toutefois, bien que l'époux innocent ait ce droit strict de se séparer 

du coupable, en le chassant ou en le quittant, il peut y avoir des 

considérations d'équité ou de charité qui lui prescrivent de renoncer 

à ce droit. 

Pour que l'époux innocent puisse user de ce droit, il faut : 

a) que l’autre ait commis un adultère formel. Donc, non des familia. 
tités coupables, mais l’acte sexuel avec une tierce personne. 

b) que l’époux innocent n'en ait pas été la cause (voir Q. 124); 

c) qu’il n'ait pas pardonné d'une manière expresse ou tacite. Il y a 
pardon tacite lorsque, après avoir eu la connaissance certaine de 
lPadultère, l'époux trompé reprend amicalement la vie conjugale 
avec le coupable. Ce pardon tacite est présumé lorsque, après six 
mois, l'époux innocent n’a ni expulsé, ni abandonné, ni dénoncé 
légitimement le coupable : 


d) qu'il ne se soit pas rendu, lui-même, coupable de la même faute 


REMARQUE. -—— Légitimement séparé de l'époux coupable, par une 
sentence du juge ecclésiastique ou par sa propre autorité, l'époux inno- 
cent n’est jamais tenu d'admettre le coupable à reprendre la vie commune. 

Il peut cependant le recevoir et même le rappeler, à moins que, de fait, 

il n'ait embrassé, avec son consentement, un état incompatible avec le 

mariage ‘1, 

3. Certaines autres causes aussi autorisent le conjoint lésé à recourir à 
l'Ordinaire du lieu pour obtenir une séparation temporaire ; et même, 
lorsque ces causes sont évidentes et qu’il y a péril à attendre la déci- 
sion de l’Ordinaire, à se libérer lui-même de sa propre autorité. Parmi 
ces autres causes, le Code de Droit Canon spécifie : 

a) quand un des époux donne son nom à une secte acatholique, met- 
tant ainsi en péril la foi de son conjoint. « Quiconque pour moi 
aura quitté sa femme (ou son mari), recevra le centuple et possé- 
dera la Vie éternelle » *? : 

b) quand un des époux élève ses enfants en dehors du catholicisme ; 

c) quand l’un des époux mène une conduite criminelle et déshono- 
rante, ivresse habituelle par exemple ; 

d) quand l’un des époux met sérieusement en péril l’âme ou le corps 
de son conjoint — fautes graves contre le droit du mariage, mala- 
dies contagieuses, etc. " ; 


10 CDC 1129. T2 Mt 19 - 29. 
71 CDC 1130. 4 1j s’agit surtout de maladies contagieuses contractées par l'inconduite. 
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e) quand, par de mauvais traitements, il lui rend la vie commune 
trop pénible — sévices graves, refus de fournir les choses nécessai- 
res à la vie, discussions fréquentes et pénibles T#. 


Remarque. — Dans tous ces cas, et d’autres du même genre, la sépara- 
tion ne peut être que pour un temps et la vie commune doit être reprise 
lorsqu’a disparu la cause qui avait motivé la séparation. 

Si la séparation a été prononcée par l’Ordinaire, pour un temps déter- 
miné ou non déterminé, le conjoint innocent n’est tenu de reprendre la 
vie commune que lorsque ce temps fixé est passé et lorsque l’Ordinaire 
l'y oblige par un décret "5. 


Conclusion. — En dehors des cas exposés dans cette 30° question, il y 
a, pour les époux, obligation stricte et grave de garder la vie commune 


et de faire tout ce qui est en leur pouvoir pour développer leur amour 
mutuel (Q. 48) T°. 


En cas de séparation, à qui doit être conflée l'éducation des enfants ? 


En cas de séparation, l’éducation des enfants doit être confiée à l'époux 
innocent s’il est catholique, ou au conjoint catholique, même coupable, 
si l’autre, bien qu’innocent, est acatholique. 

Cependant, dans l’un et l’autre cas, Ordinaire peut imposer, pour le 
bien des enfants, une autre solution qui sauvegarde leur éducation catho- 
lique *. 


L'autorité civile est-elle compétente pour juger des causes de séparation des 
chrétiens ? 


Non ! L’autorité civile n’est pas compétente pour juger des causes de 
séparation des époux chrétiens, c’est à l'autorité religieuse — Saint-Siège, 
Ordinaire — que les chrétiens doivent demander de juger leurs causes 
matrimoniales (m ). Rd re 


Quels sont les droits de l'Etat ?# à propos du mariage ? (n) 


À. Des non-baptisés entre eux ? 
À condition de respecter les propriétés essentielles du mariage, c’est-à- 
dire son unité et son indissolubilité, et de tenir compte du caractère reli- 


T4 CDC 1131, $ 1. 

75 CDC 1131, & 2. 

76 CDC 1128. 

T1 CDC 1132. 

T8 Lire les Nos 386 à 390 où sont rappelés les devoirs de l'Etat vis-à-vis du mariage. 


(m) 49, 53, 63, 104, 105, 111, 112, 115, 148. 
(n) 63, 67, 68, 106, 130 à 134, 269, 305, 346, 508. 
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gieux de ce contrat (p. 5), l’Etat peut, en vue du bien commun, régler 
les effets purement civils de ces mariages, en déterminer les formalités 
légales et, même, établir des empêchements dirimants. C'est l'opinion 
commune des théologiens *?. 


En France, les formalités civiles du mariage étant requises sous peine de 
nullité, c’est à la mairie que les non-baptisés, qui se marient entre eux, 
contractent véritablement mariage. Pourtant, cette autorité civile, qui les 
a mariés validement, ne peut en aucune façon prononcer pour eux un 
divorce qui dissolve vraiment leur lien, car celui-ci, de par le droit naturel 
et divin, est indissoluble (Q. 9). 


B. Dont un des conjoints, ou les deux, sont baptisés ? 


Dans les mariages où l’un des deux conjoints au moins est baptisé, l'Etat 
n’a que le droit de régler ce qui concerne les effets purement civils de 
ce contrat : — différents régimes matrimoniaux, droits des époux sur la 
succession de leurs parents, gestion des biens, etc... — et de fixer, non 
des empêchements, mais des conditions au mariage de certains de ses 
sujets comme, par exemple, celui des soldats. Tout le reste — mariage 
lui-même, empêchements de mariage, cérémonie, etc... — est du ressort 
de l’Église seule (,) qui, de droit propre, exclusif et absolument indé. 
pendant, possède toute juridiction sur le mariage des baptisés et sur tout 
ce qui s’y rattache immédiatement comme les fiançailles, la légitimation 
des enfants et la séparation des époux “?. 


En cas de doute sur la validité ou l’invalidité d’un mariage entre chré. 
tiens, l'Etat n’est même pas compétent pour en juger. C’est à l'Eglise 
seule qu’il appartient de le faire. 


L'Etat a-t-il le droit d'interdire le mariage pour raison d'eugénisme ? 


L’« eugénisme » dont nous parlons ici est la théorie qui prétend amélio- 
rer la race humaine par des moyens mauvais tels que l'interdiction du 
mariage ou la stérilisation 81. 


Non ! L'Etat n’a pas le droit d'interdire le mariage pour raison d'eugé- 
nisme, pas plus qu’il n'a le droit de limiter de quelque façon que ce soit 
la procréation des enfants qui est la fin primordiale du mariage (,). 


9 Cette opinion est confirmée par plusieurs décisions de la S. Congrégalion de la Propa- 
gation de la Foi et du S. Office. 

80 CDC 1o16. 

81 Lire, aux Nos 806 et 807, quelques notes pertinentes du R. P. Ricaud, O. P., sur l'eugé- 
nisme, louable préoccupation à promouvoir, jamais par des moyens mauvais, mais uniquement 
par des moyens licites. 


(o) 748, (p) 278, 332, 334, 336 à 338, 605, 775. 
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35 Quels sont les effets du divorce civil ? 
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Comme nous l'avons dit (p. 3), le mariage étant d'institution divine, 
aucune puissance humaine ne peut rompre le lien indissoluble qui résulte 
d’un mariage valide. Donc, le divorce civil ne peut avoir et n’a, dans la 
réalité, d’autre effet que d’annuler les effets purement civils que l'Etat 
avait déterminés comme conséquence du mariage. En aucun cas, le 


divorce civil ne rompt le lien lui-même. Même divorcés civilement, 


ceux qui s ’étaient mariés validement restent unis et, dès lors, tenus par 


cette union jusqu’à la mort de l'un d'eux qui, seule, Hibérera l’autre 


conjoint (a E 


Les chrétiens peuvent-ils demander les effets du divorce civil ? 


Trois cas peuvent être envisagés : 


Premier cas. — Le lien qui unit deux personnes est purement civil parce 

que : 

a) le mariage a été annulé par le Pape dans les conditions indiquées 
(Q. 25) ; 


b) le mariage religieux, le seul vrai pour les chrétiens, a été déclaré nul 
par l’autorité ecclésiastique compétente (Q. 27) ; 

c) il n’y a jamais eu de mariage religieux et les pseudo-conjoints vivaient 
en fait en concubinage légal. 

Dans ce cas elles peuvent, en toute tranquillité de conscience, demander 

le divorce pour se dégager des effets civils de leur union et contracter, 

si elles le désirent, un mariage religieux. 


Deuxième cas. — Les époux sont unis par un vrai mariage et demandent 
le divorce avec l’intention de rester fidèles au lien indissoluble de leur 
union. 

Cette demande en divorce de l’un ou des deux, avec l’intention de rester 
fidèles au lien indissoluble de leur mariage, est normalement interdite 
sous peine de péché, car, en plus du danger de scandale qu’elle comporte, 
cette demande constitue un outrage à une institution sacrée du fait du 
recours à une autorité profane incompétente. 

Des époux, ayant des raisons graves pour ne plus vivre ensemble, pour- 
raient, après avoir obtenu de l’autorité religieuse une séparation de corps, 
recourir à l’autorité civile pour en obtenir les effets civils. Ils formule- 
raient alors, non une deande en divorce dont la prétention sacrilège est 
de briser le lien conjugal, mais une demande en séparation de corps, 
laquelle vaut aux intéressés à peu près les mêmes effets que le divorce 
mais sauvegarde l’indissolubilité du mariage et ne leur permet pas d’en 
contracter un nouveau. 


(q) 70, 140, 354. 


ep 


Eu db: 


36 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


Dans certaines circonstances exceptionnelles où la séparation de corps 
ne suffirait pas et où le divorce apparaîtrait nécessaire pour se libérer de 
tous les effets civils du mariage, l’Ordinaire, pour des raisons propor. 
tionnées, et après la séparation de corps obtenue de l'autorité religieuse 
(Q. 30), pourrait accorder au conjoint lésé cette autorisation de deman- 
der le divorce. 

Mais il reste bien entendu que, même avec cette autorisation, les époux 
ne peuvent bénéficier que des effets civils du divorce. En aucune façon 
et sous aucun prétexte, ils ne peuvent contracter un nouveau mariage 
avant le décès de leur conjoint. 


Remarque. — Lorsqu'un des deux époux a demandé le divorce, l’autre 
peut se défendre, même en répondant à l’assignation qui lui est faite par 
une demande reconventionnelle en divorce, afin que celui-ci soit prononcé 
en sa faveur. 

Mais, là encore, il y a obligation grave de demander à l’Ordinaire, qui 
l'accorde plus facilement, l'autorisation d'introduire cette demande recon- 
ventionnelle en divorce. 

Et, après que le divorce a été prononcé, même en sa faveur, le conjoint inno- 
cent, pas plus que le coupable, ne peut contracter un nouveau mariage puisque 
la première union subsiste jusqu’à ia mort de l’un des deux *. 


Troisième cas. — Les époux sont unis par un vrai mariage ; ils deman. : 
dent le divorce pour contracter une nouvelle union. 

Jamais, pour aucune raison et sous aucun prétexte, les époux unis par un | 
vrai mariage n'ont le droit de demander les effets du divorce civil dans le 
but de contracter une nouvelle union. ! 
S'ils le faisaient et que leur demande fut connue, ils se mettraient dans 
la catégorie des pécheurs publics et devraient être traités comme tels #?, 
Ceux qui, après avoir introduit une demande en divorce, se rendraient 
compte de la gravité de leur acte et voudraient mettre leur conscience en 
règle, devraient arrêter au plus tôt la procédure ou, avec l’autorisation de 
l'autorité religieuse, transformer leur demande en divorce en demande de 
séparation de corps, ce qui, d’après la loi civile française, est toujours 
possible. 


37 Quelle est la situation des chrétiens qui, après avoir obtenu Îes effets du 
divorce civil, contractent un nouveau mariage ? 


Remarque préalable. — Le mariage étant, de par la volonté du Créateur 


(p. 3) l'union exclusive et perpétuelle (Q. 9) d’un seul homme avec une 
seule femme, et le lien d’un mariage valide ne pouvant être rompu pat 


82 Voir Q. 37, note 83. 
* Lire, I Cor 7-11 (No f8). le seul remède qui soit à l'intolérable solitude de l'innocent. 
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aucun pouvoir humain et pour aucun motif (Q. 25), c’est très impropre- 
ment qu’on emploie le terme de nouveau mariage pour désigner l’union 
nouvelle que contractent du vivant de leur conjoint, ceux qui ont obtenu 
les effets du divorce civil (+). Dans la réalité, cette nouvelle union n’est 
pas un #Ouveau mariage mais tout simplement un concubinage officiel 
sanctionné par un loi impie. 

Le terme de nouveau mariage ne convient qu’à l'union de ceux qui, leur 
précédent mariage ayant été rompu par la mort de l’autre conjoint ou par 
lPautorité religieuse compétente (Q. 25), contractent religieusement de 
nouvelles noces valides. 

Les chrétiens qui, après avoir obtenu les effets du divorce, contractent devant 
les pouvoirs civils un pseudo-mariage, non seulement commettent un péché 
grave, mais s'installent dans un péché public et sont, par le fait même, des 
pécheurs publics 83. 


De plus, du point de vue de l'Eglise, ce sont des bigames que le Droit 
Canon frappe, par le seul fait de leur pseudo-union, de la peine d’infamie. 
Celle-ci les rend inaptes à accomplir les actes ecclésiastiques comme, par 
exemple, être parrain de baptême et de confirmation 1. 

Enfin, s'ils continuent à cohabiter avec leur complice, nonobstant la 
monition de l’Ordinaire, celui-ci doit les punir, selon la gravité de leur 
faute, par l’excommunication ou par un interdit personnel #. 


+ 


83 Le Code de Droit Canon stipule au sujet des pécheurs publics : 

1. Il faut leur refuser, en secret comme en public, la Sainte Eucharistie. Ils ne pour- 
ront être admis de nouveau à la communion qu'après conversion et réparation. 
C. 855. 

Et les commentateurs autorisés enseignent que «avant de donner la Sainte 
Communion, même à l’article de la mort, il faut, en règle générale, demander 
la réparation ou la rétractation requise devant deux témoins ». (Cance). 

2. On ne peut pas les admettre validement dans une pieuse association (CDC. 693). 

3. On doit leur refuser la sépulture ecclésiastique à moins qu'avant de mourir ils 
n'aient donné quelque signe de pénitence, (CDC 1240) comme par exemple en 
faisant appeler le prêtre, en baisant un crucifix, en faisant un signe de croix, etc. 
Ils auraient prouvé par ce signe, autant qu'ils le pouvaient, qu’ils désavouaient 
leur passé. 

Le refus de la sépulture ecclésiastique, précise le Droit Canon, entraîne le refus 
de toute messe de requiem, même pour l'anniversaire, et de tout office funèbre 
public (CDC. 1241); donc ni levée de corps, ni accompagnement du cadavre 
au cimetière, ni bénédiction auprès de la fosse. 

Voilà la triste condition de celui qui se place dans l’état de pécheur public. 


4 CDC 2294, 766, 795. 


#5 CDC 2356. 
« Au reproche d’intransigeance, voire même de cruauté, souvent adressé à l'Eglise 
» qui défend absolument de refaire sa vie, lors même qu’on est jeune et qu’on a été 


(r) 70, 140, 354. 
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Est-il permis de servir de témoin à un pseudo-mariage ? 


La morale défend, sous peine de péché mortel, de collaborer directement 
à une action gravement coupable. Elle défend également de l’approuver 
ou de l’encourager. 

Ce pseudo-mariage étant un acte intrinsèquement pervers, il est absolu- 
ment interdit à un chrétien, sous peine de faute grave, d'y servir de 
témoin, de l'approuver ou de l'encourager. Donc, assister à ce pseudo- 
mariage $, présenter ou écrire des compliments, des félicitations, offrir 
des fleurs ou autre cadeau, c’est approuver ou encourager un concubinage 
et commettre un péché qui a la même malice que celui qu’on approuve 
ou qu’on encourage. Et le pardon de ce péché de scandale exige la répa- 
ration du mal qu'on a fait. 


Les divorcés remariés sont-ils dispensés de leurs devoirs religieux ? 


Non, les divorcés qui ont contracté un pseudo-mariage civil ne sont pas 
dispensés pour cela de leurs devoirs religieux. Ils sont toujours tenus 
d'observer les commandements de Dieu et de l'Eglise. 


L'assistance à la messe dominicale et aux sermons, la prière, le jeûne et 
labstinence, le baptême et l'éducation chrétienne des enfants, autant dc 
pratiques qui leur sont toujours possibles et qui peuvent leur obtenir la 
miséricorde de Dieu. 


Installés dans une vie de pécheurs publics, ils ne peuvent faire leur salut 
s'ils n'en sortent pas, et ils n’en sortiront qu'avec le secours du Seigneur. 


» odieusement trahi, il faut répondre en rappelant les exigences du bien public, en 
» affirmant la possibilité de vivre séparés si l’on a recours à la prière et aux sacre. 
» ments, et même en disant que si la foi a ses martyrs et la patrie ses héros, l'indis- 
» solubilité conjugale mérite d’avoir, elle aussi, ses fémoins, que Dieu saura bien 
» récompenser magnifiquement un jour » {s} (Mart.: ©. c., p. 90). 

« Il faut que les hommes de loi catholiques soient persuadés que le divorce est 
» un fléau social et que pour un chrétien, il n'est jamais une solution qui permettrait 
» un nouveau mariage. En s’hypnotisant sur certains cas limites très douloureux, on 
» risque de perdre de vue le bien commun de la société toute entière. Le divorce 
» est et reste une plaie sociale, une menace qui plane comme une épée de Damoclès 
» sur la stabilité de tous les foyers. Sa seule perspective déclenche déjà une tentation 
» néfaste. Le sauvetage moral des foyers ébranlés par la menace du divorce ne peut 
» laisser indifférent le sens apostolique cet social des avocats chrétiens. » (Suen., 
p. 214). 

84 On pourrait admettre l'assistance à ces pseudo-mariages dans certains cas. Ainsi 
quand, invité, on y assiste uniquement par civilité ; mais alors, pour que l'assistance 
soit autorisée, il faut que soient réalisées les deux conditions suivantes : 

1. l’assistance ne causera aucun danger de perversion ou de scandale ; 

2. l'assistance ne donnera même pas l'impression d’une approbation. (CDC 1258, 
$2.) 


(s) 459, 804. 


D —————————————— 
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Qu'ils prient donc beaucoup pour obtenir la grâce de quitter cette vie de 
péché au moins en régularisant leur union quand ce sera possible. 

Qu'ils se souviennent que certains démons ne se chassent que par le 
jeñne et la prière $T et que l’aumêne, faite pour l'amour de Jésus-Christ, 
couvre la multitude des péchés 88. 


Quel doit être notre comportement vis-à-vis des divorcés ? 


Le divorce civil est un outrage grave à l'institution sacrée du mariage ; il 
constitue, nous l'avons vu (Q. 36), la matière d’un péché mortel. 

Le pseudo-mariage civil, contracté par les divorcés, constitue un état de 
péché public beaucoup plus grave, en quelque sorte, que le divorce lui- 
même. 

Et comme, jamais et pour aucune raison, on ne peut approuver un péché, — 
encore moins un état de péché —, Jamais et pour aucune raison, on ne peut 
ni approuver, ni laisser croire qu’on approuve 89 le divorce de personnes vali- 
dement marlées, et encore moins le « pseudo-marlage » des divorcés. 


Sans doute, le Seigneur nous a défendu de juger des intentions, mais Il 
ne nous a pas recommandé pour autant d'approuver ou d’excuser le mal ; 
et c’est une obligation, pour tout vrai chrétien, de juger chrétiennement 


et de désapprouver, non pas les intentions qui lui échappent, mais la 
conduite scandaleuse des divorcés remariés. 


Même remariés, les divorcés ne sont pas des excommuniés à éviter; 
cependant, ils sont des pécheurs publics, c'est-à-dire des chrétiens en état 
notoire de rébellion contre Dieu et son Eglise et, à ce titre, cause de 
scandale. Evidemment, il n’est pas permis d’avoir avec eux les mêmes 
relations qu'avec ceux qui, apparemment, se conforment aux lois de Dieu 
et de son Eglise (+). 

Recevoir chez soi, par exemple, et traiter de la même façon cet homme 
venant en visite avec sa femme légitime et cet autre accompagné de sa 
concubine officielle, n'est-ce pas montrer que, à nos yeux et d’après notre 


87 Mc 9-28. 


88 «La prière accompagnée du jeûne est chose bonne, et l’aumône est préférable à 
des trésors d'or cachés, parce que l’aumône libère de la mort: c’est elle qui efface 
tous les péchés et fait trouver la miséricorde et la Vie Eternelle » (Tob 12- 8, 9). 
« Avant tout ayez les uns pour les autres une ardente charité, car la charité couvre 
une multitude de péchés », I Pi 4-8. « Sachez que celui qui ramène un pécheur 
de la voie où il s’égare, sauvera son âme de la mort et fera disparaître une multitude 
de péchés » (Je 5-20). 

*° L'approbation est un acte de la volonté par lequel on donne son agrément à la chose 


approuvée. Approuver un péché c'est donc Y consentir; et ce consentement constitue lui- 
même un péché du même ordre que la chose approuvée. 


(t) 413. 
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jugement, les lois de Dieu instituant le mariage et prohibant le divorce 
n’ont pas plus de valeur que la volonté sacrilège de l’homme avant pris le 
contre-pied de ces lois ? 

Sans doute il y a souvent des cas délicats qui demandent beaucoup de 
tact pour l’application de ce principe ; ainsi lorsque les divorcés nous 
étant proches parents, une attitude trop rigide compromettrait la paix de 
la famille ; ou encore si des raisons graves de négoce, d'affaires, de 
politique, imposaient visite ou réception de personnes divorcées. Dans ce 
cas et dans d’autres semblables, i/ faut toujours sauvegarder le principe 
et ne jamais donner l'impression que l'on approuve le divorce ou le 
pseudo-mariage. 

Au sujet de l'inceste de Corinthe, saint Paul veut que « l'auteur d'une 
telle action soit retranché » de la communauté chrétienne. 


Parlant de ceux dont la conduite est scandaleuse et avec lesquels il ne 
faut pas avoir de relations, l’Apôtre distingue les chrétiens de ceux qui 
ne le sont pas. S'ils ne sont pas chrétiens, vous pouvez avoir des relations 
avec eux, « sinon il vous faudrait sortir du monde ». Mais « si un homme, 
tout en portant le nom de frère, était impudique, cupide, idolâtre, diffa- 
mateur, ivrogne, rapace, n’ayez aucune relation avec lui ; abstenez-vous 
même de prendre un repas avec un tel personnage » (u). 

L’apôtre saint Jean, qu'on appelle l’apôtre de la charité, écrit dans sa 
seconde épître : « Quiconque ne demeure pas dans la doctrine du 
Christ, ne possède point Dieu ; celui qui demeure dans cette doctrine, 
celui-là possède et le Père et le Fils. Si quelqu'un vient à vous et n’ap- 
porte point cette doctrine, ne le recevez pas dans votre maison et ne lui 


s 


dites pas : Salut ! Car celui qui lui dit: Salut ! participe à ses œuvres 
mauvaises °°, » 

Par cette attitude ferme dans la foi °!, nous accorderons à ces pauvres 
pécheurs qui demeurent nos frères, ce que le Pape PIE XIT appelait la 
« première charité : celle de la vérité» et «la vérité les délivrera » ?*, 


#0 IT Jn 9 à 11. 

1 IPiS-9. 

«Il faut affirmer, contre des erreurs très répandues, que la charité ne peut en 
»aucun cas comporter la complaisance ou la tolérance pour le péché ou l'erreur ; 
»la charité nous oblige au contraire à haïr et combattre le péché et l'erreur qui 
» sont le plus grand mal de nos frères que nous aimons. Plus nous aimons les 
» pécheurs et ceux qui sont dans l’erreur — et il faut les aimer jusqu’à donner notre 
» vie pour eux le cas échéant —, plus nous haïssons et combattons leur péché et 
» leur erreur. » (Jean Daujat, « La Grâce et nous Chrétiens », p. 71). 

Si supporter les injures qui n'atieignent que nous-mêmes, enseigne saint Thomas 
d'Aquin, est un acte de vertu, supporter celles qui atteignent Dieu est le comble 
de l’impiété (ITa, Ilae, Q. 136, a. 4, ad 3). 

83 Jn 8 - 32. 


(u) 12. 


Eu 
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N'oublions jamais cette remarque de saint PIE X : « Si Jésus a été bon 
pour les égarés et les pécheurs, il n’a pas respecté leurs convictions erro- 
nées, quelques sincères qu’elles parussent ; il les a tous aimés pour les 
instruire, les convertir et les sauver » *#. 


Prions pour eux, encourageons-les à sortir de cet état de péché, aidons- 
les, dès que la Chess ce devenue possible, à surmonter les difficultés 
pour se mettre en règle avec la loi de Dieu et, souvenons-nous que parmi 
les œuvres de miséricorde spirituelle que le Maître ne laissera pas sans 
récompense, il y a (+) «la réprimande au pécheur en vue de le récon- 
cilier avec Dieu » 1, 


3 , Notre charge apostolique », 25. 8. 1910. 

% Gasparri 535 
«Mes frères. sachez-le : celui qui ramène un pécheur du chemin où il s'éga- 
rait sauvera son âme de la mort et aura Le pardon pour une masse de péchés » 
Je 5-20. 


(v) 71, 145. 
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CHAPITRE DEUXIÈME 


Le mariage entre chrétiens n’est-il qu’un contrat indissoluble ? 


Non, le mariage validement contracté entre chrétiens n’est pas seulement 
un contrat indissoluble ; il est aussi, de par l'institution du Christ Notre- 
Seigneur, un sacrement (4). C’est une vérité de foi, d’après le Concile de 
Trente. 


Comment définit-on le mariage chrétien ? 


On définit le mariage chrétien : un sacrement de la Loi Nouvelle, institué 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ, pour conférer aux époux, avec une aug- 
mentation de la vie divine en eux, un droit aux grâces actuelles qui leur 
permettront d’accomplir convenablement et facilement les devoirs (+) 
de leur nouvel état. 


Peut-il y avoir pour les baptisés de mariage valide qui ne soit pas en même 
temps sacrement ? 


Non, il ne peut pas y avoir pour les chrétiens de mariage valide qui ne 
soit, par le fait même, un sacrement (+), puisque c'est le mariage lui- 
même que Jésus-Christ a élevé à la dignité de sacrement !. 


Quels sont les ministres de ce sacrement ? 


Le prêtre, qui assiste au mariage avec juridiction, n’est ministre que de 
la solennité entourant le mariage : bénédiction des époux, des alliances, 
célébration de la messe de mariage, etc. Il est également le #éoin auto- 


! CDC 1012. 

ai 37, 38, 63, 94, 96, 113, 114, 137, 169, 301, 310, 349, 440, 509, 512, 678, 741. 
(b} 663. 

(c) 63, 113, 114, 138, 311. 
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risé normalement requis pour la validité du mariage chrétien ; mais il 
n'est pas ministre du sacrement de mariage. LES VRAIS MINISTRES 
DE CE SACREMENT CE SONT LES ÉPOUX EUX-MÊMES, AU 
MOMENT OÙ ILS CONTRACTENT MARIAGE (a). 


« Toutefois, les époux se garderont de croire qu'ils soient qualifiés pour 
» résoudre eux-mêmes dans tous les cas, les mille problèmes de conscience 
» qui surgissent dans la vie conjugale et familiale : l'humilité et la 
» sagesse les inclineront à recourir, au besoin, à celui qui, tenant la place 
» du Christ, leur dispensera les lumières que Dieu refuse à la présomp- 
»tion et au sens propre. Le prêtre, que nous supposons fidèle à sa 
» mission, ne sera jamais au milieu des conjoints un éfranger, un obstacle 
» à leur union, mais comme le Christ dont il est l’instrument, facteur 
» d'unité et de cohésion plus intime » *. 


A quel moment ce sacrement est-il administré ? 


Ce sacrement est administré, autrement dit, produit ses effets, au 
moment même où, pat l'échange de leur consentement dans la forme 
prescrite par l'Eglise, les contractants se donnent et s’acceptent récipro- 
quement comme époux (+). 


Quels sont les effets du sacrement de mariage ? 


Aux époux qui n’y mettent pas d'obstacle *, le mariage chrétien confère la 
1x époux qui n’y mette 8 
grâce, C’est de foi, d'après le Concile de Trente. 


Donc, aux chrétiens * qui se marient avec les dispositions requises, ce 
sacrement confère une augmentation de la grâce sanctifiante, ainsi que 
des vertus et des dons du Saint-Esprit. 


% Boiss., p. 117. 

# Ceux qui se marient en état de péché mortel se marient validement, mais ils ne reçoivent 
pas la grâce du Sacrement. De plus, recevant et administrant ce sacrement en état de péché 
mortel, ils chargent leur conscience d’un sacrilège. 

Si un seul des deux conjoints est en état de péché moriei, il est seul à re pas ieïevoir la 
grâce du Sacrement et à commettre le sacrilège. 

C'est pour éviter aux époux cette odieuse profanation du Sacrement de mariage et pour leur 
permettre, au début de leur vie nouvelle, de recevoir avec abondance les grâces nombreuses 
de ce Sacrement que l'Eglise recommande maternellement aux fiancés de s’y préparer par une 
bonne confession. 

4 Nous disons « aux chrétiens ». Qu'en est-il des mariages où un seul des conjoints 
est baptisé (Q. 100) ? Dans le Dictionnaire pratique des connaissances religieuses, 
F. CIMENTIER dit: «Si l’un seulement est baptisé et que le contrat est valide. li 
» semble plus conforme à la vraie notion de l'ordre surnaturel de ne pas refuser à 
» ce contrat valide ses effets surnaturels par rapport à la partie baptisée. De même, 
» j'admettrais plus volontiers l'opinion probable suivant laquelle le mariage des 
»infidèles produit ses effets surnaturels, non seulement quand les deux parties 
» reçoivent le baptême, mais même — pour la partie baptisée — lorsqu'un seul 


(d) 436, 441, 750 à 752. (e) 312, 437, 752, 753. 
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Il donne aussi une grâce propre, qu’on appelle : grâce sacramentelle (+), 

laquelle consiste : 

1. à rendre plus solide le lien conjugal qui est déjà, de sa nature, perpé- 
tuel et exclusif ; 

2. à donner aux époux, pour toute leur vie, un droit aux grâces actuelles, 
dont ils auront besoin pour remplit convenablement et avec une 
certaine facilité les obligations (:) découlant de leur nouvel état. 


(Q. 47). 


Quelles obligations pour les époux découlent de leur mariage ? 
Du fait de leur mariage, les époux doivent : 
1. S’aimer réciproquement d’un véritable amout (2). 
2. S’aider à garder la chasteté 5 conjugale (1). 
3. Procréer Ÿ et éduquer * saintement des enfants (;). 
Qu'est-ce que l'amour ? (k) 
N’appelons pas amour ce qui ne l’est pas. 
Débauche, passion charnelle, égoïsme le plus cynique, luxure doivent être 
appelés par leur nom, qui n’est pas aour. 
L'amour est avant tout et essentiellement don de soi en faveur de celui 
qu'on aime. Il est communion avec l'être aimé car c’est dans sa nature 
» des conjoints se convertit. Comment admettre, en effet, qu’un baptisé soit privé, 
»sans faute de sa part, des grâces surnaturelles qu’exige l’état du mariage dans 
» lequel il se trouverait validement et indissolublement engagé ? » (Art. Mariage, 
col. 714), 
Quant aux hérétiques et aux schismatiques, leur mariage, s’il est valide, est néces- 
sairement sacrement (Q. 41), bien qu'ils puissent ne pas en recevoir la grâce, s'ils 
ÿ font obstacle par quelque péché non pardonné. 
5 Lire Q, 165, définition et exigences de la chasteté. 
Rappelons ici que les époux doivent non seulement garder la chasteté conjugale, mais 
encore s'aider mutuellement à la garder, c'est-à-dire que chacun d'eux évitera d'être pour 
l'autre une occasion de péché contre cette vertu, De plus, lorsque l'un des deux se rendra 
compte que l'autre ‘est gravement tenté d'offenser Dieu sur ce point, qu'il sache qu'il 
pécherait gravement contre la justice et contre la charité s'il se refusait .à l'autre pour 
l'acte normal du marlage, celui-ci étant pour les époux le remède à la concupiscence. {Lire 
la Q, 124). 
© Relire les Q. 2 et 111. 
T L'homme ayant été créé pour louer, honorer et servir Dieu, Notre-Seigneur, et, par ce 
moyen, sauver son âme, (S. Ign. Principe et fondement), les parents doivent se rappeler que 
Dieu leur donne des enfants pour qu’ils en fassent, non pas seulement de bons citoyens de la 
patrie terrestre, mais, d’abord et avant tout, de dignes fils de l'Eglise, des héritiers de Dieu 
et des cohéritiers de Jésus-Christ. (Rom 8 - 17)* 
Plus vos yeux seront purs, 6 jeunes mères de demain, plus vous verrez dans les chers petits 
êtres confiés à vos soins des Ames destinées À glorifier avec vous le seul objet digne de tout 
honneur et de toute gloire. (Pie XII ; J. E., 16. 10. 40). 
(f) 313, 314, 371, 376, 377, 405, 410, (j) 185 à 195, 236. 

423, 663, 753. (k) 292, 293, 339, 345, 396, 427, 428, 
(g) 762. 429, 432, 491, 505, 528, 530, 744. 
(h) 98. 
(1) 291. * 283, 335. 
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de tendre vers son objet pour le posséder, se donner à lui, ne plus faire 
qu’un avec lui £. 

L'amour tend à l’union et la plus parfaite union ici-bas étant l'union 
conjugale, le plus grand amour humain est celui des époux chrétiens. 
Et l’acte, qui les fond dans l’unité en les faisant une seule chair doit, 
pour se réaliser dans sa plénitude, consommer l'union des corps, des 
cœurs et des âmes. 

L'union conjugale, ce n’est pas deux égoïsmes qui cherchent une jouis- 
sance commune en se méfiant l’un de l’autre ?, mais un grand élan qui 
porte les époux à se donner en totalité pour se retrouver dans l’enfant de 
leur chair, cet autre eux-mêmes dans lequel chacun retrouvera l'être 
aimé (1). 

L'enfant, fruit de leur mutuel amour, voilà le don suprême que se sont 
fait les époux, et la femme pourra dire en toute vérité : « Ce sont les 
enfants que m’a donnés mon mari», comme l'époux : « Ce sont les 
enfants que m’a donnés ma femme ». Ils appartiennent aux deux, tout en 
étant le suprême témoignage d'amour que chacun tient de l'autre. 


8 « L'amour vrai entre époux, écrit Mgr Suenens (O. C., p. 46), implique une 
» communion d'âme, d'esprit, de cœur et de corps. 

» Communion d’âme, c’est-à-dire mise en commun et partage de la vie profonde, de 
»ce que chacun se dit tout bas quand il est seul. Communion d'esprit, c’est-à-dire 
» orientation de pensée identique sur les problèmes fondamentaux de la vie, optique 
» commune, dans laquelle on regarde ensemble. Communion de cœur, c’est-à-dire, 
» affection réciproque, oblation mutuelle, pure attention à l'existence de l’autre. 
» Communion de corps, c’est-à-dire, union physique, traduction corporelle de cette 
» transparence d'âme et de cette fusion affective. 

» Le monde moderne ne respecte pas assez cette harmonie nécessaire. On minimise 
» les deux premiers aspects, on majore les deux derniers. On met l'accent à ce point 
» sur la communion corporelle et physique que l'on parle d'amour même quand les 
» trois autres dimensions sont absentes. C'est un abus de mot, une tricherie verbale, » 


% Des amants qui ne rechercheraient, chacun, que son propre intérêt, quelquefois 
même au détriment des intérêts de l’autre, et qui ne verraient dans leur partenaire 
qu’un objet de plaisir dont ils peuvent abuser, n'auraient, en fait, aucun amour. 
Le sentiment qu'ils appellent de ce nom n'est, en réalité, qu’un odieux égoisme. 
L'amour qui procède de l'attrait sexuel et des avantages extérieurs constitue l'amour 
charnel. Pour les époux, il est légitime et bon autant qu'il reste dans l’ordre. 

Si l'amour procède de raisons plus élevées : attrait de qualités supérieures, science, 
vertu, idéal, religion, etc., il constitue l’amour spirituel qui, malgré toute sa noblesse, 
reste encore d’ordre naturel. 

Cet amour spirituel peut être surnaturalisé et il l’est, en fait, chaque fois qu'il 
procède de la grâce actuelle de Dieu. De plus, si les époux sont en état d’amitié 
avec Dieu, tous ces témoignages d'amour surnaturel sont méritoires du ciel. 

Enfin, quand les amants s'aiment en Dieu et à cause de Dieu, ils possèdent l'amour 
de charité. 

Or c'est de cet AMOUR DE CHARITÉ que, de par leur mariage, les conjoints 
doivent s'aimer. Cet amour de charité « consiste à voir, aimer, respecter le conjoint 


(D 754. 
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4 Qu'est-ce qui tue l'amour ? 


Ainsi donc, l’amour est avant tout et essentiellement la mise en com- 
mun avec l'être aimé de tout ce que l’on a et ‘spécialement de soi. Er 
amour, aussi longtemps qu'on ne s'est pas donné soi-même, on n’a rie 
donné. 

Il est par suite évident, l’amour étant cela, que ce qui le tue, c’est 
l’égoïsme (m). 

L’égoïsme, poison de l'amour, consiste à se rechercher soi-même et à 
tout subordonner à son propre intérêt. 


L'égoïsme se présente sous de multiples formes ; en voici quelques-unes. 
— L'AMOUR PROPRE, l'amour de soi, « qui est la racine de toute 


iniquité » (S. Thomas d'Aquin) a en horreur le sacrifice: sacrifice 
de ses goûts, de ses préférences, de ses aises, de son bien-être (,). 


Toutes les pensées, tous les actes, toute la vie de celui qui l’entretient 
secrètement dans son cœur sont orientés vers son propre plaisir à lui, 
son propre avantage, ses propres commodités. 


L’esclave de l’amour propre est mené par ses appétits déréglés et tyranni- 
ques. Aussi longtemps qu’il l’entretient en lui, il est incapable d’amour !°. 


» avec toutes ses qualités, sans excepter les naturelles, les corporelles, mais comme 
» reflet et image de la bonté même de Dieu, comme œuvre de sa grâce, comme 
» temple de la Trinité habitant son âme et sanctifiant tout son être, de sorte qu’en 
» définitive, à la lumière de la foi, on discerne en lui quelque chose du Christ, on 
» l'aime comme membre du Christ et par l'amour même qui lie au Christ. Cette 
» charité aura pour but principal la croissance de la vie divine en l’aimé, sa confor- 
» mité de plus en plus parfaite au type suprême de sainteté, Notre-Seigneur Jésus- 
» Christ. On voit à quelles hauteurs surnaturelles nous élève un tel amour, combien 
» tout cela est loin de la chair et du sang! Non que l’amour chrétien soit plato- 
» nique ; non que la charité conjugale doive faire fi du charnel, du sensible, du 
» naturel. Mais tout cela sera pour elle auxiliaire seulement, moyen subordonné, 
» non activité principale. 

» Qu'on nous comprenne bien. Loin de nous la pensée de nier l'importance capitale, 
»pour la société conjugale et familiale, de la bonne entente des époux: ou de 
» méconnaître que l'amour mutuel avec tous ses témoignages de tendresse, et 
» nommément l'acte d’union chatnelle, est le facteur le plus opérant de cette 
» entente. 

» Mais cet amour est un complexe de plusieurs éléments : amour corporel et sensi- 
»ble, amitié raisonnable et volontaire, charité surnaturelle. Dans les années de 
» jeunesse le premier tient plus de place ; sans disparaître jamais, il doit céder peu 
» à peu aux deux autres; et la solidité, la perfection de l’amour est à ce prix. La 
» tendresse, loin de diminuer, devient alors plus profonde, plus spirituelle, plus 
» sainte, route illuminée du reflet divin. » (Boiss., O. C.. p. 95-98) 


19 Le manque d'effort pour arriver à cette maîtrise de soi qui favorise l'harmonie sexuelle 
est une forme de l'égoïsme conjugal qui tue l'amour. Lire la Q. 114 avec note 18. 


(m) 401, 465, 517. (n) 493. 
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— LA TYRANNIE. « L'amour propre est tout yeux : il observe et 
» découvre, quand même il n’a nullement à en souffrir, les plus légères 
» imperfections, les plus inoffensives bizarreries du conjoint. Pour peu 
» qu’elles lui déplaisent ou simplement qu’elles le gênent, il les relève 
» aussitôt par un regard doucement ironique, puis par une parole légère. 
» ment piquante, peut-être par une cinglante railleric en présence d'autres 
» personnes. Il est seul à soupçonner si peu quel dard il lance, quelle 
» blessure il ouvre ; mais lui, il s’irrite dès que les autres, même sans 
» dire un mot, s’aperçoivent de ses défauts, si pénibles qu'ils soient à 
» autrui » !1. 


Que de sagesse dans les réflexions et les conseils de l’Imitation de Jésus. 
Christ : « Plusieurs se recherchent secrètement dans ce qu'ils font, et ils 
» l’ignorent. Ils semblent affermis dans la paix, lorsque tout va selon 
» leurs désirs ; mais éprouvent-ils des contradictions, aussitôt ils s’émeu- 
» vent et tombent dans la tristesse. Appliquez-vous à supporter patiem- 
» ment les défauts et les infirmités des autres, quels qu’ils soient, parce 
» qu’il y a aussi bien des choses en vous que les autres ont à supporter... 
» Nous aimons que les autres soient exempts de défauts, et nous ne 
» corrigeons pas les nôtres » 12, 


NS 


— L'INDIFFÉRENCE et l'INSOUCIANCE pour tout ce qui tient à 
cœur à celui ou celle dont on partage la vie, sont encore des formes de 
l’égoïsme. 

Ce manque d'intérêt véritable, simple, sincère, cordial, manifesté pour 
tout ce qui plaît au conjoint, empêche de sortir de soi et constitue un 
des pires ennemis de l’amour conjugal (.). 


« Cette carrière, ces études, ce travail, cet emploi ne seront point les 
» vôtres, épouse, et d'eux-mêmes ils ne vous diront rien ; mais c’est la 
» carrière, les études, le travail, l'emploi de votre mari ; il y donne son 
» ardeur passionnée, ses sueurs ; il y attache ses rêves d’avenir, l'espoir 
» d'améliorer sa situation familiale et personnelle : pourraient-ils donc 
» vous laisser indifférente ? Mari, vous ne manquez certes point de graves 
» préoccupations professionnelles ; mais les mille soins de votre femme 
» pour rendre votre intérieur plus confortable et plus tranquille, toutes 
» ses industries pour vous plaire de plus en plus en toutes choses, toutes 
» ses sollicitudes pour l'éducation de vos enfants, pour les œuvres de 
» bienveillance et d'utilité religieuse et sociale, tout cela vous laissera-t:il 
» froid, distrait, maussade même, peut-être, et grognon ? » #. 


11 Pie XII, J. E., 8. 7. 1942. 
12 Imit., livre 1, chap. 14 et 16. 
14 Pie XII, J. E. 12. 11. 1941. 


(o} 450. 


—  — —" 
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— LA JALOUSIE avec ses soupçons ridicules et téméraires, tyrannise 
et celui qui l’entretient et celui qui en est l’objet (,). 

« Un homme jaloux est prêt à tout croire, à accueillir toutes les dénon- 
» ciations sans discerner le vrai du faux, plus porté qu’il est à écouter 
» celui qui confirme ses soupçons que celui qui voudrait les dissiper. 
» Les sorties, les entrées, les paroles, les regards, les moindres soupirs, 
» tout est épié ; la pauvre femme doit supporter tout cela en silence » ‘4, 
Ce que saint Jean Chrysostome vient de dire du mari s’entend pareille- 
ment de la femme jalouse 1ÿ, 


— LE PÉCHÉ (a). «Les vies conjugales les plus malheureuses sont 
» celles où la loi de Dieu est gravement violée par l’un des conjoints ou 
» par l’un et l’autre » 16, 

« Que de baptisés, hélas ! ne savent plus s'aimer qu’à la manière des 
» païens ! Perdant de vue le vrai but de leur union tel que la foi le leur 
» a enseigné, ils se soustraient aux devoirs austères, mais salutaires et 
» bienfaisants, de la loi chrétienne ; ils en arrivent peu à peu à dégrader 
» le mariage, que la bénédiction du Christ avait fait si grand et si beau, 
»en une vulgaire association de plaisir et d’intérêt, et à tuer en eux- 
» mêmes tout amour véritable » 17. 


Ces différentes formes d’égoïsme peuvent-elles constituer matière à péché ? 


Oui, et même matière à péché grave. 

Trop de personnes s’imaginent que dans le mariage il ne peut y avoir 
de péché, pour les époux, que dans les relations charnelles ; partant, 
elles ne s’examinent que sur ce point. C’est une erreur. 

Sans doute, les époux doivent s’aider à garder la chasteté de leur état 
(Q. 47). S'ils usent du mariage, ils doivent, normalement, procréer 
(N° 612) et éduquer les enfants qu’ils engendrent. Mais ces obligations 
ne doivent pas leur faire perdre de vue le premier devoir qui découle 
pour eux de leur mariage : l'amour. Les époux doivent s'aimer réci. 
proquement d’un véritable amour (Q 47). 

C'est donc bien une erreur grossière, pour les personnes engagées dans 
le mariage, d’agir comme s’il ne pouvait y avoir de péché pour elles 
qu’à propos des relations sexuelles. 

LE PREMIER DEVOIR DES ÉPOUX ÉTANT L'AMOUR DU CON- 
JOINT, TOUTES LES FORMES D'ÉGOISME QUI S'OPPOSENT A 


34 Saint Jean Chrysostome, De Virginitate. 
15 Il n’est pas rare que la jalousie revête la forme de l’obsession. Il faut alors au plus tôt 
faire soigner le conjoint malade comme il est dit à la Q. 248. 


16 Pie XII, J. E., 25. 2. 1942. 
17 Pie XII, J. E., 50. 7. 1941. 


(q) 288, 406, 407, 451, 518 à 521). 


(p} 402, 430, 523, 700. 
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CE PREMIER DEVOIR CONSTITUENT MATIÈRE À PÉCHÉ ET 
DOIVENT ÊTRE COMBATTUES. Si l’égoïsme porte sur une chose 
importante, il constitue matière à péché mortel ; volontairement entre. 
tenu par l’un ou l’autre conjoint, il est de fait une faute grave. 


Les époux doivent donc s’examiner fréquemment sur ce point de l’amour 
qui est, répétons-le, leur premier devoir d'état '#. Sans se rassurer trop 
facilement en se disant : «ce n'est pas grave ! » qu’ils extirpent impi- 
toyablement de leur cœur, avant qu’il ne soit trop tard, les multi 
ples formes de cet égoïsme qui est le principal ennemi de l’amour et, 
partant, de leur bonheur. 


Une sainte âme qu’on essayait de consoler, après une faute vénielle de 
fragilité, en lui faisant remarquer que ce n’était pas grave, répondait : 
« Et que m'importe que ce soit véniel, puisque c’est mortel à mon cœur. » 
Voilà la vraie réponse de l’amour. 


51 Qu'est-ce qui entretient et augmente l'amour ? (r) 


Comme « l'amour réside dans les œuvres bien plus que dans les paro- 
les » !* et qu’il consiste à s’oublier jusqu’à l’immolation de soi pour faire 
plaisir à celui qu’on aime, il est évident que tout ce qui développe la 
générosité, le don de soi, entretient et fait grandir l’amour. 


Et puisqu’« il n’y a pas de plus grande marque d'amour que de donner sa 
vie»? qui ne comprendrait que POUR AIMER VRAIMENT IL 
FAUT SE DISPOSER ET S’'ENTRAINER A SACRIFIER TOUS 
SES ÉGOISMES. 


« L'amour véritable et profond des époux devra se montrer dans l’un et 
» l’autre plus fort que la fatigue et les déplaisirs, plus fort que les évé. 
» nements et les contrariétés de chaque jour, plus fort que les change- 
» ments de temps et de saison, plus fort que les variations d'humeur et 
» les malheurs inattendus. Il faut se dominer soi-même, il faut dominer 
» les événements, sans se laisser influencer ni ballotter par eux. Il faut 
» savoir donner le sourire et le merci de l’affection mutuelle, apprécier 
» les attentions de l’amour, procurer la joie à ceux qui vous consacrent 
» leurs peines » °1. 


Les époux chrétiens étant tenus, de par leur mariage-sacrement, à s’aimet 
de charité, il leur sera profitable, pour entretenir et développer leur 


1S Maris, aimez vos femmes comme le Christ a aimé l'Eglise. 
Femmes, soyez soumises à vos maris. (5. Paul). 

18 S. Ign., No 230. 

24 N.-S. J.-C. 

21 Pie XIL J. E., 8. 4. 1942. 


(r) 403, 412, 416, 430, 452, 459, 465, 467, 494, 496, 498, 502 à 505, 521. 
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amour, de méditer souvent le beau portrait que l’apôtre nous fait de la 
charité : 

« La charité est patiente, elle est serviable ; 

» la charité n’est pas envieuse, 

» la charité n’est ni fanfaronne ni orgueilleuse ; 

» elle ne fait rien d’inconvenant, 

» elle ne cherche point son intérêt, 

» elle ne s’irrite point, 

» elle ne garde pas rancune du mal ; 

»elle ne prend pas plaisir au spectacle de l'injustice, mais elle 

se réjouit du triomphe de la vérité ; 

» elle excuse tout, 

» elle croit tout, 

» elle espère tout, 

» elle supporte tout. 

» La charité ne passera jamais » ??, 


Par quelles lois est régi le sacrement de mariage ? 


Puisque le sacrement de mariage n’est pas autre chose que le contrat 
naturel élevé à la dignité de sacrement, il est régi, à la fois, par la loi 
naturelle et par la loi divine explicitées et précisées dans les lois positives 
du Code de Droit Canon (;). 


L'Eglise a-t-elle le droit de légiférer à propos du mariage ? 


Oui, quand il s’agit de baptisés, l’Église, et elle seule à l’exclusion de 
toute autre autorité humaine, a le pouvoir de porter des empêchements 
de mariage (:) même dirimants et de juger des causes matrimoniales, 
même celles qui concernent le lien ?#, 


Que doit-on penser du marlage civil ? 


Remarquons tout d’abord qu’il n’existe pas et ne saurait exister, en aucun 
cas, de wariage civil. De par son institution même, le mariage est tou- 
jours un acte religieux (u). 


Lorsqu'il est contracté par deux #on-baptisés libres, l'Etat, qui a le 
droit de légiférer à leur sujet (Q. 33-A), ne peut que constater ce mariage 


2% TI. Cor 13-4 à 8. 
23 CDC 1016, 1038, 1040, 1960. 


(s) 63, 108 à 112, 269. 
(t) 40, 41, 63, 100 à 102, 106, 112, 137, 650. (u) 66, 68, 106, 107, 305, 348. 
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et l'enregistrer sur son état civil, sans lui changer son caractère religieux. 


C'est alors, non pas un wariage civil, mais un wariage naturel, c’est-à-dire 
un contrat religieux institué par Dieu (,). 


Lorsqu'il est contracté par des chrétiens, comme il ne peut pas exister 
sans être sacrement (Q. 41), l'Etat, en dehors de ce qui est prévu par 
la Q. 53-B, est complètement incompétent à son sujet ; il relève unique- 
ment de l'autorité de l'Eglise (Q. 55). C'est d’une façon très impropre 
qu'on appelle mariage civil la simple formalité administrative *! auprès 
de l'Officier d'état civil pour régler devant lui les effets purement civils 
du mariage religieux *5. 


Quant aux unions purement civiles contractées : 
— soit par des baptisés, qui n’entendent pas se marier religieusement, 


— soit par des personnes, baptisées ou non, déjà engagées dâns un 
mariage valide (Q. 35), 
— soit par ceux qui refusent formellement un consentement marital 


vrai (Q.8et9), 


elles sont, non pas des srariages civils, mais des concubinages (,), offi- 
ciellement couverts par une loi impie. 


#4 C’est donc une erreur grossière, née d'une grande ignorance, que de mettre sur 
les faire-part de mariage : «le mariage sera célébré à l’Hôtel de Ville de. et la 
Bénédiction nuptiale sera donnée par. dans l’église de... ». Comme si le mariage se 
contractait à la mairie et qu'on allât ensuite recevoir à l'église une sorte de complé- 
ment facultatif, une simple bénédiction. Un faire-part clirétien, intelligemment rédigé, 
portera plutôt : «les époux s’administreront le Sacrement de mariage au nom du 
Christ et de l'Eglise, en la paroisse. où ils recevront la bénédiction nuptiale de... 
La formalité d'état civil s’accomplira à … heures en l'Hôtel de Ville ». 

# En France, le Code pénal fait défense à tout ministre d’un culte de procéder au 
mariage religieux avant que n'ait été célébré le mariage civil et il n’excepte même : 
pas les mariages in extremis (au moment de la mort). 

Sans reconnaître à ce mariage civil d'autre valeur que celle d'une pure formalité 
administrative, l'Eglise demande que, dans l'intérêt des époux et de leurs enfants, 
on se soumette à cette exigence abusive de la Loi (x). 

Beaucoup de chrétiens accomplissent, la veille et sans aucune pompe, ces formalités 
purement administratives ; ils réservent toute la solennité à la cérémonie religieuse 
qui constitue SEULE le mariage. 


(v) 346, 347. (w) 70 (x) 131,138, 139. 


«Moi, N., je vous prends, N., 
pour mon épouse légitime 
afin de vous garder à partir 
de ce jour, pour le meilleur et 
pour le pire, à travers richesse 
et pauvreté, maladie et santé, 
pour vous aimer et vous ché- 
rir, jusqu'à ce que la mort 
nous sépare, conformément à 
la sainte volonté de. Dieu, et 


c'est pourquoi je vous jure 


fidélité ».… 


Rituel anglais. 


LES PRÉPARATIFS 
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CHAPITRE TROISIÈME 


Quels sont les préliminaires du marlage ? 


Etant donné le caractère religieux et indissoluble du mariage, les futurs 
époux apporteront tous leurs soins à ce grand acte de leur vie ! 


Parmi les préliminaires du mariage, certains sont facultatifs comme les 
fiançailles ; d’autres sont obligatoires, telles l'enquête canonique auprès 
des futurs époux, la publication des bans, la préparation morale des 
fiancés. 


Qu'est-ce que les flançailles ? 


Les fiançailles sont une promesse par laquelle un homme et une femme 
s'engagent en justice à contracter mariage entre eux ultérieurement (,). 


Sous quelles conditions les fiançailles sont-elles valides ? 


Pour les chrétiens de rite latin, seules les fiançailles stipulées par écrit 
sont valides. 


Le document écrit et daté doit porter la signature des deux parties ; il 
doit également être signé, soit par l’Ordinaire du lieu ou le curé, soit 
par deux témoins ?. 


Pour les fiançailles des mineurs pubères #, l'approbation des parents n’est 
requise que pout leur licéité et non pour leur validité. 


1 Il est très important, avant de s'engager dans un état de vie définitif, de faire une 
retraite d'élection pour connaître la volonté de Dieu sur soi. Lire, Q. 323 et 324, ce 
qu'il faut savoir sur la vocation. 

* CDC 1017. 

# Lire question 10, note 21. 


(a) 69, 
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58 Quels sont les effets des fiançailles valides ? 


Des fiançailles assurément valides engagent les fiancés à tenir leurs pro- 
messes, sous peine de faute grave contre la justice. En conséquence : 


1. Les fiancés sont tenus de contracter mariage à la date prévue par eux 
dans le document écrit ou, si la date n’en a pas été fixée, dans le 
temps convenable qui peut varier suivant les coutumes raisonnables 
du pays. 

2. Les fiancés sont également tenus en justice de ne rien commettre qui 
puisse motiver ou provoquer l'abandon du projet de mariage comme, 
pat exemple, une faute grave d’impureté avec une tierce personne *, 


3. Si l'un des fiancés rompt injustement les fiançailles, ou met l’autre 
dans l'obligation de les rompre, celui qui est lésé a, en justice, le droit 
d’exiger la réparation des torts subis ©. 


Les fiançailles peuvent-elles se rompre ? 


Les fiançailles valides peuvent se rompre : 


1. Par consentement mutuel des deux fiancés. 


2. À la suite d’une faute grave d’impureté d'un fiancé avec une tierce 
personne, l’autre est libre de rompre le contrat $. 


3. S'il survient un changement notable dans le corps ”, dans l'esprit, dans 
les mœurs 5 ou dans la fortune de l’un des fiancés, l’autre peut repren- 
dre sa liberté. 


4. En raison de toute circonstance survenant après les fiançailles et de 
nature à rendre le mariage malheureux ?. 


4 Les fiançailles sont une promesse dé mariage, c’est-à-dire une promesse de se 
donner un jour droit réciproque sur leur corps. Par cette promesse, les futurs n'ont 
pas encore ce droit conjugal, mais ils ont comme une option ; aussi la fidélité qu’ils 
se sont promise donne-t-elle une gravité spéciale au péché d’impureté que commet- 
trait un fiancé avec une tierce personne. Ce péché d’un fiancé comporte une injure, 
grave ou légère suivant les circonstances, à l'égard de l’autre. 

5 Ï1 appartient au juge ecclésiastique ou civil — car cette action en justice est de 
la compétence des tribunaux laïcs, aussi bien qu’ecclésiastiques — d'apprécier les 
torts et d'imposer les réparations. Mais jamais on ne pourra imposer le mariage. 
En cas de rupture injustifiée des fiançailles et, aussi, dans le cas où l'un des fiancés 
serait mis dans l'obligation de rompre, les arthes et les présents reçus ou offerts, 
à l'exclusion des menus cadeaux, reviennent de droit au fiancé lésé par cette rupture. 
8 Les théologiens comparent à la fornication charnelle la fornication spirituelle, c'est- 
à-dire l'apostasie et l'hérésie. 

* Après un accident ou une maladie grave. 

# lvrognerie, jeux d'argent, impiété, etc... 


® Inimitié entre les deux familles, incompatibilité d'humeur entre les fiancés, changement de 
domicile entraînant le départ de l’un vers une région lointaine. 
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5. En raison du choix subséquent, par l’un des fiancés, d’un état de vie 
plus parfait (sacerdoce, vie religieuse). 


6. Lorsque, après les fiançailles, on découvre un empêchement canonique 
au mariage, le contrat se trouvant annulé par le fait même. 


7. En l'absence de toutes les raisons indiquées précédemment, par le 
Souverain Pontife qui peut, pour une juste cause, accorder au fiancé 
qui le demande, la dispense de contracter le mariage promis. 


Remarque importante. — Chaque fois que les fiançailles sont légitime- 
ment rompues, les fiancés doivent se rendre tous les cadeaux qu’ils 
s'étaient faits à l'exception de ceux qui sont toujours considérés comme | 
faits de façon absolument définitive et sans retour. Si la rupture avait été 

injustifiée, voir Q. 58 — 3° — note 5. 


60 Durant les fiançailles qu’est-il permis et défendu aux fiancés ? 


Voulues et bénies par l’Eglise, les fiançailles sont bonnes en elles-mêmes. 
Leut but est de permettre aux futurs époux qui veulent s'engager dans 
les liens indissolubles du mariage, de le faire après un temps plus ou 
moins long de fréquentation honnête en vue de se mieux connaître, de 
juger de leur caractère surtout, et de s’exercer au véritable amour. 


Les fiancés ont donc le droit de se rencontrer, de se communiquer leurs 
aspirations légitimes, de s'aimer mutuellement et de se témoigner leur 
amour par les marques d'affection qu’autorise une honnête coutume. 


Mais les fiancés se rappelleront que si les fiançailles sont une préparation 
au mariage, elles né sont pas un commencement de mariage. {ls n’ont 
donc absolument aucun droit sur le corps l’un de l’autre et sont tenus par 
la loi de chasteté parfaite, comme toutes les personnes qui ne sont pas 
mariées (Q. 165). Toutes leurs relations seront dominées par un très 
grand respect réciproque (»). 


Ils éviteront soigneusement toute familiarité dangereuse ; ils s’interdi- | 
ront les enlacements, les entretiens prolongés et sans témoin qui, pour 
notre nature blessée par le péché originel, deviennent si facilement des 
occasions de péché ; ils se souviendront aussi qu'aucune licence ne peut 
autoriser les actes de sensualité tels que baisers voluptueux ou autres !°. 


‘® Les parents se rappelleront la grande responsabilité qu'ils encourent devant Dieu en se 

dérobant à leur tâche d'éducateurs de leurs enfants pendant l'époque des fiançailles. 
Beaucoup, hantés par l'idée qu'il faut faire confiance aux fiancés, se croiraient déshonorés i 
par un esprit rétrograde s'ils se permettaient la plus discrète surveillance de leurs enfants ! 
fiancés. Sans aucun doute il faut faire confiance à ses enfants même pendant les fiançailles. 
Mais, faire confiance à ses enfants ne veut pas dire les mettre ou les laisser se mettre en 
occasion de péché ; et pourtant, permettre aux fiancés d'entreprendre seuls des voyages, 


(b) 834. 
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Ils se témoigneront leur amour véritable en s’abstenant, non seulement 
de tout ce qui est péché pour soi, mais aussi de tout ce qui pourrait 
être, pour l’autre, une cause de péché 11. 

Ils se rappelleront enfin que c’est dans la prière et la réception fréquente 
du Sacrement de l’Eucharistie, avec les dispositions requises, qu'ils pui- 
seront la force nécessaire pour se garder de toute faute et pour s'aimer 
chastement. 


Avant le mariage, les fiancés ne doivent-ils pas se prêter à une enquête 
canonique ? 


Avant la cérémonie d’un mariage, tout curé est tenu, sous peine de faute 
grave, de s’assurer que rien ne s'oppose à sa célébration. Les fiancés ont 
donc l'obligation stricte de se prêter à cette enquête et de la faciliter, 


Qui est tenu de faire cette enquête ? 


Il appartient au curé de la paroisse où le mariage doit se célébrer — 
normalement celui de la paroisse de la fiancée — de faire cette enquête 


préalable. 


Comment se fera cette enquête ? 


Cette enquête se fera auprès des futurs époux eux-mêmes. 

Ceux-ci, un mois au moins avant la date prévue pour la cérémonie du 
mariage et, beaucoup plus tôt encore (3 à 6 mois), si l’un des fiancés 
n’est pas catholique, se présenteront au curé et justifieront de leur 
identité. 

Après leur avoir fait prêter serment sur les Saints Evangiles, le curé 
leur posera des questions séparément. Les réponses, consignées par écrit, 
seront signées par l’enquêteur et par les futurs époux et jointes au 
dossier du mariage. 


Sur quoi doit porter cette enquête ? 


D'après le Code de Droit canonique, cette enquête doit porter : 


1. sur la liberté des fiancés, afin de vérifier qu'ils ne sont pas poussés 
au mariage par quelques menaces, violences ou pression importune ; 


des randonnées, des camps, etc, ou bien les laisser seuls chez soi pendant que les parents 
s'absentent ; c'est les mettre dans des occasions de péché. Relire les Q. 256 et 313. 

Il y a à notre époque un renouveau de naturalisme, même dans les foyers chrétiens. Pour 
être de Jésus-Christ, parents et flancés doivent ramer à contre-courant, 

11 Etant donné la grande excitabilité des sens chez le jeune homme, la fiancée évilera avec 
soin toute toilette, toute posture immodestes, ainsi que toutes frivolités et provocations qui 
pourraient porter son fiancé au péché. 
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2. sur les empêchements qui pourraient s'opposer à la célébration valide 
du mariage (Q. 85 et suivantes) ; 


3, sur le baptême et sur l’état libre des deux fiancés ?? : 


4. sur les connaissances religieuses des futurs. La fin primordiale du 
du mariage, ne l’oublions pas, est non seulement la procréation mais 
aussi l'éducation des enfants. Comment les époux rempliront-ils leur 
rôle d’éducateurs chrétiens s'ils ne connaissent pas suffisamment la 
doctrine catholique ? (+). 


Normalement le mariage ne devrait pas être publié avant que les fiancés 
n'aient êté suffisamment instruits des vérités élémentaires *,. 


Cette enquête auprès des intéressés est-elle suffisante ? 


Etant donné le caractère social du mariage, toute la collectivité humaine 
est intéressée par la validité de sa célébration ; elle doit y concourir en 
révélant les empêchements qui pourraient le rendre invalide ou même 
seulement illicite. Il y a, dès lors, obligation, en plus de l’enquête auprès 
des intéressés, d’en faire une aussi auprès de la société en publiant les 
promesses de mariage (a). Cette enquête publique s'appelle « publica- 
tion des bans » 14, 


Où les bans doivent-lls être publiés ? 


Les projets de mariage doivent être publiés dans toutes les paroisses où 
l’un des futurs possède un domicile ou un qguasi-domicile , Si l'un des 
fiancés, après sa puberté, avait habité ailleurs pendant au moins six mois, 


13 La présentation du livret de famille catholique des parents, sur lequel est enregistré le 
baptême des enfants, ne suffit pas en la circonstance, il faut un extrait du registre des 
baptêmes portant la mention pour mariage et datant de moins de six mois. 

Dans le cas où l’un, ou les deux fiancés, n'ont pas été baptisés dans la paroisse qui fait 
l'enquête, ils écriront au curé de la paroisse de leur baptême, le priant d'adresser au curé 
de la paroisse qui fait l'enquête, un extrait de baptême pour mariage. 

Si l'un ou les deux fiancés avaient déjà été mariés, ils se procureraient, en plus, un certi- 
ficat attestant le décès de leur précédent conjoint. 

1# Les vérités élémentaires sont celles qu’il faut absolument connaître pour recevoir licitement 
les Sacrements et faire son salut. Nous affirmons, déclare le Pape Benoît XIV, que la plupart 
des damnés souffrent dans les supplices éternels parce qu'ils ont ignoré ces mystères de la 
foi que les chrétiens doivent croire et savoir pour être comptés parmi les élus. (Dans ce texte, 
le Pape parle de l’ignorance coupable des chrétiens. Lire, No 803, un résumé succinct de ces 
vérités élémentaires.) 

14 CDC 1022. 

15 On appelle domicile le lieu où l’on s’installe pour y habiter avec l'intention d'y demeurer 
toujours, sauf circonstances imprévues. C’est aussi le lieu où, de fait, on a habité pendant 
10 ans. Le quasi-domicile est le lieu où l’on s’installe pour habiter la majeure partie de 
l’année, c’est-à-dire au moins six mois ; c'est aussi le lieu où de fait on habite au moins six 
mois par an. Domicile et quasi-domicile se perdent par un départ sans esprit de retour. Les 


(c) 371. (d) 57. 
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le curé en référerait à l’Ordinaire qui jugerait de la nécessité de publier 
Ç » 
ou non, les bans dans ces endroits 6, 


67 Cette obligation de publier les projets de mariage est-elle grave ? Peut-on en 
être dispensé ? 


Oui, cette obligation est imposée par l'Eglise sous peine de faute 
grave !? ; elle subsiste même dans les cas particuliers excluant tout soup- 
çon d’empêchement quelconque. Par elle-même, l'omission de cette obli. 
gation, même gravement coupable, ne rend jamais le mariage invalide. 
Pour de bonnes raisons, on peut être dispensé d’une partie ou de la tota- 
lité de la publication des bans À. 

Sauf autorisation spéciale, on ne doit pas publier les projets de mariage 
qui doivent être contractés avec dispense de disparité de culte (Q. 100) 
ou de religion mixte (Q. 90) 8. 


68 Est-ce que cette publication des bans crée quelque obligation à ceux qui en 
reçoivent connaissance ? 


Oui, tous les fidèles ont l’obligation, pour le bien général, de révéler, au 
curé ou à l’Ordinaire du lieu, les empêchements qu'ils pourraient connat- 
tre à la célébration valide ou licite des mariages publiés 1°. Cette obliga- 
tion est grave, elle engage tous ceux qui ont une connaissance certaine 
de quelque empêchement même occulte. 

Le sexe, l’âge, la condition, la parenté, le lieu de résidence et même 
l'impossibilité de prouver juridiquement ce qu’on affirme ne suppriment 
nullement cette obligation grave de révéler les empêchements connus. 
Celui qui connaîtrait un empêchement sous le sceau d’un secret naturel 
ou promis, n’est pas dispensé de l'obligation de le révéler, même s’il a 
promis le secret avec serment. 

Par contre, l'obligation de garder un secret professionnel, délie du devoir 
strict de révéler l’'empêchement appris du fait de sa profession. 


De même, on est dispensé de ce devoir si l’on craint avec raison, pour soi 
ou pour d’autres, un grave dommage ; ou si l’on juge la dénonciation 
inutile ; ou encore si l’on sait que la dispense a été obtenue pour le for 
interne ; ou, enfin, si l’on est obligé de se diffamer sévèrement soi-même 


mineurs, garçons et filles, jusqu’à 21 ans accomplis, ont légalement le domicile de celut sous 

l'autorité duquel ils se trouvent. Ils peuvent, en plus acquérir un quasi-domicile propre, per- 

sonnel, après 7 ans accomplis CDC 93. 

16 CDC 1025. Lire Q. 10, note 21. 

17 Cf, Mart. No 179 : Vitt. No 969 ; Tang. M. HI No 880 ; Cappello « De matrimonio » No 161 ; 
Cance T. II No 272 note 1. 

18 CDC 1028 - 1026. 

18 CDC 1027. 
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pour faire la révélation. Seuls, les contractants sont tenus de révéler 
leurs empêchements, au risque de se diffamer eux-mêmes, à moins qu’ils 
ne préfèrent s’abstenir du mariage. 


En quoi consiste la préparation morale des flancés ? 2° 


Comme le mot l’indique, se préparer c’est se parer, c’est-à-dire s’embellir, 
se tenir prêt, à l’avance. Se préparer au mariage c’est donc, à l’avance, 
acquérir les qualités morales indispensables à la vie conjugale, se tenir 
prêt à assumer toutes les obligations de ce nouvel état. 

La préparation des fiancés ne consiste donc pas seulement dans l’accom- 
plissement de formalités administratives civiles ou religieuses ; elle 
consiste, d’abord et surtout, dans un entraînement en vue d’acquérir les 
qualités requises, qui, avec la grâce de Dieu, donneront la certitude 
morale de remplir tous les nouveaux devoirs (4). 


C’est donc longtemps avant de se fixer dans l’état conjugal que jeunes 
gens et jeunes filles doivent s’y préparer. Pour cela : 


1. Ils s’appliqueront, par la prière, l’étude et la réflexion, à comprendre 
la sainteté de cette union dans laquelle ils aspirent à s'engager défini- 
tivement (r), car ils auront besoin de posséder de solides convictions 
à ce sujet ?1, 

2. Ils s’exerceront tout spécialement à se dominer, à contracter des habi- 
tudes de dévouement et de chasteté. Pour le bonheur du ménage, ce 
second point est capital. 

a) Habitude de dévouement. Le but du mariage, sa fin première, 
c’est la procréation et l’éducation des enfants (Q. 2), c’est-à-dire 
le don de soi. Don charnel, pour transmettre la vie ; don moral et 
spirituel, pour éduquer (Q. 276). 


Les autres fins du mariage, se résumant dans l’amour, exigent une 
lutte constante contre tous les égoïsmes innés (4). L’égoïsme, en 
effet, est le mortel ennemi de l’amour. 

En un mot, pratique habituelle du renoncement. 

Un vieux curé disait à ses paroissiens en les mariant : « Mes 
enfants, n'oubliez pas que le mariage est une concession à perpé- 
tuité. » Le bonheur est à ce prix, suivant les paroles du Seigneur 
Jésus qui a dit: Il y a plus de joie à donner qu’à recevoir ??. 


2% Lire, No 384, ce que le Pape dit de la préparation matérielle. 
1 Lire les questions 47 à 51, 156 à 162, 165 à 174 et 206. 
23 Act 20 - 35. 


(e) 365. (f) 54, 142, 349, 362, 376 à 379, 654, 677, 688. (g) 497 à 499. 
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b) Habitude de chasteté (n). La chasteté est une vertu qui s’acquiert 
par des efforts généreux et avec la grâce de Dieu. (Q. 173). 
Celui qui, avant le mariage, n’a pas appris à vivre chastement, 
risque de se trouver dans une quasi impossibilité de garder la 
chasteté conjugale une fois installé dans ce nouvel état ; et quand 
viendra la nécessité d’une continence plus ou moins prolongée, il 
y aura pour lui une difficulté tragique. Et puis, ce ne sera plus 
seulement un malheureux individu vivant dans le péché, mais un 
couple. 

De même qu'il est dangereux de confier à un prodigue la gérance 
d’une fortune, on ne peut sans imprudence conseiller à un impu- 
dique *# d'entrer dans le mariage. Le mariage exige la maîtrise de 
soi. 

À l’approche de la célébration de leur union, les fiancés se dispo- 
seront à recevoir (1) avec abondance toutes les grâces de ce grand 
sacrement (Q. 46). Ils prendront leurs dispositions pour faire 
séparément une retraite spirituelle sérieuse de plusieurs jours 
ainsi qu’une confession générale de leurs péchés ?{. 


70 Que faut-il penser de cette « éducation physiologique » qui, de nos jours, tient 


tant de place dans la préparation des fiancés au mariage ? 


En soi, l'éducation physiologique dans la préparation des fiancés est une 
chose bonne. Il est normal que les jeunes gens qui vont s'engager dans 
le mariage soient bien instruits de ses réalités parmi lesquelles ils devront 
se sanctifier. 

Cette instruction physiologique leur sera donnée par des personnes com- 
pétentes et qualifiées (parents, médecins jamais par des prêtres) (;). 


Mais en pratique, à cause du péché originel que nous portons tous en 
naissant et qui, pour être archi-vieux, n’a rien perdu de sa virulence, il 
faut éviter soigneusement que cette éducation physiologique, bonne en 


23 I] s’agit ici d’un impudique qui ne veut pas sortir de sa mauvaise habitude ou 
qui ne fait aucun effort pour cela; car, pour ceux qui veulent vraiment en sortir, 
il n’est pas de mavaises habitudes dont l’homme ne puisse triompher avec la grâce 
de Dieu. (Relire les Q. 177, 182 et la note 69 de la Q. 228). 

24 «On oublie trop, écrit Mgr Martin, que les grâces du mariage ont besoin pour 
déployer toutes leurs énergies, de trouver dans l’âme de bonnes dispositions ; sem- 
blables en cela à d'excellentes semences qui donnent de riches moissons si la terre 
est bonne, et rien ou presque rien si elle est mauvaise. Il faut donc que les époux 
soient en état de grâce, qu’ils prient et communient souvent, en d’autres termes 
qu'ils coopèrent aux grâces du mariage ; s’ils le font généreusement, ils seront capa- 
bles dans toutes les conjonctures de porter les charges et les devoirs de leur état; 
comme le chrétien par le baptême ou le prêtre par l’ordre, «ils seront fortifiés, 
sanctifiés et comme consacrés » par le sacrement de mariage ». (O. c. No 192). 


Ch) 478, 532, 556. (i) 314. (j) 607. 
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soi, ne devienne mauvaise par son importance exagérée (1). Une éduca- 
tion physiologique qui, dans certaine préparation des fiancés au mariage 
tiendrait trop de place, prouverait qu’elle procède de ce que Pie XI appe- 
lait l'idolâtrie de la chair, Vignoble esclavage du plaisir, et devrait être 
condamnée. En effet, explique le Pape, « par cette éducation physiolo- 
gique exagérée, les soi-disant réformateurs de la vie conjugale prétendent 
rendre service aux époux... mais, ce qu’on enseigne ainsi, c’est bien plu- 
tôt l’art de pécher avec astuce que la vertu de vivre avec chasteté » (:). 


En quoi consiste l'intention droite des fiancés qui désirent contracter mariage ? 


En désirant contracter mariage, les fiancés doivent se proposer la fin que 
le Créateur lui-même a voulue en instituant le mariage. Or, l’Ecriture 
Sainte nous le dit, le mariage fut institué pour sortir l’homme de lui- 
même et l'empêcher de s’enfermer dans son égoïsme : « Il n’est pas bon 
que l’homme soit seul, dit Dieu ; je lui ferai une aide semblable à lui. 
et Dieu forma la femme. (Pour elle) l’homme quittera son père et sa 
mère et s’attachera à sa femme, et ils deviendront une seule chair. » 
Puis Dieu les bénit et leur dit : « Soyez féconds, multipliez-vous et rem- 
plissez la terre » ?5, 


« Chrétiens ! vous êtes une race élue, un sacerdoce royal, une nation 
sainte... Vous êtes le peuple de Dieu... Vous ne devez pas vous marier 
comme les païens qui ne le connaissent pas » 26, 


Ce n’est donc ni l'instinct bestial, ni la passion aveugle ou quelque autre 
intérêt matériel sordide qui doit pousser les fiancés à contracter mariage, 
mais l’amour véritable qu’ils ressentent l’un pour l’autre. Amour fait de 
renoncement réciproque, de don mutuel et qui se perpétue dans les 
enfants *7, C’est ce que le jeune Tobie exprimait dans sa prière, au soir 
de ses noces, « Et maintenant, Seigneur, vous savez que ce n’est point 
pour satisfaire ma passion que je prends ma fiancée pour épouse, mais 
dans le seul désir de laisser des enfants qui bénissent votre nom » *8. 


25 Gen 2-18 ; 1-27. 

26 I Pi 2-9, 10. Tob 8-5. 

21 Tobie 8 - 9. 

«Les fins du mariage (dont il est parlé aux Q. 2 et 3 de cette catéchèse) sont INTRINSÈ- 
SÈQUES au contrat ou essentielles (finis operis) ; aussi les époux, lorsqu'ils se marient, 
doivent-ils toujours vouloir les atteindre implicitement. 

» Cette condition remplie, il leur est loisible d’avoir d’autres motifs EXTRINSÈQUES au contrat 
ou accidentels (finis operantis), tels la paix des familles, la richesse, la santé, la beauté, etc.…., 
dès lors qu’ils sont honnêtes ou même indifférents, il leur est permis de se marier à cause 
d'eux, » (Mart No 15). 


28 Relire la note 6, p. 14. 


(k) 224, 228. (1) 373, 374, 618. 


7 


68 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


72 Que convient-il surtout de considérer dans le choix d’un conjoint ? 


Le mariage étant un état de vie commune immuable, qui doit durer jus- 
qu’à la mort, il est de toute évidence que, dans le Choix d'un conjoint, 
il ne faut pas considérer exclusivement les qualités éphémères comme le 
beauté, les richesses, les dignités, mais aussi et surtout les qualités vraies 
de la personne même, qualités intellectuelles, morales, religieuses, sans 
lesquelles il n’est pas de bonheur possible (n). 

La santé corporelle ne doit pas être sous-estimée : c’est surtout pour le 
mariage que le vieux proverbe dit vrai: « un esprit sain dans un corps 
sain ». 

De plus, le mariage ayant pour fin de transmettre la vie et, avec elle, 
toutes les qualités morales et physiques, bonnes et mauvaises, reçues des 
générations antérieures ou acquises par les sujets, il convient, dans Je 
choix d’un conjoint, de considérer non seulement les qualités du ou de 
la future, mais aussi celles de sa famille, 

Enfin, l'amour d'amitié, l'amour vrai, ne pouvant exister qu'entre égaux, 
les futurs époux rechercheront une certaine égalité, sinon dans la fortune, 
du moins dans l’éducation et la condition sociale. De plus, il est souhai- 
table que les caractères diffèrent pour se compléter au lieu de se heurter, 
Quant à l’âge, il est recommandé que la fiancée soit plus jeune que le 
fiancé, 

Mais comme, dans ce choix, souvent l'amour sensible précède et empêche  : 
la sérénité du jugement, il est de la plus élémentaire prudence que les 
jeunes gens demandent conseil à leurs parents (1). Ceux-ci, éclairés par 
leur sagesse et leur expérience, plus sereins dans leur jugement et guidés  : 
par le vrai bien de leur enfant, ne peuvent lui donner qu’un avis plus 
sûr, meilleure garantie de son bonheur futur. 

Toute erreur dans le choix d’un conjoint étant, par la suite, irréparable, 
les aspirants au mariage adresseront souvent à Dieu de ferventes prières, 
accompagnées de sacrifices, pour arrêter leur décision selon la prudence 
chrétienne (:). 

« Maisons et biens, on les hérite de ses pères, mais une femme sensée, 
est un don du Seigneur » (»). 

« La femme sainte et pudique est une grâce inestimable » (a). 


73 Le consentement des parents est-il nécessaire à la validité du mariage de leurs 
enfants mineurs ? 


Non, le consentement des parents n’est pas nécessaire à la validité du 
mariage contracté par leurs enfants même mineurs (;). 


(m) 4, 6, 380. (n) 382. (o) 381. (p) 5. (aq) 6. (x) 73, 74, 
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Mais le Can. 1034 défend au curé de marier les mineurs à l'insu ou 
contre la volonté raisonnable de leurs parents, avant d’en avoir référé à 
l'Ordinaire ?£. 

Par contre, pécheraient gravement les parents qui, sans raison sérieuse, 
refuseraient absolument leur consentement à leurs enfants mineurs dési- 
rant contracter un honnête mariage. 


Que faut-il penser de l'examen prénuptial ? 


Il s’est avéré que, dans bien des mariages, une maladie contagieuse, une 
tare héréditaire ou quelque difformité présentée par l’un des conjoints 
a été néfaste pour la vie conjugale ?. C’est donc un devoir stricte de 
conscience, pour celui ou celle qui serait contaminé ou plus ou moins 
taré, de ne pas contracter mariage sans avoir au moins fait connaître à 
l’autre ces graves inconvénients. 

C’est pour éviter la désagréable surprise de se trouver lié avec un conjoint 
ayant apporté une telle hypothèque, que l’on conseille aux fiancés la 
visite médicale prénuptiale (,) faite par un médecin de leur choix, hon- 
nête et très averti 50, 


%8Le Code civil français, art. 148 sq, fait du consentement des parents, pour le mariage 
des mineurs, un véritable empêchement dirimant. Cet empêchement ne vaut que pour le 
marfage des non-baptisés entre eux (relire la Q. 33). Pour le mariage des baptisés, il ne 
vaut pas ; il ne pourrait être qu'une cause de pénalité légale pour le prêtre qui, passant 
outre, accepterait de marier ces mineurs. 

3% Contagieuse, la tuberculose n'est pas, généralement, par elle-même, héréditaire. 

Parmi les maladies congénitales, pouvant avoir sur les enfants les conséquences les plus 
terribles, il faut placer en premier lieu la syphilis. 

Une personne syphilitique, par sa faute ou par hérédité, ne doit pas se contenter d'avertir 
son futur conjoint ; elle a l'obligation de se faire soigner et de ne songer au mariage 
qu'après la certitude de sa complète guérison. 

Parmi les autres tares, ayant des conséquences lourdes sur les enfants, il y a surtout 
l'alcoolisme qui, malheureusement, n'est pas si rare, à notre époque, même dans un milieu 
qui se croit supérieur. 

#9 Dans sa Théologie Morale, le R. P. Vittrant, s. J., écrit à ce sujet: « L'autorité civile 
pourrait légitimement, pensons-nous, obliger les fiancés à remplir ce devoir de droit naturel. 
Elle ne dépasserait donc pas ses attributions en rendant obligatoire, pour tous les candidats 
au mariage, une visite médicale faite par un médecin choisi librement par eux. Cette visite 
serait suivie de l'échange secret des certifcats demandés. Mais on violerait la liberté des 
individus si l'on chargeait le magistrat de permettre ou d'interdire, sur le vu d'un certificat 
prénuptial, le mariage projeté. » (p. 523). 

«L'examen médical prénuptial, établi en France dès 1942, a été modifié et complété par 
l'Ordonnance du 2 novembre 1945, dont voici l'essentiel : 

» L'officier de l'état civil ne pourra procéder à la publication en vue du mariage qu'après 
la remise par chacun des futurs époux d’un certificat médical datant de moins de deux 
mois, attestant, à l'exclusion de toute autre indication, qu'il a été examiné en vue de son 
mariage. S'il ne se conforme pas à cette prescription, il sera poursuivi devant le tribunal 
de première instance et puni d'une amende qui ne pourra pas excéder 100 francs. 

» Quant au médecin, il ne devra délivrer de certificat qu'après avoir pris connaissance d'un 
examen radioscopique et radiographique et d'un examen sérologique. 

» À noter que ce certificat médical n'est exigible d'aucun des futurs époux, en cas de péril 


imminent de mort de l'un d'eux. 
» I ne s'agit donc point ici d'un empêchement de mariage, mais d'une simple visite médi- 


(s) 776. 
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Que faut-il penser de l'expression « Le mariage est une loterie » ? 


Cette expression « Le mariage est une loterie » est malheureusement une 
réalité dans bien des cas. En effet, beaucoup de jeunes gens se disposent 
au mariage un peu comme on prend un billet au jeu de hasard : ils lais- 
sent leur cœur se prendre au petit bonheur. Quoi d'étonnant, dès lors, 
que ces unions, contractées à la chance, soient comme ces loteries où les 
numéros gagnants sont nécessairement très rares. 


Que les jeunes gens se rappellent que se marier, c’est choisir de façon 
définitive celui ou celle avec qui l’on vivra dans la plus grande intimité : 
se marier c’est aussi choisir le père ou la mère de ses propres enfants. 


Et donc, s'ils ne veulent pas que leur mariage soit un tirage au sort, 
qu'ils ne laissent pas au hasard d’une rencontre le choix de leur conjoint. 


Qu'ils veillent, au contraire, et avant que leur cœur ne soit pris, à 
bien étudier le parti qui se présente. Sa famille, son milieu social, son 
éducation, sa fortune, son âge doivent être étudiés ; ses dispositions 
intimes le seront aussi, en particulier celles qui concernent la nature du 
mariage et les obligations des époux (Q. 1 et 47) (des dispositions néo- 
malthusiennes entraîneraient dans une vie de péché) ; enfin, qu'ils 
s’assurent, par l’examen médical prénuptial, accepté d’un commun accord, 
de l’absence de tares néfastes à la vie conjugale. 


Y a-t-il une période de l’année durant laquelle la célébration des noces est 
interdite ? 


Non ! Le mariage peut se célébrer à n'importe quelle époque de l’année %! 
et à toute heure du jour. Il n’y a donc pas de #emps clos pour le mariage. 
Seule la bénédiction nuptiale solennelle, qui se donne au cours de la 
messe spéciale pour les époux et qu’il ne faut pas confondre avec la béné- 
diction nuptiale simple qui suit l'échange des consentements, est inter- 
dite (4) pendant le emps clos °?. 


Où, normalement, le mariage doit-il être célébré ? 


C’est dans l’église paroissiale que le mariage entre catholiques doit être 
célébré. 


cale passée devant le médecin de son choix, ayant pour but de mettre chacun devant ses 
propres responsabilités. Entendue en ce sens, et si elle devait en rester là, on ne voit 
pas quelle objection grave on pourrait faire à cette loi, ni du côté des fiancés, ni du côté 
du secret professionnel du médecin. Seulement, le rapport introductif déclare formellement 
que ce n'est là « qu'un premier stade qui, éventuellement et compte tenu de l'expérience, 
pourra être modifié dans l'avenir». 11 y a donc lieu de craindre quelque nouvelle dispo- 
sition que ne pourrait plus approuver la conscience.» (Mart p. 188). 


#4 CDC 1108, 5 1. 


82% On appelle temps clos, celle période de l'année liturgique qui va du premier dimanche 
de l'Avent au 26 décembre, et du mercredi des Cendres au lundi de Pâques. 


(a) 48. 
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Normalement, on doit choisir la paroisse de la fiancée ; pourtant on 
peut aussi choisir, licitement, la paroisse du fiancé **. Ce n’est qu'avec 
la permission du curé ou de l’Ordinaire du lieu d’un des deux futurs, 
qu'on pourrait célébrer licitement le mariage dans une tout autre église 
ou oratoire — soit public, soit semi-public. 

Dans un cas extraordinaire, (par exemple, la nécessité de valider secrè- 
tement un mariage invalide) et toujours pour de justes raisons (impossi- 
bilité pour l’un des époux de se rendre à l’église), l’Ordinaire du lieu 
pourrait permettre la célébration du mariage dans une maison parti- 
culière. 

Quant au mariage entre catholique et non-catholique (Q. 90 et 100), il 
doit être normalement célébré hors de l’église, par exemple à la sacristie. 


En quoi consiste la forme imposée par l'Eglise pour l'administration du 
sacrement de marlage ? 


La forme canonique imposée par l'Eglise pour la validité du Sacre- 
ment de mariage (+) consiste dans le libre échange des consentements 
par les époux, en présence de trois témoins dont l’un, « témoin autorisé », 
joue un rôle actif. 


Qui est « ce témoin autorisé » normalement requis pour la validité du mariage 
chrétien ? 


Le fémoin autorisé, c'est l’Ordinaire ou le curé du lieu où se célèbre 
le mariage, ou tout autre prêtre expressément délégué par eux *#. C’est 
à lui qu’il appartient de demander et de recevoir les consentements (4). 
Son assistance doit être libre, si elle se faisait sous le coup d’une violence 
ou d’une crainte injuste et grave, elle serait invalide. 


Qui peut-on choisir comme autres témoins ? 


Pour la validité du mariage, en plus du témoin autorisé, il faut la pré- 
sence au moins de deux autres témoins. Le Code de Droit Canon n’exige 
d’eux que la capacité de témoigner plus tard de ce qui s’est passé, Donc, 
en dehors des gens : enfants, fous — qui ne se rendraient pas compte 
du fait auquel ils assistent —, toute personne peut être choisie valide- 
ment comme témoin de mariage. 


58 Les futurs époux ont comme paroisse toutes celles où ils ont un domicile ou quasi- 
domicile. (Voir Q. 66, note 15). 

54 Dans la rédaction de l'acte de mariage, le prêtre qui a été témoin autorisé doit indiquer 
son titre, et s’il a agi en vertu d'un délégation reçue, il doit indiquer également par qui 
H a été délégué. Un prêtre, autre que l'Ordinaire ou le curé, qui assisterait à un marlage 
comme témoin autorisé, sans avoir reçu délégation expresse, rendrait le mariage invalide. 


(t) 57, 151 à 153. (u) 436, 751. 
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Cependant, les excommuniés notoires, les hérétiques et les infidèles ne 


pourraient être admis licitement à remplir cette fonction, sauf raison 
très sérieuse *?. 


Dans la légistation actuelle, qui est soumis à cette « forme canonique » imposée 
par l'Eglise pour la célébration valide du Sacrement de mariage ? 


Dans la législation actuelle, tous les catholiques de l’Eglise latine, c’est-à. 
dire tous ceux qui ont été baptisés dans cette Eglise ou qui y ont adhéré 
par conversion, même si depuis leur baptême ou leur conversion ils l'ont 
quittée, sont soumis à cette forme canonique (,). Et donc, tous ceux- 
là ne peuvent normalement contracter de mariage valide entre eux, ou 
avec des catholiques orientaux, ou avec des non-catholiques, où des infi- 
dèles qu’en observant la forme canonique *. 


N'y a-t-il aucun cas où des catholiques peuvent se marier validement en 
l'absence du témoin autorisé ? 


Normalement, dans l'Eglise latine, le Sacrement de mariage, pour être 
valide, doit être administré devant le fémoin autorisé et deux autres 
témoins, c’est ce que nous appelons (Q. 78) la forme canonique. 
Exceptionnellement, les catholiques peuvent être dispensés de la forme 
canonique et contracter validement mariage en l’absence du #émoin auto- 
risé dans les deux cas suivants (%). 


A. Premier cas. — Danger de mort. — Lorsqu'un inconvénient grave, 
quelle qu’en soit la nature 7, met les intéressés dans l’impossibilité 
de faire venir ou d’aller trouver le curé, l’Ordinaire du lieu, ou un 
prêtre délégué par eux pour assister au mariage dans les conditions 
exigées par le Droit et que, d’autre part, il y a en même temps 
péril de mort — quelle qu’en soit la cause : maladie, guerre, acci- 
dent — les catholiques peuvent dans ce cas, contracter un mariage 
valide devant seulement deux témoins. 


B. Deuxième cas. — Absence prolongée du témoin autorisé. — Lorsque 
des fiancés jugent raisonnablement impossible, sans un grave incon- 
vénient, d’aller trouver ou de faire venir le curé, l’Ordinaire du 


18 Vitl, O. c. No 987. 

#6 CDC 1099 modifié par Motn proprio du 1.5. 1948. 

3% 11 ÿ a inconvénient grave quand, de la célébration du mariage, doit résulter un grave 
préjudice d’ordre matériel ou moral, soit pour le bien commun, soit pour les futurs époux, 
soit pour l’un d'entre eux seulement, soit pour une tierce personne ou même pour le fémoin 
autorisé. C'est ainsi que là où la loi interdit au ministre du culte de procéder au mariage 
religieux, aussi longtemps que le mariage civil n’a pas eu lieu et ce, sous peine d'amende 
grave et de condamnation à l’emprisonnement, 5'il est impossible aux intéresiés de se 
soumettre à la formalité civile du mariage, le dit inconvénient grave existe. 


(v) 155, 156, 543. (w) 154, 436. 
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lieu, ou un prêtre délégué par eux avant au moins un mois 58, ils 
peuvent contracter un mariage valide et licite en présence de deux 
simples témoins. 


Remarque importante : Dans ces deux cas, s’il est possible de s'adresser 
à quelque prêtre n'ayant pas de juridiction pour assister au mariage en 
qualité de témoin autorisé, on doit l’appeler comme simple témoin. 
Cependant, cette démarche n’est pas requise pour la validité du Sacre- 
ment. 

Dans les deux cas précédents, pour se marier validement, il faut et il 
suffit que les époux échangent leurs consentements devant deux 
témoins %?. 


83 En quoi consiste la cérémonie liturgique du mariage ? | 


Le mariage chrétien étant un des sept Sacrements de la Loi nouvelle, 
son administration normale comporte une cérémonie religieuse dont la 
liturgie est réglée par les Rituels approuvés par l'Eglise *. 


Généralement, les mariages se célèbrent devant le maître-autel de l’église. 


38 L'absence momentanée du fémoin autorisé n’est pas suffisante, Il faut en plus la certi- 
tude morale basée sur la connaissance — par exemple par plusieurs personnes — de la 
distance à laquelle se trouve le desservant, ou bien l'affirmation, de préférence écrite, par 
le curé lui-même qu'il ne rentrera pas avant un mois ; ou encore d'une maladie grave empê- 
chant son retour ; ou enfin, une enquête attestant l'impossibilité de recourir, pendant un 
mois et sans grave inconvénient, au ministère du témoin autorisé. 

Remarque. — Un mariage célébré devant les seuls témoins, sans qu'on ait eu la certitude 
morale que l'absence du témoin autorisé devait se prolonger au moins un mois, est certaine- 
ment invalide, même si, de fait, l'absence du témoin autorisé. s'était prolongée le temps 
voulu. Par contre, un mariage, célébré avec la certitude morale que l'absence du témoin 
autorisé devait se prolonger au moins un mois, doit être tenu pour absolument valide, 
même en cas de changement inopiné dans les prévisions. 


39 Lire, p. 75, « Célébration dans les cas exceptionnels ». 


40 « La liturgie a une valeur inégalée pour inculquer un enseignement et transmettre 
une grâce. Elle s'adresse à tout l’homme et le conduit, comme par la main, à travers 
rites et symboles, au centre du mystère religieux, 

» De là l'importance du rituel de mariage. Trop souvent encore ce rituel est réduit 
à sa plus simple expression. Le renouveau liturgique, en certains pays du moins, 
opère un redressement salutaire, que l’on salue avec joie, L’épiscopat belge a adopté 
très heureusement un nouveau rituel, qui fait une large place à la langue vivante, 
prévoit l'accueil des fiancés, au porche de l’église, par le prêtre et ses ministres, 
associe l'assemblée des fidèles à ce qui va s’accomplir, souligne le rôle ministériel 
des conjoints eux-mêmes et introduit la bénédiction des deux anneaux, que les 
époux se passent eux-mêmes en signe de fidélité au rom du Père et du Fils et du 
Saint-Esprit... On ne peut que se réjouir de cet incontestable progrès. Mais. il reste 
encore du chemin à parcourir pour mettre en plein relief l'engagement des conjoints. 
» Il faut se rendre compte que les futurs époux accomplissent, au pied de l'autel, 
l'acte majeur de leur vie. Pour eux c’est l’équivalent de l’ordination sacerdotale. 
C’est un passé qui s'achève et l'avenir qui s’ébauche. Le moindre mot, le moindre 
geste les trouve éveillés, attentifs, ouverts. Ces mots et ces rites sont chargés de 
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En présence des autres témoins, le prêtre autorisé, agissant librement et 
sans contrainte (Q. 79), s’avance vers les fiancés qui ont dû quitter leurs 
gants. Il demande et reçoit leurs consentements. Les deux futurs époux 
doivent exprimer leur consentement assez distinctement pour que les 
curé et témoins ne puissent avoir aucun doute sur leur volonté de contrac- 
ter ce mariage. 

Après l'échange des consentements, le prêtre demande aux nouveaux 
mariés de se donner la main droite et, pendant qu’ils se tiennent la main, 
il trace sur eux le signe de la croix et dit : « Je vous unis en mariage au 
nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Amen » #*. Et il les asperge 
d’eau bénite. Le prêtre procède alors à la bénédiction de l’anneau nuptial 
(y) (alliance) qu’il remet alors à l’époux. Celui-ci le passe au doigt 
(annulaire gauche) de son épouse en signe d’amour et de fidélité #2. 
Le prêtre dit encore quelques prières. 

La Sainte Messe est alors célébrée, et c’est normalement au cours de cette 
messe que les époux reçoivent cette bénédiction solennelle appelée 
bénédiction nuptiale. 

La cérémonie religieuse se termine par la rédaction de l’acte de mariage 
qui doit être signé par le témoin autorisé et les autres témoins *. Cet 
acte est consigné dans un registre spécial #3. 


grâce ; le prêtre agit au nom du Seigneur ; il a mission de dire aux conjoints, à ce 
moment, le sens de leur vie et de leur destinée, et de traduire en symbole ces 
enseignements. 

» Le oui échangé par les conjoints au pied de l'autel est si riche de sens qu’il méri- 
terait d’être explicité davantage. 

» On songe, avec quelque nostalgie, à la formule d'engagement, telle qu’on la trouve 
dans le Rituel anglais : « Moi, N., je vous prends pour mon épouse légitime afin 
de vous garder à partir de ce jour, pour le meilleur et pour le pire, à travers richesse 
et pauvreté, maladie et santé, pour vous aimer et vous chérir, jusqu’à ce que la 
mort nous sépare, conformément à la sainte volonté de Dieu, et c’est pourquoi je 
vous jure fidélité »… 

» Une fois la liturgie nuptiale pleinement déployée, pourquoi n’organiserait-on pas, 
chaque année, le renouvellement solennel de cette promesse (x), comme l'Eglise le 
prévoit généralement, pour ses prêtres, à l’occasion des retraites ? On n’accentuera 
jamais trop le caractère sacré du sacrement de mariage et ses richesses latentes de 
vie. Ce serait une manière pratique et positive de lutter contre le chancre du divorce 
et de mettre en relief la stabilité conjugale et le sens du sacrement. Ce serait par 
ailleurs une occasion d’apostolat permettant de multiples contacts à nos militants 
d'Action Catholique et à tous ceux qui se consacrent à l'Action Familiale. » (Suen. 
p. 131.) 

‘1 Le prêtre doit dire cette formule en latin : Ego conjungo vos in matrimonium in nomine 
Patris et Filii et Spiritus Sancti. Amen. 

42 Dans beaucoup d'endroits on bénit deux alliances, une pour chaque époux. 

* Dans certaines paroisses on fait signer aussi les époux. 

45 À l'occasion de leur mariage, les fidèles peuvent obtenir la faveur d'une bénédiction 
toute spéciale du Pape. Il leur suffit de la demander par l'intermédiaire de l'administration 
diocésaine. 


(x) 435. (y) 515, 680. 


| 
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Célébration dans les cas exceptionnels 


1. Mariage célébré en l’absence du témoin autorisé (Q. 82). 


Bien que le simple échange des consentements devant deux témoins suf- 
fise pour la validité du mariage, voici un cérémonial que l’on peut suivre 
dans une église ou chapelle ou même au domicile des futurs époux : 


« Si un prêtre non qualifié est présent, il observera, si possible, tous les 
» rites du mariage. S’il n'y a pas de prêtres, on encadrera de prières 
» convenables le sacrement de mariage. Par exemple : les futurs à genoux 
» réciteront les actes de foi, d'espérance, de charité et de contrition ; ils 
» affirmeront ensuite devant témoins leur volonté de se prendre pour 
» époux ; l’un des témoins pourra même, à la manière du prêtre, requérir 
» ce consentement mutuel ; et l’on terminera par une dernière prière 
» pour appeler les bénédictions de Dieu sur les nouveaux mariés. Plus 
» tard, à la prochaine occasion, ils feront bénir par leur curé leur anneau 
» de mariage et lui demanderont la bénédiction nuptiale » #4, 


Les témoins et les époux ont l'obligation grave de notifier au plus tôt 
ce mariage au curé de la paroisse du baptême de chacun des époux, afin 
que celui-ci l’inscrive en marge de leur acte de baptême. Le but de cette 
inscription est d'empêcher ceux qui auraient l'audace de divorcer, et qui 
ne seraient pas libres aussi longtemps que vivrait leur conjoint, de tenter 
un nouveau mariage religieux. 


2. Mariage célébré après dispense de religion mixte (Q. 90) ou de disparité de 
culte (Q. 100), ou avec des catholiques indignres (Q. 91). 


Ces mariages ne doivent être entourés d’aucune solennité. Ils se contrac- 
tent en dehors de l’église #5, à la sacristie par exemple. Le prêtre autorisé, 
in nigris, c'est-à-dire en soutane, sans ornement ni surplis, demande et 
reçoit les consentements en présence des autres témoins *°, puis il rédige 
l'acte de mariage qui est signé et conservé comme il a été dit plus haut. 


On s’abstient de tous les autres rites “7. « Toute messe qui, d’après les 
» circonstances, pourrait être considérée comme un complément de la 
» cérémonie nuptiale, est interdite. Ce refus de la messe s’explique par 
» les imperfections du symbolisme de ces mariages avec les noces mysti- 


‘4 Mart., No 258 -e. 

48 Pour éviter de graves inconvénients dont il est juge, l'Ordinaire pourrait permettre 
que le mariage fut célébré dans l'église avec quelques-unes des cérémonies habituelles, 
sauf la messe, Celle-ci, précise la Commission d'interprétation du Code, ne pourrait y 
être autorisée que par Rome (10. 11. 1925). (CDC 1109 & 3). 

48 « N'étant pas un rite sacré, une brève allocution rappelant aux contractants la sainteté, 
l'indissolubilité et les principaux devoirs du mariage, peut être faite avant ou après l'échange 
des consentements. » (S. Office, 16. 7. 1885). 

47 « En certains diocèses, comme à Paris et ailleurs, la messe ainsi qué les autres cérémonies 
habituelles sont tolérées aux mariages mixtes entre deux baptisés en vertu d'une coutume 
centenaire ou immémoriale, » {(Mart. No 258). 
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» ques du Christ et de l’Église sur le Calvaire dont la messe est précisé. 
» ment le divin mémorial. » 

Si, après le mariage, le non-catholique se convertit, les époux se souvien- 
dront de demander la bénédiction nuptiale qu'ils recevront au cours d’une 
messe. 

À ceux qui accusent l'Eglise d’éloigner d’elle les non-catholiques par sa 
défense et ses sanctions à l'endroit des mariages mixtes, le Directoire 
des Sacrements répond : « Le désir de rapprocher de l'Eglise les non- 
» catholiques n'est pas une raison suffisante pour atténuer le caractère 
» anormal de tels mariages. Les non-catholiques seront davantayc attirés 
» vers l'Eglise s'ils constatent à la fois sa loyauté envers ses propres prin- 
» cipes et sa charité envers les personnes, que s'ils bénéficient de complai. 
» sances qui cherchent à atténuer les exigences de la foi. » {N° 76). 


Qu'est-ce que la bénédiction nuptiale ? 


C’est une bénédiction spéciale que l’Eglise accorde aux époux et qui n’est 
donnée, sauf indult, que pendant la messe. Elle peut leur être accordée, 
soit au moment du mariage, au cours de la cérémonie expliquée à la 
question précédente, soit plus tard, mais pendant une messe et par un 
prêtre qui peut assister validement au mariage (.). 

Cette bénédiction solennelle ne doit pas être donnée aux veuves ni aux 
veufs qui se remarient, si l’ur ov l’autre l’a déjà reçue lors d’un mariage 
antérieur #8, à moins que la coutume locale ne la permette si le mari seul 
est veuf ‘?. 

Cette bénédiction solennelle ne se donne pas pendant le temps clos 5", 
sauf permission spéciale de l’Ordinaire du lieu. 

Enfin, on doit omettre et la messe et la bénédiction solennelle, chaque 
fois qu’un des conjoints n’est pas catholique ou qu’il est indigne (Q. 90, 
91, 100). 


48 Le refus de cette bénédiction solennelle aux personnes qui se remarient ne doit pas 
être considéré comme une sanction puisque l'Eglise la leur accorde si elles nr l'ont pas 
rèçue pour leurs premières noces. 

49 Nouveau Code des rubriques, AAS, 15. 8. 1960, p. 661, No 381 -c. 

60 L'Ordinaire, dit Mgr A. Martin, pour juste cause et en avertissant les époux de s'abstenir 
« a nimia pompa » (fête extérieure exagérée avec bals et musique) dispense de ce funs prohibé 
et autorise, par le fait même, la messe votive du mariage (ou sa mémoire) ainsi tie a béné- 
diction qui l'accompagne (p. 259). 


(z) 157. 
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85 Qu'est-ce qu'un empêchement de mariage ? 


Un empêchement de mariage est une loi divine ou ecclésiastique qui s’op- 
pose à l’union de deux personnes. 


On distingue deux sortes d’empêchements : 


a) Les empêchements simplement prohibants, qui s'opposent au mariage, 
le rendent illicite ! mais non invalide ? : 


b) les empêchements dirimants, qui s'opposent à la célébration du 
mariage et qui rendent invalide celui contracté malgré cette défense. 


86 Qui a le pouvoir d'établir les empêchements de mariage ? 


Seule l’Église catholique, soit par le S. Pontife, soit par un Concile géné- 
ral, peut établir des empêchements qui prohibent et même annulent le 
matiage entre chrétiens #. Et, de fait, elle en a établi, car elle a reçu de 
Jésus-Christ le pouvoir absolu de se gouverner elle-même et de pourvoir 
à tout ce qui concerne l’administration convenable des sacrements (à). 


C'est article de foi pour les empêchements dirimants, et héologiquement 
certain pour les empêchements prohibants *. , 


Ayant pouvoir d'établir des empêchements, l'Eglise a également celui d’en 
dispenser. 


1 Un mariage est illicite quand il n'est pas conforme à la loi. Cette non conformité à la loi 

entraîne une faute si elle a été voulue ; elle peut même être passible d’une sanction ; mais 

elle laisse au mariage ainsi contracté toute sa valeur ; le mariage est valide. 

3 Un mariage invalide est un mariage qui, malgré toutes les apparences, n’a aucune valeur. 

Ceux qui ont contracté un mariage invalide ne sont pas mariés. 

® CDC 1038 à 1041. Pour les droits de l'Etat, lire la Q. 33. l 
4 Une vérité de foi doit être crue sous peine de péché mortel d’hérésie, c’est-à-dire d’une L 
faute morale qui fait perdre au coupable, non seulement la vertu théologale de charité et la 
vie divine, mais aussi la vertu théologale de foi. 

Une vertu théologiquement certaine doit être crue sous peine de péché mortel, c’est-à-dire ; 
d'une faute morale qui fait perdre au coupable uniquement la vertu théologale de charité et | 
la vie divine, mais non la vertu théologale de foi, 


(a) 40, 41, 59 à 62, 112, 137. 
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Pour quel motif l'Eglise a-t-elle établi des empêchements de mariage ? 


En établissant des empêchements de mariage, l'Eglise ne recherche que 
l'intérêt majeur des époux eux-mêmes, de la famille et de la société (,). 


Quels sont les empêchements prohibants ? 


Il y a trois empêchements prohibants qui s'opposent à la licéité du 
mariage, ce sont : le vœu simple, la religion mixte et la parenté légale 
là où la loi civile la reconnaît comme empêchement. 


Qu'est-ce que l'empêchement de vœu simple ? 


REMARQUE PRÉALABLE : Le vœu est plus qu’un propos ou qu’une simple 
résolution. C’est une promesse faite, non pas aux Saints, mais à Dieu, en 
toute liberté et avec l'intention de s’obliger en conscience. 


Le Code de Droit Canon nous apprend : Can. 1308, le vœu est : 


$ 1. — public, lorsqu'il est accepté au nom de l'Eglise par un supérieur 
ecclésiastique légitime ; sinon, il est privé. 

$ 2. — solennel, s’il est reconnu pour tel par l'Eglise ; sinon, il est 
simple. 

$ 3. — réservé, lorsque le Saint-Siège seul peut en dispenser. 


Can. 1309 : « Les seuls vœux privés réservés au S. Siège sont le vœu de 
chasteté parfaite et perpétuelle, le vœu d'entrer dans une religion à 
vœux solennels, quand ils ont été faits sans condition après l’âge de 18 
ans révolus. » 

Tous ceux qui ont l'usage suffisant de la raison peuvent faire des vœux, 
à moins que le droit le leur interdise 5. 

Quel que soit l’âge auquel on a fait un vœu valide, on est tenu de 
l’exécuter aussi longtemps qu’on n’en a pas été dispensé par qui de droit. 


Double façon d'annuler un vœu : 

1. Annulation directe. C'est l’annulation à proprement parler, c’est-à-dire ls 
suppression de l'obligation du vœu par un supérieur dont dépend la 
volonté même de celui qui l’a émis. « Quiconque a le pouvoir légitime 
sur la volonté de celui qui a fait le vœu, peut validement et même, pour 
une juste cause, licitement annuler ce vœu de manière à faire cesser pour 
toujours son obligation © ». 

Possèdent ce pouvoir : le père de famille, les supérieurs religieux et le 
mari. 


# CDC 1507 $ 2. ‘ CDC 1312 $ 1. 
(b) 102. 
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Le père de famille (quand il n’est plus là pour exercer son pouvoir, la 
mère ou le tuteur) jouit d’un pouvoir dominatif sur la volonté de ses 
enfants ; il peut, de ce fait, annuler leurs vœux émis sans son consente- 
ment et même, semble-t-il, avec son consentement ?. 

Le mari peut, au moins probablement, annuler tous les vœux que son 
épouse aurait émis depuis leur mariage ?. 


2. Annulation indirecte. C’est la suspension de l'obligation d’exécuter le 
vœu. « Celui qui a pouvoir, non sur la volonté de celui qui fait le vœu, 
mais sur la matière de ce vœu, peut en suspendre l'obligation pour tout 
le temps où l’accomplissement de ce vœu lui porterait préjudice » 8. C'est 
ainsi que la femme pourrait annuler indirectement le vœu de chasteté de 
son mari ; et celui-ci, le vœu de sa femme. 


EMPÊCHEMENT DE MARIAGE. L’empêchement prohibant de vœu est 
constitué par le vœu simple de garder la virginité *, ou d'observer tou- 
jours la chasteté parfaite !*, ou de ne pas se marier, ou d’entrer dans les 
ordres sacrés, ou d’embrasser la vie religieuse. 

Un tel vœu étant incompatible avec l’état conjugal, on comprend aisé- 
ment que l'Eglise en ait fait un empêchement prohibant le mariage. 

Est atteint par cet empêchement quiconque, dans la plénitude de sa 
raison, a fait à Dieu, librement et délibérément, promesse de vivre en 
cet état supérieur au mariage, et qui n’en a jamais été dispensé par un 
supérieur compétent. 


DISPENSE. Bien que privé, ce vœu est réservé au Saint-Siège s’il a été 
fait d’une façon absolue et après dix-huit ans accomplis !!, 

Prononcé avant cet Âge, il n’est pas réservé et sa dispense peut être 
accordée par l’Ordinaire !?. 


Qu'est-ce que l’'empêchement de « religion mixte » ? 


L'empêchement de religion mixte est celui qui existe entre deux baptisés : 
l'un catholique et l’autre non-catholique adhérent !* d’une secte schis- 
matique ou hérétique '#. 


7 Vitt., No 532. 

8 CDC 1312 8 2. 

® C'est-à-dire de garder l'intégrité de la chair, laquelle est perdue définitivement pour l’homme 
par la copulation ou la première pollution volontaire, et pour la femme par la violation 
volontaire du sceau virginal, l'hymen, dans la copulation ou autrement. 

10 La chasteté parfaite exclut non seulement tout plaisir charnel, mais jusqu’à la pensée 
coupable et au désir de ce plaisir. 

11 CDC 1309. 

12 CDC 1313. 

15 Il est évident que si le non-catholique rétracte son erreur et revient à l'Eglise catholique, 
l'empêchement au mariage disparait aussitôt. 

14 Un schismatique est un baptisé qui ne reconnaît pas l'autorité du Pape ou qui se refuse 
à vivre en communion avec les membres de l'Eglise qui lui sont soumis. L'hérétique est un 
baptisé qui s'obstine à nier un dogme de foi ou à en douter. 


Do 
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II ne faut pas confondre cet empêchement avec celui de disparité de 
culte qui sera traité à la Q. 100. 

L'Eglise interdit, avec rigueur et dans tous les pays, les mariages mixtes 15. 
Il faut en voir la raison principale dans le danger de perversion pour 
le conjoint catholique et pour les enfants. Ce danger est loin d’être 
chimérique ; aussi, instruite pat sa longue expérience, l'Eglise ne permet 
qu’à contre-cœur de telles alliances. Et si cette union doit constituer un péril 
de perversion pour la foi du conjoint catholique et des enfants, elle se trouve 
prohibée par la loi divine elle-même et, dès lors, l'Eglise n'a aucunement le 
pouvoir d'accorder de dispense (c). 


En dehors du péril de perversion, l'Eglise exempte difficilement de 

cet empêchement de religion mixte. Lorsqu'elle le fait, ce n'est que 

pour des causes urgentes, à la fois justes et graves, dont elle reste juge, 

et à la condition expresse d’obtenir : 

A. de l'époux non-catholique la promesse sincère !% d’éloigner de son 
conjoint catholique tout danger de perversion ; 

B. des deux époux, celle de faire baptiser et élever dans la religion 
catholique tous les enfants à naître 17. 


Après avoir obtenu la levée de l’empêchement de religion mixte, la 
célébration d’un tel mariage doit se faire sans messe, en dehors de 
l'Eglise, par exemple à la sacristie, et sans solennité (Q. 83 - 2). De plus, 
il est formellement interdit aux époux, avant comme après le mariage célébré 
devant l'Eglise catholique, de se présenter, par eux-mêmes ou par procura- 
tion, devant un ministre non-catholique en vue d'une cérémonie religieuse (d). 
S'ils y contrevenaient, ils commettraient une faute grave et le conjoint catho- 
lique encourrait, par le fait même, une excommunication réservée à l'Ordi- 


naire !#, 


Sont passibles de la même excommunication : 


1. L'époux catholique qui se marie en faisant, avec le non-catholique, 
le pacte explicite ou implicite, que tous, ou quelques-uns des enfants, 
seront élevés en dehors de l’Église catholique ; 


15 CDC 1060. 

16 Une promesse quelconque ne suffit pas. L'Église exige, pour la validilé de la dispense, 
une promesse sérieuse qui donne la certitude morale que les engagements seront tenus, 
De plus, elle exige régulièrement que ces engagements soient écrits. Le droit particulier à 
certains diocèses exige même que ces promesses soient données sous la foi du serment, et 
les Ordinaires des lieux ont toujours la lacullé d'imposer d'autres «qaranlies spéciales. 


17 CDC 1061. 

18 CDC 1063. Dans les pays, comme la France, où les mariages ne sont reconnus par l'Etat 
que s'ils sont enregistrés par lui, l'Eglise ne défend pas aux conjoints, pour se conformer 
à la loi civile, de se présenter devant un ministre non catholique, faisant fonction d'officier 
de l'état civil {maire ou adjoint}, mais seulement pour l'acte civil et pour les effets légaux 
qui en sont la conséquence. 


(c) 55, 72, 73, 148, 350, 703. (d) 58. 
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2. Les parents catholiques qui. sciemment, font baptiser leurs enfants 
par un ministre non-catholique ; 


3, Les parents ou leurs représentants —— tuteur, curateur — qui, sciem- 
ment, font élever ou instruire leurs enfants dans une religion non 
catholique. 


Tous ces excommuniés sont, en outre, suspects d’hérésie . 


Note importante. — L'époux catholique, qui a obtenu la levée de l’em- 
pêchement de religion mixte, se souviendra que c’est, pour lui, un 
devoir de charité de travailler avec prudence à la conversion de son 
conjoint !?. 


Conclusion. — Une telle sévérité de notre Sainte Mère l'Eglise, con- 
cernant les mariages mixtes, souligne abondamment les grands dangers 
et les nombreux inconvénients qu’apportent avec elles ces unions. 

Il y a, tout d’abord, le risque de perversion, pour l'époux catholique 
qui, par ce mariage, va se trouver en contact permanent, non seule- 
ment avec un conjoint non catholique, mais encore avec sa famille, sa 
parenté et son milieu (.). 

Et puis, même si l’époux non catholique respecte ses engagements, les 
enfants, pour qui l'exemple est plus important que n’importe quel ensei- 
gnement, auront sans cesse sous les yeux un être cher, leur père ou leur 
mère, ne partageant pas toutes leurs croyances. Le moins qui puisse leur 
arriver, c’est qu’ils deviennent indifférents en matière religieuse ; /outes 
les religions se valent penseront-ils. Et c’est là le chemin qui conduit 
sûrement et pratiquement à l’athéisme (;:). Que d’athées pourraient 
prendre à leur compte cet aveu d’un converti : « Père protestant, mère 
catholique ! À 14 ans, par l’effet neutralisant de ces deux courants reli- 
gieux différents, moi, j'étais incroyant. » 

Enfin, le mariage doit faire vivre les époux dans la plus grande intimité 
possible ; non seulement intimité physique, mais surtout intimité morale 
et spirituelle. Or, dans les snions mixtes, pas de commune entente, pas 
de communauté de vue possible pour les époux sur les vérités les plus 
élevées, celles de la religion (4). Pour eux, le bonheur conjugal est néces- 
sairement tronqué. 

Sans compter qu'aux jours difficiles, et ils arrivent nécessairement pour 
tout foyer, lorsque, par exemple, de graves problèmes se poseront à 
leur conscience, concernant les rapports conjugaux, comment l'époux 
catholique fera-t-il triompher la morale de l'Eglise, la seule qui puisse le 
guider vers le salut éternel de son âme ? {n). Que de drames de conscience 


1# CDC 2319 - 1062. 
re (f) 351. (g) 144, 352. (h) 75. 
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préparent les mariages mixtes ! Leurs conjoints se trouvent privés d’un 
puissant principe d’union, celui que deux époux catholiques puisent dans 
une même foi. 

Et, surtout, que les jeunes gens ne se leurrent pas en se disant : « je la 
(je le) convertirai ». Qu'ils le fassent donc avant le mariage. Si durant 
le temps des fiançailles, où, généralement, l’on est plus enclin à plaire à 
l’autre, le futur non catholique n’étudie pas la religion avec le désir 
sincère de l’embrasser, il y a de très grandes probabilités qu'après le 
mariage, il ne s’y montre encore moins empressé ?°. 


91 Que faut-il savoir du mariage avec des catholiques indignes ? 


Sont INDIGNES ces catholiques qui, sans adhérer à une secte hérétique 
ou schismatique, sont apostats notoires ou membres d'une des sociétés 
condamnées par l'Eglise. 


A. Le baptisé qui abandonne totalement la foi chrétienne doit être 


considéré comme APOSTAT ?!. 


Entrent dans cette catégorie : 
1. ceux qui se disent athées ??, libres penseurs, matérialistes, etc... 


2. tous ceux qui donnent leur nom à une autre religion (judaïsme, 
islamisme, boudhisme, hindouisme, etc...) ; 


B. «LES SECTES CONDAMNÉES PAR L'EGLISE, dit Mgr A. 
» Martin, sont celles des francs-maçons, des carbonari, des nihilistes 
» et anarchistes, de ceux qui s'engagent à la crémation (des corps) ou 
» professent des doctrines vraiment communistes ou socialistes, etc. » 


« Les COMMUNISTES dont il s’agit sont ceux qui ouvertement 
» professent et surtout défendent et propagent la doctrine matéria- 
» liste et antichrétienne du communisme contemporain. » 


20 Tout ce qui a été dit des mariages mixtes vaut pour les mariages entre bons 
catholiques et catholiques indignes (ceux qui, sans passer ni au schisme, ni à 
l'hérésie, ni à aucune société condamnée par l’Église, ont notoirement rejeté la foi 
catholique et vivent pratiquement en incroyants, avec cette différence qu’il n'y a 
pas pour eux d’empêchement légal prohibant.) C’est donc un grave devoir de 
conscience, pour un bon catholique, de se détourner d'une telle union aussi long- 
temps que l’autre n’est pas manifestement converti. CDC 1065. 

#1 CDC. 1325 $ 2. 

2? « On désigne par sectes athées les groupements orsanisés qui mettent au pre- 
mier plan de leurs préoccupations, non pas les réformes économiques ou sociales, 
mais la propagande athée ou, du moins, ne poursuivent ces réformes que par cette 
propagande. Telles sont certainement les diverses ligues des SANS-DIEU... » 

«Ne faudrait-il pas ranger la Franc-maçonnerie parmi les sectes athées? Il ne 
semble pas. » (Mart., No 187). 
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« D’après une déclaration du S. Office (11-8-1949), ces communistes 
» sont non seulement EXCOMMUNIÉS à titre d’apostats **, mais 
» encore, s'ils ne se rétractent, sont soumis pour leur mariage aux 
» exigences et restrictions formulées aux cc. 1061, 1062 et 1109, 
» $ 3.» (Comme pour les mariages avec des baptisés non-catholi- 
ques) **. 

» QUANT À LEURS COMPLICES, c'est-à-dire à ces chretiens qui 
» sans être des communistes apostats : 

»a) sont cependant inscrits, scienter et libere*5, à un parti com- 
» muniste ; 

» b) favorisent en quelque manière le communisme, publient, répan- 
» dent ou lisent des livres, revues, journaux soutenant sa doctrine ou 
» son action, ou y écrivent, 

»— il faut les traiter, sauf résipiscence, selon le c. 1065 pour 
» les premiers, et le c. 1066 pour les seconds. On les marie donc 
» à l’église, mais non sans avoit recouru, si c’est possible, à l’Ordi- 
» naire qui juge des promesses à exiger en faveur de la partie fidèle 
»et de l'éducation des enfants, et s’il faut accorder la messe et 
» les honneurs » *f. 


En pratique. Tout ce qui a été dit des mariages mixtes (Q. 90) vaut 
pour les mariages avec des catholiques indignes bien qu’il n’y ait pas 
pour.eux d’empêchement légal prohibant. 


C'est donc un grave devoir de conscience, pour un catholique, de se 
détourner d’une telle union aussi longtemps que l’autre n’est pas mani- 
festement converti ?7. 


Dans le cas où les fiancés ne voudraient pas se détourner d’une telle 
union, le témoin autorisé ne pourrait assister à ce mariage que dans les 
conditions exigées par l’empêchement de religion mixte (recours à 
l'Ordinaire, promesse écrite ; et pour les apostats notoires et les commu- 
nistes : échange des consentements comme prévu à la Q. 83 - 2°). 


Qu'y a-t-il de prévu pour les mariages avec de « mauvais catholiques » ? 


Par #auvais catholiques, il faut entendre les pécheurs publics et ceux qui 
sont #otoirement liés par une censure. 

« Quiconque, dit Mgr Martin, citant Cappello et Gasparri, de notoriété 
» publique, néglige les principaux devoirs de la vie chrétienne, tels la 
» messe dominicale, la confession annuelle, la communion pascale, doit 


» être, dans le cas présent (du mariage), considéré comme PÉCHEUR 
» PUBLIC » *#, 


% CDC 2314. 25 Mart. No 187. 
#4 Cf. qq. 83 -2 et 90. 27 CDC 1065. 
25 « Sachant ce qu’ils font et librement. » # ©. c. No 188. 
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Si ces srauvais catholiques refusent de se confesser ou au moins de se 
réconcilier avec l'Église par l'absolution de la censure, il est interdit au 
curé de les marier à moins d’une cause grave et urgente à soumettre, 
s'il le peut, à l’Ordinaire qui exigera les garanties nécessaires ??. 


93 Qu'est-ce que l'empêchement de « parenté légale » ? 


La parenté légale est celle qui résulte, non pas du sang ou de Paffinité, 
mais d'une simple convention approuvée par l'Etat, l'adoption légale. 
Cette parenté légale esiste entre l'adoptant et l'adopté. Elle s'étend. dans 
des conditions variables, aux autres membres des familles de ladoptant 
et de l’adopté. 

L'empêéchement canonique de parenté légale est d'un genre particulier. 
Le Code de Droit Canon fait siennes les dispositions de la législation 
civile de chaque pays, et donc, si la loi civile fait de l'adoption légale 
un empéchement prohibant ou dirimant le wariage civil, l'Eolise se 
comporte de la même façon. 


En France, l'article 348 du Code civil, interdit le mariage : 

4) entre l'adoptant d'une part, l'adopté et ses descendants de Pautre ; 
b) entre les enfants adoptifs de la même personne : 

c) entre l'adopté et les enfants que pourrait avoir l’adoptant ; 

d) entre l'adopté et le conjoint de l'adoptant ; 

e) entre l'adoptant et le conjoint de Padopté. 


Remarque importante. — Comme il n'est pas rare que l'adoption légale 
dissimule une parenté naturelle. il faut savoir que, dans ce cas, l'adoption 
se double en fait d’une parenté naturelle ; dès lors, même si la loi civile 
fait de l'adoption légale un empêchement simplement prohibant, de par 
cette parenté naturelle, on se trouve en présence d'un erpéchement diri- 
imant de consanguinité. (Q. 105). 


94 Quels sont les empêchements dirimants ? 


Il y a douze empêchements dirimants, qui enlèvent toute valeur au 
mariage contracté malgré eux, rendent le contrat invalide et, partant, 
le Sacrement nul. Ce sont: l’âge, l'impuissance antécédente et perpétuelle, 
le lien d'un premier mariage, la disparité du culte, l'ordre sacré, la pro- 
fession religicuse solennelle, le rapt, le crime, la parenté par consangui- 
nité, la parenté par affinité, l'honnêteté publique ct Îa parenté spirituelle. 


29° CDC 1066. 
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95 À partir de quel âge peut-on contracter un mariage valide ? 


96 


De droit naturel, il n’est pas nécessaire que les intéressés aient atteint la 
puberté pour contracter validement mariage. 

L'autorité ecclésiastique a, néanmoins, promulgué une loi qui fixe à seize 
ans révolus pour les garçons et à quatorze ans révolus pour les filles, 
l'âge requis pour la validité du mariage. Ces années doivent être comp- 
tées du jour de la naissance au jour de la célébration du mariage *”. 


Passé cet Âge, le mariage est valide. Pourtant, les jeunes gens compren- 
dront que {out mariage précoce doit être déconseillé %', L'Eglise souhaite 
qu'on n'avance pas l’âge auquel on se marie habituellement dans le pays 
où l’on se trouve. 


Les articles 144 et 145 du Code civil français exigent dix-huit ans 
révolus pour les garçons et quinze ans révolus pour les filles. En outre, le 
consentement des parents est requis quand les futurs époux sont mineurs. 
L'Eglise n'exige pas ce consentement pour la validité de tels mariages, 
mais elle exhorte gravement les enfants mineurs à ne pas contracter 
mariage à l’insu ou contre la volonté raisonnable de leurs parents #?. 


En quoi consiste l’'empêchement d’« impuissance » ? 


L'impuissance, dont il est ici question, n’est pas la stérilité, ou impossi- 
bilité d’avoir des enfants, mais l'incapacité d'accomplir l'acte conjugal 
normal (:) tel qu'il est expliqué à la question 114. 


L'impuissance est perpétuelle, lorsque ni le temps, ni les soins médicaux 
ordinaires et sans danger pour la vie ne peuvent la faire disparaître. Elle 
est temporaire, lorsque le temps, les soins médicaux ou chirurgicaux — 
soins qu’une personne raisonnable ne peut normalement refuser — peu- 
vent la guérir. 


L'impuissance est absolue si elle rend l'acte conjugal impossible avec 
n'importe quelle personne. Elle est relative si elle rend cet acte impos- 
sible avec telle personne déterminée %#, 


19 CDC 1067. 
3111 y à de très sérieux inconvénients à se marier trop jeune ; 

a) et fout d'abord parce que les jeunes gens doivent s'entrainer suflisamment dans la 
jutte dont on ne leur cachera pas la rigueur, pour acquérir la maîtrise des sens indis- 
pensable en cet élat ; 

b) et aussi parce qu'ils ont intérêt à entrer dans le mariage avec une certaine maturité 
corporelle, intellectuelle et morale ; 

c) et enfin, parce que notre société matérialiste n'étant pas organisée pour des familles 
nombreuses, des époux chrétiens, normalement féconds et mariés trop jeunes, seront 
exposés « vivre dans l'onanisme s'ils ne veulent pas avoir une quinzaine d'enfants. 

#2 CDC 1034. Relire la Q. 73. 
#% L'absence des deux testicules constitue, pour l’homme, un cas d'impuissance certaine. 
La vasectomie double, produit-elle le même résultat ? Les Canonistes sont partagés. Mgr Martin 


(1) 658, 660. 
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PRINCIPE. (;) L’impuissance absolue ou relative, qu’elle soit le fait de 
l'homme ou de la femme, et qu’elle ait été connue ou ignorée au moment 
des noces, pourvu qu'elle soit antérieure au contrat et perpétuelle, annule 
le mariage de droit naturel %*. Il est bien évident qu'un contrat, dont 
l’objet immédiat, les actes propres à la génération (Q. 8), s’avère absolu- 
ment et définitivement impossible est, par là même, nul. 


EN PRATIQUE. 


1. Avant le mariage, s’il y a doute sur le cas d’impuissance, le mariage 
ne doit pas être empêché 5. 


2. Le mariage ayant été contracté, aussi longtemps que l'impuissance 
n’est pas reconnue évidente, les conjoints ont le droit d'essayer l’acte 
conjugal, même en s’exposant à frustrer la nature. 


3. Mais, sitôt que l'impuissance absolue ou relative, antécédente et per- 
pétuelle, apparaît avec évidence, apparaît en même temps la nullité 
du mariage ainsi contracté. La vie commune des pseudo-conjoints doit 
cesser car, en fait, ils ne sont pas mariés ; le contrat étant nul pour 
la raison donnée plus haut dans le principe. 


Il ne reste plus aux deux intéressés qu’à obtenir une déclaration de 
nullité pour le for externe que seule l'autorité ecclésiastique peut leur 
délivrer %?. 


Le Code civil français ne reconnaissant pas l’'empêchement d’impuissance, 
pour obtenir la cessation des effets civils de leur pseudo-mariage, les 
intéressés devront, avec l'autorisation de l’évêque, engager une demande 
en divorce pour un autre motif. 


REMARQUE. Il y a des cas où l'impuissance antécédente et perpétuelle 
est réelle mais ne peut pas être prouvée au for externe ; ou bien ne peut 
être prouvée que de façon douteuse. Dès lors, le mariage ainsi contracté 
est nul, mais Rome ne peut pas prononcer le jugement de nullité aussi 
longtemps que l'impuissance n’est pas établie avec certitude. Dans un 
tel cas, les pseudo-époux ont encore la ressource de demander au Souve- 
rain Pontife l’annulation de leur mariage non consommé, la preuve en 
ayant été établie. (Q. 25, 2e hypothèse). 


(©. c. No 205) fait remarquer : « La question a été pratiquement résolue par le S. Office qui 
a déclaré que les hommes qui avaient subi pareille opération, ordonnée par la loi allemande, 
pouvaient se marier. Cf. Cappello, No 378 ». 

34 CDC 1068, 8 1 et 2. 

8% Relire les Q. 32, 33, 52, 53. 
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g7 L'impuissance subséquente et la stérilité annulent-elles le mariage ? 


Non, ni l’impuissance qui surviendrait après que le mariage a été con- 

sommé, ni la stérilité absolue ne sauraient annuler un mariage valide (x). 

Dans le cas d’émpuissance antécédente et perpétuelle, il est clair que le 

mariage contracté est nul car, en réalité, il a été, malgré la forme, un 

contrat sans objet. En effet, dans ce contrat spécial qu’est le mariage, les 

partenaires échangent le droit sur leur corps ; mais pour des actes bien 

déterminés par Dieu, Auteur du mariage. Comme l'impuissance antécé- 
dente et perpétuelle est justement l’impossibilité absolue et définitive 

d'accomplir ces actes, le contrat qui, dans ce cas, a été sans objet, est nul 

de plein droit (Q. 1,8). 

Tandis que, dans le cas d’ispuissance subséquente, le mariage ayant été 

contracté validement et ayant été consommé, rien ni personne ne peut | 
l’annuler (Q. 25). 

Quant à la séérilité, qui ne rend pas impossible l’acte conjugal décrit à 
la Q. 114 et objet propre de ce contrat, elle ne rend pas le mariage inva- 
lide *%. De plus, les époux doivent savoir que, même si l’acte conjugal 
des stériles n’atteint pas la fin primordiale pour laquelle il a été voulu 
pat Dieu : la procréation des enfants, il reste pourtant parfaitement licite 
en soi puisqu'il concourt à procurer les fins secondaires du mariage : 
l'amour mutuel des époux et le remède à la concupiscence *T. 


98 Qu'est-ce que l'empêchement de « Îlen » ? 


C’est l’empêchement qui résulte du lien contracté dans tout mariage 
valide, antérieur et non dissous, consommé ou non. 
De droit divin, cet empêchement rend invalide toute nouvelle union #8. 


Aucun divorce civil n'aura jamais le pouvoir de dissoudre un marlage contracté 
validement, même entre Infidèles et, de ce fait, il ne pourra jamais rendre à 
une personne vraiment mariée la possibilité de contracter un nouveau mariage. 


C'est ainsi que lorsqu'un infidèle, qui a eu plusieurs femmes successive- 

ment ou simultanément, se convertit, comme il ne peut en conserver Ù 
qu’une seule, il doit garder celle avec laquelle il a contracté le premier 

mariage, car elle seule est sa femme légitime. S'il l’a renvoyée pour 

épouser les autres, il doit la faire rechercher ; il n’y a que le privilège 

en faveur de la foi (Q. 25, 3e hypothèse) qui puisse le libérer de ce 

premier lien. 


56 CDC 1068, & 3. 

L'homme ou la femme ayant la certitude d'être définitivement stérile pour quelque raison que 
ce soit a, en conscience, l'obligation grave d'en avertir son futur conjoint. 

97 Pour l'usage du mariage des stériles volontaires et des impuissants, lire la Q. 123. 


*8 CDC 1069, 1118. 
(k) 307. 
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100 


L'Eglise dispense-t-elle quelquefois de cet empêchement ? 


En dehors des cas étudiés dans la Q. 25, l'Eglise ne peut pas dispenser 
de cet empêchement qui est de droit divin. Etabli dès l’origine, il fut 
promulgué de nouveau par Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même ; il 
concerne tous les hommes, baptisés ou non. 

Cet empêchement cesse de lui-même à la mort de l’un des deux époux : 
mais le survivant ne peut contracter un nouveau mariage qu'après avoir 
fait la preuve légitime et certaine de a mort de son conjoint par un 
document valable en droit ecclésiastique — extrait du registre des décès 
d’une paroisse ou d’un état civil par exemple. 

Au cas où subsisterait un doute sur la mort du conjoint, il faut s'adresser 
à l'Ordinaire qui est seul compétent pour donner une solution. 


Qu'est-ce que l'empêchement de « disparité de culte » ? 


L'empêchement de disparité de culte est celui qui existe entre un catho- 
lique baptisé dans l'Eglise catholique ou converti? du schisme ou de 
l'hérésie ef un infidèle *. 

Cet empêchement dirimant ne doit pas être confondu avec l’empêche- 
ment prohibant de religion mixte étudié à la Q. 90. 

À propos de cet empêchement, il faut savoir que tout baptême valide 
rend celui qui le reçoit membre du Christ et donc fils de son Eglise 
catholique, totalement soumis à ses lois. Mais pour ce qui est des empêé- 
chements de religion mixte et de disparité de culte, ainsi que pour la 
forme canonique, l'Eglise catholique ne considère pas comme membre 
de sa communauté celui qui, ayant été baptisé au nom d’une secte non 
catholique, ne s’est jamais converti à elle *!. 


EN PRATIQUE, dans la législation actuelle de l'Eglise sur le mariage, 
ne tombent pas sous le coup de l'empêchement dirimant de disparité 
de culte : 

1. ceux qui ont été baptisés, avant l’âge de raison, pat quelque ministre 
d’une secte acatholique ou par une personne, même catholique, qui 
les aurait baptisés avec l'intention illégitime d’en faire un membre 
de la secte ; 


#9 Que le catholique (ou le converti au catholicisme) persévère dans la foi catholique, ou 

qu'il ait (depuis sa conversion} apostasié, il reste absolument tenu, par la législation de 

l'Eglise catholique pour son mariage, et donc s'il épouse un infidèle sans avoir obtenu 

dispense de l'empèêchement de disparité de culte, son mariage est invalide. 

40 Est infidèle quiconque n'a jamais reçu le baptême chrétien. 

41 Pour l'appartenance à l'Eglise catholique par le baptême, il faut tenir compte de l'inten- 

tion de celui qui demande ce sacrement : 

a) dans les baptêmes d'adultes, de l'intention des catéchumènes puisqu'ils ont l'âge de raison ; 

b} dans les baptèmes d'enfants, de l'intention des parents, puisque les baptisés n'ont pas 
l'usage de la raison. 
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2. ceux qui, baptisés à l’âge adulte, ont eu lintention au moins impli- 
cite. en recevant le baptême, de devenir membres de telle secte : 
à condition que, depuis leur baptême, les uns (ceux du 1.) et les 
autres (ceux du 2.) ne se soient jamais convertis, même pour une 


ù 


courte durée à l'Eglise catholique. 


En cas de doute sur l'intention de la personne qui a administré le bap- 
tême privé ou sur celle de l’adulte qui a reçu ce baptême, fouf baptême 
valide doit être présumé catholique, c'est-à-dire obligeant celui qui l’a 
reçu aux lois canoniques du mariage. 


Dispense. — L'empêchement de disparité de culte étant de droit ecclé- 
siastique, l'Eglise peut en accorder dispense. Dans les régions catholiques, 
elle ne le fait que rarement, pour des motifs très sérieux et après avoir 
obtenu des garanties. Ailleurs, la dispense est plus fréquente et plus 
facile. 


Le mariage se célèbre aussi hors de l'Eglise (Q. 83 -2). 


Tout ce qui a été dit des mariages mixtes (Q. 90) vaut pour la disparité 
de culte ?. 


Qu'est-ce que l’empêchement de l'Ordre ? 


L'empêchement de l'Ordre consiste dans l’obligation, librement acceptée 
par tous ceux qui, dans l’Eglise latine, sont dans les Ordres sacrés — 
sous-diacres, diacres, prêtres, évêques — de garder la chasteté parfaite. 


Cet empêchement de droit ecclésiastique ** rend invalide tout mariage 
contracté par tout clerc de l'Eglise latine engagé dans les Ordres 
sacrés (e). 


Un clerc qui, malgré cette défense, oserait contracter un mariage, même 
purement civil, ainsi que la femme à laquelle il s’unirait, encourraient, 
par le fait même, une excommunication dont, seul, le Pape pourrait 
absoudre ; le clerc encourrait, en plus, une irrégularité. 


Dispense. — Bien que de droit ecclésiastique, la dispense de cet empê- 
chement par le Souverain Pontife ne s’obtient, dans la discipline actuelle, 
autant dire jamais quand il s’agit du sacerdoce. 


*? CDC 1071. 


% « Un ordre sacré, en tant que tel, ne dirimant pas le mariage ni de droit naturel ni de 
droit divin, on comprend que l'Eglise orientale permette aux clercs mariés avant la réception 
du diaconat l'usage du mariage ; mais, à raison des convenances, on comprend aussi 
qu'elle leur interdise de se marier, une fois qu'ils ont reçu cet ordre sacré. » 

“ Dans l'Eglise latine, le sous-diaconat implique le vœu solennel de chasteté prescrit par 
le droit liturgique et constitue dès lors un empëéchement dirimant.» ({G. Bareille, CDC 
No 306). 


(e) 46. 
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102 Qu'est-ce que l’empêchement dirimant de « vœu » ? 


Il s’agit ici des vœux solennels émis par des religieux non prêtres * et 
par les religieuses dans un Ordre approuvé par l'Eglise *, ainsi que de 
certains vœux simples auxquels est attaché ce privilège comme, par 
exemple, le vœu simple de chasteté émis dans la Compagnie de Jésus. 
Par la volonté de l'Eglise, ces vœux constituent un empêchement diri- 
mant, et celui ou celle qui, après les avoir émis, oserait contracter un 
mariage, même purement civil, se trouverait engagé dans un mariage 
invalide (+) et, en conséquence, encourrait, comme son pseudo-conjoint, 
une excommunication dont, seul, le Pape pourrait absoudre “° ; le clerc, 
dans ce cas, serait en plus irrégulier. 


Dispense. — Le Saint-Siège accorde moins difficilement qu'autrefois, 
pour des raisons graves, la dispense des vœux solennels. 


Remarque. — L'empêchement disparaît sitôt que, pour des raisons légi- 
times — santé, par exemple, ou passage d'un Ordre à vœux solennels, 
dans une Congrégation à vœux simples — le religieux Frère ou la reli- 
gieuse ont été relevés de leurs vœux par l'autorité religieuse com- 


pétente. 


103 Qu'est-ce que l’empêchement de « rapt » ? 


Le rapt dont il est ici question, et qui constitue un empêchement diri- 
mant au mariage, concerne l’enlèvement avec violence d’une femme et 
son transfert dans un autre lieu où elle reste sous le pouvoir du ravis- 
seur, pour la forcer au mariage #7. 

Est assimilée au rapt, quant à la nullité du mariage, la réclusion par la 
force d’une femme dans sa demeure, ou dans celle de l’homme auprès 
duquel elle s’est rendue, en vue de l’amener au mariage “7. 


#1 Nous disons non-prêtres, car les religieux engagés dans les ordres sacrés sont, en plus, 
liés par l'empêchement dirimant de l'Ordre qui continue à les lier, même après que Rome les 
a libérés de leurs vœux solennels en les autorisant à passer dans une congrégation à vœux 
simples ou dans le clergé séculier. 

45 Un Ordre est un Institut religieux dans lequel on émet des vœux solennels. Ces Insti- 


tuts sont les suivants : 
i. Les Chanoines Réguliers (Chanoines Réguliers de S. Augustin confédérés, Prémontrés, 


Croisiers). 
2. Les Moines (Bénédictins confédérés, Camaldules, Vallombreusiens, Sylvestrins, Olivé- 


tains, Méchitaristes, Cisterciens, Trappistes, Chartreux, Moines de S. Paul Ermite, Anto- 
niens, Basiliens). 

3. Les Mendiants (Dominicains, Franciscains du ler Ordre, Conventuels, Capucins, Fran- 
ciscains du 3e Ordre régulier, Augustins, Carmes, Trinitaires, Mercédaires, Servites, 
Minimes, Hospitaliers de S. Jean de Dieu, Ordre Teutonique). 

4, Les Clercs Méguliers (Théatins, Barnabites, Jésuites, Somasques, Camilliens, Caraccio- 
lins, Clercs de la Mère de Dieu, Scolopes). 

(Annuaire pontifical 1963). 

5. La plupart des Religieuses cloîtrées ont, de droit commun, des vœux solennels. 

«8 CDC 1073, 2388. 

47 CDC 1074, & 1, 2 et 3. 


(e) 46. 
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Le but de cet empêchement est de sauvegarder la liberté nécessaire pour 
contracter mariage. Il est de droit ecclésiastique, mais l’Eglise n’en dis- 
pense jamais, car il cesse d'exister dès que la femme, séparée de son 
ravisseur, a retrouvé son entière liberté 7. 


Qu'est-ce que l’'empêchement de « crime » ? 


L'empêchement de crime a été institué par l'Eglise pour punir les 
auteurs d’attentats, particulièrement odieux, commis dans le but de 
contracter un mariage qu’elle rend de ce fait invalide. 


L'empêchement de crime peut prendre trois formes différentes : 

Première forme. — Adultère avec promesse ou tentative de marlage. — 
Dans cette forme de crime, l'empêchement dirimant atteint quiconque ‘*, 
du vivant de son conjoint **, commet un adultère avec une personne 
qu’il promet d’épouser après le décès de son conjoint ; ou avec laquelle 
il tente de contracter mariage du vivant de son conjoint. 


Ainsi formulé, l’empêchement suppose donc établies deux conditions : 

1. Que ladultère soit formel ET consommé, c’est-à-dire que les deux 
amants aient su, au moment de leur faute, que l’un d’eux au moins 
était marié et son conjoint encore en vie. Il faut, de plus, que l’acte 
charnel ait été non seulement décidé, mais accompli en fait. 

2. Que les amants se soient fait la promesse de contracter mariage après 
la mort de leur conjoint 5°, ou que, da vivant du conjoint ils aient 
tenté de se marier, même par un simple contrat civil 5! 


Deuxième forme. — Adultère avec meurtre d’un des conjoints. —- Selon cette 
seconde forme de crime, l’empêchement dirimant atteint ceux qui, dans 
un même mariage légitime, ont commis entre eux l’ad'ltère et dont l'un 
a tué le conjoint légitime de l’autre. 


Sous cette forme, l’empêchement suppose également établies deux con- 
ditions. 
1. Un adultère formel et consommé, comme il a été dit plus haut 


47 CDC 1074, & 1, 2 et 3. 


+ Homme ou femme, 

*? Peu importe que la faute ait été commise alors que les époux étaient déjà séparés licitement 
(Q. 30) ou d’une façon sacrilège par un divorce civil. 

5° Cette promesse doit être vraie, mutuellement acceptée. Peu importe qu'elle ait été faite 
avant ou après l’adultère, pourvu qu’elle ait été faite au cours du mariage que les deux 
savaient violer. Enfin, la rétractation de cette promesse après consommation de l’adultère 
n'annule pas l’empèchement de crime qui est perpétuel, 

51 Pour les divorcés qui ont l'audace de se marier civilement du vivant de leur conjoint, cet 
empêchement existe dés qu'ils ont eu ensemble des rapports adultères. Ils ne peuvent 
régulariser Jeur situation, à Ja mort de leur conjoint, qu'aprés avoir obtenu dispense de 
l'empêchement de crime première forme. 


| 


96 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


2. Que le meurtre d’un époux, d’un côté ou de l’autre, soit effective. 
mont imputable à l'un des deux amants et qu'il ait été commis avec 
l'intention de se marier ensuite avec son complice. 


Il n’est pas nécessaire que l’un ou l’autre ait eu la connaissance de l’inten- 
tion meurtrière de son complice, et l’empêchement existe, même dans 
le cas où, apprenant l'intention de meurtre, il s’y fût opposé de toutes 
ses forces. 

Sous cette seconde forme, il n’est requis ni la complicité, ni la promesse 
de mariage ; mais il faut que l’adultère et fe meurtre d’un époux aient 
affecté le même mariage. 


Troisième forme. — Meurtre d'un époux avec coopération matérielle ou morale 
des deux intéressés. — Dans cette troisième forme, l’empêchement diri. 
mant de crime atteint ceux qui, sans commettre entre eux l’adultère, 
se sont aidés matériellement ou moralement pour faire mourir l'époux 
légitime, en vue de contracter mariage par la suite. 


Sous cette forme, l’'empêchement exige quatre conditions : 

1. Une complicité dans le crime. Complicité morale supplications, 

prières, approbation de l’idée de meurtre — ou matérielle : en em- 

pêchant, par exemple, les soins d’un médecin. 

Le meurtre du conjoint de l’un des deux intéressés, en vue de con- 

tracter mariage. 

3. La mort, des suites de l’intervention matérielle ou morale des com- 
plices, et non, par exemple, du fait de la négligence du médecin 
traitant. 

4. Il faut enfin que le conjoint tué soit un conjoint légitime, ce qui ne 
peut être que dans un mariage valide. 


LD 


Remarques importantes. 


Première remarque. — Sous quelque forme qu’il ait été commis, l’em- 

pêchement de crime existe toutes les fois que les conditions requises ont 

été réalisées, même si, de fait, les intéressés l’ignoraient complète. 
62 

ment °?. 


Deuxième remarque. — Cet empêchement peut se multiplier, soit en 
raison du délit (après avoir rempli les conditions de la première forme, 
on remplit celles exigées dans la seconde ou la troisième) ; soit en raison 
du mariage (Pierre est marié légitimement avec Berthe ; du vivant de 
Berthe il commet le crime avec Suzanne. À la mort de Berthe, il se 
marie légitimement avec Catherine et commet de nouveau le crime 
avec Suzanne. À la mort de Catherine, il veut épouser Suzanne.) 


52 CDC 16. 
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Dispense. — Il est relativement facile d’obtenir la dispense de l’empé- 
chement de crime de première forme. Mais, lorsqu'il y a eu meurtre et 
que le crime est notoire, le Saint-Siège refuse toujours d'accorder la 
dispense nécessaire au mariage, sauf en cas de péril de mort. 


En quoi consiste l'empêchement de « parenté par consanguinité » ? 


La consanguinité est l'union par le sang existant entre plusieurs personnes 
issues d’une même souche par génération légitime ou illégitime. La 
consanguinité n’est pas autre chose que la parenté naturelle. (Voir gra- 
phique N° 1, p. 98). 

Dans la recherche de la consanguinité, trois choses sont à considérer : 
la souche, la ligne et le degré. 

La souche, c'est l’ancêtre ou le couple 5% duquel les consanguins tirent 
leur origine commune. 


La ligne, c'est la série de personnes qui descendent d’une même souche ; 
la ligne est directe, quand les personnes de la série descendent l’une de 
l’autre, ou collatérale, quand les personnes de la série ne sont pas nées 
l’une de l’autre bien qu’elles descendent d’une même souche. 


Le degré, c'est l’unité de mesure qui sépare les personnes issues de la 
même souche. Dans la ligne directe, comme dans la ligne collatérale, il 
y a autant de degrés qu’il y a de générations qui séparent la personne la 
plus éloignée de la souche commune. 


L'empêchement de consanguinité est #ultiple, s’il existe, dans les ascen- 
dants, plusieurs souches communes. (Voir graphiques 2, 3 et 4, p. 98 
et exemples pratiques, p. 99). 


Empéchement. — La parenté par consanguinité constitue un empêche- 
ment dirimant de mariage : 

a) en ligne directe, à tous les degrés ; 

b) en ligne collatérale, jusqu’au troisième degré inclusivement 54, 


Dispense. — T'empêchement de consanguinité en ligne collatérale au 
deuxième et troisième degré étant de droit ecclésiastique, l’Eglise peut 
en dispenser pour une raison valable, Elle dispense avec difficulté l’em- 
pêchement en ligne collatérale du deuxième degré touchant au premier : 
oncle et nièce ; tante et neveu. 


Raison de cet empêchement. —— C'est dans un souci moral qu’il faut 
rechercher la raison de cet empêchement. En effet, le fait de ne pouvoir 


53 Car le droit ne distingue pas entre frères et demi-frères. 
M Le Code civil français interdit le mariage entre oncle et nièce, tante et neveu. (Art. 161 - 164). 
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contracter entre eux un mariage valide, maintient en plus grand respect 
les personnes de sexe différent d’une même famille. On peut y voir aussi, 
éventuellement, une raison d’eugénisme. 


Graphique No 1 


Empêchement simple de consanguinité pour PAUL 


sa bisaïeule Exemples pratiques : 
sa grand-mère sa grand-tante ses consanguins. de: PAUL 
avec lesquels il ne peut 
R as contracter mariage 
e sa tante p 
SMS Ÿ sont : 
Feet . . 

PAUL sa sœur | sa tante a) en ligne directe: sa 
| | : à la mode mère, sa grand-mère, 
| sa cousine de Bretagne sa bisaïeule, sa fille, 
ŸY Ÿ germaine sa petite-fille, son ar- 


rière-petite-fille. 


sa fille sa nièce | 
| | ÿ y | b) en ligne collatérale : 
Ÿ ÿ a sa cousine au Îer degré : sa sœur, 
sa nièce issue de au 2e degré : sa tante, 
sa petite- sa petite- à la mode germain sa cousine germaine 
fille nièce de Bretagne et sa nièce; au 3e 
| degré : sa grand-tante, 
à sa tante à la mode de 
Bretagne, sa cousine 
son arrière- issue de germain, sa 
petite-fille nièce à la mode de 
Bretagne et sa petite 
nièce. 


Avec sa sœur, l'empêchement est au 1er degré en ligne collatérale ; l'Eglise 
n'en dispense pas. Avec sa tante, l'empêchement est au 2e degré touchant 
au ter ; l'Eglise n'en dispense que difficilement. 

Avec sa cousine il est au 2e degré égal. Avec sa tante à la mode de Bre- 
tagne, il est au 3e degré, touchant au 2e. 


Graphiques d'empêchements multiples de consanguinité 


Graphique No 2 Graphique No 3 Graphique No 4 
Aïeul Charles Christian 
Léon Marie Joseph Bernard Marguerite Philippe André Yvonne 
een, Y me ras, Y ,  tenee, 
Aline Paul Emma Alain Louise Arthur Odette-Yves 
NT — ŸY D 1 
Arlette Louis Jean Josette Armand Angèle 
L4 Y 
Simone Georges 


> 
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Exemples pratiques pour graphiques 2, 3 et 4: 


doivent obtenir de consanguinité en 


e marier entre eux ; ; ? 
Pour S la dispense ligne collatérale 


Graphique 2 


Léon et Aline simple au 2e degré touchant 
au Îer 


Paul et Emma au 2e degré égal 


simple 


_ Arlette et Louis double au 2e degré égal 
et au 3e touchant 
au second 


| Graphique 3 | 
Louise et Arthur simple au 2e degré égal 


| Jean et Josette double | à au 3e degré égal i 
et au 2e degré égal 


Graphique 4 
Armand et Angèle double au 2e degré égal 


: Simone et Georges double au 3e degré égal. 


106 Qu'est-ce que l’'empêchement de « parenté par affinité » ? 


La parenté par affinité est celle provenant d’un mariage valide et liant | 
chaque époux avec tous les consanguins de son conjoint. 


L'affinité se compte de la même manière que la consanguinité corres- 
pondante 5. 

Elle peut aussi se multiplier, soit parce que la consanguinité, dont elle 
découle, est, elle-même, multiple, soit parce que la même personne a 
épousé successivement plusieurs Consanguins de son premier conjoint. 
(Voir graphiques N° 5 et 6 et exemples pratiques.) 


Empéchement. — Dans le droit ecclésiastique actuel, la parenté par affi- 
nité rend nul le mariage avec les consanguins de son conjoint : 

a) en ligne directe, à tous les degrés 55 ; 

b) en ligne collatérale, jusqu’au second degré inclus, seulement. 
L’affinité, naissant du mariage, n’atteint que les époux et personne d’au- | 
tre de leur parenté. (Voir graphique 5). ï 


58 CDC 97. 
56 Le Code civil français interdit le mariage entre parents par affinité en ligne directe et à 
tous les degrés. (Art. 161). 
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Dispense. —— Cet empêchement étant de droit ecclésiastique, l'Eglise en 
dispense s’il provient d’une parenté en ligne collatérale ; mais s’il pro. 
vient de la ligne directe, elle n’en dispense ordinairement pas. 


Graphique No 5 
Parenté par aifinité 


Bisaïeul Bisaïeule 
A ———  — — —— ——— rte, 
grand-oncle grand-père grand-mère grand-tante 
Ÿ oncle Adolphe Bertha tante Ÿ 
ère mère 
oncle à la | ASE, RER tante à la 
mode de : mode de 
frère Léon Alice Odette 
Bretagne cousin cut ie Bretagne 
| | | cousine 
Ÿ ” | 
neveu Pierre Ÿ À | 
, , neveu fils Irma nièce . . 
à la mode de fille nièce à la 
Bretagne | à la mode 
Ÿ | de Bretagne 
petit- petit- 
neveu fils petite- petite- 
| fille nièce 
Y | 
arrière- Ÿ 
EU arrière- 
petite- 
fille 


Exemples pratiques. 


Premier exemple : Léon épouse Alice. De leur mariage naissent deux 
enfants. À la mort de l’un des conjoints, à cause de l’empêchement d’affi- 
nité, le conjoint survivant ne peut épouser validement aucun descendant 
de son conjoint défunt (#ère, grand-mère, bisaïieule ou père, grand-père, 
bisaïeul) ni aucun consanguin collatéral du 1er ou du 2e degré (sœur, 
nièce, tante où cousine de sa femme ; ou frère, neveu, oncle ou cousin 
de son mari). 


Deuxième exemple : Léon a un garçon Pierre, né d’un mariage antérieur. 
Léon épouse validement Alice qui a, également d’un mariage antérieur, 
une fille Irma. À la mort de l’un des deux conjoints, le survivant ne peut 
contracter de mariage valide, ni avec les ascendants de son conjoint, ni 
avec aucun de ses enfants (nés d’un mariage antérieur) ou de leurs 
descendants, ni avec aucun de ses consanguins du premier ou du second 
degré en ligne collatérale. 
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Mais, du fait du mariage de Léon avec Alice, leurs ascendants et, dans 
le deuxième exemple, leurs descendants nés d’un mariage antérieur à 
leur union, ainsi que leurs consanguins en ligne collatérale, n’ont 
contracté entre eux aucune parenté par affinité. Dès lors, si rien ne s’y 
oppose par ailleurs, ils peuvent contracter entre eux un mariage valide. 
Ainsi Adolphe, père de Léon, peut épouser Bertha, mère d’Alice ; 
Pierre, fils de Léon, peut se marier avec Irma ou avec Odette, respec- 
tivement fille ou sœur d’Alice. 


Graphique No 6. Affinité multiple 


am” 


| 
| 
JOSEPH | 
| 
| 
André Louis | 
a , ae ns, 


Alice Marie Adolphe Gertrudo 
t— | ; 


œ Léon 


Exemples d'affinité multiple. 


Premier exemple. — Léon épouse Marie, fille d'André. Si, pour une des 
raisons prévues dans la deuxième hypothèse de la Q. 25, leur mariage 
était annulé, ou bien si Léon retrouvait sa liberté du fait de la mort de 
Marie et qu’il veuille épouser Gertrude, la cousine de sa première femme, 
il lui faudrait une dispense pour empêchement d’affinité au deuxième 
degré en ligne collatérale. 

Après ce second mariage, Léon retrouve une fois encore sa liberté du 
fait d’une annulation de son second mariage (Q. 25 - 2e hypothèse), ou 
du décès de son deuxième conjoint. Il veut épouser Alice, sœur de sa 
première femme et cousine de sa seconde ; il lui faut alors obtenir une 
dispense pour l’empêchement d'affinité en ligne collatérale au premier et 
au deuxième degré ; l’'empêchement s’est multiplié. 


Deuxième exemple. — JOSEPH a deux garçons : André et Louis. Adol- 
phe épouse sa cousine germaine, Marie, avec la dispense voulue (consan- 
guinité au deuxième degré). — Après avoir retrouvé sa liberté, pour une ! 
des raisons indiquées dans le cas précédent, il veut épouser Alice qui 
est, à la fois, sa cousine germaine et la sœur de sa première femme. Il 
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aura donc besoin d'une dispense pour empêchement de consanguinité an 
second degré en ligne collatérale, et d'affinité au premier degré en ligne 
collatérale ; à encore, l’empêchement s’est multiplié. 


107 Qu'est-ce que l’empêchement d’« honnêteté publique » ? 


L'honnéteté publique, dont il est ici question, désigne cette apparence 
de parenté qui existe entre deux pseudo-conjoints du fait d’un mariage 
invalide % — consommé ou non —— ou d’un concubinage public ou 
notoire °?. 


Cette honnêteté publique rend invalide le mariage que contracterait l’un 
ou f'autre des pseudo-conjoints avec les consanguins en ligne directe 
jusqu’au second degré inclus de son partenaire. 


Cet empêchement d’honnêteté publique se multiplie chaque fois que 
celui (ou celle), qui a vécu successivement dans un pseudo-mariage ou 
un concubinage public, veut épouser un des consanguins en ligne directe 
de celle (ou de celui) avec laquelle (ou lequel) il (ou elle) vivait. 


Ainsi Michel, après avoir vécu en concubinage public avec Eléonore, se 
marie civilement avec Berthe, fille d’Eléonore ; puis il divorce et veut 
épouser religieusement Yvette, fille de Berthe, petite-fille d'Eléonore, Pour 
réaliser cette union religieuse, il lui faudra obtenir la dispense d’un double 
empêchement d’honnêteté publique : un, au deuxième degré, puisque Yvette 
est la petite-fille de sa première concubine, et l’autre, au premier degré, 
puisqu'elle est aussi la fille de sa seconde concubine. 


La dispense de cet empêchement de droit ecclésiastique s'obtient assez 
facilement si lon a la certitude qu’il ne cache pas une parenté Illégitime 
créant un empêchement de consanguinité en ligne directe. Toutes les fois 
qu’il y a doute sérieux à ce sujet, ke mariage doit être absolument interdit 5*. 


58 Rappelons qu'un mariage, même consommé, peut être invalide soit à cause d'un 
empêchement dirimant dont les contractants n'ont pas été dispensés (Q. 94), soit 
à cause d’un vice de consentement (QQ,. 9, 11, 16, 19, 20, 21) ou de forme (Q. 81). 


57 [] y a concubinage notoire et public chaque fois que deux personnes, soumises 
à la forme canonique (Q. 81), s’en sont dispensés, se contentant d’un pseudo- 
mariage civil et qu’elles ont cohabité ; ou bien quand elles se sont mariées (?) civi- 
lement après un divorce illicite (Q. 37) et qu’elles ont cohabité ; ou enfin quand 
elles cohabitent ou pratiquent l’union libre au su de plusieurs. 

58 CDC 1076 5 3. 

Il y a doute sérieux chaque fois que l'intéressé a eu des relations coupables avec 
la mère avant la naissance de celle qu’il veut épouser. Ainsi, dans l'exemple donné 
plus haut, si les relations coupables de Michel avec Berthe ont commencé avant 
la naissance d'Y'vette, celle-ci pourrait bien être la propre fille illégitime de Michel. 
Michel ne peut donc pas l'épouser. 
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Qu'est-ce que l’empêchement de « parenté spirituelle » ? 


La parenté spirituelle est celle qui naît d’un baptême valide. 


Dans la législation actuelle de l'Eglise, l’empêchement de parenté spiri- 
tuelle rend invalide le mariage du baptisé (ou de la baptisée) avec sa 
marraine (ou son parrain} et avec celle (ou celui} qui lui aurait admi- 
nistré le baptême ©?! 

Le but de cet empêchement de droit ecclésiastique est de sauvegarder 
le caractère spirituel et sacré que doivent avoir les relations intimes 
qui existent dès lors entre le chrétien, cet homme re-né, et ceux qui 
ont coopéré activement à sa régénération : le parrain ou la marraine et 
le ministre du baptême. 

Il est prudent de se rappeler l'existence de cet empêchement, chaque 
fois qu'un des deux futurs conjoints désire recevoir le baptême avant 
son mariage, afin que l’autre s’abstienne de lui servir de parrain ou de 
marraine. 


Que doit faire celui qui se rend compte qu’un ou plusieurs empêchements 
s'opposent au mariage projeté ? 

Celui qui, désirant se marier, se rend compte ou seulement se doute 
qu’un ou plusieurs empêchements s'opposent à la célébration du mariage 
projeté, doit aller trouver au plus tôt son curé %° et lui exposer très 
franchement la situation. Son curé lui indiquera les démarches à faire. 
SI Pempêchement est de ceux dont l'Eglise n’a pas coutume de dispenser, 
mieux vaut, pour lui, abandonner un projet de mariage qui le conduirait 
à vivre en état de péché dans un pseudo-mariage. Il le regretterait un 
jour, mais n’en pourrait plus sortir sans des sacrifices héroïques. 


SI l’'empêchement est de ceux dont l’Egilse a coutume de dispenser, avant 
de demander cette permission, qu’il réfléchisse devant Dieu à l’union 
irrévocable dans laquelle il va s'engager, se souvenant que l'Eglise a 
établi des empêchements pour détourner du mariage dans certains cas, 
précisément parce que dans ces cas là, le mariage présente des inconvé- 
nients graves qui subsistent, même après avoir obtenu la dispense pour 
se marier. Aussi, convient-il avant de s’engager dans cet état sans appel 
de bien considérer ces inconvénients, pour n’avoir pas à regretter plus 
tard une décision prise à la légère. C’est de cela que la sage et longue 
expérience de notre Mère, la Sainte Eglise, tend à détourner ses fils 


pour leur plus grand bonheur. 


5 CDC 1079, 768. 

% Dans le cas d’empêchement occulte, c’est à un confesseur qu'il faut s'adresser 
au cours d’une confession sacramentelle pour apprendre de lui les démarches à 
entreprendre. 


7 


104 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARTAGE 


110 Que doivent faire ceux qui, après avoir contracté mariage, découvrent un 
empêchement ou une cause d'invalidité à leur union ? 


Plusieurs cas peuvent être envisagés : 
Premier cas. — Les époux découvrent un ewpêchement probibant. Leur 
mariage ainsi contracté est valide, Mais : 


a) s’il s'agit de l’emzpéchement de vœu simple (Q. 89), dont on n’a pas 
été relevé. L'époux qui a émis ce vœu se trouve toujours lié par lui. 


Du fait de son mariage valide, il est tiraillé par une double obligation 
contraire : d’une part, garder la chasteté parfaite, et, d’autre part, 
remplir pour son conjoint ie devoir conjugal. 


Les moralistes disent que, dans une telle situation, l'époux en ques. 
tion accomplira le devoir conjugal chaque fois que l’autre le lui 
demandera, mais qu'il ne peut, sans pêcher, le proposer lui-même. 


Le mieux est d’obtenir la suspension de son obligation (lire Q. 89, 
annulation indirecte) ou bien d’exposer sa situation à un confesseur 
pour obtenir, par lui, de l'autorité compétente, la dispense de ce 
vœu simple. 


b) s’il s’agit d’un epêchement de religion mixte, dont on ne s’est pas 
aperçu au moment de l’enquête, c’est probablement que la partie 
intéressée a fourni un certificat de baptême catholique. Il s’agit 
donc d’un sujet baptisé dans l’Eglise catholique qu’il a quittée pour 
passer au schisme, à l’hérésie ou à quelque secte athée. La solution 
se trouvera dans le retour à l'Eglise de celui qui l'avait abandonnée, 


En cas de refus de sa part, il faut obtenir l'engagement exigé par 
l'Eglise dans les dispenses de ce genre (Q. 90). Si l’on ne peut 
obtenir cet engagement, l’époux catholique se souviendra de l’obli- 
gation très grave qui lui incombe de veiller à ce que tous les enfants, 
issus de cette union, soient baptisés et éduqués dans la religion 
catholique. 


Deuxième cas. — On découvre un epêchement dirimant. Le mariage 
ainsi contracté est invalide, et les pseudo-époux vivent dans le concubi- 
nage sans s’en douter. Alors ? 


A. Première hypothèse. — Il est IMPOSSIBLE de supprimer l’empêche- 
ment, partant, impossible de revalider le mariage. 


Règle générale. — Les pseudo-époux doivent se séparer sans tarder et faire 
constater, par le juge ecclésiastique, la nullité de leur union (1). Dès lors, ils 
sont tenus par la loi de chasteté parfaite. (Q. 165). 


(1) 470. 
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Exceptions. 

a) L'empéchement, absolument occulte, ne risque pas d’être connu en 
dehors des intéressés — donc pas de risque de scandale —— qui, étant 
donné leur âge ou leur état de santé et leurs précautions, s'engagent 
à ne plus user du mariage. On pourrait, dans ce cas exceptionnel, les 
autoriser à continuer leur vie commune en vivant comme frère et 
sœur. Mais si, de fait, ils ne peuvent pas vivre comme frère et sœur 
ils doivent se séparer. 

b) Les époux, eux-mêmes, ignorent absolument l'existence de l'empêche- 
ment et sont d'une bonne foi totale, de plus il n'y a aucun risque 
actuel ou futur de scandale. Pour une raison grave, comme par exem- 
ple l’éducation des enfants nés de ce pseudo-mariage, on pourra laisser 
ces pseudo-époux dans leur bonne foi définitive f1, 


B. Deuxième hypothèse. — L'empêchement N'EXISTE PLUS. 


a) soit qu’il ait disparu par la nature même des choses : par exemple, 
âge atteint, Q. 95 ; mort du conjoint, Q. 98 ; baptême de l’infidèle, 
Q. 100 ; ou du fait d’un changement dans la législation. 

b) soit qu’on ait obtenu dispense de l'autorité ecclésiastique. 


Il reste alors à revalider le mariage qui reste nul même après que l’empé- 
chement a disparu et aussi longtemps qu’il n’est pas revalidé. Cette reva- 
lidation se fait par le renouvellement du consentement, c’est-à-dire par un 
nouvel acte de volonté ayant pour objet le mariage qu’on sait avoir été 
nul dès l’origine °?, 

La forme de ce nouveau consentement matrimonial peut varier selon les 
circonstances. 


1. Si l'empêchement est public, le consentement doit être renouvelé par 
les deux conjoints dans la forme prescrite par le droit, c’est-à-dire en 
présence du curé et de deux témoins. On rédigera alors l’acte de reva- 
lidation. 

2. Si l’empéchement public de droit, est vraiment occulte de fait, le 
consentement doit être renouvelé comme dans le cas précédent, mais 


5! Léon (graphique Ne 5, p. 100) a eu un fils Pierre, d’un mariage antérieur ; il a 
ensuite épousé Âlice qui avait eu une fille, Irma, d'un autre mariage. Mais, en 
réalité, cette enfant, Irma, bien que déclarée à l’état-civil sous le nom du mari 
d’Alice, est une fille adultérine qu’Alice a eue de Léon. Pierre et Irma se sont 
mariés sans se douter qu'ils étaient frère et sœur. Leur mariage est donc invalide. 
À cause de l’empêchement de crime de première forme (Q. 104), le mariage de 
Léon avec Alice est également invalide. Avant de mourir, Léon confesse sa faute ; 
le prêtre, qui l'assiste, régularise son mariage. Mais le mariage de Pierre avec Irma 
ne peut être régularisé. Comme ils ont des enfants à élever, qu’ils sont de la plus 
entière bonne foi et que personne ne saura jamais qu’ils sont frère et sœur, il 
convient de les laisser dans leur bonne foi définitive. 

#3 CDC 1134. 
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dans la plus stricte intimité. On rédige l’acte de revalidation et l’on 
souligne aux trois témoins l'obligation de garder le secret quant à 
cette revalidation aussi longtemps que l'empêchement n’est pas rendu 
public. 


3. Si l'empéchement occulte n'est connu que des deux conjoints, il leur 
suffit de renouveler leur consentement d'une manière privée et en 
secret, c’est-à-dire, sans la présence du curé ni des témoins. 


4. Si l’empéchement occulte n'est connu que d'un seul des deux 
conjoints il n’est pas nécessaire que l’autre, qui l’ignore, renouvelle son 
consentement. Ïl suffit que celui qui connaît l’empêchement renou- 
velle le sien, pourvu que l’autre consente au maintien de cette union : 
ce qu’on doit toujours présumer jusqu’à preuve du contraire %. 


Troisième cas. — On découvre un vice de consentement rendant le ma. 
riage invalide. La revalidation se fera par un renouvellement du consen. 
tement. 


a) Chaque fois que le vice de consentement peut se prouver au for 
externe, le renouvellement doit se faire dans la forme prescrite, c’est. 
à-dire en présence du curé et des témoins, suivi de la rédaction de 
l'acte. 


b) Chaque fois que le vice de consentement extérieur ne peut pas se 
prouver juridiquement, il faut renouveler un vrai consentement et le 
manifester extérieurement, mais d’une manière privée et secrète (ni 
curé, ni témoins). 

c) Chaque fois que le seul consentement intérieur a fait défaut (Q. 11), 
il suffit que le conjoint qui n’a pas consenti donne intérieurement son 
consentement (4. 


Quatrième cas. — On découvre un vice de forme. Chaque fois que la 
forme prescrite par le Droit (Q. 78) n’a pas été observée, de la faute 
des conjoints on du témoin autorisé, le mariage est nul. Pour le reva- 
lider, il faut le contracter de nouveau dans la forme prescrite 5. 


Remarque. — Chaque fois qu’il s’agit, pour revalider un mariage, de le 
contracter de nouveau dans la forme prescrite ou de renouveler son 
consentement dans la forme prescrite, on peut simplement le faire en 
présence du témoin autorisé et de deux témoins. 


Conduite pratique pour l’usage du mariage dans ces quatre cas. — Dans tous 
ces cas, lorsque les époux ont la certitude que leur mariage est invalide 
de quelque manière que ce soit (réparable ou irréparable) tout rapport 


#8 CDC 1135, 1093. 4 CDC 1156. s5 CDC 1137. 


SEE | 


LES EMPÊCHEMENTS DE MARIAGE 107 


conjugal leur est interdit. Ils sont tenus par la loi de chasteté parfaite 
(Q. 165). Seule une grande peur, une menace de mort pourrait, à 
l'extrême rigueur, autoriser l'épouse à garder une attitude passive et 


excuser sa coopération purement charnelle et négative à un acte extré- 

mement défendu. 

Mais si les époux ont, non pas une certitude, mais simplement ## doute 

sur la validité de leur union, ils doivent savoir que : 

1. Quand le doute est purement négatif (qui sait si le prêtre qui a 
assisté au mariage avait les pouvoirs nécessaires ?) ils n’ont pas à en 
tenir compte. 


2. Quand le doute est positif : 

a) et se trouve partagé par les deux conjoints. Ils ne peuvent plus 
user du mariage aussi longtemps qu’ils n’ont pas essayé d’éclaircir 
ce doute. 

b) ef ne se trouve connu que d’un seul conjoint qui peut en avertir 
l’autre. I] doit le faire et les deux se trouvent dans le cas précé- 
dent. 

c) et ne se trouve connu que d'un seul, lequel ne peut pas avertir 
l’autre. Le conjoint dans le doute ne peut se refuser à l’acte conju- 
gal si l’autre le sollicite, mais il ne peut lui-même le rechercher 
aussi longtemps qu’il demeure dans son doute. 


3. Quand le doute, bien que positif, s'avère insoluble en fait, les époux 
n’ont pas à en tenir compte et doivent croire à la validité de leur 
union. 


USAGE 
DÜ MARIAGE 


CHAPITRE CINQUIÈME 


Remarque préalable. 


Au début de ce chapitre qui va traiter de l’usage du mariage, c’est-à-dire 
de la vie conjugale, surgit une difficulté : on ne définit pas plus la vie 
entre époux qu'on ne définit la vie tout court. 


Qu'est-ce que la vie ? 


Sans doute sait-on discerner un vivant d’un #wort, puisque la mort est 
l'absence de vie. On sait aussi que, pour entretenir la vie, il faut sans 
cesse réparer l'usure du corps ; de même que pour la conserver il faut 
éviter maladies et accidents. Ces notions, qui nous font connaître la vie 
sans que nous puissions pour autant la définir, ne nous autorisent pas à 
dire que vivre, c’est manger, dormir, éviter typhus, poliomyélite, cancers 
et autres maladies, voire les chutes dangereuses. Pour vivre, sans doute 
faut-il faire ceci et éviter cela, mais vivre n’est ni ceci, ni cela ; vivre, 
c'est posséder la vie. 


Néanmoins, bien que la vie ne consiste ni dans le boire et le manger, ni 
dans la prophylaxie, ni dans les précautions contre tous les dangers, il 
est très recommandé de connaître les règles d’une alimentation ration- 
nelle, les premiers symptômes des maladies, les risques de contagion, 
comme les principes du Code de la route. Bien sûr, la vie n’est pas tout 
cela, mais tout cela est nécessaire pour mieux vivre ou même pour vivre 
tout simplement, c’est-à-dire pour ne pas mourir. 


Que le lecteur ne s'étonne pas de ne pas trouver dans ce chapitre une 
définition de la vie conjugale, de cette vie des enfants de Dieu engagés 
dans l’état de mariage *. Comme la vie physique, la vie conjugale, répé- 
tons-le, ne se définit pas, elle se vit. Ce chapitre tentera seulement 
d'expliquer, en toute simplicité, ce qu’il convient de faire pour conserver 
cette vie et la développer, ce qu'il faut éviter pour ne pas la perdre. 


! Lire la Q. 232 qui remémore le plan d'amour de Dieu sur nous : le chrétien n'est pas seu- 
lement un homme, il est un homme divinisé, un fils de Dieu, quelqu'un qui vit aussi, réelle- 
ment, de la Vie de la Sainte Trinité. 
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De même que la vie physique consiste à vivre et non à éviter scarlatine 
tuberculose, cancers et autres maladies : de même la vie conjugale 
consiste, pour les époux chrétiens, à vivre leur vie d'enfants de Dieu 
engagés dans l'état de mariage et non à éviter onanisme, hédonisme. 
avortements et autres péchés. 

Et comme il est recommandé, surtout en période d’épidémie, d’avoir 
connaissance de la maladie pour en discerner les premiers symptômes et 
aussitôt la combattre, il est également très sage, et même indispensable ? 
d’être instruit du mal moral, qui seul peut tuer la vie conjugale, de 
déceler ses symptômes et manifestations, afin de mieux s’en prémunir, 
éventuellement de s’en guérir. 

Et la vie conjugale, tout en conservant son mystère, se développera chez 
les époux qui vivront en plénitude leur mariage. 


La consommation du mariage n'étant pas nécessaire à sa validité, (Q. 6), les 
époux ont-ils le droit de ne pas avoir d'enfants ? 


Oui, la consommation du mariage n’est pas nécessaire à sa validité et 
les époux ont le droit de ne jamais l’accomplir. 

Si cette continence absolue est pratiquée pour un motif supérieur, par 
exemple pour s’adonner davantage au service de Dieu, les époux ajoutent 
un nouveau mérite à la sainteté de leur union. Ce fut le cas du #ariage 
de la Bienbeureuse Vierge Marie avec saint Joseph. Ils vécurent dans un 
mariage valide, jamais consommé, pour être tout au service du Fils de 
Dieu fait homme. 

Mais ordinairement, les époux consomment leur union en usant des 
droits conjugaux ; ils ont alors l'obligation de procréer des enfants pour 
assurer la conservation du genre humain, suivant le plan du Créateur (,)}. 


Quelle est la pensée de l'Eglise concernant l’acte conjugal ? 


L'acte conjugal a été voulu par Dieu, il est donc bon en lui-même (+). 
La Bible, qui a Dieu pour auteur, nous rapporte ainsi la création ce nos 
premiers parents « Alors Dieu dit : « FAISONS L'HOMME A NOTRE 
» IMAGE ET A NOTRE RESSEMBLANCE. Qu'il domine sur les 
» poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, sur les animaux domestiques 
» et.sur toute la terre, et sur les reptiles qui rampent sur la terre. » Et 
» Dieu créa l’homme à son image ! Il le créa à l’image de Dieu ; IL LES 


2 Serions-nous en période d’épidémie de mal moral s’attaquant à la vie conjuyale ? Certains 
documents pontificaux sembleraient l’affirmer. Lire en particulier les Nos 140, 316, 317, 373 
516, 546, 547, 557, 573, 639, 681. 


(a) 611, 612. (b) 362. 
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» CRÉA MALE ET FEMELLE. Et Dieu les bénit et Il leur dit : 
« SOYEZ FÉCONDS, MULTIPLIEZ, REMPLISSEZ LA TERRE et 
» soumettez la, et dominez sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du 
» ciel et sur tout animal qui se meut sur la terre. » ET CELA FUT 
» AINSI. ET DIEU VIT TOUT CE QU'IL AVAIT FAIT, ET VOICI : 
» CELA ÉTAIT TRÈS BON. » (c). 

Pourquoi jugerions nous #auvais, où même simplement #oins bon, 
inconvenant où indécent, ce que Dieu trouve TRÈS BON ? Et, de fait, 
quand on considère l'œuvre divine où fouf est réglé avec mesure, avec 
nombre et poids®, on est obligé de reconnaître, avec le psalmiste : 
Grandes sont les œuvres de Yabweb, elles font l'admiration de tous ceux 
qui les aiment a 

Une comparaison avec l'alimentation nous aidera à mieux admirer la 
Sagesse divine dans l’acte procréateur. 

Dieu nous a créés pour vivre, et pour vivre il faut manger. Mais, comme 
cette action de manger est en elle-même pénible 5, Dieu, qui fait toute 
chose avec poids et mesure, a adjoint à cette servitude un plaisir qui en 
facilite le renouvellement et un appétit qui nous le fait rechercher. Se 
mettre à table avec appétit et déguster un bon plat, un fruit délicieux, 
une pâtisserie exquise, voire un vin excellent, n’est pas péché. Dieu qui 
nous a donné le palais pour savourer toutes ces choses qu’il a faites et 
l'appétit pour les rechercher, a trouvé que cela était très bon. Et de fait, 
sans l'appétit, sans le goût, l’homme se laisserait mourir de faim, alors 
que Dieu l’a créé pour la vie. 

De même, dans la procréation. Dieu aurait pu très bien créer tout le 
genre humain directement comme il a créé tous les anges. Il a préféré, 
pour la création des hommes, s’associer les parents $. Cette collaboration 
des hommes avec Dieu pour la procréation des enfants est en soi plutôt 
pénible, non seulement pour la mère, mais aussi pour le père qui doit 
gagner le pain quotidien de tous les siens. Qui, dans ces conditions, se 
serait risqué à avoir une famille nombreuse ? 


Au commandement croissez et multipliex-vous, Dieu, dont foutes les œu- 
vres sont admirables, attacha à l'acte procréateur le plaisir charnel, un 
des plus grands plaisirs sensibles, en même temps qu’il mettait au cœur 


$ Sagesse 11 - 20. 

4 Ps. 111 - 2. 

5 Ceux qui ont vraiment perdu l'appétit et ceux qui, après quelques jours de fièvre, n'ont 
plus de goût, savent d'expérience combien il est pénible alors de manger. Les mets les plus 
appétissants les écœurent, leur donnent la nausée ; ils doivent se raisonner et se forcer pour 
manger un peu et ils avouent que c'est pour eux un vrai supplice. 

5 Dans l’acte conjugal, pour reprendre les paroles mêmes du Pape, les parents 
servent, comme des ministres, la Toute-Puissance divine (d). 


(c) 1. (d) 282, 348, 422, 437, 438, 440 à 442, 445, 497, 583, 654, 756. 
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de l’homme cette inclination pour la femme qui le pousse à « quitter 
son père et sa mère, afin de s'attacher à son épouse et à devenir avec 
elle une seule chair » (+). 


Pour les époux, devenir dans un mariage valide une seule chair et en 
éprouver, tout le plaisir que Dieu a voulu y attacher (r) c’est, pour 
reprendre les paroles même de la Bible, une chose très bonne‘. Et 
comme cet âcte, très bon en soi, est pour les gens mariés l’accomplisse. 
ment de la volonté de Dieu sur eux, Croissez et multipliez-vous, accompli 
par des époux en état de grâce, il est un acte méritoire pour la vie éter. 
nelle, Soit que vous mangiez, écrivait S. Paul aux premiers chrétiens, 
soit que vous buviez, soit que vous fassiez tout autre chose, faites tout 
pour la gloire de Dieu. 


Voilà la pensée de l’Eglise concernant l'acte conjugal ?. 


113 L'acte conjugal peut-il devenir un péché, même dans un mariage valide ? 


Hélas ! oui. Même dans un mariage valide, cet acte si noble, si grand, 
si saint, puisqu'il associe les époux à Dieu même dans son œuvre créa- 
trice, peut devenir un horrible péché et, au lieu de répandre la vie, 
engendrer la mort (4). 


Reprenons la comparaison donnée plus haut. Manger et boire de bonnes 
choses, savourer un bon repas, disions-nous, est une chose bonne en soi. 


En dehors d'un mariage valide, l’homme et la femme qui, par cet acte, deviennent 
une seule chair, commettent un péché grave de /ornication. 


8 1 Cor. X,31 


9 « Bien que reconnaissant toute la dignité de l'acte conjugal, qu’on se garde pourtant 
de tomber dans le travers de ce paganisme moderne qui voudrait montrer dans cet 
acte le sommet de la vie spirituelle des époux. Non! Ce sont les aspects les plus 
spirituels du mariage (comme le support mutuel des époux, leur dévouement de 
tous les instants, le sacrifice de leurs goûts, l'oubli de soi pour se consacrer totale 
ment aux intérêts de l’autre et du foyer, la fidélité dans l'épreuve, dans l'absence 
ou la trahison, l'acceptation joyeuse des charges de la paternité, des douleurs, priva- 
tions, austérités de la maternité, etc...) qui, faisant des conjoints une plus pure et 
plus parfaite image de leur modèle céleste, seront porteurs des grâces les plus excel- 
lentes et feront croître davantage les âmes dans le Christ ». (Boiss., O. c., p. 77). 
« Sans aucun doute, l'acte d'union qui fait des époux une seule chair est riche de 
» symbolisme et de conséquences, mais quelque importance qu’il nous faille lui 
» accorder, il restera toujours secondaire dans la montée spirituelle des époux. Vécue 
» ainsi, rendue à toute sa portée conjugale, sociale et religieuse, ramenée à sa voca- 
» tion providentielle originelle, l’union des époux devient alors un acte pleinement 
» humain, le plus chargé de sens de tous les actes NATURELS de l’homme, prodi- 
» gieusement riche de conséquence, immensément gros d'importance pour les 


(e) 1, 830, 834. (f) 629. (g) 23, 406, 584, 630. 
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Le péché de gourmandise ne consiste pas à préférer un verre de jus de 
fruit ou de champagne à un verre d’huile de ricin. Comme tous les péchés, 
le péché de gourmandise est ## désordre. 


Dieu veut que nous accomplissions un acte pénible : boire et manger. 
Pour nous le faciliter, Il y adjoint, dans sa Sagesse, un plaisir. L'ordre 
établi par Dieu est donc celui-ci : accomplir l’acte de boire et de manger 
(ce qui est dans la circonstance faire la volonté de Dieu), éprouver le 
plaisir qu’il a attaché à l’accomplissement de cet acte et s’en réjouir 
raisonnablement. 


L'homme donc, étant un animal raisonnable, doit agir comme tel ; sa 
nature, c’est-à-dire la volonté de Dieu sur lui, l'exige. L'homme s'attable 
pour faire la volonté de Dieu qui lui impose de manger pour vivre. 
Ce faisant, il goûte tout le plaisir que Dieu a attaché à cet acte qu’Il 
lui commande de faire. C’est ce que saint Paul appelle #anger et boire 


pour la gloire de Dieu. 


Pour être dans l’ordre, avons-nous l'obligation de nous rappeler qu’en 
mangeant nous faisons la volonté de Dieu ? Certes non. Sans doute 
serait-ce plus dans l’ordre des choses, donc plus parfait et, partant, plus 
méritoire aux yeux de Dieu, de faire de nos repas des actes délibérés ; 
en pratique, si l’on n’y pense pas et si l’on mange, par exemple, pour 
satisfaire son appétit ou pour le plaisir qu’on y éprouve, cet acte reste 
dans l’ordre. Il n’est donc pas péché, il est même méritoire, pourvu que, 
ni dans l'intention, ni de fait, la soumission de notre volonté à la Volonté 
de Dieu, qui nous commande de manger, n’en soit pas exclue. 


Celui qui excluerait la Volonté de Dieu, et qui mangerait ou qui boirait unique- 
ment pour son plaisir, celui-là introduirait un désordre dans l’œuvre de Dieu 
et ferait un péché de gourmandise. Emporté par le plaisir recherché uni- 
quement, il mangerait et boirait plus que nécessaire et ferait de cet acte, 
voulu par Dieu pour entretenir la vie, un acte nuisible à sa santé. 


Le péché de gourmandise était illustré par les païens de la Rome 
antique qui avaient dissocié la nourriture du plaisir qu’elle procure ; et, 
comme ils ne recherchaient que le plaisir, lorsque, au cours d’un grand 
repas, ils ne pouvaient plus manger, ils se rendaient au vowitorium pour 
débarrasser leur estomac des aliments pris afin de pouvoir se remettre à 
table et déguster de nouveaux mets. En agissant ainsi, ils montraient 


» géniteurs, la cité terrestre et la cité céleste, créateur avec Dieu d’un humain, d'un 
» vivant éternel. Tout cela est en jeu dans les humbles gestes de chair du mariage ; 
» tout cela accepté, voulu, désiré, légitime les joies charnelles qui accompagnent ces 
» gestes, mais les situe aussi à leur vraie place et leur confère une IMPORTANCE 
» RÉELLE, certes, MAIS SECONDAIRE.» (CL DUVAL AUMONT ; cité par 
Boiss., O. c., p. 77). 
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que ce qui leur importait c'était, non pas la volonté de Dieu à Paccom- 
plissement de laquelle est attaché un plaisir, ni même le plaisit que 
procurent les actes voulus par Dieu, mais uniquement le plaisir en soi. 
le plaisir détaché de sa finalité, le plaisir en dehors du plan de Dieu. 


Revenons à l'acte conjugal. En l'accomplissant, les époux exécutent la 
volonté de Dieu sur eux ; aussi, en plus du plaisir que cet acte leur 
procure, il devient méritoire comme nous l’avons dit déjà. 


Tout comme pour le manger et le boire, c’est plus dans l’ordre des choses, 
donc plus parfait et, partant, plus méritoire aux yeux de Dieu, de faire 
de cet acte un acte délibéré ; et les époux chrétiens n’oublieront pas 
qu'ils sont, eux aussi, appelés à la perfection !°. Cependant, ils doivent 
savoir que, tout en étant moins parfait, l’acte conjugal accompli sans 
songer explicitement à la volonté de Dieu, mais plutôt pour apaiser leurs 
désirs ou se prouver leur amour, reste un acte bon en soi, toujours dans 
l’ordre et donc méritoire. 

Cet acte ne devient un péché que si un désordre l’entache. 


La fin primordiale que le Créateur assigna à l’œuvre de chair est la 
procréation des enfants (Q. 2). Les autres fins, voulues aussi par Dieu, 
sont surtout le remède à la concupiscence des époux et l'entretien de 
leur mutuel amour (QQ. 3 et 47). Toutes ces fins, primaire et secon- 
daires, sont toutes atteintes par le seul et même acte ; elles sont peut-être 
séparées dans l’intention de ceux qui l’accomplissent, mais en réalité 
chaque fois que cet acte reste normal, toutes les fins sont atteintes. Et 
donc, que les époux se livrent à cet acte surtout pour se témoigner leur 
amour, ou encore pour apaiser leur concupiscence, ils ne changent pas 
cet acte bon en un acte #auvais puisqu'ils ne l’entachent d’aucun 
désordre. Quel que soit le désir qui détermine son accomplissement, du 
moment qu'il atteint une des fins assignées par Dieu, par le seul fait 
qu’il reste normal, l’acte conjugal tend vers toutes les fins que Dieu lui 
a assignées et, en même temps qu’il procure aux époux le plaisir y 
attaché, il leur permet de se témoigner leur amour, il apaise leur concu- 
piscence et il réalise toutes les conditions nécessaires pour qu’en sorte 
la vie ‘?. 

Mais rechercher ce plaisir en n'accomplissant pas cet acte comme la 
nature complémentaire des époux l'exige, ou bien en empêchant volon- 
tairement l'acte d'atteindre la fin principale pour laquelle Dieu l’a voulu, 
c'est introduire un désordre grave dans le plan de Dieu, c'est commettre 


10 Lire la Q. 158. 

11 Les époux dgés, tout comme les époux séériles, peuvent donc user du mariage. 
Du moment qu'ils accomplissent normalement l’œuvre de chair, même s'ils ne pro- 
créent pas, ils atteignent les autres fins qui, elles aussi, sont voulues par Dieu. 


(Relire, p. 14, note 6). 
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un péché de soi grave. Et, comme par ce désordre, les époux trichent 
dans l'acte qui les associe à l’action créatrice de Dieu *?, leur « dérobade » 
constitue un péché très grave dont nous éfudierons plus loin la malice. 


Le péché, dans l’acte conjugal, réside surtout et plus gravement en cela : 
rechercher, vouloir le plaisir en dehors de la finalité que Dieu lui a assi- 
gnée et qui est de faciliter une tâche pénible à à la nature. EE 
PRÉCISION. 

Lorsque les époux goûtent le plaisir afférent à l’acte conjugal, accompli pour 
n'importe laquelle des fins que Dieu a assignées à cet acte, ils sont dans l’ordre. 


Mais s’ils s’y livrent wriquement pour rechercher le plaisir en lui-même, 
sans l’ordonner au moins implicitement ** à aucune des fins voulues par 
Dieu, quoique sans empêcher non plus ces fins de se réaliser, ils com- 
mettent un léget désordre : ils font un péché moins grave en soi !‘ 


Désordre moins grave, puisqu'ils ne détournent pas l’acte de sa fin, mais 
désordre tout de même puisqu'ils intervertissent l’ordre établi par Dieu 
en prenant pour fin ce que le Créateur n’a voulu que comme moyen 15. 

Les moralistes catholiques enseignent : « User du mariage par simple 
volupté, c'est agir contre les principes de la saine raison, se rendre cou- 
pable d’un désordre au moins léger, d’une faute vénielle. Bien plus, celui 
qui ferait de la volupté le but de sa vie commettrait une faute mortelle * 


Et le même auteur ajoute cette remarque : Pour être compatible avec une 
vie spirituelle active, l’œuvre du mariage doit être accomplie sans pas- 
sion 17, avec respect et modération. 


12 Lire p. 105, note 6, Q. 112. 

13 Une action est ordonnée implicitement vers une autre lorsqu'elle y tend naturel- 
lement, sans même que celui qui l’accomplit y pense. Ainsi le fait de manger tend 
implicitement vers la restauration des forces ; l’acte conjugal tend implicitement vers 
les différentes fins pour lesquelles il a été institué et ces fins sont atteintes impli- 
citement par le seul fait que l’acte est posé. Mais de même qu’on peut manger 
uniquement par gourmandise, les époux peuvent faire l’acte conjugal uniquement 
par sensualité ; c’est alors un désordre. 

4 Cf. Denz., No 1159. 

15 Ne pas confondre plaisir et amour. Le plaisir est une satisfaction, une recherche 
de soi; l’amour est un mouvement vers l’autre. Tandis que l’amour conjugal est 
une des fins secondaires que les époux peuvent rechercher directement, le plaisir 
n'est qu’un moyen qui aide les époux à entretenir leur amour, il ne peut pas être 
recherché uniquement et pour lui-même *. 


16 Vitt., No 998. 
17 Sans passion. Lire, 2e partie, No 3, le conseil de l’Ange à Tobie, et la note 2. 


* 375. 
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114 Qu'y a-t-il de permis et de défendu aux époux au sujet de l’acte conjugal ? 


Les rapports des époux pour devenir une seule chair, puisque de bar 
leur sexe, Dieu les a voulus complémentaires l’un de l’autre, constituent 
l'œuvre de chair ou l'acte conjugal. Il se termine par le plaisir complet : 
c'est l'orgasme chez l'épouse et l'époux avec, chez celui-ci, l’éjaculation 
de la semence. 


Cet acte est voulu par Dieu pour transmettre la vie (1). Il est permis 
seulement aux époux unis par un mariage valide (;). Ceux-ci peuvent y 
penser, le désirer, en parler entre eux et s’y préparer. Toutes les privau- 
tés honnêtes : caresses, baisers, tout ce qui, en bref, peut favoriser cet 
acte, sans compromettre sa finalité (;), est également autorisé dans le 
mariage. 


Bien plus, comme dans le mariage, chacun des conjoints a également droit 
à l’accomplissement parfait de l'acte conjugal ', il est permis, pour 
synchroniser le plaisir final, de préparer par des attouchements la réaction 
de l'épouse et même de la provoquer mais immédiatement avant l'acte 
ou de suite après dans le cas où l’époux serait plus prompt (x). 


Il faut donc conclure : Tout ce qui détourne Pacte de sa fin est absolument 
prohibé et constitue un péché grave. 


il est donc toujours gravement défendu aux époux de rechercher ou de provo- 
quer le p'aisir total chez les deux, ou même chez un seul, en dehors de lacte 
conjugal normal et complet (I). 


Il faut en dire autant des caresses qui leur sont permises. Chaque fois 
que, pour une raison ou pour une autre, ils ne peuvent pas ou ne veulent 
pas accomplir l'acte, ils doivent éviter tout ce qui pourrait provoquer 
l'orgasme, même chez un seul. 


18 « La maîtrise de soi s’insère au cœur même de l'union conjugale, qui est tout 
»entière un geste de donation mutuelle, où chaque conjoint doit s’orien‘er du 
» dedans vers l’autre et vivre au rythme de l’autre. Il en résulte que le plaisir 
» naturel qui accompagne l'acte conjugal n’est pas d’abord une satisfaction que 
» chaque partenaire se procure à lui-même, mais 1l est, psychologiquement, d’abord 
»une joie donnée à l’autre avant de rejaillir sur lui-même. L'amour et la maîtrise 
» de soi sont donc au départ même de l'acte, comme au cœur de son developpement. 
» La joie elle-même, dans sa résonance physique, requiert, autant que possible, la 
» simultanéité. L'amour doit pousser les conjoints à faire tout ce qui dépend d'eux 
» pour y parvenir, d’où l'effort vers la maîtrise sexuelle comme aussi l'effort vers 
» l'oubli de soi et le renoncement à l’égoïsme naturel. 

» Le premier pas vers la chasteté conjugale, c'est-à-dire vers la maîtrise sexuelle, 
» commence au premier geste d'amour authentique. L’oubli de soi n'est pas u‘ 
»article de luxe, c'est une condition première de réussite. » (Suen., p. 77). 


(h) 655, 660. (i) 287, 578. (j) 586. (k) 791. (1) 288. 
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Les époux doivent savoir que, à condition d'éviter tout danger prochain 
de pollution ou d’orgasme, même chez un seul, les excitations voluptueu- 
ses, réciproques ou unilatérales, provoquées par leurs intimités, ne sont 
jamais, dans la vie conjugale, que des péchés véniels ; et même, si la 
seule raison de se témoigner leur affection les avait motivées, il n’y aurait 
pour les époux aucun péché. 

Enfin, les époux, dont les caresses provoqueraient l'orgasme, en dehors 
de l'acte conjugal, par surprise et sans qu'ils l’aient recherché %®, com- 
mettraient w# désordre qui ne dépasserait pas la faute vénielle. Et il n’y 
aurait même aucun péché si, à ce moment précis, ils en éprouvaient ## 
certain regret. 


1t5 Après l'acte conjugal y a-t-il obligation de laisser la nature faire son œuvre ? 


Après l'acte conjugal, toute pratique, qui empécherait la nature de faire 
son œuvre, est en soi un péché grave (m). 

Après que l’œuvre de chair a été accomplie, que ce soit dans le mariage 
légitime où seulement elle est permise, ou en dehors du mariage où elle 
est péché, intervenir pour interrompre l’œuvre de la nature est un véri- 
table abus de pouvoir car la vie en puissance, tout comme la vie d’un 


petit être, n'appartient qu’à Dieu, elle est sacrée. 


Et donc, sous aucun prétexte, ni de propreté, ni d’hygiène, ni d’habitude, 
ni même pour éviter infamie ou déshonneur, la femme ne peut, dans 
les deux heures qui suivent (n) se livrer à des injections ou même à des 
soins qui risqueraient d'expulser la semence et d'empêcher une féconda- 
tion possible. 


Une seule exception paraît légitime. Lorsqu'une femme a subi par violence, 
contre son gré, les outrages de quelqu'un qui n’est pas son mari, elle 
peut, semble-t-il, par des lotions vaginales faites aussitôt après, s’efforcer 
de rejeter les germes avant qu'ils aient le temps de provoquer une fécon- 
dation. Ce faisant, elle se défend contre une agression injustifiée 2°. 


19 Sans qu'ils l’aient recherché car, s'ils l'avaient recherché, si le but de ces cares- 

ses était de le provoquer, il y aurait faute mortelle. 

De même, les époux ne sont plus excusés par l’effet de surprise, si de nombreuses 

expériences précédentes les ont instruits du résultat guasi certain de ces caresses. 


0 Les germes déposés chez une femme violentée par quelqu'un d’autre que le mari 
peuvent être considérés comme d'injustes agresseurs et, à ce titre, être expulsés ; 
par contre, sitôt qu'il y a conception, l'œuf fécondé, l'embryon, ne peut plus être 
considéré comme tel ef sa gestation, qui ne peut plus être interrompue, sous quelque 
prétexte que ce soit, doit être portée à terme. 


(m) 585, 656, 657. (n) 777. 


a 
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Que faut-il penser de la fécondation artificielle ? 


On appelle fécondation artificielle a fécondation d'un étre femelle par 
des moyens artificiels et en dehors de l’accouplement charnel. 

Pratiquée sur des animaux, qui sont entièrement sous la domination de 
l'homme, la fécondation artificielle est licite. Mais l’homme n'est pas 
qu'un animal. On le définit animal raisonnable ; il est composé d’un 
corps et d'un esprit. Son esprit, son âme spirituelle et immortelle fait de 
lui une personne humaine. 

Tout l'univers à été fait pour lui, mais {41 a été créé pour Dieu, Notre. 
Seigneur. Maître de toute la création *!, l’homme n’est pas son propre 
maître. Son corps et son âme sont à Dieu ; il les a reçus comme autant 
de talents dont il aura à rendre compte au jour du jugement. 

Dans le plan de Dieu, la procréation des enfants doit s'opérer dans le 
mariage valide seulement et par l'union des époux en une seule chair 
(Q. 112 et suivantes). Et donc, toute fécondation de l’épouse autrement 
que par l'acte normal et complet avec son mari légitime, qui les fait une 
seule chair, va contre le plan de Dieu ct constitue un désordre grave et 
donc une faute mortelle. 

À plusieurs reprises, l'Eglise, gardienne infaillible des mœurs, est inter- 
venue pour réprouver absolument la fécondation artificielle, même entre 
époux. Que l’homme ne sépare pas ce que Dieu a uni (0). 

Mais, à la suite de l'acte charnel normal et complet entre époux, ce n’est 
pas séparer ce que Dieu a uni que d’aider la semence, au moyen d’un 
instrument quelconque et sans la retirer, à pénétrer plus avant dans Por- 
gane féminin (,). En effet, dans ce cas, il n’y a ni pollution, ni ponction 
préalable indispensable à toute fécondation artificielle, mais acte normal 
des époux devenus une seule chair. On ne peut pas appeler fécondation 
artificielle l’aide apportée à la semence préalablement déposée en son 
milieu de façon normale par le mari ; aide qui a simplement permis aux 
germes de surmonter quelque malformation les empêchant d'atteindre 
leur but. 


Qu'est-ce que l’« onanisme » ? Est-ce un péché grave ? 


L’onanisme fut le crime d'Onar. 

Une loi juive, la loi du Lévirat, prescrivait au frère d'un homme mort 
sans enfant d’épouser sa belle-sœur. Le premier fils né de cette union 
était légalement considéré comme celui du défunt ; il en prenait le nom, 
afin que ce nom ne s'éteignit pas en Israël. 


21 Gen 1-26 à 21. FTéb 2-7. 


(o) 549 à 554, 624, 672. (p) 555. 
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Her, frère d'Onan, étant mort sans laisser d'enfant, Juda, son père, dit 
à Onan : « Va vers la femme de ton frère, remplis ton devoir de beau- 
frère, et suscite une postérité à ton frère ». Mais Onan savait que lépa- 
lement cette postérité ne serait pas à lui, et lorsqu'il allait vers la femme 
de son frère, afin de ne pas lui donner de postérité, il jetait à terre sa 
semence. Son acte déplut au Seigneur qui le fit mourir ??, 


Voilà le crime d’Onan, l’onanisme. Ce crime déplut au Seigneur qui le 
punit de mort (a). 


Actuellement on appelle « onanisme » toute pratique volontaire # ayant pour 
but d'empêcher l'acte conjugal d'atteindre la fin pour laquelle il a été institué : 


la procréation. 


Cette pratique consiste, comme on dit, à fricher, à prendre des précau- 
tions pour empêcher l'union de devenir féconde, que ce soit par l’emploi 
de préservatifs, par des injections ou simplement parce que l’un des 
époux se retire à temps. Elle est gravement coupable car, pour reprendre 
les paroles mêmes de l’Episcopat français, « C’est pécher gravement 
» contre la nature et contre la volonté divine que de frustrer par un 
» calcul égoïsme et sensuel le mariage de sa fin » 2#. 


En une affaire aussi grave, puisque, par le fait, elle prive aussi de la vie 
éternelle des millions d'êtres que Dieu désirait y appeler (;:), et qu’elle 
met en péril le salut des époux, l'Eglise, à plusieurs reprises, a fait enten- 
dre sa voix pour rappeler à tous la loi divine. En décembre 1930, le 
Souverain Pontife Pie XT est intervenu solennellement par son Ency- 
clique Casti Connubii, dont le passage suivant nous donne l’enseignement 
constant de l'Eglise *5, 


« Mais pour aborder en détail l'exposé de ce qui s'oppose à chacun des 
» biens du mariage, il faut commencer par les enfants, que beaucoup 
» osent nommer une charge fastidieuse de la vie conjugale : à les en 
» croire, les époux doivent avec soin s’épargner cette charge, non point, 
» d’ailleurs, par une vertueuse continence permise aussi dans le mariage, 
» quand les deux époux y consentent, mais en viciant l’acte de la nature. 


2? Gen 38 - 8 à 10. 

#3 « Toute pratique volontatre ». Il s'agit donc d'une détermination de la volonté, d'une 
décision prise frotdement de poser l'acte conjugal en frustrant la nature ; et non pas d'un 
accident, d'une surprise comme ceux prévus par exemple à la question 114, 

24 Lettre collective, 1919. 

26 Les théologiens discutent Pour savoir s'il y a, dans ce passage de l'encyclique, une 
définition ex cathedra. Les uns l'’admettent ; d'autres non. Tous devront reconnaître au moins 
le rappel d'un enseignement infailltble du Magistère ordinaire. 


(q) 440. (x) 438. 
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» Aucune raison assurément, si grave soit-elle, ne peut faire que ce qui 
»est intrinsèquement contre nature devienne conforme à la nature, et 
» honnête, Puisque l'acte du mariage est, par sa nature même, destiné 
» à la génération des enfants (.) ceux qui, en l’accomplissant, s’appli. 
» quent délibérément à lui enlever sa force et son cfficacité, agissent 
» contre la nature ; ils font une chose honteuse et intrinsèquement dés. 
» honnête. 


» En conséquence, comme certains, s’écartant manifestement de la doc. 
» trine chrétienne telle qu'elle a été transmise depuis le commencement, 
»et toujours fidèlement gardée, ont jugé bon, récemment, de prêcher 
» d’une façon retentissante, sur ces pratiques, une autre doctrine, 
» L'EGLISE CATHOLIQUE, debout au milieu de ces ruines morales, 
» ÉLÈVE BIEN HAUT LA VOIX PAR NOTRE BOUCHE, EN 
» SIGNE DE SA DIVINE MISSION, pour garder la chasteté du 
» lien nuptial à l'abri de cette souillure, ET ELLE PROMULGUE DE 
» NOUVEAU : QUE TOUT USAGE DU MARIAGE QUEL QU'IL 
» SOIT, DANS L’EXERCICE DUQUEL L’ACTE EST PRIVÉ PAR 
» L'ARTIFICE DES HOMMES, DE SA PUISSANCE NATURELLE 
» DE PROCRÉER LA VIE, OFFENSE LA LOI DE DIEU ET LA 
» LOI NATURELLE, ET QUE CEUX QUI AURONT COMMIS 
» QUELQUE CHOSE DE PAREIL SE SONT SOUILLÉS D’UNE 
» FAUTE GRAVE. » 


Cet enseignement si précis a été de nouveau confirmé par le grand Pape 
Pie XII, qui a dit, le 29 octobre 1951 : « Notre Prédécesseur, Pie XI, 
» d'honorée mémoire, dans son Encyclique Casti Connubii du 31 décem- 
» bre 1930, proclama de nouveau solennellement la loi fondamentale de 
» l'acte et des rapports conjugaux : TOUT ATTENTAT DES ÉPOUX 
» DANS L'’ACCOMPLISSEMENT DE L’'ACTE CONJUGAL OÙ 
» DANS LE DÉVELOPPEMENT DE SES CONSÉQUENCES NATU- 
» RELLES, ATTENTAT AYANT POUR BUT DE LE PRIVER DE 
» LA PUISSANCE QUI LUI EST INHÉRENTE ET D'EMPÊCHER 
» LA PROCRÉATION D’UNE NOUVELLE VIE, EST IMMORAL ; 
» DE PLUS, AUCUNE « INDICATION », OÙ NÉCESSITÉ, NE 
» PEUT FAIRE D'UNE ACTION INTRINSÈQUEMENT IMMO: 
» RALE UN ACTE MORAL ET LICITE. CETTE PRESCRIPTION 
» EST EN PLEINE VIGUEUR AUJOURD'HUI COMME HIER ET 
» ELLE LE SERA DEMAIN ET TOUJOURS, PARCE QU'ELLE 
» N’EST PAS UN SIMPLE PRÉCEPTE DE DROIT HUMAIN, 
» MAIS L'EXPRESSION D'UNE LOI NATURELLE ET DIVINE.» 


(s) 743. 


USAGE DU MARIAGE 123 


De cet enseignement érfaillible (+), concluons que l'onanisme est toujours 
et de soi une faute grave contre nature et sa condamnation ne saurait admettre 


aucune exception ?f. 


118 Un confesseur peut-il autoriser provisoirement l’onanisme ? 
Il n’est pas rare d’entendre, surtout des femmes, dire : « MON confesseur 
m'autorise à... », « MON curé... », ou « TEL révérend Père m'a dit que 
je pouvais continuer à prendre des précautions ». 
Non ! Après une condamnation aussi formelle de l’onanisme par l’Eplise, 
(+), il est exclu qu’un prêtre puisse autoriser, même provisoirement, une 
pratique éntrinsèquement immorale. Mais, ce qui demeure possible, c’est : 
_— que le pénitent ait trompé le confesseur en accusant mal son péché ; 
— que le confesseur, par fimidité excessive ou par crainte d’éloigner des 
sacrements, ait donné une réponse vague qui a été faussement inter- 
prétée. 
Quoiqu'il en soit, une conscience chrétienne ne peut être à l’aise et ne 
peut retrouver la paix de Dieu qu’en se soumettant loyalement et géné- 
reusement à la volonté divine infailliblement explicitée par le Souverain 
Pontife. Et, pour reprendre les termes mêmes de Casti Connubii : «Si 
» un confesseut, ou un pasteur d’âmes — ce qu’à Dieu ne plaise — indui- 
» sait en ces erreurs les fidèles qui lui sont confiés, ou si du moins, soit 
» par une approbation, soit par un silence calculé, il les y confirmait, 
» qu’il sache qu’il aura à rendre à Dieu, le Juge suprême, un compte 


% Conséquences néfastes de l'onanisme. — Il convient de placer, en tout premier 

lieu, le divorce. 

« L'émancipation à l'égard de la loi du Seigneur en ce qui concerne les naissances 

» conduit, par une pente facile, à l'émancipation à l'égard de l’indissolubilité du ; 
» mariage et à la destruction du lien conjugal. Le péché appelle le péché, de tout 

»son poids (u). Quand le foyer cesse d'être en état de grâce devant Dieu, il est 

»en danger de ruine même devant les hommes... » 

«Avec l'éloignement de Dieu et de sa grâce commence aussi, conscient ou non, 

» visible ou non, un éloignement mutuel entre les époux. Car Dieu seul est le lien de 

» leur amour, le sceau de leur alliance. Le péché installé au cœur de la vie conjugale 

»est un corrosif, qui lentement s'attaque à la fidélité conjugale elle-même. Livré 

» à lui-même, le cœur humain est la proie de versatilité; pour aimer, avec force 

»et constance, il faut tout l’afflux de la charité théologale, il lui faut aimer avec 

» le cœur même de Dieu. 

» Faut-il s'étonner dès lors de l'extension inouïe de cette plaie sociale qu'est le 

» divorce ? » (Suen., p. 17, 28). 

an les numéros 778, 792, 793: Suites néfastes de l’onanisme conjugal d'après la ' 
médecine. 


(t) 321 à 323, 339, 604. (u) 142, 417. (v) 324, 562, 563. 


RS 


oo 
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» sévère de sa prévarication ; qu’il considère comme lui étant adressées 
» ces paroles du Christ : « Ce sont des aveugles, et ils sont les chefs des 
» aveugles : or, si un aveugle conduit un aveugle, ils tombent tous Les 
» deux dans la fosse. » 


119 Pour aider à comprendre la gravité de l’onanisme, ne peut-on pas situer ce 
péché parmi d’autres crimes que le sens commun réprouve encore ? 


Saint Thomas d'Aquin, dont la doctrine fait autorité dans l'Eglise, donne 
à ce sujet l’enseignement suivant : « (l’onanisme) est opposé au bien de 
»la nature, c’est-à-dire à la conservation de l'espèce ; c’est pourquoi, 
» après le péché d’homicide, qui détruit la nature humaine déjà en acte, 
» celui qui empêche la génération de la nature humaine, nous paraît tenir 
» la seconde place » *î. 

Pour saint Thomas, ce péché déshonore tellement son auteur qu’il Je 
situe immédiatement après les assassins. En effet, l’onanisme est incom- 
parablement plus infâmant que la simple fornication et l’adultère **. Sans 
doute sont-ce là des péchés graves qui déshonorent ceux qui les com- 
mettent, du moins ces péchés respectent-ils le plan de Dieu sur l’œuvre 
de chair. Aussi, une fille-mère, qui s’est souillée simplement d’une faute 
grave de fornication ou d’adultère, mais qui a accepté l'enfant et l’a 
gardé pour le mener à terme et pour l'élever a, sans aucun doute, com- 
mis un péché qui la déshonore, mais qui la déshonore moins que le péché 
commis par l'épouse complice d'onanisme. Le séducteur qui abandonne 
la fille-mère et son enfant, se rend coupable d’une infamie très grave, 
c’est évident, infamie qui le déshonore, du moins n’a-t-il pas empêché la 
vie de naître. Tandis que l’onanisme qui détruit complètement le plan 
de Dieu dans l'œuvre de chair, qui empêche un être humain de venir à 
l'existence et le prive du plus grand bien qui soit: la vie, déshonore 
tellement ceux qui s'y adonnent qu’il rend les époux onanistes, devant 
Dieu, c’est-à-dire en réalité, beaucoup plus abjects que les menteurs, les 
grands voleurs, les fornicateurs et sous un certain rapport les adultères 
eux-mêmes. L'épouse onaniste commet un péché plus honteux que celui 
de la fille-mère ; l'époux onaniste commet un péché plus vil que celui 
du lâche séducteur. 

Parlant de la volupté cruelle de ces époux onanistes ($) qui veulent gue 
l'enfant meure avant de vivre, saint Augustin dit qu'ils #e méritent pas 


27 Somme de la Foi catholique contre les gentils, Livre 3e, chap. 122. 

38 L'onanisme dont nous parlons ici n'est pas un acte isolé, commis par faiblesse, mals 
une détermination de la volonté décidée, momentanément ou définitivement, à n'user du 
mariage qu'en trichant pour éviter toute conception. C'est la gravité de cette décision, de 
cet état qu'essaye de faire comprendre la présente question. 


(w) 331. 


120 


121 
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le nom d'époux ; et il ajoute « si dès le début, ils ont été tels, ce n’est 
» pas pour se marier qu’ils se sont unis, mais bien plutôt pour se livrer 
» à la fornication ; s'ils ne sont pas tels tous deux, j'ose dire : ou celle- 
» là est d’une certaine manière la prostituée de son mari, ou celui-ci est 
» l'adultère de sa femme **. » 


Lorsque la médecine interdit absolument une nouvelle maternité, les époux, 
surtout s'ils sont encore jeunes, ont-ils le droit d’user du mariage en « prenant 
des précautions » pour ne plus avoir d'enfant ? 


Prendre des précautions, tricher, c'est pratiquer l’onanisme. Dans la 
question précédente, nous avons vu, à la lumière de l’enseignement infail- 
lible de l’Église, que cette pratique est we chose honteuse et intrinsè- 
quement déshonnête. Et nous savons aussi qu'aucune indication, aucune 
nécessité — même pas la jeunesse des époux — #e peut faire d’un acte 
intrinsèquement immoral, un acte moral et licite. Si donc la médecine 5° 
interdit absolument toute maternité, les époux, même jeunes, doivent 
savoir qu'il ne reste plus que deux solutions à leur cas : ou bien la conti- 
nence périodique (Q. 126-2 et 127-1) ou bien, si celle-ci ne se 
révèle pas assez sûre pour eux, l’abstention de toute activité complète 
de la faculté naturelle, c'est-à-dire la continence absolue (). 


Nul n’est tenu à l'impossible ; or, on objecte fréquemment que la continence 
prolongée est une impossibilité pour les époux. Dans ce cas, Dieu peut-il 
vraiment la leur demander ? 


Malgré son semblant de vérité, cette objection est fausse (,). 

Sans doute, il est vrai que nul n’est tenu à l’impossible ; mais il n’est 
pas vrai que la continence prolongée soit impossible aux époux, même 
jeunes. Car, nous enseigne le Pape : Dieu n’oblige pas à l'impossible. Or, 
Dieu oblige les conjoints à la continence, si leur union ne peut être 
accomplie selon les règles de la nature. Donc, en ce cas, la continence 
est possible. Et saint Augustin nous en donne comme l’explication : 


# Cité par Pie XI dans Casti Connubii. 

« Entre tous les onanismes, l’onanisme conjugal est le plus méprisable, car il s’ac- 
complit d'ordinaire avec moins de vertige passionnel et plus de volonté délibérée 
que les autres pour violer la loi de Dieu. Un jeune homme, une jeune fille qui 
succombent, ce n’est rien à côté. C’est un péché grave ; mais enfin, il est dû à la 
faiblesse humaine. » 

Cela explique la violence des paroles de saint Augustin citées par Pie XI. 

« Cela fait comprendre l’abomination en laquelle Dieu a ce crime, et la condamna- 
tion d'Onan à mort. » (Ricaud, p. 58). 


% Ne confondons pas la médecine avec tel médecin. De l'avis des spécialistes en 
cette question, ce ne peut être que dans des cas vraiment exceptionnels, donc rares, 
que la médecine se montre aussi absolue. Lire Q. 127 - 1 et No 779, 


(x) 325, 328, 615. (y) 328, 459, 531, 616, 617. 
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Quand Dieu commande quoi que ce soit, il exhorte, et à faire ce que ty 
peux et à demander ce que tu ne peux pas et il f’aide afin que tu puisses 
le faire. 

Du reste, les faits sont là pour confirmer l’enseignement de l'Eglise, 
Durant les deux dernières guerres mondiales, que de conjoints jeunes ont 
été séparés pendant de très longues années. Sans doute, il y en eut mal. 
heureusement beaucoup d'infidèles, mais, ne l’oublions jamais, ils furent 
incomparablement plus nombreux ceux qui, avec la grâce de Dieu, pra. 
tiquèrent la continence parfaite et gardèrent fidélité à leur conjoint. Aussi 
le Pape a pu dire : « C’est faire tort aux hommes et aux femmes de notre 
» temps que de les estimer incapables d’un héroïsme continu. Aujour. 
» d’hui, pour de nombreux motifs —— peut-être sous la contrainte de la 
» dure nécessité ou souvent aussi au service de l'injustice — l’héroïsme 
» s'exerce à un degré et avec une extension que les temps passés n’au- 
» raient pas cru possible #1. » 


Les deux époux participant à l’accomplissement de l'acte charnel, quelle 
conduite doit adopter l’un à légard de l’autre qui n’admet pas la lol de Dieu 
sur ce point ? 


Plusieurs cas peuvent se présenter. 


Premier cas. — Le conjoint onaniste impose sa volonté, et l’autre n'élève 
aucune protestation, il approuve même extérieurement ou intérieurement 
seulement, la façon de faire de son partenaire. Dans ce cas, c’est clair, 
il commet le même péché grave d’onanisme que son conjoint. 


Deuxième cas. — Le conjoint onaniste impose sa volonté, mais l’autre 
n'approuve en aucune façon sa conduite. Alors, deux hypothèses peuvent 
être envisagées : 

À. Le conjoint coupable pratique l'onanisme en se retirant au moment 
ou l'union pourrait être féconde. Dans cette hypothèse, l’acte com- 
mençant normalement, l’autre époux peut l’accomplir activement 
aussi longtemps qu’il reste normal et jouir du plaisir sans commettre 
de péché. S'il se termine frauduleusement, toute la faute en revient 
au seul coupable ; l’autre reste entièrement innocent de ce crime dans 
la mesure où, pour reprendre les termes du Pape Pie XI, i! subit le 
péché et ne le commet pas (,). Ceci arrive lorsque se trouvent réali- 
sées les conditions suivantes : 


1. L'époux innocent ne veut pas cette interruption frauduleuse de 
l'acte et la désapprouve intérieurement dès qu’elle se produit. 


51 Voir Q. 173 sq. : remèdes efficaces pour pratiquer la chasteté. 
(z) 326. 
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2. Bien plus, « il ne néglige pas de dissuader son conjoint de cette 
pratique et s'efforce, par ses protestations, de l’éloigner du péché ». 


Remarque. — Pourtant, quand l’un a l’habitude de ce vice, l’autre n’est 
pas tenu de l’en reprendre chaque fois et garde le droit de réclamer l’acte 
conjugal lorsqu'il en est désireux, même s’il a tout lieu de craindre un 
dénouement frauduleux qu’il désapprouve intérieurement. 

Dans ces conditions, c'est uniquement le conjoint onaniste qui fait le 
péché ; l’autre ne fait que le subir, il ne le commet pas. 


B. Le conjoint coupable pratique l’onanisme au moyen de «contraceptif » 
ou « préservatif ». Dans cette hypothèse, l’acte est vicié dès le début. 
Dès le début, il est intrinsèquement mauvais et l’autre époux ne 
peut pas se contenter de le désapprouver intérieurement, #/ doit s’y 
refuser absolument (A) et « y opposer une résistance active, comme le 
ferait, par exemple, une vierge qu'on voudrait violenter » ??. 


Dans cette hypothèse, ne pas résister positivement serait commettre une 
faute grave. 

La perspective ou même la menace que le conjoint onaniste ira satisfaire 
sa passion en dehors du mariage n’est pas une raison qui doit faire céder : 
Celui qui aime (quelqu'un) plus que Moi, n’est pas digne de Mois. 
Seule, la violence subie, excuserait le conjoint innocent de toute faute 
et à condition que, pendant l’acte, il gardât une attitude purement passive 
n’approuvant en aucune manière le crime qu’il subit. 


%2 Réponse de la S. Pénitencerie, du 3.6. 1916. 

3% Mt 10 - 37. 

« La fidélité est fruit de la grâce et ne dérive pas de la passion. Ce n’est pas en 
» consentant, fût-ce matériellement, à la multiplication des péchés dans l’âme du 
» coupable qu’on dispose celui-ci à rester fidèle à l’amour auquel il a juré fidélité 
» devant Dieu et devant les hommes (b). Le péché engendre le péché; seule la 
» coopération à la grâce fait œuvre de grâce et de salut. L'’Ecriture nous dit que 
» Si le Seigneur ne garde pas la cité, nul ne pourra la protéger. Il en va de même 
» pour la petite cité qu'est le foyer chrétien, assailli par tant de périls. Le mal 
» n’engendre pas le bien ; l’œuvre de Dieu passe par les voies de Dieu et non par 
» d’autres. Croit-on du reste que, du seul point de vue psychologique, la fidélité 
» puisse être le fruit de ces concessions morales ? Ce n’est pas en versant à volonté 
»du whisky à domicile à un alcoolique, qu’on l’amènera à ne pas aller boire 
» ailleurs. Il faut combattre le mal à la fois par un redoublement de fidélité person- 
» nelle à Dieu, de prière, de recours aux sacrements, et par un redoublement d’amour 
» véritable à l'égard du coupable. La vraie fidélité conjugale, qui est une insertion 
» continue de l'amour au sein des relations conjugales, se maintient non par des 
»excitations mais par l'amour. C'est l’amour qui donne le contrôle, la maîtrise de 
» soi, la fidélité. Par ellemême l'excitation physique, divorcée de l'amour, appelle 
» l'excitation sans plus. 

» C'est confondre amour et instinct que de croire que le libre jeu des instincts est 
»une sauvegarde pour l’amour ; c’est au contraire l’amour qui est la sauvegarde 


(a) 466, 530. (b) 339. 
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123 Dans quels cas un conjoint peut-il se refuser à l’autre pour l'acte conjugal » 


En plus des cas prévus par la Q. 122, où l’acte conjugal doit être refusé 

il v en a d’autres où, sans être obligatoire, Le refus est simplement permis 

Ainsi : 

1. Chaque fois que l'un ou l’autre a l’excuse d’un motif de santé sérieux. 
il peut se refuser à cet acte sans péché. 


2. L'épouse peut également se refuser sans pécher : 
a) chaque fois que le mari, paresseux ou égoïste, ne prend pas rai. 
sonnablement sa part des charges de famille ; 
b) pendant ses règles ; 
c) vers la fin de sa grossesse, si elle craint pour l'enfant qu’elle 
porte ; 
d) durant les deux ou trois semaines qui suivent ses couches. 


3. L'un des époux peut sans pécher se refuser à l’autre qui s’est rendu 
coupable du péché d’adultère. Mais dès que l’innocent a pardonné 
sa faute au coupable, il ne peut plus lui refuser l’acte conjugal. 


Enfin, on peut aussi, sans pécher, refuser l’acte conjugal si la demande 
est répétée trop souvent en un laps de temps assez restreint ; ou si l’au- 
tre, par ivresse ou autrement, a perdu l’usage de la raison. 


» de l’union physique et qui en assure la continuité, Séparé de l'amour, l'instinct est 

» livré à tous les déterminismes ; il est le jouet du plus offrant. En croyant condes- 

» cendre à la faiblesse humaine et ménager l'avenir, il arrive qu’on hâte une rupture 

» parce que le remède admis ou proposé — en l'occurrence l’onanisme — ne peut 

» qu’aggraver le mal. La reconquête de la fidélité est le fruit non du péché mais 

» de la grâce: la mort engendre la mort. En facilitant le péché dans l’âme du 

» conjoint coupable, on ne prépare pas, on empêche plutôt le sursaut de conscience 

» qui le sauverait. 

» L'amour, qui doit s’intensifier dans l’Ââme du conjoint fidèle, est non seulement 
sun amout humain mais avant tout un amour chrétien, c’est-à-dire un amour sut- 

» volté, enrichi de l’amour même de Dieu. » 

«Ce qui est demandé en pareil cas au conjoint vraiment chrétien c'est d’aimer 

» l’autre infiniment plus et mieux, de laimer non seulement de son pauvre amoui 

» humain meurtri mais de l'amour même de Dieu. Notre courte sagesse humaine à 

» peine à entrer dans les perspectives de cet amour magnanime, dans cette suprême 

» exigence du christianisme. C’est avec le Cœur même de Dieu que Île conjoint 

» fidèle devra aimer, et cela veut dire avec les propriétés mêmes d’un amour qui 

» m'est pas de ce monde. Dieu aime les hommes le premier. Saint Jean l’a dit d’une 

» manière inoubliable. Son amour est gratuit : il ne dépend pas de notre réponse; 

» il n’est pas vacillant, si nous le trahissons. Dieu aime implacablement, dans l'oubli, 
» de lui-même. Il nous aime malgré nos souillures et nos trahisons. Il ne connaît 
» ni froissement qui replie sur soi, ni susceptibilité qui aigrit et oppose. IL faut que 
» le conjoint fidèle entre dans ce grand amour persévérant et inlassable, s’il veut 
» répondre à tout ce que Dieu attend de lui en pareilles heures, s’il veut — autant 
» qu’il dépend de lui — sauver son foyer. » (Suen,, p. 95). 
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Remarque importante. — L'acte conjugal est appelé, par saint Paul, devoir. 
Devoir si grand, écrit saint François de Sales, que l’apôtre ne veut pas 
qu'un des époux s'en puisse exempter sans le libre et plein consente- 
ment de l’autre, non pas même pour les exercices de la dévotion %. 


Refuser les relations sous prétexte de dévotion prouverait, au moins, 


qu’on à une fausse idée de cet acte qui, voulu par Dieu, est saint. Deux 
êtres ne peuvent s'unir entre eux selon Dieu, disait Mgr Gay, sans s'unir 


davantage à Dieu. 


Le conjoint qui, Sans raison valable, refuserait à l’autre l’acte conjugai 


124 
commettrait-ll une faute grave ? 


Oui, celui qui, sans raison valable, refuse l’acte conjugal à son conjoint 
qui le sollicite sérieusement, commet un péché grave contre la justice, 
auquel s’ajoute souvent un péché grave contre la charité. 


Péché grave contre la justice, puisque ce refus va contre lessentiel du 
mariage (e) (Q. 5 et 8). É 


L'Apôtre saint Paul est formel sur ce point : « Qu’à l'égard de sa femme, 
» le mari remplisse son devoir, et que la femme agisse de même envers 
»son mari. La femme n’a pas la disposition de son propre corps, il 
» appartient à son mari. De même, le mari n’a pas la disposition de son 


\ 


» propre corps, qui appartient à sa femme. Ne vous refusez pas l’un à 
» l’autre » (a). 


Péché grave contre la charité (+). En effet, la meilleure preuve d'amour, 
la principale charité consiste pour chaque époux à faire tout ce qu’il peut 
pour éviter que l’autre ne tombe dans quelque péché. Or, très souvent, 
celui qui se refuse met l’autre en danger prochain de péché solitaire ou 
d'adultère, et c’est déjà un péché grave contre la charité que d'exposer 
quelqu'un sans raison adéquate, au risque d'une faute mortelle. 


De plus, si le conjoint, frustré de son droit, tombe dans l’impureté, il 
conserve, bien sûr, toute sa responsabilité, mais l’autre, qui a commis 
l'injustice de se refuser est, lui aussi, responsable de cette faute dont il | 
aura à rendre compte et qu’il devra confesser. 


Donc, péché grave contre la justice, péché grave contre la charité et 
grave responsabilité dans le péché impur commis par le conjoint lésé, 
voilà de quoi se rend coupable celui qui, sans raison valable %5, refuse | 
à son conjoint l'acte conjugal. 


%4 TI. de 5., Ch. XXXIX, Honnêéteté du lit nuptial. 
%% Les raisons valables sont indiquées à la Q. 123. 


(c) 288, 609. (d) 20. (e) 295. 


oo 
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125 Qu'est-ce que l’« adultère » ? Quelle est sa gravité ? 


L'adultère, du latin ad-alterum-ire — aller vers un autre, est le péché de 
fornication commis par une personne engagée dans un mariage valide 
avec une personne qui n’est pas son conjoint légitime (r). 

Si les deux fornicateurs sont mariés, leur adultère est double. 

En plus de la faute mortelle d'impureté, 'adultère comporte une grave 
injustice, non seulement pat l’affront fait au conjoint innocent, mais 
aussi parce que le coupable livre un bien (son corps) qui ne lui appar. 
tient plus puisqu'il est la propriété de l’autre (>). 

Cette faute grave peut se commettre, non seulement en fait, mais aussi 
par désir et par pensée. « Et Moi, je vous dis que quiconque regarde une 
femme avec convoitise, a déjà commis l’aduitère avec elle dans son 
cœur », déclare Notre-Seigneur Jésus-Christ en son sermon sur la mon. 
tagne *$, Et donc, chaque fois que quelqu’un s'arrête volontairement à 
la pensée d’un adultère, a fortiori ceux qui en conçoivent un vrai désir, 
commettent un péché grave par pensée ou par désir et doivent le confes. 
ser comme tel. (Q. 232). 

Ainsi qu'il a été dit à la Q. 123 - 3., le conjoint adultère (de fait) perd 
son droit à l’acte conjugal aussi longtemps que le conjoint innocent ne 
lui a pas pardonné sa faute. 

De plus, s’il y a conception et naissance d’un enfant adultérin, les coupa- 
bies, chaque fois que la chose leur est possible, ont l'obligation grave de 
le prendre à leur charge pour ne léser ni le conjoint innocent ni les 
enfants légitimes. 


Remarque importante. — Si la faute est secrète, le coupable a-t-il l’obliga. 
tion de la révéler à son conjoint ? Non, car personne n’est tenu de se 
diffamer ; et dans bien des cas, le mieux est de n’en rien dire, une telle 
révélation ne pouvant que faire souffrir inutilement l’innocent et entrai- 
ner la ruine du foyer. 

Mais reste toujours l'obligation de réparer par un plus grand dévouement 
au conjoint fidèle. 


126 Les époux peuvent-ils suivre en sûreté de conscience la méthode « Ogino- 
Knaus » °7 ? 


Cette méthode consiste, pour les époux, à n’user du mariage que dans 
les époques de stérilité naturelle, périodes appelées agénésiques chez la 


femme. 

36 Mt 5 - 28. 

$7 A cette méthode s'apparente celle dite des températures. Elle est régie par les mêmes lois 
morales. 

(f) 23, 288, 340, 341. (8) 20. 
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Disons, tout d’abord, que les rapports entre époux durant ces époques 
de stérilité naturelle sont licites (1), puisque d’une part, le droit qui cons- 
titue l'élément essentiel du mariage est perpétuel (Q. 5) et que, d'autre 
part, l'Eglise a toujours enseigné que l'usage du mariage était légitime 
même pour les époux stériles (Q. 97). Et donc, pour des époux, choisir 
d’avoir des rapports tels jours ou tels autres jours est un choix ex soi 
indifférent. La moralité de ce choix, déterminé par l’intention des époux, 
relève de la loi générale. Or, nous dit la morale catholique : « dans le 
cas d'un objet qui de sa nature est indifférent, la fin et les circonstances 
donnent à l’acte toute sa moralité » 58, 


Donc, pour juger de la moralité de cette méthode, il faut tenir compte 
de l'intention qui fait choisir aux époux telle époque plutôt que telle 
autre pour user du mariage ; et cette intention, qui ne doit pas faire 
perdre de vue les fins du mariage, encore moins s’y opposer, il importe 
aux époux de la peser devant Dieu, car, dans cet acte, ils sont d’une 
manière très spéciale ses collaborateurs. 


Après le rappel de ce principe général, plusieurs cas sont à envisager : 

1. Les époux veulent se priver de leur droit momentanément et pour des 
motifs d'ordre supérieur comme, par exemple, pour s’adonner davan- 
tage à la prière, à la pénitence, pour se dévouer à quelque œuvre 
d’apostolat, etc. 


L’apôtre saint Paul a tracé pour eux une ligne de conduite toujours 
valable (:). 

Leur décision est bonne, si elle est prise d'un commun accord et pour 
un temps. Or, les conjoints doivent savoir qu’il n'y a pas de commun 
accord chaque fois qu’un des deux impose à l’autre, ne serait-ce que par 
des supplications ou des accès de mauvaise humeur, sa décision de ne 
pas user du mariage pour un temps (;). À ce sujet, que les époux n’ou- 
blient jamais qu'en vertu de leur mariage, aucun ne s’appartient plus, il 
appartient à l’autre ; lire le texte de saint Paul, deuxième partie, N° 20. 
Pour ce qui est de la durée de leur décision, l’Apôtre ne précise pas, il 
dit: pour un temps ; mais du contexte, il ressort clairement qu’en raison 
du danger d'incontinence, l'Apôtre leur conseille de ne pas se priver 
longtemps l’un de l’autre ; de peur que Satan ne vous tente du fait de 
voire incontinence. 


Conclusion. — LA CONTINENCE TEMPORAIRE, DÉCIDÉE D'UN 
COMMUN ACCORD POUR UN MOTIF SUPÉRIEUR, EST PER- 
MISE AUX ÉPOUX À CONDITION QUE, DANS LE CAS OÙ L'UN 


38 Vite, No 29, 3. f. 
(h) 327, 608. (i) 20. (j) 493, 529. 
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DES DEUX, L'ÉPOUSE COMME L'ÉPOUX, NE POURRAIT PLUS 
LA GARDER, IL EXCIPE DE SON DROIT A SON CONJOINT. 
ET CELUI-CI À L'OBLIGATION DE S'Y SOUMETTRE ”. 


2. Les époux se privent de leur droit, non plus momentanément mais 
périodiquement et, non pas pour un motif d'ordre supérieur, mais 
pour éviter une nouvelle procréation. 


S 


Comme nous l'avons déjà dit, l'acte conjugal accompli à telle ou telle 
période n’est pas en lui-même un acte mauvais. À toutes les époques, il 
reste pour les époux un acte bon en lui-même et, s'ils sont en état de 
grâce, un acte méritoire pour le ciel. L'acte conjugal, répétons-le, ne 
devient péché dans un mariage valide que si, de propos délibéré, les 
époux y introduisent un désordre (Q. 113). 


Mais, précisément, dans le cas présent, il y a propos délibéré, décision 
arrêtée des époux. Cette décision que vaut-elle ? Car c'est bien leur 
volonté de n’accomplir cet acte que pendant les périodes agénésiques, à 
l’exclusion des périodes de fécondité possible, qui est ici en cause, 
Cette décision va contre le premier devoir des gens mariés qui est de 
pourvoir à la conservation du genre humain (x); et de ce premier devoir, 
inhérent à leur état, les époux ne peuvent se dispenser que « si de graves 
motifs, indépendants de leur bonne volonté, … établissent l’inopportu- 
nité ». Îls peuvent également s’en dispenser « s’ils prouvent que le requé- 
rant — dans le cas présent le genre humain —— n’est pas à même, en 
justice, de le leur réclamer ». Et donc, des époux qui utiliseraient conti. 
nuellement la méthode Ogiro-Knaus, c’est-à-dire qui useraient du mariage 
uniquement dans les périodes agénésiques et qui, par ailleurs, toujours 
et délibérément, se soustrairaient, sans un grave motif, à ce premier 
devoir, pécheraient, dit le Pape Pie XII, contre le sens même de la vie 


conjugale (1). 


Pour les époux, le seul fait de ne pas pervertir l'acte naturel et d'être 
prêts à accepter l'enfant qui, malgré leurs précautions, viendrait au 
monde ne suffit pas à légitimer leur façon de faire (x). Pour pratiquer 


3% Relire la Q. 124, 

C'est pour n'avoir pas tenu compte de ce sage conseil de l'Apôtre que beaucoup de 
foyers ont été brisés par la pratique de la continence périodique. Quelquefois le 
mati, beaucoup plus souvent l’épouse, n’a pas osé demander son dû ; parfois, c'est 
l'un qui a cru bon de supplier l’autre de patienter jusqu'à l'époque qu'ils s'étaient 
fixée. Entre temps, une occasion s'est présentée. Elle a trouvé J'un des deux (mari 
ou femme) en état de moindre résistance à la tentation et l'a fait succomber 
parce qu’il n'avait pas une vie conjugale normale. 


(k) 438, 600, 602, 606. (1) 370, 611, 612. (m) 610. 
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cette méthode sans péché et en toute conscience, les époux doivent être 
autorisés par de graves motifs, indépendants de leur bonne volonté #. 


Donc, à la question 126, il faut répondre: NON, LES ÉPOUX NE 
PEUVENT PAS SUIVRE EN SURETÉ DE CONSCIENCE LA 
MÉTHODE « OGINO-KNAUS », S'ILS N'ONT PAS DE SÉRIEUX 
MOTIFS INDÉPENDANTS DE LEUR BONNE VOLONTÉ QUI 
LES EXEMPTENT DU DEVOIR GRAVE DE PROCRÉER (,}. 


127 Quels sérieux motifs peuvent exempter les époux du devoir de procréer ? 


Dans son discours aux sages-femmes, le Pape Pie XII indiquait comme 
motifs sérieux, l'indication médicale, eugénique, économique et 
sociale (o). 


1. Par indication médicale, il faut entendre la crainte fondée qu’une 
nouvelle maternité ne mette la vie ou la santé de la mère en grave 
danger. 


Il est évident que, seulement un médecin gualifié et consciencieux *! peut 

donner une telle indication (4). De plus, les époux doivent savoir que, de 

l'avis de médecins compétents (;), le pronostic d’un tel risque est assez 
aléatoire “?. 


I Dans ce cas, comme dans ceux dont il sera parlé à la Q. 127, les époux se 
souviendront qu’en plus du sérieux motif, il faut aussi que la décision de la conti- 
nence périodique soit prise par eux d’un commun accord et que, dans le cas où 
l'un des deux ne pourrait plus la garder, il a l'obligation grave de demander son dû 
et l'autre, celle non moins grave, de le lui accorder (p) s’il n’entre pas dans un des 
cas prévus à la Q. 123. 


"1 Ces épithètes ne veulent pas avoir d'autre Lbul que d'attirer l'attention sur ce qui déter- j; 
mine la confiance aux médecins. À ceux-ci, nous recommandons l'étude : 
— des Enseignements pontificaux présentés par les Moines de Solesmes, en particulier les 
Nos 201, Le corps humain et 204, Le mariage {Desclée & Cie). 
— La vie est sacrée, par le R. P. Ricaud, ©. P, (Desclée de Brouwer). 
| — Amour et maîlrise de soi par S. E. le Card, Suencns (Desclée de Brouwer). Tout le Ch. X, 
consacré au très beau « rôle du médecin », leur fait prendre conscience du mot de saint 
| Paul : « Voyez quelle est votre vocation ». 


2 Certains médecins sont vraiment trop rapides ou trop absolus en recommandant 
à leurs clientes d'éviter d'avoir des enfants ou en les condamnant même davantage | 
si elles en ont. | 


À , 
Ne pas trop s’effrayer de ce que dit le médecin, car, sans parler des peu scrupuleux ! 
ou peu délicats, combien sont trop prudents selon la chair. 


Les épouses chrétiennes doivent faire confiance à la divine Providence. 


(n) 614. (0) 613. (p) 459. (q) 535 à 538. (x) 779. 
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Néanmoins, le cas peut se présenter ; et donc, SI AU DIRE D'UN 
MÉDECIN CONSCIENCIEUX LE DANGER EXISTE, LES ÉPOUX 
PEUVENT EN TOUTE SURETÉ DE CONSCIENCE PRATIQUER 
LA MÉTHODE OGINO-KNAUS. 


Ils peuvent la pratiquer aussi longtemps que le danger existe pour 
l'épouse et même définitivement si le danger est perpétuel *. 


2. L'indication eugénique existe toutes les fois que les époux ont une 
quasi certitude de mettre au monde des enfants tarés au physique ou 
au moral, et probablement incurables. 

Elle existe aussi chaque fois qu’un mauvais état de santé de l’un ou 

l’autre risquerait de leur faire avoir une progéniture dé/iciente. 

Comme pour l'indication médicale, il appartient à un médecin conscien- 

cieux et compétent de donner cette indication eugénique. De plus, le 

risque couru doit être d’autant plus sérieux et certain qu’il entraînera 
une continence périodique d’une plus longue durée. Alors qu’il faut aux 
époux une « quasi certitude » de mettre au monde des enfants tarés 
pour pouvoir utiliser définitivement la méthode Ogino-Knaus, une « pro- 
babilité sérieuse » d'avoir un enfant « déficient » suffit pour sa pratique 
momentanée, le temps nécessaire à l’époux malade de retrouver la santé. 


3. Par «indication économique et sociale», il ne faut pas entendre la 
simple appréhension de ne pouvoir élever une famille plus nombreuse, 
ni, non plus, la perspective d’être gêné sur le plan économique ou 
social par une nouvelle naissance ; ni enfin le sentiment qu’il vaut 
mieux avoir peu d'enfants afin de leur donner une plus belle situation 


sociale ** (.). 


43 L'indication médicale doit être d'autant plus grave que le temps, durant lequel 
les époux useront du mariage dans les seules périodes agénésiques, sera plus long. 
Alors qu’au dire des spécialistes (lire le No 779) ë! y a peu de maladies maternelles 
qui contre-indiquent absolument la procréation et autorisent, par le fait même, 
l'usage du mariage dans les seules périodes agénésiques d’une façon définitive, il 
suffit d'une santé déficiente de la mère, d’un état de surmenage pour que les Lee 
sursoient, par des méthodes licites : continence absolue ou périodique, Q. 126, 
une nouvelle procréation : le temps nécessaire à la mère de se remonter et Fa 
retrouver son équilibre. C’est la régulation autorisée par l'Eglise, Q. 132. 

“ L'Eglise reconnait tout le bienfait de l'éducation, de l'éducation chrétienne sur- 
tout, qui surpasse infiniment celui de la simple naissance. Ne nous fait-elle pas 
chanter dans la nuit pascale : Rien ne nous eut servi de naître, si nous n'avions été 
rachetés. 

«La doctrine catholique, écrit le R. P. Ed. Boissard, n’adopte aucunement les 
thèses natalistes outrancières, si elle voit dans la vie un grand don de Dieu (t), 
elle apprécie plus encore Ia formation religieuse et vertueuse du caractère qui fait 
user sainement de ce don. De sorte que la sagesse pourra détourner parfois de 


(s) 448. (t) 284, 486, 647, 657. 
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Par indication économique et sociale, il faut entendre une situation de 
fait obligeant les époux à constater que, dans l’état actuel de leur situa- 
tion économique et des conditions sociales, ils n’ont moralement pas le 
droit d’avoir un nouvel enfant. 

Cette situation de fait, il appartient aux époux de l’apprécier en cons- 
cience et sous le regard de Dieu. CHAQUE FOIS QU'ELLE EXISTE 
VRAIMENT, ELLE CONSTITUE L’INDICATION ÉCONOMIQUE 
ET SOCIALE AUTORISANT LES ÉPOUX A UTILISER EN 
SURETÉ DE CONSCIENCE LA MÉTHODE OGINO-KNAUS. Ils 


peuvent utiliser cette méthode aussi longtemps que, malgré leurs efforts, 
leur situation reste inchangée. 


En conclusion, les époux se rappelleront que, dans l’utilisation de cette 
méthode de continence périodique, leur intention seule est en cause, 
c'est-à-dire la raison de leur détermination. Non pas la raison apparente, 
celle qu’ils donnent aux autres et qu’ils se donnent peut-être à eux- 
mêmes, mais la raison profonde, la raison vraie, celle qui les pousse à 
adopter cette méthode. Qu'ils n’oublient jamais que, s’il leur est possible 
de tromper un médecin et un prêtre, s’ils peuvent même finir par se 
tromper eux-mêmes (u) il en est Un qu’ils ne tromperont jamais, c’est 
Dieu, le Souverain Juge, auquel ils rendront compte un jour de leur 
conduite dans le mariage *°. C’est sous son regard qu'ils doivent prendre 
leurs décisions (+). 


Ces motifs sérieux, qui peuvent exempter les époux du devoir de procréer, 
ne risquent-ils pas de pervertir les idées et de déprécier la grandeur de la 
maternité ? 


Certes, aussi les chrétiens se doivent-ils de toujours réagir pour conserver 
l'appréciation chrétienne des choses. Ils se souviendront que « s’il y a 
» des conditions et des circonstances où les époux, sans violer la loi de 
» Dieu, peuvent éviter la BÉNÉDICTION des enfants, cependant, ces 


naissances trop multipliées qui rendraient impossible cette heureuse formation. Il 
y a là wn équilibre à chercher, en se gardant d'oublier que la famille nombreuse 
offre un milieu de soi favorable à l'apprentissage des vertus: entr'aide, support 
mutuel, correction fraternelle, abnégation, amour du travail et de la pauvreté y 
fleurissent comme naturellement. » (Boiss., p. 49). 

4 Lire le No 438, puis méditer la parabole des talents (Mt 25-15 à 30) et 
remarquer que le serviteur paresseux, qui a rapporté intact celui que son Maître 
lui avait confié, fut exclu du Royaume de Dieu : Jetezle debors, dans les ténèbres ; 
là où il y aura des pleurs et des grincements de dents. 

Quelle fut la cause de cette damnation ? 

Le seul fait de n'avoir pas fait fructifier le talent qu'il avait reçu. 

S. Augustin, le Docteur de l'Amour, songeait à s'ensevelir dans la solitude pour. 


(u) 538. (v) 438, 440, 445, 591. 


136 CATÉCHESE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


» cas de force majeure n'autorisent pas à pervertir les idées, à déprécier 
» les valeurs, à vilipender LA MÈRE QUI À EU LE COURAGE FE 
» L'HONNEUR DE DONNER LA VIE » (41. 


129 Convient-il de faire une large propagande aux méthodes qui conseillent les 
relations dans les périodes agénésiques ? 


Non. Celles-ci n'étant légitimes que dans des cas exceptionnels, il ne 
convient pas à leur sujet de se laisser entraîner à « une propagande qui ne 
serait, dit le Pape, si juste ni convenable » (\). 


130 L'usage d’une médication qui arrête momentanément l'ovulation chez ta femme 
et celle qui rend l’homme stérile momentanément, sont-elles licites au regard 
de la conscience ? 


Dans quel but fait-on usage de cette médication ? 


Deux hypothèses peuvent être envisagées : 

Première hypothèse. — Le but premier, directement voulu et recherché 
est de soigner une maladie ; l'effet stérilisant n'étant qu'un effet indirect. 
Dans ce cas, cette médication est permise et les époux peuvent user du 
mariage même pendant que dure l'effet stérilisant (;). 


Deuxième hypothèse. — Le but premier, directement voulu et recherché 
est la stérilité de l'homme ou de la femme, en vue d'éviter purement et 
simplement tout risque de conception. 

L'usage d'une telle médication prise dans ce but, ne nous paraît pas 
licite au regard de la conscience et doit étre rejetée. 


131 Quelle doit être l'attitude du conjoint dont le partenaire use d'une médication 
stérilisante de façon illicite ? 


La ligne de conduite indiquée en réponse à la Q. 122 vaut pour régler 

l'attitude du conjoint dont le partenaire use d'une médication anti-concep- 

tionnelle de façon illicite (Q. 130, 2e hypothèse). Et donc : 

1. Le conjoint qui, même d'une manière seulement tacite, approuverait 
son partenaire usant de façon illicite d’une médication anticonception- 
nelle, ferait fa même faute grave que lui. 


se préparer à la mort. Désirant connaître la volonté de Notre-Seigneur, il ouvre le 
Saint-Livre et tombe sur cette parabole: Oh! s'écrietil après la lecture, cet 
Evangile m'épouvante ! Evangelium me terret. Et, avec un nouveau zèle, il reprend 
les labeurs de l’épiscopat. (Rapporté par A. Weber, Le Saint Evangile commenté 


par les apôtres, p. 465). 
(w) 490, 556, 590, 591, 595, 647. (x) 369, 370, 601, 607, 657, 771. (y) 779°!* 
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2. Le conjoint innocent qui n’approuverait en aucune manière son parte- 
naire de s’être rendu stérile illicitement, pourrait réclamer et accom- 
plir l'acte conjugal sans aucun péché. Il ne serait tenu qu’à amener 

son conjoint à abandonner sa pratique coupable comme il a été 
expliqué à la Q. 122, 2e cas. 


132 Le contrôle des naissances est-il permis ? 


Qu'’entend-on par contrôle des naissances ? (>) 

Dans la littérature actuelle, ce terme de contrôle des naissances recouvre 
toutes les pratiques qui tendent à empêcher la conception de l’enfant sans 
s'inquiéter de la moralité des moyens employés : stérilisation momentanée 
ou définitive des époux, usage des contraceptifs et préservatifs, avorte- 
ment, etc... 

Ces pratiques sont propagées sous les noms fallacieux d’eugénisme, de 
maternité consciente, parenté planifiée, birtb control, etc. 

Entendu dans ce sens, le contrôle des naissances doit être condamné. En 
| effet, il n’est permis ni aux époux, ni à aucune puissance humaine — 
gouvernement, état, nation, etc... — de limiter, par des moyens fraudu- 
leux le nombre des enfants des époux qui usent du mariage. 


A de nombreuses reprises, l'Eglise catholique s’est élevée contre le 
contrôle des naissances pour le condamner #7, 


Par contre, une régulation des naissances est compatible, nous dit le Pape ! 
Pie XII, avec la loi de Dieu. 


Dans quelle mesure ? 


Pour la légitimité et les limites de cette régulation, le S. Père renvoie à 
| son discours du 29 octobre 1951. C’est donc à ce discours qu’il faut nous 
reporter pour savoir dans quelle mesure la régulation des naissances est 
autorisée par l'Eglise. | 


Dieu seul, parce qu’il est l’Auteur de la vie, lui qui donne la fécondité et 
la stérilité, peut limiter le nombre des naissances dans un foyer dont les 
époux usent du mariage *8 ; les époux eux-mêmes ne le peuvent pas. Ils 
se doivent d’avoir tous les enfants que Dieu veut qu’ils aient. 


4° Nous assistons à une recrudescence de propagande en faveur du contrôle des naissances que 
l’on appelle aussi parenté planifiée, maternité consciente, etc. : 
Malgré leur semblant de vérité, les raisons, soit disant impérieuses, mises en avant par cette | 
propagande, sont surtout des raisons sentimentales quand elles ne sont pas de purs mensonges. 
Lire au No 808 : « Quelques-unes de ces fausses raisons » et aux Nos 806 et 807 : quelques 
remarques pertinentes. 4 
*“# IL est bien entendu que la continence, gardée d'un commun accord*, étant parfaitement | 
légitime aux époux, ceux-ci peuvent, par ce moyen, surseoir même à toute procréation 
(Q. 111 et 126 - 1}. 


(y) 740 à 746. * 321. 
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Nous disons bien tous les enfants que Dieu veut qu'ils aient et, non pas 

tous les enfants qu'ils peuvent avoir ; la différence est très importante 

et justifie la régulation des naissances pour les époux qui usent du 
mariage. 

N'oublions pas, en effet, que la volonté divine nous est manifestée de 

deux façons : 

1. par les commandements de Dieu et de l’Eglise et par les conseils évan. 
géliques ; c’est la volonté signifiée de Dieu ; 

2. par tous les événements heureux et malheureux qui arrivent indépen- 
damment de notre volonté, Car, comme rien n'échappe à la Providence 
divine qui gouverne toutes choses avec sagesse et fait converger tous 
les événements à sa propre gloire et à notre salut, tous ces événe. 
ments providentiels voulus ou simplement permis par Dieu nous 
disent également la volonté de Dieu *”. C'est sa volonté de bon 
Plaisir (,). 


Dans le domaine de la procréation, la volonté de bon plaisir de Dieu est 
manifestée aux époux aussi par tous les incidents de leur vie domestique, 1 
dont aucun n’échappe à la Providence de Dieu (A). Cette volonté divine 
manifestée, répétons-le, dans tous les événements providentiels indépen- 
dants de leur volonté, directement voulus par Dieu ou simplement permis 
par Lui, est une indication certaine du bon plaisir de Dieu sur eux. 


Et selon que l'événement providentiel se traduit par une difficulté d’or- 
dre médical, eugénique, économique ou social, les époux reconnaîtront 
dans cette « indication médicale, où dans cette ixdication eugénique, éco- 
nomique, etc. », la marque à peine voilée de la volonté de bon plaisir 
de Dieu sur eux, leur permettant, dans ces cas, « non pas un contrôle,  ; 
mais une régulation des naissances compatible, nous dit le Pape, avec la 
loi de Dieu » (x). 


133 Les époux que se trouvent atteints d'impuissance et ceux qui se sont fait 
stériliser, peuvent-ils user du mariage ? 


1. Cas des impuissants. 

Nous avons vu le cas des deux époux dont l’un est atteint d’une i#puis- 
sance absolue et perpétuelle (Q. 96). Nous avons vu aussi celui d’un 
époux devenant totalement impuissant après la consommation d’un 


59 Nous savons que toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu. Rom 8-28. 
Si nous recevons le bien de la main de Dieu, disait le saint homme Job, pourquoi n'en 
recevrions-nous pas aussi le mal? (Job 2-10). Commentant ces paroles dans son traité de 
l’Amour de Dieu (9-2), S. François de Sales en admire la beauté : « O Dieu, que cette parole 
nest de très grand amour ! Il pense, Théotime, que c'est de la main de Dieu qu'il a reçu 


(z) 29, 451. (a) 29, 449. (b) 648. 
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mariage valide (Q. 97). Dans cette seconde hypothèse, où les époux 

restent toujours mariés, peuvent-ils continuer à user de leur mariage pour 

se procurer la jouissance complète ? 

Il faut répondre : Nos. En effet, sitôt que l’impuissance totale est deve- 

nue certaine, les époux ne peuvent plus rechercher la jouissance com- ! 

plète. Celle-ci, dans le plan de Dieu, doit faciliter et faire rechercher aux 

conjoints l’acte conjugal normal et complet (Q. 112). Or, dans l’état 

d’impuissance totale et définitive, l’acte conjugal normal et complet | 

devient totalement et définitivement impossible. Et donc, pour des époux | 

impuissants rechercher la jouissance en dehors de l'acte normal et com- | 

plet, c’est, nous l’avons vu aussi (Q. 114), toujours gravement défendu. | 
| 
| 


Toutefois, si l'impuissance n'est pas totale, et aussi longtemps que les 
époux n'en ont pas la certitude, ils ont toujours le droit d'essayer d'ac- 
complir l'acte conjugal tant qu'il leur reste quelque chance de pouvoir y 
réussir plus ou moins normalement. 


H. Cas des stériles. 
Ceux qui se sont volontairement fait stériliser doivent savoir : 


1. Que la stérilisation de l’homme ou de la femme, par ablation des orga- 
nes génitaux, est permise dans un seul cas : lorsque cette ablation 
s'avère indispensable pour conserver la vie du corps tout entier — 
lorsque, par exemple, ces organes sont devenus le siège d’une tumeur 
maligne ou d’une infection menaçant tout l'individu. Dans ce cas, leur 
ablation est permise, comme celle de tout otgane pareillement | 
infecté 5°, | 
2. Mais si la stérilisation, n'étant plus la conséquence inévitable d’une 
mutilation indispensable pour conserver la vie. est recherchée et 
voulue en elle-même et pour elle-même, alors quel que soit le moyen 
employé — intervention chirurgicale, application de rayons X ou 
injection de substance — qu’elle soit définitive ou temporaire, elle 
est toujours interdite (:) et constitue matière à péché grave S!. 
3. Quel que soit le motif de la stérilisation, licite ou coupable, par le 
fait qu’elle ne rend pas impuissant, elle n'empêche pas de contracter à 


»les biens, témoignant qu'il n'avait pas tant estimé les biens, parce qu’ils étaient biens, 
»comme parce qu'ils provenaient de la main du Seigneur. Ce qu'étant ainsi, il conclut que 
» donc il faut supporter amoureusement les adversités, parce qu’elles procèdent de la même 
» main du Seigneur, également aimable lorsqu'elle distribue les afflictions ; comme quand elle 
» donne les consolations. » Et c’est qu’en effet les afflictions, les contrariétés, les épreuves nous 
donnent l’occasion de mieux témoigner notre amour à Dieu. L'’aimer quand il nous comble 
de biens, est chose facile, mais il n'appartient qu'à l'amour parfait de recevoir les maux de 
sa main, puisqu'ils ne sont aimables qu'à cause de celui qui les donne. 

59 L'ablation des organes génitaux de l'homme le rend non seulement stérile mais impuissant. i 


51 Commettent ce péché grave : celui ou celle qui se fait stériliser, le conjoint qui donne 
son consentement ou qui approuve après coup, et tous ceux qui concourent à l'opération : 
médecin, infirmiers, pharmacien, etc... 


(c) 338, 605. 


ne 
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validement mariage. Pourtant, celui ou celle qui en est atteint et qu; 
se propose de se marier a l'obligation grave d’en avertir l'autre ay 
plus tôt avant le mariage (Q. 97, note 36). 

4, Quant à la stérilisation coupable, elle met celui qui l’a voulue dans 
une situation délicate concernant l'usage du mariage. En effet, puisque 
dans ce cas, la stérilisation a été volontairement recherchée, le coupa- 
ble * à commis un péché mortel dont il ne peut sortir que par un 
repentir sincère de sa faute. Sans repentir sincère, véritable, il n'es 
de pardon possible pour aucun péché (Q. 261). Or, chaque fois 
qu'une injustice a été commise, il n'est de repentir vrai et sincère que 
si l’on accepte de réparer autant que possible cette injustice. Aussi, 
dans le cas de stérilisation coupable : 


S’il est possible de remédier à la stérilisation par une nouvelle inter. 
vention chirurgicale, le coupable est tenu d'y recourir, ! 


Fe 


B. S'il n’est pas possible de remédier à la stérilité, bien que l’acte conju- 
gal reste licite puisque, à défaut de la fin primordiale, il procure les 
fins secondaires, il semble néanmoins que le sincère regret de la faute  ; 
soit, au moins psychologiquement, incompatible avec un usage immo 
déré du mariage. Et comme cette stérilité volontaire constitue pour 
ces époux un bien mal acquis, il pourra leur être conseillé de compen- 
ser les avantages en adoptant un ou plusieurs enfants abandonnés. Ce 
faisant, ils retrouveront dans une certaine mesure ces charges fami- 
liales qui devaient normalement leur incomber et auxquelles ils 
avaient essayé d'échapper frauduleusement, ils prouveront la sincérité 
de leur repentir et répareront le scandale, cause de damnation pour 
tant d’époux (Q. 257, 259). 


134 Que faut-il penser du mariage des « hermaphrodites » ? 


L'hermapbhrodite est un individu qui possède à la fois les caractères des 
deux sexes. Cette anomalie peut très exceptionnellement se rencon- 
trer (a). 

Dans l’état actuel de la science chirurgicale, il est possible à l’hermaphro- 
dite de sortir de l’indétermination sexuelle où la nature l’a mis et de se 
fixer dans le sexe de son choix 3. 


5? Ajnsi que son conjoint si la stérilisalion à été provoquée sons sa pression ou seulement 
avec son consentement. 

58 Il est évident que l'intéressé choisira un sexe en fonction du bilan sexuel qu'il présente. 
Ce bilan sexuel doit tenir compte à la fois des formes et des fonctions. 


Remarque importante. — Comme les fonctions ne se manifestent qu'à l‘époque de Ia puberté, 
ce n’est qu'après cette période que devront être faites les corrections chirurgicales qui rendront 
l'hermaphrodite apte au mariage. 


(d) 780. 
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Fixé dans un sexe, il lui est permis de contracter un mariage valide avec 
un être humain à bilan sexuel différent, pourvu qu’il soit capable d’ac- 
complir avec lui Pacte conjugal normal qui est l’élément essentiel du 
mariage, en tant que contrat (Q. 6). 


Qu'est-ce que l'étreinte réservée ? 


L'étreinte réservée serait, aux dires de ses propagateurs, une façon 
nouvelle de pratiquer les rapports conjugaux qui permettrait enfin de 
résoudre les problèmes du mariage (.). Cette #é/hode permettrait, en 
effet, aux époux de se procurer un certain plaisir, pendant un temps assez 
long, une heure et plus, sans courir le risque de procréer puisque, par 
un entraînement progressif, ils arriveraient à retenir à volonté l'orgasme 
final qu’ils s’interdiraient. 

En réalité, cette façon rouvelle de pratiquer les rapports conjugaux est 
depuis longtemps familière à certains Orientaux et, en Occident, à cer- 
tains blasés. Nombreux sont les théologiens des siècles passés qui l’ont 
jugée au point de vue moral et qui l’on condamnée depuis fort long- 


temps °*. 


L'étreinte réservée est-elle légitime ? 


Rappelons, tout d’abord, qu’il ne s’agit ici : 

ni des intimités permises aux époux et entraînant des excitations volup- 
tueuses pouvant aller jusqu’à la pollution sans qu’il y ait de péché, du 
moins de péché grave (relire la question 114) : 

ni des rapports conjugaux que des époux pratiqueraient à la façon de 
l'étreinte réservée, chaque fois qu’ils sont décidés à les achever d’une 


54 Dans la revue Awgelicum (XXVIII - 1951) le R. P. Hering, O. P., montre 
comment l’étreinte réservée était connue des auteurs anciens (il cite Sylvestre de 
Prierio, Cajetan, Barthélémy de Fundo, Conrad, Azor, Henriquez, Busenbaum, 
Habert, Les Salmanticenses, Antoine, Billuart, Cuniliati, Patuzzi, Concina, Saint 
Alphonse, Antonelli, Ballerini, Marc, Merkelbach, Capellmann) qui furent unanimes 
à la condamner. Puis reprenant le probème pour son compte, il formule ce verdict : 
Commencer l'acte conjugal avec l'intention de retenir l’insémination, même sans 
péril de pollution, est une chose illicite et même sous peine de péché grave. 

Pour cet auteur #! #e se peut pas que l'acte conjugal commencé avec l'intention de 
ne pas l'achever, ne soit pas désordonné. « Les époux, dit-il, onf d’autres moyens de 
se témoigner leur amour et de l'entretenir. S'ils veulent le faire par l'acte sexuel, 
que ce soit par l'acte normal et complet. » 

Et le R. P. Benoît LAVAUD, O. P., qui fait la recension de cet article dans la 
Revue Thomiste (1952-IT) ajoute : Assurément un article de revue, signé d’un théo- 
logien privé, n'a rien d'une décision de l'Eglise, mais cet article et cette position 
sévère nous semblent plus en harmonie avec les décisions du Saint-Office et les 
Principes rappelés depuis lors par le Souverain Pontife. 


(e) 410. 
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façon normale et complète. « Tout ce qu'exige l'acte conjugal et tout ce 
qui peut le favoriser doit être considéré comme normal, naturel, entiète. 
ment permis dans l'usage légitime du mariage » °°. 

Dans cette question, il s’agit de savoir si l’étreinte réservée, telle que, 
d'après ses promoteurs, elle a été présentée à la question 135, est ou 
n'est pas légitime ? 

Nous répondons : Cette façon de pratiquer les rapports conjugaux n'est pas 
légitime et doit être désapprouvée et déconseillée. 

L'Eglise a parlé clairement et, pour un catholique, cette raison est déter. 
minante (+). 

S'adressant aux sages-femmes de l’Union catholique italienne, le 20 octo. 
bre 1951, le Pape Pie XII 6 a condamné une première fois ce! hédo. 
nisme antichrétien au nom de la loi chrétienne elle-même (,). Il à dit, 
entre autre : « La gravité et la sainteté de la loi morale chrétienne n’ad. 
mettent pas une satisfaction effrénée de l'instinct sexuel, ni une recherche 
quasi exclusive du plaisir et de la jouissance ; cette loi ne permet pas à 
l’homme raisonnable de se laisser dominer jusqu’à ce point, ni quant à 
la substance, ni quant aux circonstances de l’acte ». 

Une propagande scandaleuse en faveur de cette pratique n’en ayant pas 
moins continué pour cela, le Saint Siège est intervenu de nouveau, le 30 
juin 1952, par un avertissement du $. Office °7 qui flétrit, en la nom- 
mant, l'éfreinte réservée. Désormais, ce texte important fait loi en la 
matière. 

Après avoir constaté que certains auteurs « décrivent, approuvent et 
conseillent un certain acte, appelé étreinte réservée », le S. Office leur 
donne u# grave avertissement d’avoir à cesser une telle propagande. En 
terminant, il s'adresse aux prêtres qui ont charge d’âmes et aux direc- 
teurs de conscience pour « QUE JAMAIS, soit en parlant de leur propre 
mouvement, soit en répondant à qui les interroge, ILS N'OSENT PAR. 
LER D'UNE FAÇON QUI LAISSERAIT ENTENDRE QU'IL N'Y A 
RIEN À OBJECTER DE LA PART DE LA LOI CHRÉTIENNE 
CONTRE L'ÉTREINTE RÉSERVÉE ». 


55 Vitt., No 1047. 

58 Déjà, par lettre du 12 août 1950, adressée à $. E. le cardinal-archevêque de Paris, 
le Pape avait fait retirer du commerce : L'ar! d'aimer, de Paul Chanson, ainsi que 
Art d'aimer et continence conjugale, de Chanson, avec post-face du Père H.-M. 
Feret. Il avait défendu également toute nouvelle édition et toute traduction de ces 
ouvrages. (Lire, No716, Un communiqué de l'Archevêché de Paris). 

57 Lire le texte de ce Monitum au No 653. Quand on se rappelle le discours de 
Pie XII aux pères de famille (Nu 580), on est en droit de penser que ces inter- 
ventions de l’Église, celle du 29. 10. 5t et celle du 30. 6. 52, considèrent l’étreinte 
réservée non pas comme l'impulsion d'une nalure saine et honnête, mais comme 
une offense au Créateur (No 578). 


(£) 369, 370, 409. (g) 630 à 635. 


137 


USAGE DU MARIAGE 143 


Dans cet avertissement donné par la Congrégation du Saint-Ofjice, 
« Congrégation dont le Pape est Préfet, on ne l’ignore pas » 5, et dont 
Je rôle, nous dit le Code de Droit Canon ‘” « est la sauvegarde de la doc- 
trine en tout ce qui touche la foi et les mœurs », il y a, sinon une 
condamnation doctrinale formelle, du moins une flétrissure morale très 
nette justifiant des interdictions formelles « en une matière aussi impor- 
tante qui touche à la sainteté du mariage et au salut des âmes ». LES 
CATHOLIQUES N'ONT DONC PLUS QU'A S'ENGAGER PAR 
UNE OBÉISSANCE LOYALE ET COMPLÈTE, NON SEULEMENT 
A NE PAS PRATIQUER L’ÉTREINTE RÉSERVÉE, MAIS ENCORE 
A LA DÉSAPPROUVER ET A LA DÉCONSEILLER %. 


Comment justifier ce « grave avertissement » de l'Eglise à propos de l’étreinte 
réservée ? 
Il semble que l’étreinte réservée présente de nombreux et graves dangers : 


XX *% 


Et tout d'abord, l’étreinte réservée qu’on nous vante tellement et qui 
peut, dit-on, se prolonger si longtemps sans déclancher ni orgasme, ni 
pollution, est-elle seulement possible pour de vrais hommes et de vraies 
femmes, c'est-à-dire des êtres ex chair et en os et normalement consti- 
tués ? Ne serait-elle pas plutôt un blu} propagé dans le but de pervertir 
les foyers en les faisant sombrer dans l’onanisme ou dans quelque folie 
sexuelle (un) ? 

Anxieux d'être renseignés sur la légitimité de cette pratique, de nombreux 
époux n’ont pas manqué d’avouer leur impossibilité, en fait, d'éviter le 


déclenchement du spasme final. 
X x *% 


Non seulement cette pratique dégénère vite en onanisme vulgaire et vil, 
mais de plus, et c’est le moins que l’on puisse dire, une telle façon de 
pratiquer les relations conjugales expose au risque grave et prochain de 
pollution onanistique. Or, la morale élémentaire enseigne que s’exposer 
ou exposer les autres volontairement et de manière prochaine à un péché 
mortel, c'est déjà un péché mortel ©!, 


5# Pie XI, AIL au S. Collège, 23. 12. 1933. 

59 CDC 247, $ 1. 

ÿ Lire le No 445 et voir si l’étreinte réservée permet vraiment aux époux d'entrer 
dans l’incomparable mystère où les introduit leur mariage pénétrés de respect, de 
crainte filiale et d'amour confiant avec la conscience de leurs responsabilités et de 
la grandeur du ministère qu'ils ont à remplir ? (Cf. aussi No 375). 


# Nous n'attirerons jamais assez l'attention sur ce point certain de la morale catho- 
lique que, s’exposer volontairement et de manière prochaine à un péché mortel, 
c'est déjà un péché mortel. Et si, en s'exposant soi-même au danger de péché, on 


(h) 781, 792, 793. 
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Contrairement à ce qu’on dit et écrit de l’étreinte réservée, il semble bien 
que cette pratique bouleverse les fins mêmes du mariage (:) : 


A. À la fin primaire assignée par Dieu, l'étreinte réservée substitue le 
plaisir qu’elle considère, de fait, comme une fin en soi. Pour com. 
prendre ce désordre, rappelons l’ordre établi par le Créateur : 


Dieu veut la multiplication du genre humain par la procréation des 
enfants, et Il institue le mariage à cette fin (fin primaire) (;), 


Cet acte étant pénible à la nature, Dieu le facilite en lui adjoignant le 
plaisir et tous les avantages que le mariage apporte aux époux : aïde 
mutuelle et remède à Ja concupiscence (fins secondaires). 


S’ingénier à se procurer volontairement et par un entraînement pro- 
gressif le maximum de plaisir jusqu’à la limite de l'orgasme, non 
seulement sans le référer à la fin pour laquelle Dieu l’a voulu, mais 
en excluant positivement cette fin puisque la caractéristique de 
l'étreinte réservée %? est la possibilité de retenir à volonté l'émission 
séminale ; en d’autres termes, user du moyen que Dieu a donné en 
empêchant ce moyen d’atteindre la fin pour laquelle il l’a voulu ‘8, 
c’est changer l’ordre établi par Dieu (x), c’est faire du moyen une 


fin en soi 54. 


expose aussi quelqu'un d'autre, le péché mortel que l’on fait est encore plus grave, 
comme c'est le cas dans cette pratique, car il se double d'un péché de scandale. 
Lire les Q. 256 et 257. 

52 D'après une de 5es partisans : Sénancourt. 

55 Qu'on ne croit pas pouvoit justifier cette recherche en invoquant le cas des 
époux stériles. Pour ceux-ci, leur acte ne peut atteindre la fin première de leur 
union pour une cause indépendante de leur volonté; pour ceux-là, c’est une déter- 
mination de leur volonté qui empêche de l’atteindre. (Relire les notes 11, p. 116 
et 6, p. 14). 

1 Certains ont prétendu que, grâce à cetic méthode, les époux s'entraïineraient à 
contrôler par leur raison les effets de l’acte conjugal, afin de concevoir librement 
au lieu de se reproduire bêtement. 

Qu'ils écoutent donc la réponse de l'archevêque de Cologne : « Les époux doivent 
se servir de leur raison également dans leur vie sexuelle. Mais pensez-y bien: Se 
servir de sa raison ne signifie pas fouler aux pieds la nature et faire échouer artifi- 
ciellement ses tendances, mais se servir de la raison veut dire marcher dans les 
voies indiquées par la nature et la conscience ». (Cité par le R. P. Creusen, ST, 
dans N. R. T. 1932, p. 138) ; et celle de l’Épiscopat américain : « Les époux qui 
ont la juste conception du mariage. ne sauraient s'arrêter à cette prudence hypo- 
crite qui prétend parfaire la nature en la frustrant de sa fin évidente. Cet égoïsme... 
est aux yeux de Dieu un crime abominable crime personnel, dont, peut-être, toute 
la nation aura à souffrir.» (Lettre collective de l'Épiscopat des E.-U., 1920. Citée 
par Creusen, ©. c.). 


(i) 619, 621. (j) 407, 600, 660. (k) 630. 
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Ce changement est un désordre puisqu'il bouleverse le plan de Dieu 
sur cet acte, en modifie la nature : fait pour la procréation, il devient 
exclusivement mobile de jouissance, — et le rend intrinsèquement 


mauvais %5. 


B. Comme pour dissimuler la perversité d’un telle pratique, les propa- 
gateurs de cette méthode mettent en avant surtout les fins secon- 
daires du mariage, et ils le font de telle manière que les époux pour- 
raient croire légitime d’user du mariage pour rechercher les fins 
secondaires à l'exclusion de la fin principale (à). 


Il n’en est rien, et la recherche des fins secondaires, pour être légi- 
time, doit toujours être subordonnée à la fin principale $5, Ceci 
ressort de l’enseignement traditionnel de l’Église sur ce point (n) — 
enseignement que les Papes Pie XI et Pie XII ont rappelé ©, 


C. De plus, l’œuvre de chair a été également voulue par Dieu comme 
remède à la concupiscence. Or, s’ingénier à se procurer volontaire- 
ment et par un entraînement progressif le maximum de plaisir jusqu’à 
la limite de l'orgasme, est-ce bien ce qu’on peut appeler le remède à 


Mis =) 
55 Saint Thomas d'Aquin enseigne : « Une action est contraire à la loi naturelle 
quand elle ne convient pas à la fin voulue, soit parce que l’agent ne l’ordonne pas 
à cette fin, soit parce qu’elle ne lui est pas proportionnée. Or, la fin poursuivie par 
la nature dans l'union charnelle est la procréation et l’éducation de l'enfant ; c’est | 
pour que ce bien fût recherché qu’elle a attaché un plaisir à l’acte charnel. Quicon- 
que use du commerce charnel pour le plaisir qui y est attaché, sans le référer à la 
fin que la nature a en vue, agit donc contre la nature. » (Supplément Q. 65, art. 3, 
concl.) 

« Durant cette vie, c’est un désordre et un vice que quelqu'un use des aliments et 
des plaisirs de la chair uniquement en vue de la délectation, et non pas parce qu’il 
est nécessaire de sustenter le corps et d’élever des enfants. Et cela est conforme à 
la raison ; car les délectations que l'on trouve dans ces actes ne sont pas Les fins 
des actes, mais c’est plutôt le contraire. La nature, en effet, s'est proposée, en atta- 
chant de la délectation à ces actes, d'empêcher que la fatigue ne fit abandonner aux il 
animaux les actes nécessaires à la nature ; ce qui aurait lieu, si la délectation ne les 4 
y provoquait. L'ordre est donc renversé et opposé à ce qui convient, si ces opéra- 
tions ne sont faites qu'en vue des seules délectations. » (Somme contre les Gentils, 
liv. IV, ch. 83. Remarquons que dans ce dernier texte, S. Thomas s'adresse à des 
gentils, c'est-à-dire à des païens ; son raisonnement vaut encore plus, pourrait-on 
dire, pour des chrétiens.) 

« C'est le grand mal de l’homme », dit saint Augustin, « de vouloir jouir des choses 
auxquelles il doit seulement user, et de vouloir user de celles desquelles il doit 
seulement jouir : « nous devons jouir des choses spirituelles et seulement user des 
corporelles ; desquelles quand l’usage est converti en jouissance, notre âme rayson- 
nable est aussi convertie en âme brutale et bestiale. » (F. de S., 3e partie, chap. 39). 


% Relire les pages 116 et 117 et se rappeler que l’étreinte réservée dont nous par- 
lons (Q. 135) exclut volontairement la fin principale. 
5? Se reporter aux questions 2 et 3. 


(1) 580. (m) 536. 
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la concupiscence ? n’en est-ce pas plutôt un surexcitant ? Et cette 
importance exagérée donnée à l'érotisme ne fait-elle pas courir de 
graves dangers au système nerveux de ceux qui s’adonnent à cette 
méthode ? 

D. Enfin, quant à l'affection mutuelle que les époux doivent se témoi. 
gner, affection faite surtout d'estime, de respect, de dévouement, de 
tendresse réciproques, cette pratique, loin de l’exalter, la rabaisse À 
tel point qu’elle fait de ce côté bestial ® de l'amour, l'acte suprême 
de la nature humaine *®. 


KO KO %x 


Voilà, nous semble-t-il, quelques-uns des graves dangers qui justifient 
l'intervention de l'Eglise et l'avertissement du Saint-Office. 


Que faut-il entendre par avortement ? 


Par avortement (1), on entend l'expulsion du fœtus du sein maternel 
avant qu'il ne soit en état de vivre hors de ce sein. 


Il y a deux sortes d’avortement, l'avortement spontané, vulgairement 
fausse-couche, et l'avortement provoqué. 


L’avortement provoqué peut être licite ou illicite. Il est licite chaque fois 
que le fœtus est mort ; il est illicite chaque fois que Le fœtus est vivant ”, 


L'avortement est-il toujours défendu ? 


L’avortement dont il est ici question est l'expulsion provoquée d'un œut 
vivant. 

Mais il y a deux façons de provoquer un avortement : soit directement, 
soit indirectement. 


A. L’avortement est provoqué directement chaque fois que les moyens 
utilisés ont pour BUT immédiat, direct de tuer le fœtus "!, de le 


88 Ce terme n’a pas l'intention de jeter quelque discrédit plus ou moins manichéen 
sur l'acte conjugal ; il veut simplement montrer que, tandis que la jouissance char- 
nelle apparente l’homme, dans cet acte, à la bête, la volonté des époux de s'aidet 
à collaborer avec Dieu dans cet acte procréateur fait de l'œuvre de chair un acte 
humano-divin qui /ranscende l'accouplement des bêtes de toute la valeur de sa portée 
éternelle. 

sv C'est l'expression de Rocholl, partisan de l'étreinte réservée. 

10 L'interruption de la grossesse est licite s’il y a un motif grave et que l'enfant est 
en état de vivre en dehors du sein maternel ; il s'agit alors d'un accouchement pré- 
maturé (Q. 145). 

1 Quel que soit l’âge du fœtus, depuis le premier moment de sa conception (fécon- 
dation de l'œuf) jusqu’à ce qu’il soit viable (après six mois de gestation) (0). Il faut 


(n} 793. 
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priver de sa conjonction naturelle avec le sein maternel, ou de 


l'expulser. 

Donc, chaque fois que le moyen utilisé (intervention chirurgicale ou 
simple médication), a pour but direct de provoquer l’avortement, et 
que celui-ci est le moyen nécessaire pour atteindre le résultat recher- 
ché (supprimer la grossesse, éviter un déshonneur, soigner la mère 
ou même la sauver), il s’agit d'un avortement direct *?. 


B. L'avortement est indirectement provoqué s’il se produit sans avoir êté 
voulu en lui-même. Ceci a lieu chaque fois que le moyen utilisé (in- 
tervention chirurgicale ou médication) est, du point de vue moral, 
bon en soi, et que le mauvais résultat intervenu : l’avortement, n’est 
ni le seul effet produit, ni le moyen d'obtenir le bon effet recherché. 
En d’autres termes, chaque fois que le moyen utilisé aurait été celui- 
là même dont on se serait servi si la femme n'avait pas été enceinte, 
et que l’avortement n’a amélioré en rien l’état de la mère, il s’agit 
d’un avortement indirect. 


DU POINT DE VUE DE LA CONSCIENCE : 


A. L'«avortement direct» est un crime (q) ; il s'oppose directement au cin- 
quième commandement de Dieu : «Tu ne tueras point». Et dans ce cas, 
le crime est particulièrement odieux puisqu'il consiste à assassiner un 


innocent 7. 


et fn 

donc classer parmi les avortements directement provoqués les médications (sous 

forme d’injections ou autres) auxquelles recourent les femmes pour provoquer leurs 

règles en retard (lire la Q. 141). 

7 L'avortement à prétention scientifique exécuté volontairement sur une femme 

saine, dans le but d'étudier soit le développement de l’œuf humain dans ses pre- 

miers stades, soit le meilleur procédé pour interrompre une grossesse normale, soit 

pour tout autre raison, est un avortement direct. Malgré sa prétention scientifique, il 

n'est que l'odieux assassinat d'un innocent ; il en comporte toute la malice et en 

entraîne toutes les conséquences (Q. 142). 

L'avortement direct est appelé : 

a) thérapeutique, chaque fois qu’il est provoqué, comme moyen et dans le but, soit 
de sauver la mère d'un péril imminent de mort, soit d’enrayer les progrès de la 
maladie et de la traiter avec efficacité (p). 

b) criminel, chaque fois qu'il est pratiqué dans le seul but de supprimer l’enfant 
et pour quelque raison que ce soit (déshonneur à éviter ou autre), 

Thérapeutique ou criminel, l'avortement direct est toujours l'’odieux assassinat d'un innocent 

que rien ni personne ne saurait excuser. 

73 « Le terme d'infanticide est réservé au meurtre de l'enfant dès sa naissance. 

L'opinion est moins révoltée par ce crime, parce que la victime est moins volumi- 

neuse et n’a pas le temps de crier... 

De l'avortement, on peut tirer les mêmes conclusions. Le crime est le même ; il est 

beaucoup plus répandu parce qu’il se dissimule plus facilement. Plus le crime est 


(o) 587. (p) 332, 588. (q) 782. 
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Aussi, quelles que soient les raisons que l’on invoque (faute à dissi. 
muler, déshonneur à éviter, vie de la mère à sauver, etc...), pour y 
recourir (.), l'avortement direct est toujours défendu ‘. 

L’avortement direct constitue un péché grave et, de plus, il fait encou- 

rir une excommunication dont l'absolution est réservée à l’Ordinaite 

du lieu. 
B. L'’« avortement indirect » est, lui aussi, expressément interdit, [|] ne peut 
être toléré que : 

a) si l'intervention chirurgicale ou la médication est en elle-même 
bonnêle ou neutre. (Or, une intervention ou une médication n’est 
ni honnête, ni neutre chaque fois qu'elle atteint directement Je 
fœtus ; c'est alors une intervention ou une médication crimi. 
nelle) ; 

b} s’il produit directement un effet salutaire important et certain (,) 
qui compense de ce fait le mauvais effet toléré . 

Il faut de plus : 

c) qu’il n’y ait pas possibilité d'utiliser, en vue du bon effet recher. 
ché, un autre moyen inotfensif pour le fœtus 7° 

ct que 

d) tout effort ait été tenté pour éviter l'effet abortif du moyen 
employé. 

Il faut enfin 

e) que le baptême du fœtus ne soit pas rendu impossible, (Voir, 

à la Q. 273, la façon de baptiser dans ce cas.) 


140 Lorsque pour des raisons déterminées la loi autorise l'avortement, celui-ci 
constitue-t-il encore un péché ? 


Sous aucune prétexte et pour aucune raison, l'avortement direct, qui 
est l'assassinat d’un innocent, ne peut être admis par la loi ; il est tou- 
jours péché mortel, et fait encourir l’excommunication à ceux qui y 
participent ?T. 


précoce, moins le cadavre est embarrassant. Le couple, souvent légitime, le perpètre 
facilement en commun avec tous les degrés de coopération. 

«Il v a le cas où l'homme consent ; celui, plus odieux, où il oblige ; celui, ignoble, 
où il agit lui-même. (Dr Charles COMBALUZIER, Science biologique et morale 
sexuelle, p. 159). 

F1 Du point de vue de la conscience, tout avortement direct, qu'il soit thérapeutique ou | 
criminel, est condamné pareillement. Aucune raison ne peut le justifier, et toute loi humaine 
tendant à le couvrir de son autorité, doit être considérée comme injuste, immorale, indigne 
d'une société civilisée. Contre une telle loi, non seulement les chrétiens, mais tous les 
gens honnêtes doivent s'insurger. 

5% Si le bon effet du remède pour la mère est douteux, la compensation n'existe pas ct 
l'avortement indirect ne peut être tolété. 

"6 S'il en existait, il faudrait l'employer de préférence à l'autre. 

77 Lire la Q. 142. 

(r) 329, 534, 588, 589, 603, G41 à 645. (s) 646. 
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Toute loi humaine tendant à le couvrir de son autorité doit être consi- 
dérée comme injuste, immorale, indigne d'une société civilisée. Contre 
l'avortement légal, non seulement les chrétiens, mais tous les gens hon- 
nêtes doivent s’insurger. 

« SI, déclare Pie XI, CEUX QUI DÉTIENNENT L'AUTORITÉ LI- 
» VRENT CES PETITS (ENCORE CACHÉS DANS LE SEIN DE 
» LEUR MÈRE) AUX MAINS DE MÉDECINS OU D’AUTRES, 
» POUR QUE CEUX-CI LES TUENT, QU'ILS SE SOUVIENNENT 
» QUE DIEU EST JUGE ET VENGEUR DU SANG INNOCENT 
» QUI, DE LA TERRE, CRIE VERS LE CIEL» (i). 


Que faut-il penser de certaines médications auxquelles les femmes ont parfois 
recours pour provoquer leurs règles en retard ? 


De l'avis de médecins compétents, le retard dans les règles ne présente 
aucun inconvénient pour la santé (x). 

Normalement, l'interruption des règles, chez une femme qui use du 
mariage, est ## des premiers signes d’une grossesse probable. Dans ce 
cas, l'usage d’une médication pour provoquer les règles, sans l’assurance 
préalable que leur retard n’est pas dû à une conception, expose à un 
avortement possible. Or, s’exposer à un avortement, c'est déjà commettre 
un péché grave qui a la même malice que le péril auquel on s'expose 
(relire la Q. 256). 

Et de plus, si de fait, s’ensuivait l'expulsion d’un œuf fécondé, c’est-à- 
dire d’un embryon de quelques jours seulement, il y aurait, en plus du 
péché mortel d’assassinat, une excommunication. 

Ce péché d'assassinat est commis et cette excommunication encourue 
dans les conditions prévues à la Q. 142. 


Dans l'avortement directement obtenu, qui commet le péché ? Qui encoure 
l’excommunication ? 


1. La mère qui s’est fait avorter, 

2. tous ceux qui ont exigé l'avortement (mari, médecin, juge, etc..), 

3. ceux qui l’ont provoqué (médecin, sage-femme, faiseur d’anges, etc.), 

4. tous ceux qui ont prêté sciemment leur concours sans lequel cet 
avortement n'aurait pas été commis (pharmacien, infirmiers, aides, 
anesthésiste, etc. ), 

5. ceux qui l'ont conseillé #, 


8 Pour ce qui est des conseillers, ils encourent aussi l’excommunication si leur 
conseil a été la cause de l'avortement qui n’aurait pas été perpétré sans ce conseil. 


(t) 333. (u) 783. 
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6. enfin tous ceux qui, sans y avoir collaboré ni moralement ni maté. 
tiellement, l'ont approuvé dans leur for intérieur, 
de même ceux qui l'ont prôné par leurs paroles ou leurs écrits, 


tous ont commis le péché grave d'avortement et ils doivent s'en con. 
fesser. 


De plus, les personnes désignées aux 1, 2, 3 et 4, avant concouru à 
provoquer l'avortement, encourent toutes l'excommunication, du fais 
même que le but est atteint (,), c'est-à-dire que l’avortement à lieu : 
à moins qu’elles n'aient l’excuse d’avoir ignoré la censure "?. 


En plus de l’excommunication encourue par tous ceux qui ont concouru 
efficacement à l'avortement, l’homme qui le provoque où y coopère est 
entaché d'irrégularité “, c'est-à-dire que, même après avoir été relevé 
de l’excommunication, il ne pourrait plus être admis dans les ordres 
sacrés, ni à une fonction ou dignité de l'Eglise. Ef si, par malheur, il 
est déjà dans les ordres, il doit être déposé *! avec toutes les consé. 
quences que cela entraîne : ne peut plus exercer son pouvoir d'ordre 
ou de juridiction, est inhabile pour n'importe quels offices, bénéfices, 
dignités, pensions ou charges dans l'Eglise, etc. “*. 


Qu'est-ce que l'« embryotomie » ? Est-elle permise ? 


L'embryotomie ou réduction du fœtus vivant désigne les diverses opéra- 
tions chirurgicales qui ont pour but, la plupart du temps, sinon toujours, 
de découper le fœtus encore plein de vie dans le sein maternel et d'en 
extraire les morceaux les uns après les autres, par les voies naturelles, 
lorsque l'accouchement normal est impossible. 

L'embryotomie est un ho#icide direct, qui revêt un caractère particuliè- 
ment odieux et pénible. Elle est intrinsèquement perverse, donc illicite 
et injuste ; aussi est-elle condamnée sous toutes ses formes (craniotomie, 
cranioclasie, etc...) et sans aucune exception possible. 


7% L'excommunication n'est encourue que si l'avortement a été, de fait, obtenu, 
c'est-à-dire si le fœtus ou l'embryon a été expulsé du sein maternel. Au contraire, 
le péché d’avortement est commis sitôt que l'avortement est décidé et même si la 
tentative reste sans effet. 

L'excommunication est encourue quels que soient l’âge du fœtus au-dessous de la 
limite inférieure de viabilité (donc depuis le premier moment de la conception 
jusqu'au septième mois) et le moyen employé. 

Celui qui savait confusément que l'avortement comporte en plus du péché une 
sanction grave et qui a négligé de s’en instruire plus avant, n'est pas excusé de 
l'excommunication par son ignorance. 


8 CDC 985. 81 CDC 2350 $ 1. 8 CDC 2305. 


(v) 805. 
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PREMIÈRE REMARQUE. — Seule, l’embryotomie d’un fœtus vivant 
constitue un péché grave d’homicide direct car, si l’on a la certitude que 
le fœtus est déjà mort, l’'embryotomie n'offre plus, du point de vue moral, 


aucune difficulté. 


DEUXIÈME REMARQUE. — L'embryotomie, avons-nous dit, est per- 
mise, si l’on a la certitude morale de la mort de l’enfant. Mais chaque 
fois qu'il y a doute sur cette mort, l'embryotomie reste absolument 
interdite et aussi longtemps que l'enfant vif, PERSONNE es SOUS 
AUCUN PRÉTEXTE #'a le droit de le tuer. 


TROISIÈME REMARQUE. — Personne. Ni la mère ne peut l’accepter, 
ni le mari ne peut la demander, ou y consentir, pas plus que les parents 
ne peuvent l'exiger, ni le chirurgien la pratiquer, ni les infirmiers ou 
quiconque y collaborer, ou simplement l’approuver, ou la recommander. 


QUATRIÈME REMARQUE. Sous aucun prétexte. Même si c’est le 
seul moyen de conserver la vie à la mère, même si faute de cette opéra- 
tion, la mère et l'enfant vont à une mort certaine. En effet, il n’est jamais 
permis de faire le mal pour que le bien en résulte ?, car la fin ne justifie 
pas les moyens et l’embryotomie, sous toutes ses formes, consiste à tuer 
directement un innocent, ce qui n’est jamais permis même pour un très 
grand bien. 


CINQUIÈME REMARQUE. — En cas d’embryotomie, commettent le 
péché grave d'homicide direct : la mère si, le sachant, elle ne s’y est pas 
opposée de toutes ses forces, — [e père et tous ceux qui ont donné leur 
consentement — le chirurgien et ses aides — tous ceux, enfin, qui de 
quelque façon, ont collaboré sciemment à ce crime. 


NOTE IMPORTANTE. — Etant donné les progrès considérables de la 
chirurgie obstétricale, le cas où l’'embryotomie est le seul moyen de sauver 
la mère se trouve pratiquement exclu. 


144 L’« avortement naturel » constitue-t-il un péché ? 


Alors que l'avortement artificiel, directement provoqué, est 1oujours 
interdir puisqu'il est un howicide, l'avortement naturel où fausse couche 
n'est qu’un événement physiologique à porter au compte de la nature. 
Du point de vue moral, pour autant qu’il reste naturel, il est un événe- 
ment #eutre. 
Pourtant, bien que la fausse-couche soit un événement physiologique, 
moralement neutre, à porter au compte de la nature, il se peut que celle- 
ci ait été amenée à cet avortement naturel par les imprudences plus ou 


‘4 Rom 3-8. 
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moins réelles de la mère et, dans ce cas, ces « imprudences » peuvens 
constituer un péché, ct même un péché grave 83 bis, 

Dès qu’elle se sait enceinte, la femme et son entourage immédiat ont 
l'obligation expresse d'éviter, autant que possible, toutes les occasions et 
tous les risques d'avortement si fréquents, surtout durant les trois pre. 
miers mois (w). 

« Ce sera un péché grave, au moins s’il y a une intention mauvaise 
» de prendre des remèdes ou drogues plus ou moins nocifs au fœtus. 
» dès que la femme se croit enceinte ; ou de prendre des bains de pieds 
» froids, ou sinapisés, ou de se livrer à des acrobaties ou danses 
» excessives, mettant en péril la vie que Dieu lui confie. TOUT CE 
» QUI PEUT ENGENDRER UN PÉRIL PROCHAIN D’AVOR. 
» TEMENT EST UN PÉCHÉ GRAVE. IL faut donc veiller attentive. 
» ment : à cesser un travail devenu trop dur (voir les lois sociales du 
» travail à ce sujet), à ne pas soulever ou porter des poids trop lourds ; 
»à ne pas entreprendre de trop longues courses à pied ; à éviter les 
» voyages trop fatigants ; à ne pas se laisser aller à d’excessifs transports 
» de joie ou à un profond abattement de tristesse. L’équitation, l’usage 
» de lourdes machines à coudre, la pression de la foule sur les places, 
» dans les théâtres, (le Métro), etc. sont autant de choses à éviter. A 
» plus forte raison est-il défendu de frapper brutalement ou de terrifier 
» une femme enceinte. Bref. IL FAUT FAIRE TOUT CE QUI EST 
» DE NATURE A FAVORISER LA VIE ET LA SANTÉ DE L’EN- 
» FANT, ET IL FAUT ÉVITER TOUT CE QUI LUI SERATT UN 
>» MAL » #4, 


Remarque. — Une fausse-couche ne constitue une faute morale, un péché, 
qu'autant que l’imprudence qui l’a provoquée est elle-même une faute. Si, 
en commettant l'imprudence, on ne s’en est pas rendu compte, parce 
qu'on n'en prévoyait nullement le résultat, celui-ci n’est pas imputable, 
c'est un effet moralement neutre. 

Par contre, si en commettant l'imprudence, on a prévu, même confusé- 
ment, le résultat possible, la faute est établie, l'avortement s’ensuivant 
ou non. Car le péché réside dans la volonté — Q. 232-3 — et celle-ci ne 
peut rien vouloir qui n’ait d'abord été prévu — Q. 232-2 — ; et tandis 
que dans la première hypothèse, l'intention n’a pas voulu Pavortement, 
puisque celui-ci était imprévisible, dans la seconde hypothèse, bien que 
rien ne se soit produit, l'intention l’a tout de même accepté ; le péché a 
donc été commis et doit être confessé. 


8# bis Que l'imprudence ait élé coupable ou non coupable, dans tous les cas d'avortement 
naturel il faut songer au baptême du fœtus ou de l'embryon. (Voir, Q. 273, la manière d'ad- 
ministrer ces baptèmes). 

“4 Ricaud p. 184. 


(w) 784. 
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a —— 


que doit-on penser de l’« accouchement prématuré » ? 


Par accouchement prématuré où naissance avant terme, on désigne l’inter- 
ruption de la grossesse alors que le fœtus a dépassé la limite de viabilité. 
Dans l’état actuel des techniques modernes (couveuses électriques, pro- 
cédés d'allaitement, etc.), l'enfant étant capable de vivre hors du sein 
maternel à compter du 180e jour, il n’y a pas d’homicide à provoquer 
cette raissance prématurée dès ce moment. 

Néanmoins, étant donné la fragilité de l’enfant né avant terme, L'AC- 
COUCHEMENT PRÉMATURÉ N’EST PERMIS EN CONSCIENCE 
QUE POUR UNE INDICATION MÉDICALE IMPORTANTE #4 vis ; 
et cette indication doit être d’autant plus grave que le temps normal 
de gestation — neuf mois — sera plus écourté, sans jamais descendre 
au-desous du 180 jour. 


Quelie doit être la conduite à suivre en cas de « grossesse ectopique » et de 
quelques autres « cas spéciaux » ? 


Normalement, après sa fécondation, l'œuf se développe dans la cavité de 
l'utérus. Les rares fois où il se développe en dehors de cette cavité, on 
se trouve devant une grossesse ectopique ou grossesse extra-utérine. 

Le diagnostic d'une telle grossesse dont le siège habituel est la trompe, 
ne se faisant qu’au moment du premier accident qu’elle entraîne — 
hémorragie grave —— on se trouve, pour y remédier, dans le cas du 
volontaire indirect. Les soins donnés ne suppriment directement que 
l'organe contenant l'œuf et celui-ci n’est enlevé qu’indirectement et par 
surcroît (x). 


A. UTÉRUS CANCÉREUX GRAVIDE. 


Chaque fois que l'utérus est atteint d’un cancer ou de quelque grave 
infection qui, en dehors de toute grossesse, serait traité d’urgence 
par son ablation, on peut pratiquer cette ablation même en cas de 
grossesse. Ce faisant, on ne pratique pas un avortement direct tou- 
jours interdit, mais seulement un avortement indirect remplissant 
toutes les conditions requises pour la licéité (Q. 139-B). 


Note importante. — Dans ce cas, comme dans le cas de grossesse ecto- 
pique, ne jamais oublier d'assurer le baptême du fœtus “5. 


W'* Les raisons de «commodités », — soit pour le gynécologue, soit pour la 
parturiente —, qui ont donné naissance aux « accouchements sur rendez-vous », ne 
sauraient entrer dans ces «indications médicales importantes » qui justifient l'ac- 
couchement prématuré. 

“* Pour le baptême des fœtus, p. 260 el suivantes. 


(x) 785. 
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B. CURETAGE DE L'UTÉRUS GRAVIDE. 


Chaque fois que le fœtus est certainement mort où organiquement 
séparé de l'utérus, son éjection par un curetage est parfaitement licite, 
comme après une fausse-couche, Ne jamais oublier, même dans ce 
cas, l'obligation de baptiser le fœtus si l’on n'a pas la certitude de sa 
mort. 


Dans toute autre circonstance, le curetage n'est pas autre chose qu'un « avor- 
tement direct », toujours interdit (y). 

En cas de doute sur la mort du fœtus, ou sur sa disjonction du sein maternel, 
Futilisation des moyens de diagnostic biologique s'impose gravement avant 
tout curetage. 


Qu'est-ce que l'accouchement sans douleur ? 


C’est l’ensemble des procédés par lesquels le gynécologue tente de dimi- 
nuer les souffrances de la parturition, sans mettre en danger ni la mère 
ni l'enfant et sans nuire aux liens d’affection maternelle qui, affirme-t-on, 
se nouent d'habitude à ce moment-là (;). 


Ce genre d'accouchement est-il vraiment un accouchement sans douleur ? 


Non. Il n’y a, à proprement parler, d'accouchement sans douleur que 
celui qui est pratiqué sous anesthésie générale quelle qu’en soit la moda- 
lité (inhalation, voie intra-veineuse, etc.….), sous anesthésie rachidienne, 
sous anesthésie locale. 


L'accouchement dont il est parlé à la question précédente et auquel le 
Pape Pie XII faisait allusion dans son discours du 8. 1. 1956, n'est pas, 
à proprement parler, un accouchement sans douleur ; il est plutôt un 
accouchement sans crainte, un accouchement #aturel. En effet la méthode 
psycho-prophylactique qui est utilisée ne fait qu’atténuer la douleur et 
surtout la fait accepter sans révolte. 


Que faut-il entendre par analgésie obstétricale ? 


L’analgésie obstétricale est une méthode qui emploie des calmants variés. 


Elle ne prétend pas obtenir l'accouchement sans douleur. Elle ne fait 
qu’atténuer la perception douloureuse et, par voie de conséquence, dimi- 
nuer les spasmes réflexes qui ralentissent la marche de l'accouchement. 


(y) 330. (z) 666, 786. 
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150 Ces différents modes d'accouchement «sans crainte» et «sans douleur », 


sont-ils licites au point de vue moral ? 


L'accouchement sans crainte, par la méthode psycho-prophylactique, est 
parfaitement licite au point de vue moral (;). 

L'accouchement avec usage d’analgésiques, soit que la parturiente le 
réclame dans le désir de moins souffrir, soit qu’il soit proposé ou même 
imposé par l’accoucheur, quand celui-ci pense que l’accouchement sera 
ainsi facilité au bénéfice de l'enfant aussi bien que de la mère, est égale- 
ment conforme à la loi morale à condition que la technique employée 
soit dépourvue de dangers. 

L'usage de l’anesthésie (générale, rachidienne ou locale) réservée aux 
interventions qui ne pourraient être supportées sans son secours (appli- 
cation de forceps, délivrance artificielle, etc.), est alors permis par la 
morale chrétienne. Il y a même obligation pour la parturiente de l’accep- 
ter chaque fois que la vie de l'enfant nécessite une intervention qui 
réclame l’anesthésie. 


Les méthodes d'accouchement « sans crainte » et «sans douleur » ne contre- 
disent-elles pas le verset de la Genèse qui dit «Tu enfanteras dans la 


douleur » ? 


Non, les méthodes d'accouchement sus crainte et sans douleur ne contre- 
disent nullement le verset de la Genèse (+). 

Les paroles de l'Tcriture restent vraies en ce sens que la maternité don- 
nera beaucoup à supporter à la mère. De quelle manière Dieu a-t-il conçu 
ce châtiment ? Comment l’exécutera-t-il ? L'Ecriture ne le dit pas. 

Et, de même que la sentence qui punissait l’homme ?4 gagneras ton pain 
à la sueur de ton front. lu terre produira des épines et des ronces, n'a 
pas supprimé l'autorisation de soumettre la terre et de la dominer 86, 
de même le châtiment encouru par la femme n'interdit pas au gynéco- 
logue de déployer sa science pour diminuer les souffrances de la partu- 
rition. 


Quelle doit être l'attitude d'une femme chrétienne devant ces méthodes 
d'accouchement ? 


Devant ces méthodes d'accouchement : méthode psycho-prophylactique 
et méthode analgésique, deux points méritent d’être soulignés : 


u) Si les nouvelles techniques épargnent à la parturiente les souffrances 
de l'accouchement ou les adoucissent, la femme chrétienne peut les 


—_—__— 


#e Gen 1 - 28. 


(a) 667, 668. (b) 669. 
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accepter sans aucun scrupule de conscience, mais elle n’y est pas 
obligée. En cas de succès partiel ou d’échec, elle sait que la souffrance 
peut devenir source de bien, étant supportée avec Dieu et par obéis. 
sance à sa volonté. 

b) Pensée et vie chrétiennes n’attribuent pas une valeur absolue aux 
progrès de la science et aux raffinements de la technique. 


La femme chrétienne sait qu’il faut chercher d'abord le Royaume de Diey 
et sa Justice et que la haute, l'ultime valeur de l'homme se trouve, non 
dans sa science et ses capacités techniques, mais dans l'amour de Diey 
et le dévouement à son service. 

En résumé on peut dire de ces méthodes : la parturiente qui adopte 
l’une d’elles fait bien ; celle qui, pour un motif supérieur, n’en adopte 
pas, fait mieux (4). 


Y a-t-il obligation pour une mère qui ne peut accoucher normalement de subir 
une « césarienne » ? 


Etant donné qu’à notre époque l'opération césarienne, dans des condi- 
tions ordinaires, n’offre pas plus de danger qu'un accouchement difficile, 
il semble que la mère soit tenue de la subir chaque fois que l’accouche- 
ment normal n'est pas possible (+). 

Lorsque, dans certains cas, on prévoit que cette opération mettra en réel 
danger la vie de la mère, celle-ci n’est pas tenue de la subir ; mais alors 
il y a obligation grave d'assurer le salut éternel de l'enfant par le baptême 
intra-utérin. 

Immédiatement après la w#orf certaine d’une femme enceinte, s’il se 
trouve quelqu'un de compétent (chirurgien, médecin) pour pratiquer une 
césarienne, #! y a obligation grave d'extraire le fœtus, chaque fois qu'il 
est encore probablement vivant, afin de le baptiser Ÿ et aussi de le 
conserver en vie si c'est possible “8. 


Que faut-il penser de la « ligature des trompes » que des médecins pratiquent 
à l’occasion d'une césarienne ? 


La ligature des trompes à laquelle se livrent systématiquement certains 
chirurgiens lorsqu'ils pratiquent une césarienne est we intervention 
abusive. Elle constitue une faute grave (+) pour celui qui l’accomplit et 
pour tous ceux qui l’autorisent *?. 


87 Le baptême est donné sous condition (Q. 272 - Il) s’il y a doute sur la vie. 
88 CDC 746, $ 4. 


8 La femme ne peut pas la demander et encore moins l’exiger. Ni le mari, ni aucun 


(c) 593, 670, 671. (e) 445, 787. (f) 605, 788. 
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455 Y at-il obligation pour une mère d’allaiter son enfant ? 


L'expérience prouve qu’un bébé élevé au sein pousse généralement mieux 
que les autres et se fortifie plus vite. 

Il est donc clair qu’ure mère, devant faire tout ce qui est de nature à 
favoriser la vie et la santé de son enfant, esf tenue, en conscience, de 
nourrir son bébé au sein (>). 

Elle n’a pas le droit, comme malheureusement il arrive trop souvent, de 
choisir indistinctement l'allaitement au sein ou l’allaitement au biberon. 
Ce n’est pas une chose facultative, laissée à la fantaisie des femmes ou 
au caprice des maris, c’est vne obligation inhérente à la dignité de mère, 
dont elles ne sont dispensées qu’en cas de force majeure, ordinairement 
très rare °°. 


membre de la famille, ni les pouvoirs publics eux-mêmes n’ont le droit de l’exiger 
ou celui de le permettre. 

Quiconque procède ou coopère à une stérilisation directe, même à la demande de 
la patiente, commet une faute grave (relire, p. 139, 1, 2 et note 51). 

Aucune puissance humaine ne peut obliger un médecin à faire une telle opération, contraire 
au droit naturel. 


90 Le mauvais état de santé d'une mère tuberculeuse ou cardiaque, de même que 
la mauvaise qualité du lait, dispensent de l'obligation d’allaiter l’enfant. Mais l'in- 
suffisance, en quantité, du lait maternel n’est pas une raison plausible de supprimer 
l'allaitement au sein ; ce n’est qu’une raison de le compléter par des biberons. 


(g) 480, 789. 


GRANDEUR DE LA PATERNITÉ 
NÉCESSITÉ DE LA SAINTETÉ 
PRIMAUTÉ DE LA VIRGINITÉ 


Epilogue 


456 Est-ce que la paternité est en soi une grande chose ? 


La paternité est une si noble chose que, pour en comprendre la grandeur, 
il faut s'élever au-dessus de toutes les créatures, anges compris, et attein- 
dre Dieu lui-même dans sa vie propre. 


Nemo tam Pater ! disaient les anciens. Personne n’est Père autant que 
Dieu ! N’est-il pas « le Père, de qui tire son nom toute paternité au ciel 
et sur la terre» 1? 

Père, Dieu engendre un Fils auquel il donne tout ce qu’il a: sa même 
substance et tous ses attributs, si bien que ce Fils est, en vérité, l’image 
de Dieu ?, le reflet de sa gloire et l'empreinte de sa substance ? ; et il l’est 
si parfaitement que le Père se complaît pleinement en son Fils { parce 
qu’il se retrouve totalement en lui5. Désormais, voir le Fils c’est, du 
même coup, voir aussi le Père ©, 


Eh bien ! en devenant père, l’homme reçoit de Dieu une participation 
de Sa Paternité. Er, dit Mgr Bougaud, c’est un des sens, peut-être, de 
cette parole de Dieu : « FAISONS L'HOMME A NOTRE IMAGE ET 
À NOTRE RESSEMBLANCE ». Qu'il soit père dans le temps, comme 
Je le suis dans l'éternité (»). 


Devenir père, c’est engendrer un fils. Mais l’homme, ne possédant pas 
« la paternité » en propre, pour devenir père, a besoin d’une aide sem- 


blable à lui (:). 


À ce fils qu'ils engendrent, les parents: père et #ère, donnent leur 
sang et avec lui leurs qualités, leurs défauts et leurs habitudes ; ce sang 
tel que l'ont fait vingt, trente années de généreux efforts ou d’abaisse- 


1 Eph 3 - 15. # IL Pi1-17. 
2 Colos 1 - 15 ; II Cor 4 - 4. 5 Jn 10-38 ; 14-10. 
5 Héb 1 - 3. 8 Jn 14-9. 


(h) 438, 440, 442, 445, 499, 757. (i) 325, 443, 505, 592, 593, 673. 
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ments misérables. Et de même que dans la Très Sainte Trinité, le Père 
est tout entier dans le Fils, de même ici-bas, dans la famille humaine 
toutes proportions gardées, le père et la mère se complaisent dans leur 
fils parce qu’ils se retrouvent dans celui qui est bien leur image, leur 
vivant portrait, le reflet de leurs deux caractères. 


Par la paternité, l’homme participe tellement au pouvoir même du Créa- 
teur que, dans l'ordre de la nature il est, lui, le père, et parce que père, 
le représentant direct de Dieu auprès de ses enfants *, le Pontife — 
pontem-fecit, qui fait le pont — qui les relie à Dieu. Aussi, dans les 
commandements du Seigneur, tout de suite après les trois premiers 
préceptes qui concernent Dieu lui-même, trouvons-nous avant tous les 
autres devoirs, celui d’honorer nos père et mère. 


Dans le plan de Dieu, en devenant père, l’homme est auréolé d’une 
gloire divine, de cette même gloire d’où découle toute paternité (;). 


Une telle grandeur, on le comprend sans peine, exige la sainteté (+): 
Soyez saints, car Je suis saint, Moi, le Seigneur Votre Dieu T. Recherchez 
la sainteté sans laquelle personne ne verra le Seigneur 8. 


157 En quoi consiste la sainteté ? 


La sainteté (1) est à la fois UN ÉTAT — l’érat de grâce — qui nous 
rend agréables à Dieu et UNE VERTU — /4 charité — qui nous fait 
poser des actes d'amour de Dieu et du prochain. 


7 Lév 11-44; 19 -2. 


8 Héb 12 - 14. 

Dans ses Méditations intimes sur les Epitres de saint Paul (T. II, p. 495), 
Ch. Polloi, à propos de ce texte (Héb., 12-14), prête à Notre-Seigneur 
les paroles suivantes : « Recherchez. la sainteté, sans laquelle personne ne verta 
»le Seigneur. Ne croyez pas que cette sainteté soit le partage de quelques-uns | 
» seulement : elle est un devoir pour tous, nul ne pourra voir le Seigneur sans fa 
» posséder. C'est pour acquérir cette sainteté, cette pureté, cette conformité à la 
» volonté du Père, que beaucoup doivent passer par le creuset du feu, par le purga- 
»toire, où les âmes trouvées à la mort dans mon amitié doivent achever de se 
» purifier de la rouille de leurs fautes et recevoir ce qui leur manque pour entrer 
» dans le royaume des Cieux. 

» La sainteté est un véritable devoir pour le chrétien. En effet, le saint n'est en 
» vérité que le parfait chrétien, le parfait observateur de mes enseignements, le 
» fidèle imitateur de mes vertus. Plus simple encore pour vous : le saint est celui 
» qui vit de la foi et fait la volonté de son Père des Cieux. 


» Recherchez donc la sainteté en toutes choses, par votre union aussi complète 
» qu'il est possible avec Moi, union de pensées, de cœur, de volonté; sacrifiez 
»pour cela tout ce que mon Esprit vous montrera n'être pas conforme à Moi.» 


* 540. (ji) 761. (k) 158, 679. (1) 159, 426. 
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La sainteté ne consiste pas dans ces choses extraordinaires, que les théo- 
logiens appellent gratis datae, comme par exemple le pouvoir de faire des 
miracles, de prédire l'avenir, de bénéficier d’apparitions, etc. Elle con- 
siste dans ce don de Dieu que les théologiens nomment gratum faciens, 
qui rend celui qui le possède agréable à Dieu et lui permet de poser 
des actes surnaturels et méritoires pour le Ciel, 

Quand l'Eglise canonise des Saints, elle ne le fait pas parce qu’ils ont 
eu des apparitions de la Sainte Vierge ou du Sacré-Cœur, ou parce qu'ils 
ont fait des miracles, elle les canonise parce qu’ils ont pratiqué, d’une 
façon héroïque, toutes les vertus ?. 

La sainteté c'est donc la perfection chrétienne, c’est-à-dire la perfection 
des vertus théologales — Foi, Espérance, Charité — et des vertus cardi- 
nales et morales qui les accompagnent. Et comme le résumé du Christia- 
nisme c’est l'amour de Dieu et du prochain pour Dieu, on peut dire que 
la sainteté n’est pas autre chose que la pratique parfaite de la Charité. 
Mais, empressons-nous d'ajouter, pour éviter toute erreur sentimentale, 
que dans la vie présente, l'amour de Dieu et du prochain pour Dieu ne 
peut se pratiquer sans renoncer à l’amour désordonné de soi-même (m). 
Donc, en pratique, le sacrifice devant se joindre à l’amour, pour arriver 
à la sainteté, il nous faut nécessairement lutter contre notre triple 
concupiscence. 

« Si quelqu'un m'aime, il observe mes commandements. » 


« Si quelqu'un veut être mon disciple, qu’il se renonce, qu’il prenne sa 
croix et qu’il me suive » 1°. 


La sainteté est-elle possible en dehors du cloître ? 


Oui, la sainteté est possible en dehors du cloître, elle est possible dans 
toutes les conditions sociales et dans tous les états de vie ; l’âge, la santé 
ou la maladie ne s’y opposent pas ; et les grands pécheurs mêmes peuvent 
y aspirer, à condition de se convertir (1). 


CE SONT TOUS LES CHRÉTIENS QUE LE SEIGNEUR APPELLE 
À LA SAINTETÉ : Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait ! 


Et, quelle qu'’ait été notre vie passée, l'Apôtre nous rassure car, là où 
le péché avait abondé, la grâce a surabondé 1, 


° Lisez l'Evangile de S. Maïthieu (7-22) vous entendrez de la bouche même de Notre- 
Seigneur que le fait de prophétiser, de chasser les démons et même d'accomplir beaucoup 
de miracles n'est pas, de sol, un signe de sainteté. Beaucoup de saints authentiques n'ont 
accompli aucun miracle durant leur vie. 

19 Lire Jn 14-15, 21, 23 et 24 et Le 14 - 26 et 27. 

11 Rom 5 - 20. 


(m) 465. (n) 11, 160, 293, 405, 698. 
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La vie de mariage ne comporte-t-elle pas un état de choses qui empêche les 
époux de tendre à la sainteté ? 


Non ! car le mariage n’est pas ## piège tendu à ceux qui s’y engagent. 
Pourtant, beaucoup de personnes mariées sont persuadées que la vie de 
mariage comporte un état de choses qui les empêche de tendre vers la 
sainteté. C’est une erreur. 

Elle procède généralement : ou d’une fausse notion de la sainteté, où 
d’une fausse appréciation de l'acte conjugal. 

Elle peut provenir aussi d’une conception erronnée du mariage lui-même, 
qui est considéré par certains comme un état dans lequel, tout étant 
permis entre époux, ceux-ci peuvent satisfaire sans frein toutes leurs 
passions. Une telle profanation de l’idée même du mariage exclut, non 
seulement tout désir de sainteté, mais toute vie chrétienne authentique. 


Comment auraient-ils seulement l’idée de tendre vers la sainteté ceux-là 
qui sont décidés à vivre dans le péché ? 

Par contre, pour les époux qui admettent l’idée divine du mariage et qui 
n’acceptent pas de s'unir comme les paiens ne connaissant pas Dieu? 
la vie en cet état ne comporte rien qui les empêche de tendre à la sain. 
teté (o). 


Sans avoir une conception erronée du mariage, ne doit-on pas reconnaître 
que la sainteté est pratiquement impossible pour les époux engagés dans 
cette « tribulation de la chair » dont parle l’Apôtre ? 


Non ! Sans doute, pour chacun des époux, partagé entre son conjoint et 
le Seigneur 1, la recherche de la sainteté est-elle moins aisée que pour 
des personnes consacrées à Dieu et, par là même, exemptes de toute 
préoccupation ‘*; mais elle n’est pas pour autant impossible, ni en 
théorie, ni en pratique. 

La sainteté n’est impossible qu’à ceux que scandalisent : la croix, le 
renoncement ; à ceux qui se sont fait un dieu de leur corps 5. Et dans 
cet ordre d'idées, on peut, peut-être, appliquer aux biens du mariage ce 
que le Seigneur dit des richesses matérielles : qu'il est difficile pour un 
riche d'entrer dans le Royaume des Cieux  ! 

Par ces paroles, Notre Seigneur ne condamne pas les riches ; il met sim- 
plement en garde ceux qui sont à la tête de quelque fortune de ne pas 
en devenir les esclaves 7. Pour entrer dans le Rovaume de Dieu il faut 


13 Tob 8-5. 

18 { Cor 7-32 à 34. 
14 I Cor 7 - 32. 

18 Philip 3-18, 19. 
19 Mt 19 - 23. 

17 Mt 6 - 24. 


(o) 23, 161, 294 à 299, 406, 663, 679, 699. 
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renoncer en esprit à tout ce qu’on possède !$. La pauvreté en esprit est 

demandée à tous, et à quelques-uns le Seigneur demande même la pau- 

vreté effective. Ce fut le cas du jeune riche de l'Evangile !° qui s'en alla 

tout chagrin car il possédait de grands biens que le Maître demandait de 

Lui sacrifier ?°. 

PAR LE MARIAGE, LES CONJOINTS AUSSI SE TROUVENT EN 
POSSESSION DE GRANDS BIENS : La femme n’a pas la disposition 

de son propre corps : IL APPARTIENT A SON MARI. De même, le 

mari n’a pas la disposition de son propre corps : IL APPARTIENT A 

SA FEMME *”. Le détachement en esprit de ces richesses conjugales est 

indispensable au salut des époux : ! faut que ceux qui ont une femme, l 
vivent comme s'ils n'en avaient pas *? ; et, à quelques-uns, le Maître, 
pat la mort ou la maladie du conjoint, peut demander même le détache- Ù 
ment effectif de ces biens. Alors, là aussi, qu’il est difficile à un riche 
de faire son salut ! 

Il ne faudrait pas pour autant s’écrier : Qui donc alors peut être sauvé ? 
car, ce qui est impossible aux bommes est possible à Dieu 3, Il y aurait 
même lieu d’ajouter : plus facile ici, parce que Jésus, prévoyant la néces- 
sité pour les époux d’un secours divin permanent, a fait du mariage un 
grand sacrement (»). 


161 Comment le mariage est-il un grand sacrement ? (q) l 


Pour le comprendre, il n’est besoin que de se rappeler ce qu’est un 
sacrement. 

Dans son Catéchisme pour adultes, le Cardinal Gaspari définit ainsi le 
sacrement : « Un signe sensible institué par Jésus-Christ pour signifier 
une grâce et la conférer à ceux qui le reçoivent dignement » ?4, 

Un signe sensible, c’est-à-dire quelque chose qui se voit, qui s’entend, qui 
tombe sous les sens, et qui rappelle, qui signifie quelque chose qui ne se l 
voit, ni ne se sent : la grâce. 

Elevée à la dignité de sacrement, l’union conjugale des Chrétiens est le 
signe de l’union du Christ avec son Eglise. DU FAIT MÊME DE LEUR 
MARIAGE, LES ÉPOUX CHRÉTIENS ONT LE TRÈS GRAND 
HONNEUR DE REPRÉSENTER AUX YEUX DU MONDE, QUI 
NE LA CONNAIT PAS, L'UNION MYSTÉRIEUSE MAIS RÉELLE 


18 Le 14 - 33. 


31] Cor 7-4, 
23 ] Cor 7 - 29, 30 ; lire aussi Le 14 - 26. ! 
28 Le 18 - 26, 27. ' 
HO. c., Q. 325. 


(p) 423. (q) 307, 376, 404, 433, 509, 512. 
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DU CHRIST ET DE SON ÉGLISE. En même temps qu'il signifie 
cette union, le mariage chrétien confère aux époux la grâce nécessaire 
pour la réaliser. 

Noblesse oblige, dit le proverbe. Cette dignité sublime du mariage chré. 
tien entraîne, pour ceux qui s’y engagent, l'obligation d'étudier le modèle 
en vue de le reproduire toujours plus fidèlement. 


Quelles sont les principales caractéristiques de l'union du Christ avec son 
Eglise que le mariage chrétien est appelé à signifier ? (r) 


Voici les principales caractéristiques de l’union du Christ avec son Eglise 

que le mariage chrétien doit signifier : 

1. L'UNION (4) : « Quoiqu'il fut de condition divine, écrit saint Paul, 
le Fils ne s’est pas prévalu de son égalité avec Dieu, mais il s’est 
anéanti lui-même en prenant la condition d’esclave et se faisant pareil 
aux hommes » 25. Cette union du Fils de Dieu avec notre nature 
humaine est si intime que, nous le ‘confessons dans le Credo, «il 
n'est pas deux, mais un seul Christ » *, 

En vue du mariage, « l’homme quitte son père et sa mère et s'attache 
à sa compagne, et les deux deviennent une seule chair ». 

Plus Punion des époux est totale — union de corps, mais aussi de 
pensées, de sentiments, de volonté, de cœur — plus leur mariage 
représente l’union du Verbe avec la nature humaine, du Christ avec 
son Eglise. 

2. LA FIDÉLITÉ (+). — De même qu’ #’y a qu’un seul Christ et Sei. 

gneur ?T, il n’y a qu’une seule Eglise ; Il l’appelle : Mon Eglise ?®. 
Pour elle, Jésus s’est livré jusqu’à subir la mort sur la croix, afin de 
la sanctifier et de la rendre toute glorieuse et toute belle. 
Le don mutuel que se font les époux et leur inviolable fidélité témoi- 
gnent de cet autre caractère de l'union du Christ avec son Eglise. 
Comme le Seigneur de son Eglise, le mari peut dire de sa femme: 
« Unique est ma colombe, unique est ma parfaite » ? | 

3. LA FÉCONDITÉ (u). — C'est la mission propre de l'Eglise d’enfan- 
ter des élus pour le Ciel et de former le Christ en eux “°. 

La bénédiction des enfants, dans le mariage, manifeste cet autre 
caractère de l’union mystique du Christ et de l'Eglise. 


36 Philip 2-7. 

3€ Symb. de S. Athanase. 

37 Eph 4-5. 

28 Mt 16 - 18. 

2 Cant 6-9. 

30 Gal 4-19. 

(r) 421. (t) 300, 541. 


(s) 396, 420, 433, 774. (u) 315, 422, 490. 
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4, LA HIÉRARCHIE (+). — De même que la gloire de l’Eglise est 
de se soumettre en tout à son divin époux, car Il est son Chef, sa 
Tête 1, l'épouse chrétienne est fière de reconnaître en son mari celui 
que Dieu lui a donné pour Chef *?, Et c’est encore un nouvel aspect 
de l'union du Christ avec l'Eglise que le mariage chrétien met en 


lumière. 


163 Bien que le marlage soit un sacrement, le célibat gardé pour Dieu ne lui est- 
il pas supérieur ? 


Oui, le célibat gardé pour Dieu élève ceux qui s’y engagent à un état 
supérieur () au mariage %$. 

Par le mariage, chacun des époux est partagé entre les exigences du 
Seigneur et celles de son conjoint **, et c’est parce que le désordre de 
la concupiscence rend ce partage très difficile à équilibrer (posséder de ! 
si grands biens sans être possédé par eux, rendre au conjoint ce qui est l 
au conjoint sans violer les droits de Dieu et alors que la chair a des exi- 

gences qui vont contre l'esprit **,) que le Seigneur a institué un sacre- 

ment spécial. 

Comme tous les sacrements, le sacrement de mariage est une très grande 

chose. Il produit par lui-même la grâce, mais constitue un état moins 

parfait que celui du célibat consacré à Dieu. 
Ceux qui, pour Dieu, gardent le célibat n’éprouvent pas la sujétion des 
personnes mariées ; ils sont exempts de toutes leurs préoccupations et 

n’ont pas besoin de sacrement spécial. De plus, l’état où ils se sont 

engagés est un état tellement plus parfait, que le mariage n’en est que 


31 Colos 1 - 18. 

82 Eph 5 - 23. 

%% Jésus dans l'Evangile, Mt 19-10 à 12, S. Paul dans ses épitres, I. Cor 7- 1, 
7, 8, toute l'Eglise dans son enseignement et sa pratique ont toujours donné à la 
virginité et au célibat généreusement pratiqués en vue du Royaume de Dieu, la 
supériorité sur l’état de mariage, même sanctifié par un sacrement. 

Dans son discours aux Supérieures Générales des Congrégations féminines, le Pape 
Pie XII s’adressait en termes sévères « à ceux qui, prêtres ou laïcs, prédicateurs, 
»orateurs ou écrivains, n’ont plus un mot d'approbation ou de louange pour la 
» Virginité vouée au Christ; qui, depuis des années, malgré les avertissements de 
» l'Eglise et à l’encontre de sa pensée, accordent au mariage une préférence de 
» principe sur la virginité; qui vont même jusqu’à le représenter comme le seul 
» moyen capable d'assurer à la personnalité humaine son développement et sa per- 
» fection naturelle, ; l 
» Ceux qui parlent et écrivent ainsi, continue le Pape, qu'ils prennent conscience 

» de leur responsabilité devant Dieu et devant l'Eglise. » (15.9. 1952). i 
I Cor 7 - 33. 


35 Gal 5-17. 


(v) 463. (w) 17, 47, 567, 628, 676. 
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la figuration : « Vous avez quatre filles, vous en avez donné trois en 
» mariage à des avocats ou conseillers ; la quatrième s’est faite carmélite. 
» Si l’on vous demande combien vous avez de filles mariées, vous répon. 
» drez : J'en ai trois ; c'est mal parler. Il faut dire : j'en ai quatre et la 
» quatrième est plus mariée que les autres. Notez bien que je ne dis pas 
» seulement mariée plus noblement, plus richement, plus hautement. 
» Mais je dis: PLUS MARIÉE, c’est-à-dire plus véritablement. Car son 
» mariage avec Jésus est si vrai, si réel, que le mariage de l’homme avec 
» la femme n'en est que le sacrement ou le symbole, le hiéroglyphe et la 
» figure. Et le mariage du Fils de Dieu avec une âme religieuse est plus 
» vrai, plus réel, plus étroit et plus indissoluble que celui d’un homme 
» avec une femme chrétienne » (R. P. Lejeune). 


La chasteté parfaite gardée pour Dieu est-elle au service du mariage ? 
Comment ? 


Oui, la chasteté gardée pour Dieu est au service du mariage, voici 
comment : 


Le problème de la chasteté de leur état, voilà pour certains époux la 
Croix 55 qu’ils doivent porter pour faire leur salut. 


La Croix ! scandale pour les chrétiens et folie pour tous les autres. 


C'est de ce refus de la Croix que proviennent la plupart des difficultés 
et des désordres dans la vie de ménage. 


Sans aucun doute, les exigences d’un chaste mariage (Pie XI) consti- 
tuent la principale pierre d’achoppement des personnes mariées ; et lors- 
que l'Eglise, par ses Pontifes et ses Ministres, rappelle aux époux les 
devoirs de leur état, elle donne l'impression de leur imposer un joug 
intolérable. 


Eh bien, c’est sur ce point précis que la chasteté parfaite gardée pour 
Dieu par des dizaines de milliers d'hommes et de femmes sert le mieux 


le mariage. 


Alors que par tous ses moyens puissants de séduction, le monde trompe 
nos contemporains en prétendant la chasteté impossible et même nuisible, 
l'instinct sexuel érrésistible, et en légitimant ce que la morale catholi- 
que appelle encore les péchés de la chair, ceux qui sont consacrés à 
Dieu dans la chasteté parfaite prouvent éloquemment le contraire. 


3% Est-ce bien juste d'appeler la chasteté : une croix ? Sans doute, la loi de chasteté 
est en réalité, comme toutes les autres lois du Seigneur, ## joug suave et un far- 
deau léger facile à porter (Q. 168). Néanmoins, à cause des suites du péché originel 


que nous portons en nous, la pratique de la chasteté nous oblige à crucifier notre 
chair avec ses convoitises et c'est en ce sens que, pour certains, elle est ##e croix. 
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Le spectacle de leur vie est une prédication. La constante maîtrise de 
soi dont ils témoignent force les honnêtes gens à reprendre à leur compte 
la réflexion de saint Augustin : Eh quoi ! ce que ceux-ci, ce que celles-ci 
ont fait, je ne le ferai pas ? 


Ce témoignage unique de continence absolue et volontaire, par une mul- 
titude d'hommes et de femmes normalement constitués, de tous âges et 
de toutes conditions, démontre que #ême à notre époque les hommes 
ont le pouvoir, avec la grâce de Dieu, d'acquérir la maîtrise de soi néces- 
saire pour pratiquer la chasteté de leur état. 


Et lorsque dans le secret du confessionnal, le prêtre catholique rappelle 
la doctrine crucifiante de la chasteté, il ressemble non pas aux scribes et 
aux pharisiens que stigmatisait le Maître *?’, mais au Seigneur lui-même 
qui commença par agir avant d'enseigner Ÿ$. Et là encore, permettant de 
parler avec autorité, le célibat gardé pour Dieu sert puissamment le 
mariage. « Comment imposer aux autres la continence définitive, momen- 
» tanée, partielle, si l’on est soi-même repu ? 


» Le mariage a beau être non seulement légitime, mais encore œuvre de 
» chair, méritoire et sainte, il n’en reste pas moins qu’il est un devoir 
» plein d’attraits et qu’en face des âmes qui souffrent durement d’en être 
» privées, celle qui endure la même carence sera plus qualifiée pour les 
» conforter. 


» Devant certaines détresses, qui n’a pas rougi de se sentir bien portant, 
» nourti, vêtu ? Celui qui porte la croix de la continence librement 
» acceptée peut, quelque indigne qu’il soit, travailler sans rougir à la 
» rédemption des Âmes, et porter sa consolation à l'immense souffrance 
» humaine, dont il a volontairement pris sa part. » 


« C’est le paradoxe catholique. L'Eglise, qui seule exige cette surhumaine 
» continence et l’obtient, est aussi la seule à imposer rigoureusement la 
» fécondité et à l'obtenir » *?, 


37 Jésus disait : « Les Scribes et les Pharisiens se sont assis sur la chair de Moïse. 
Dans ces conditions, tout ce qu’ils vous disent, faites-le et observez-le ; mais n’imitez 
pas leurs actions; car ils disent (de faire) et (eux) ne font pas. Ils lient et 
mettent sur les épaules des gens des fardeaux écrasants et difficiles à porter, mais 
eux-mêmes, ils se refusent à les remuer du bout du doigt. » (Mt 23-4). 

# Act f-1. 

3 Ch. Combaluzier, Science biologique et morale sexuelle, p. 40 et 42. 
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La chasteté 


165 Qu'est-ce que la chasteté ? 


La chasteté est une vertu morale qui nous fait réprimer tout ce qu’il y a 
de désordonné dans les jouissances charnelles. 

Le Créateur, qui a tout fait avec ordre, a voulu ces jouissances afin que 
la race humaine se perpétuât en procréant des enfants par l’usage légitime 
du mariage. Depuis le péché originel, la chair, par ses désirs, est en 
révolte contre l'esprit, c’est la concupiscence de la chair, et la nature 
humaine blessée recherche de façon désordonnée les jouissances char- 
nelles. Réfréner ces appétits et les ordonner à l’obtention du but pour 
lequel Dieu les a voulus, tel est le rôle de la chasteté. 


Il y a deux sortes de chasteté : 


1. 


La chasteté parfaite ou célibat qui doit être gardée par tous ceux qui 
ne sont pas, ou qui ne sont plus engagés dans les liens d’un mariage 
légitime. 

Cette chasteté parfaite prohibe non seulement les actes par lesquels 
on se procurerait, seul ou avec quelqu'un d’autre, le plaisir sexuel, 
mais aussi tout désir, toute pensée, toute parole, tout regard qui 
peuvent porter à ce péché qu’on appelle le péché impur. 


. La chasteté conjugale, qui doit être gardée par tous ceux qui sont 


engagés dans les liens d’un mariage valide (;). 


Cette chasteté conjugale défend aux époux : 
a) en dehors du mariage, les actes par lesquels ils se procureraient, 


seuls ou avec quelqu'un d’autre que leur conjoint légitime, le 
plaisir sexuel ; 


b) dans le mariage, les actes par lesquels ils se procureraient volon- 
tairement l’orgasme (Q. 114) en dehors de l’acte normal, naturel 
et complet des époux entre eux. 

Cette chasteté interdit également aux époux les pensées et les 
désirs des actes qui leur sont défendus (Q. 233). 


(a) 291, 405. 
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186 La chasteté, telle que Dieu l'exige d’après l’enseignement de l'Eglise catho. 
lique, est-elle vraiment possible à notre époque ? 


Oui, chasteté conjugale et chasteté parfaite telles que Dieu les exige sui. 
vant notre état et telles que l’Eglise catholique nous les enseigne, sont 
vraiment possibles, même à notre époque, et relativement faciles. 


167 Quelle est la première et principale preuve de cette affirmation ? 


La première et principale preuve de cette affirmation, nous la trouvons 
— nous catholiques — dans l’enseignement constant de l'Eglise qui est, 
comme tel, nécessairement infaillible. Or, l'Eglise a toujours enseigné (;), 
comme interdits par Dieu, tous les actes, tous les désirs, toutes les pen- 
sées contre la chasteté {. 

Dans son radio-message du 23 mars 1952, le Pape Pie XII l’a, une fois 
de plus, rappelé « aux éducateurs et à la jeunesse même : le comman- 
dement divin de la pureté de l'âme et du corps, disait-il, est également 
valable sans diminution pour la jeunesse d'aujourd'hui. Elle aussi à 
l'obligation morale et, avec l’aide de la grâce, la possibilité de se garder 
pure ». 

Il est donc vraiment possible de garder la chasteté en s’abstenant des 
actes, des désirs et des pensées qui s’y opposent, car, enseigne le Concile 
de Trente, « Dieu ne commande pas de choses impossibles, mais quand 
il commande, il exhorte et à faire ce que tu peux et à demander ce que 
tu ne peux pas, et il t’aide afin que tu puisses le faire » ?. 


168 Dans quel sens faut-il entendre que la loi de chasteté est relativement facile ? 


Comme la chasteté n’est pas un conseil *, mais un précepte s’adressant à 
tous #, on est en droit de conclure qu’elle est à la portée de tous, chacun 
observant celle de son état, et c’est dans ce sens qu’il faut entendre que 
la pratique de la chasteté est relativement facile. 


1{] n'y à qu'une voie pour aller au ciel: la chasteté conservée ou retrouvée. S. Paul 
est formel : « Ne vous y trompez pas : ni les impudiques, ni les adultères, ni les efféminés, 
n'hériteront le Royaume de Dieu ». (1 Cor 6 - 9, 10). 

? Denz., No 804. Dumeige, No 570. 

3 La chasteté parfaite consacrée à Dieu n’est un conseil qu'en tant qu'état de vie 
à choisir ; mais lorsqu'on a librement choisi cet état, qu’on s'y est établi, il y a 
obligation, donc précepte, de garder la chasteté parfaite. 

4 « La maîtrise de soi dans le domaine sexuel s'impose à tout homme, tant avant 
» que pendant le mariage ou, pour les non-mariés, en dehors de celui-ci. Le ma- 
» riage n'inaugure pas une période nouvelle où cette maîtrise cesserait d’être de 
» mise. S'il en modifie les modalités, il ne la supprime pas. On croit, trop com- 


(b) 15, 542, 651, 817. 
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Où trouver d’autres preuves montrant que la chasteté est possible à notre 
époque ? 

Les autres preuves, que la chasteté demeure possible à notre époque, 
nous les emprunterons à l'expérience et à la science. 


Comment l'expérience prouve-t-elle la possibilité de ia chasteté ? 


Même de nos jours, ils sont légions ces jeunes gens et jeunes filles, de 
tous pays et de toutes races, sains de corps et d’esprit, qui, chaque année, 
s’engagent par vœu à garder leur vie durant la chasteté parfaite 5. Les 
prêtres catholiques et les Vierges consacrées au Christ proclament élo- 
quemment, non seulement la possibilité de la chasteté, mais encore sa 
fécondité dans l’ordre de la charité. 

Et, pour parler des gens qui vivent dans le monde et qu'aucun vœu ne 
lie, le ministère sacerdotal met en contact avec beaucoup d’entre eux. 
C'est ainsi que bien des secrets sont confiés aux médecins des âmes. 
Dans le sacrement de pénitence, le confesseur écoute bien des misères 
et absout bien des turpitudes, mais que de merveilles, que d’héroïsme 
il lui est donné d'admirer ! Sans doute, ici comme dans tous les domaines, 
la merveille, le héros, sont le petit nombre ; ils se rencontrent pourtant 
beaucoup plus fréquemment que ne peuvent le soupçonner ceux qui 
n'ont pas l'expérience secrète des âmes. Ils sont de tous les âges et de 
tous les milieux sociaux : adolescents, jeunes gens, jeunes filles, époux, 
veufs et même abandonnés, ceux qui, avec l’aide de la Grâce, gardent la 
chasteté de leur état. 

Cette vertu n’est donc pas seulement possible, elle existe en fait, 
l'expérience le prouve. 


Comment la science confilrme-t-elle cette preuve ? (c) 


Dans son étude sur Le problème de la chasteté masculine au point de vue 
scientifique, le docteur Escande® écrit: La fonction de reproduction 


» munément, que le mariage met fin au devoir de chasteté requis du célibataire : 
» qu’il est une levée d’interdit, en vertu de laquelle ce qui était mauvais hier 
west toléré aujourd’hui ; qu'il est en somme, une permission de «pécher sans 
» pécher ».… L'idée de chasteté au sein même du mariage étonne, comme s’il y 
»avait quelque contradiction dans les termes. Pie XI intitule pourtant par ces 
» mots sa grande Encyclique sur le mariage: Casti Connubii — la chaste union 
» conjugale ». (Suen., p. 57). 

5 «Il y a donc dans ce monde apparemment bouleversé et plongé dans l’édonisme, 
non seulement une petite compagnie d’élus assoiffés de ciel et d'air pur, mais 
encote une foule d'immenses multitudes sur lesquelles le parfum surnaturel de la 
pureté exerce un attrait irrésistible et prometteur, prometteur et rassurant ». 
(Pie XII, 24. 6. 1950). 

S Cité par Vitt, No 1043. 


(c) 790, 794. 
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n'est pas indispensable à la vie, elle est une fonction de luxe, et aucune 
des objections faites à la chasteté masculine * au nom de la physiologie, 
n'est irréfutable ; et, citant Ribbings, il ajoute : « J'ai reçu de nombreuses 
confidences de [a part d'étudiants sains de corps et d’esprit ; ceux-ci 
m'ont reproché de ne pas avoir assez insisté sur la facilité avec laquelle 
les désirs des sens peuvent être dominés. « C’est un préjugé de croire 
que la continence est impossible, écrit à son tour le docteur Fournier % ». 


Aussi, en 1902, le Congrès médical de Bruxelles formulait-il le vœu 
suivant : « Il faut enseigner à la jeunesse masculine que, non seulement 
la chasteté et la continence ne sont pas nuisibles, mais encore que ces 
vertus sont des plus recommandables du point de vue purement médical 
et hygiénique ? ». 


172 D'où provient, pour les gens de notre époque, la difficulté de garder la 
chasteté ? 


NS 


La difficulté, parfois très grande à notre époque, de conserver la vertu 
de chasteté, provient surtout d’une recrudescence de naturalisme et des 
multiples occasions d’impureté qui s’étalent sans pudeur. 


Recrudescence de naturalisme. — Trop de chrétiens, ne croyant pratique- 
ment pas au démon, ne lui font plus aucune part dans leurs tentations ?, 


6 Cité par Vitt., No 1043. 


7 «& La continence n’est normalement ni pour la jeune fille, ni pour la femme chaste, 
une cause de troubles nerveux et de déséquilibre physique ou mental. 

» On prétend quelquefois aussi que le célibat porte les femmes à l’hystérie : « Mais, 
fait remarquer le médecin viennois KRAFT EBING, si les vieilles filles vierges sont 
parfois hystériques, cela tient à des causes morales et non physiologiques. Les 
femmes non mariées qui remplacent le mariage par des occupations sérieuses aux- 
quelles elles se donnent corps et âme, comme par exemple les Sœurs de la charité 
qui se donnent aux malades et aux enfants, — ne deviennent qu'exceptionnellement 
hystériques. Bien mieux, sur un grand nombre d’hystériques, SCANZONI en a 
trouvé 75 % qui avaient eu des enfants et 65 % en avaient eu plus de trois. Il 
faut donc rayer le célibat des causes de l’hystérie, comme aussi le mariage des 
remèdes de cette maladie.» (Vitt., No 1044). 

» Le médecin n'aura donc jamais de bonnes raisons à faire valoir pour donner des 
conseils contraires à la morale chrétienne ou pour condamner d'une façon générale 
la continence vertueuse durant toute la vie. 

» Dès lors, s’il est honnête, il ne se permettra jamais de prescrire la masturbation 
comme ayant des avantages thérapeutiques souhaitables, et il se gardera bien de 
conseiller à qui que ce soit des rapports sexuels avant le mariage, ou en dehors de 
l'usage légitime de celui-ci. » (Vitt., No 1046). 

8 Cité par Vitt., No 1043. 


9 « Voir le diable partout est une erreur; ne le voir nulle part, c’est une pire 
erreur, bonne pour un homme animal, pour l'homme spirituel, non!» (Mer de 
Boismenu)}). Lire les Q. 235 à 244. 
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Les sollicitations charnelles qu’ils éprouvent ne sont pour eux QUE des 
choses naturelles —— réactions endocrines ou sécrétions glandulaires, — 
qu'ils pensent pouvoir dominer UNIQUEMENT par des moyens naturels. 
Devant des échecs répétés (a), ils se découragent, jugent impossible la 
chasteté et se rassurent en appelant bien ce qui est mal. 


Occasions d’impureté. — Elles ont été de tous les temps : mais le libéra- 
lisme de notre époque leur donne comme droit de cité et fait que trop 
de chrétiens, faisant comme si elles ne les choquaient pas, ne réagissent 
plus. Refusant d'admettre, en pratique, les conséquences du péché origi- 
nel, ces mêmes chrétiens s’exposent sans raison suffisante et sans aucune 
prophylaxie morale à toutes ces occasions qui se rencontrent un peu 
partout ; s’ils n’y succombent pas, ils éprouvent nécessairement de très 
grandes difficultés à rester chastes (+). 


La vérité qui libère est à l'opposé de ce libéralisme. — L'Eglise seule nous 
l'enseigne : l’homme pécheur ne peut moralement ni observer longtemps 
toute la loi naturelle, ni surmonter toutes les tentations graves sans le 
secours de la Grâce °. Et donc, pour ceux qui, prévenus par la pudeur 
(Q. 251), continuent à appeler mal ce qui est mal, refusent de pactiser 
avec les occasions de péché et qui, reconnaissant en eux les suites du 
péché originel, demandent à Dieu les secours nécessaires pour utiliser les 
moyens efficaces, la chasteté demeure toujours possible, même à notre 
époque /!. 


Quels sont les moyens efficaces de conserver la chasteté. 


La chasteté est une vertu qui s’acquiert et se conserve par la grâce de 
Dieu ‘? et au prix d'efforts généreux. Pour cela deux conditions préalables 
sont absolument indispensables : 


— la SOUMISSION AU BON PLAISIR DE DIEU 
— et la VOLONTÉ D’ÊTRE CHASTE. 


10 Cette proposition est théologiquement certaine. (Cf. Tang. D. III, No 191). 


11 « Parmi tous les instincts, un des plus violents est certainement l'instinct sexuel, 
mais il est moins violent qu’on ne le croit, si on le réduit à l'état pur. Ce qui le 
développe et l’exaspère, c’est le milieu sociologique, la civilisation érotique dans 
laquelle nous vivons ; la convergence de ce jeu, sans cesse renouvelé, d'images, de 
lectures, d'émissions, de films, finit par créer une obsession. Mais cette obsession 
est le fruit de procédés artificiels : l'instinct laissé à lui-même est bien moins vio- 
lent que ne le donne à penser notre civilisation contemporaine. » (Suen., p. 68). 


1? Ne te confie ni en ta science ni en l'habileté de quiconque mais plutôt dans la grâce 
de Dieu qui aide les humbles et humilie les présomptueux. {lmit. 1 - 7). 


(d) 617. (e) 831. 
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174 Pourquoi la soumission au bon plaisir de Dieu est-elle indispensable ? 


Je puis tout en Celui qui me fortifie ® ; et l'Apôtre précise : #0n pas 
moi, mais la grâce de Dieu qui est avec moi \*. 

Or, dans l’économie ordinaire du salut, la présence, en nous, de Dieu qui 
nous fortifie est en quelque sorte liée à l'accomplissement de sa volonté : 
Celui qui m'aime mettra en pratique ce que je dis, et mon Père l’aimera, 
et nous viendrons à lui, et nous nous établirons chez lui à demeure. Celui 
qui ne m'aime pas ne met pas en pratique ce que je dis 15. 

Ceux donc qui veulent remporter la victoire sur leurs sens, doivent 
s’appliquer à se soumettre en tout à la volonté divine. Le Pape, dans son 
encyclique sur le mariage, est formel sur ce point : # est impossible à 
l’homme d'acquérir la maîtrise de ses passions s’il ne se soumet d’abord 
lui-même à Dieu » (+). 


175 Cette Insoumission est-elle cause que les âmes désirant être chastes n'y 
arrivent pas ? 


Aussi, beaucoup de ceux qui ont les plus grandes difficultés à rester 
chastes, et même n’y arrivent pas, feraient bien de s’examiner pour voir 
s’ils ne se refusent pas au Seigneur qui leur demande peut-être sur quel- 
que point de leur vie plus de générosité. 

« Il convient, dit saint Augustin (4), d’après sa propre expérience, que 


» ce qui est inférieur soit soumis à ce qui est supérieur : celui qui veut 
» dominer ce qui lui est inférieur doit se soumettre à ce qui est supé- 
» rieur à lui-même. Reconnais l’ordre, cherche la paix. À Dieu ta propre 


» soumission ; à toi la soumission de la chair. » 


176 L'expérience confirme-t-elle cette assertion ? 


L'expérience confirme cette assertion 1%. Que de jeunes gens, en effet, 
qui n’arrivaient pas, dans le monde, à garder la belle vertu, ont retrouvé 
la maîtrise totale de leurs sens du jour où ils ont accepté l’appel de Dieu 


38 Philip 4 - 13. 

14 I Cor 15-10. 

25 Jn 14-23, 24. 

18 Dans l’épître aux Romains (1-18 à 32), S. Paul nous donne l’impureté la plus 
avilissante : péchés contre nature, homosexualité, etc, comme châtiment infligé 
par Dieu à ceux qui aintiennent la vérité captive. 

Maintenir la vérité captive ? C'est refuser de se soumettre aux exigences de la 
vérité connue. Et, comme /a parole de Dieu est vérité (Jn 17-17), connaître cette 
parole, cette volonté du Père, ce bon plaisir de Dieu et ne pas y conformer sa 
conduite c’est maintenir la vérité captive. 

« Tout ce qu’on peut connaître de Dieu. Dieu le leur a manifesté. aussi sont-ils 
inexcusables. Voilà pourquoi Dieu les a livrés. à l’impureté. » 


(£) 363, 364, 369, 617. (g) 363. 
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à un état de plus grande perfection : sacerdoce ou vie religieuse. S'étant 
eux-mêmes mis dans l’ordre, la chair a suivi et s’est soumise à l'esprit. 


Cette doctrine est-elle valable aussi pour les personnes marlées ? 


Cette doctrine est également valable pour les personnes mariées, qui sont 
aussi appelées à la perfection (x). Il n’est pas rare, en effet, qu’elles se 
refusent à l’effort exigé par la sainteté de leur état, se mettant ainsi dans 
le désordre. Par ce NON dit à Dieu, elles provoquent la rebellion de 
la chair. En se remettant dans l’ordre, elles reconnaîtront la vérité du 
principe : À Dieu, leur propre soumission, à elles la soumission de leur 


chair. 
Pourquoi la volonté d’être chaste ? 


Parce que, sans cette volonté, rien n’est possible à l’homme (:i). Saint 
Augustin proclame : Dieu qui nous a créés sans nous, ne nous sauvera 
pas sans nous; nous ayant créés libres, il respecte absolument notre 


liberté. 
Faut-il être convaincu de cette vérité ? Pourquol ? 


Soyons donc absolument convaincus de cette vérité: POUR ETRE 
CHASTE, IL FAUT LE VOULOIR "7, 

Quels que soient les atavismes et les hérédités, les occasions et les pas- 
sions qui le sollicitent, tant que l’homme demeure un homme, c’est-à- 


17 « Pourtant, si la nature humaine est affaiblie, elle n’est pas foncièrement viciée. 
Il n'est pas vrai que les hommes sont voués au péché, qu’ils ne sont qu’à demi 
adultes ou à demi responsables. Pour être blessée, la nature n’est pas privée de ses 
pouvoirs propres. Le même réalisme, qui oblige à prendre appui sur la grâce, qui 
vivifie et guérit, contraint de croire aux possibilités, aux énergies latentes de 
l’homme. D'où l'importance, au départ de toute éducation sexuelle, de la foi dans 
les ressources de l'homme. 

» La foi dont il s’agit, est une conviction raisonnée, motivée, persistante, que la 
maîtrise peut s’acquérir. 

» On connaît l’histoire de l'amiral Dupont expliquant à l'amiral Farragut, lors de 
la guerre de Sécession aux Etats-Unis, pour quelles raisons il n’avait pu réussir à 
entrer dans le port de Charleston avec sa flotte de guerre. Farragut, après l’avoir 
écouté jusqu’au bout lui répondit : 

— Dupont, il y a une raison encore. 

— Laquelle donc ? 

— Vous n'avez pas cru que vous pouviez le faire. 

» Cette histoire est brûlante d’actualité dans le domaine qui nous occupe. Il est 
essentiel de croire à la possibilité d'aboutir ; cette foi fait partie du succès même. » 
(Suen., p. 66). 


(h) 365, 366, 568. (i) 375, 617. 
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dire tant qu’il conserve un minimum de raison ‘8, donc de liberté 
il a la possibilité, avec la grâce de Dieu, d’être maître de ses actes 1? i 
en reste responsable (;). 

180 Sur quels principes repose cette vérité ? 


Cette vérité repose sur les lois de la psychologie et cette science de l'âme 
nous paraît si fondamentale que nous n’hésitons pas à en rappeler quel. 
ques principes élémentaires. 


On a dit de l’homme qu’il est un #icrocosme, un univers en abrégé, et, 
de fait, nous trouvons en lui le point de rencontre entre l'esprit et la 
matière, entre l'ange et la bête, Mais, point de jonction entre l’un et 
l’autre, l’homme n’est ni l’un, ni l’autre ; il n'est pas un ange, les 
multiples besoins quotidiens ne manquent pas de le lui rappeler ; il 
n'est pas une bête non plus, lui qui les domine toutes par son esprit 
intelligent et libre. Il n'est pas davantage un esprit dans la matière? 


Il est un être à part, un composé de matière, d’animalité et d'esprit unis 
substantiellement en un être nouveau : l’homme, à la fois distinct de 
la brute matérielle et des purs esprits. Et cette union substantielle du 
corps et de l'âme fait que toutes les actions de l’homme se ressentent 
du double élément qui le compose. Ses pensées les plus élevées, les plus 
sublimes lui viennent par le corps, par les sens ?!, tandis que ses actes 
les plus matériels, comme le boire et le manger, dépendent du bon plaisir 
de sa volonté libre. 


Par sa matière, par son corps, l’homme ressent en lui des poussées aveu- 
gles, fatales, c'est l'appétit sensible auquel appartient l'instinct sexuel. 


18 Celui qui, par quelque stupéfiant, par l'alcool (ivresse), par quelque trouble 
mental (folie), a perdu le contrôle de [a raison, n'est pas responsable de ses actes ; 
ceux-ci ne sont plus des actes humains, mais des gestes d'automate, de robot. En 
ce qui concerne l'ivresse, si l’on s’est enivré pour les commettre plus sûrement, on 
reste responsable des actes prévus avant et on le reste à fortiori de ceux commis 
pendant. 

18 «Sans doute, nous reconnaissons d'un cœur plein de tendre compassion la 
fragilité de la nature humaine, particulièrement dans les conditions historiques 
présentes ; nous reconnaissons que la misère, l'abandon, la promiscuité de personnes 
habitant dans de sombres taudis, sont une des graves causes de l’immoralité ; mais 
l'HOMME POSSÈDE TOUJOURS UNE VOLONTÉ LIBRE ET MAITRESSE 
DE SES ACTES, et il peut toujours obtenir pour lui l’aide surnaturelle de la 
grâce que Dieu ne refuse jamais à celui qui l’invoque avec confiance. » (Pie XII, 
26. 3. 1950). 

2 Comme le seraient deux substances juxtaposées. 

# La philosophie enseigne que rien n'arrive dans l'intelligence qui ne soit d’abord 
passé par les sens : Nibil in intellectu nisi prius fuerit in sensu. 


{j) 651. 
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Par son esprit qui domine toutes les inclinations matérielles, l’homme 

est libre et maître de ses actes. Et dans la réalité, c’est un fait d’expé- 

rience, tous ses actes contrôlés *?, les seuls qui soient des actes humains, 
# “ Li 

procèdent tous de sa volonté libre ?8. 


Le rappel de cette réaction du corps sur l’âme et de l'âme sur le corps a-t-elle 


181 
son importance dans la conduite à tenir au moment des tentations charnelles ? 


Cette réaction du corps sur l’âme et de l’âme sur le corps doit être 
présente à notre esprit, surtout dans la conduite à tenir pendant les 
tentations de sensualité. Les impulsions organiques que nous ressentons 
et qui tendent aveuglément vers un assouvissement sensuel ne doivent 
pas nous étonner ; nous ne sommes pas de purs esprits ; et chaque fois 
que le corps se mêle à nos activités, il agit à sa manière qui est fatale. 
Mais, si nous ne sommes pas de purs esprits, nous ne sommes pas 
davantage des bêtes et, par notre âme intelligente et libre, nous demeu- 
rons maîtres de nos actes. CROYONS A LA PUISSANCE PRODI- 
GIEUSE DE NOÔTRE VOLONTÉ ; c’est à elle qu’appartient toujours le 


dernier mot, qui accepte l’idée ou qui la repousse ?4. 


182 Notre volonté n'est-elle pas une puissance aveugle ? 


En effet, notre volonté est une puissance aveugle qui n’agit qu’autant 
qu’elle est éclairée par l'intelligence *5, car elle n’est autre que la 


2 Les actes qui échappent à son contrôle, les actes réflexes, par exemple, qui sont 
exécutés avant toute possibilité de réflexion ; de même les actes accomplis pendant 
le sommeil, ne sont pas des actes humains — l’homme n'en est pas responsable. 
% Même lorsqu'il a cédé pour se débarrasser d’une pensée qui l’obsédait, l'homme 
s’est libéré par un acte volontaire, donc par un acte libre dont il demeure respon- 
sable. 

# « Des différentes impulsions organiques subies par nous et nous poussant vers 
des actes opposés, ce n’est pas nécessairement la plus forte qui l’emportera ; mais 
celle qui a fait alliance avec la volonté libre. Que dis-je ? Cette volonté peut avoir 
contre elle toutes les impulsions organiques, toutes les forces psychologiques senties, 
les idées les plus incarnées, les plus riches, les plus complexes, et l'emporter encore 
à elle seule, contraindre l'organisme à exécuter l’acte qui lui répugne ou à réfréner 
celui qu'il veut avec tout l'élan de la passion. Le théâtre de Corneille a exploité 
quelques-uns de ces cas, et nous sentons que ces dénouements sont vrais, en étant 
héroïques, parce que, à des degrés moindres, nous avons fait sur nous les mêmes 
expériences. Les martyrs, malgré les sursauts horribles de la douleur, par un effort 
de leur volonté, clouaient sur le chevalet de supplices, le corps qui voulait s’enfuir. 
L’enthousiasme a pu en armer un certain nombre contre la souffrance ; pas tous. 
La plupart sont allés au supplice par devoir et non par plaisir; pas plus que ce 
n'est le plaisir ou l'enthousiasme qui, de nos jours, nous rend fidèles aux devoirs : 
difficiles, et nous fait souvent, comme l’on dit, marcher sur notre cœur. (Eymieu, 
p. 295). 

8 «Il est impossible à la volonté de se mouvoir, si la connaissance de l'esprit, 
comme flambeau, ne l’éclaire d’abord. » (Léon XIII, Enc. sur la Liberté, 20.6.1888). 
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tendance naturelle de notre esprit vers tout ce que l'intelligence lui 
présente comme convenant à notre bien total. Cette présentation se 
fait par l’idée; d’où l'axiome, qui est une loi psychologique : l'idée 
incline à l'acte dont elle est la représentation. 


Quelle est aussi la conséquence de nos idées ? 


Comme dans l’homme, à cause de l'union substantielle du corps et de 
l’âme, toute idée participe d’une sensation, toute idée en lui provoque 
fatalement une poussée de l'appétit sensible vers l’acte correspondant. 


Quelle conclusion pratique, pour garder fa chasteté, découle de ces premiers 
principes ? 

Et donc, première conclusion qui découle de ces principes pour notre 
conduite personnelle : il importe d'ENTRETENTR EN SOI DES IDÉES 
CONFORMES AUX ACTES QUE L'ON VEUT POSER et inverse. 
ment : de NE PAS ENTRETENIR EN SOI D’IDÉE CONFORME 
AUX ACTES QUE L’ON VEUT ÉVITER *, 

En ce qui concerne la chasteté, il faut: entretenir en soi des idées 
conformes à la vertu de pureté que l’on veut pratiquer ; ne pas entre. 
tenir en soi d'idée conforme au vice impur que l’on veut éviter. 


Ne peut-on pas dire de nos actes ce qui a été affirmé des idées ? 


Toujours à cause de la réaction du corps sur l’âme et de l’âme sur 
le corps, non seulement l’idée provoque une poussée de l'appétit sensible, 
mais tout acte sensible, même imposé du dehors, suscite un sentiment 
et partant une idée, C’est ainsi qu’une fenue molle, abandonnée, pro- 
voque les pensées légères, les réveries sensuelles ; une tenue ferme, 
digne, la force du caractère ou la fierté du sentiment *‘bis, Et ceux qui 
mettent leur fierté à éfonrer, scandaliser, paraître pires qu'ils ne sont, 
et qui font «comme si», finissent malheureusement par devenir ce 
qu'ils s'exerçaient à paraître. D'où la seconde conclusion : puisque 
L'ACTE SUSCITE LE SENTIMENT DONT IL SERAIT L’'EXPRES- 
SION NORMALE % bis, pour garder la chasteté, l’homme s'abstiendra de 
tout acte qui [latte la sensualité, (tenue, attitude, rêverie) susceptible 
de susciter les idées impures (x). 


D'après ces principes, les impulsions organiques que nous ressentons doivent- 
eltes nous décourager ? 


Les impulsions organiques ou réactions charnelles que nous ressentons 
ne doivent pas nous décourager. En effet, ces tendances vers un assou- 


26 Eymieu, p. 25. 26 bis Eymieu, p. 185, 189 


(k) 843. 
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Sans doute, nous les sentons, quelquefois même vivement ; mais, n’en 
étant pas responsables, elles ne doivent pas nous troubler. C’est dans 
ces choses qu’il convient de se souvenir que sentir n'est pas consentir. 


Le péché d'Iimpureté est-il fatal ? 


Non, le péché d’impureté n’est pas fatal. Sans doute, l'appétit sensuel 
agit d’une façon aveugle, mais il n’obtiendra la jouissance qu’il recherche, 
que si l'appétit intellectuel, ou volonté libre, se met d’accord avec lui, 
accepte sa tendance, donne son consentement. Si la volonté refuse son 
adhésion, il y aura lutte et la victoire restera à la volonté qui a le pouvoir 
de dire non à tous les désirs de sensualité. 


Pourquoi appelle-t-on la chasteté « la vertu » ? 


La chasteté est une vertu, on l’appelle même /4 vertu? tout court, 
comme pour nous rappeler qu’elle est le fait des hommes — en latin : wiri 
— de ceux qui ont la force, le courage, de ceux qui sont capables de 
lutter et d’être maîtres chez eux ?£. 


Parmi les moyens de pratiquer la chasteté, à quelle place faut-il mettre la 
formation de la volonté ? 


Puisque, en fin de compte, c’est la volonté à qui appartient le dernier 
mot, parmi les moyens efficaces de conserver la chasteté, il faut placer 
en très bonne place, /a formation de la volonté (m). 


Comment se forme la volonté ? 
La volonté est une faculté qui se développe et se fortifie en agissant. Et 


de même que fabricando fit faber, c'est en forgeant qu’on devient forge- 
ron, c'est en voulant qu’on arrive à vouloir. 


#7 On l’appelle aussi la continence, du latin continere qui veut dire contenir, arrê- 
ter, maîtriser. La chasteté est la vertu, la puissance qui nous permet de contenir 
nos passions, d’en arrêter les poussées, de maîtriser la bête en nous pour libérer 
l'homme. 

% Un efféminé, un impudique est le contraire d’un homme vertueux et même, 
pourrait-on dire, d’un homme au vrai sens du mot vir qui a la force, la vertu. De 
même, pour être vertueuse, une femme doit se viriliser, devenir la femme forte que 
loue l’Ecriture. Prov. 31 - 10. 


(1) 828. (m) 581. 
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Pour aider les enfants à former leur volonté, les parents ne doivent-ils pas 
{eur montrer à se vaincre ? 


Oui, tous les éducateurs de la jeunesse, mais les parents surtout, doivent 
aider les enfants et les adolescents à fortifier leur volonté en les obligeant 
à se vaincre (1). Soulignons en passant, le grand service que les parents 
rendent à leurs enfants en ne cédant pas à leurs caprices. C’est dans la 
mesure où l'enfant aura appris à dominer ses petits égoismes, à maîtriser 
ses caprices, à se vaincre lui-même, qu’il acquerra la volonté indispensable 
à la pratique de la chasteté. 


Y a-t-il un âge limite pour la formation de la volonté ? 


Faculté spirituelle, notre volonté se forme et se développe à tout âge, 
C'est dire qu'il n'est jamais trop tard pour bien faire. Sans doute, si de 
mauvaises habitudes antérieures ont développé, voir exacerbé l'appétit 
sensuel, celui-ci aura quelquefois des exigences de tyran; mais, si la 
volonté, convertie à la vertu de chasteté, a décidé de dire non, le /yran 
devra capituler. La lutte pourra alors être héroïque, mais combattons 
avec ardeur en songeant que ces efforts sont des actes de charité qui, 
non seulement nous fortifient dans la vertu, augmentent nos mérites et 
réparent le passé, mais surtout prouvent à Notre-Seigneur que nous 
l'aimons, pas seulement en paroles, mais en actes, de toutes nos forces et 
plus que tout. 


Quel est le rôle de l'intelligence dans la conquête de la chasteté ? 


Si La volonté est en nous, cette puissance extraordinaire qui domine toutes 
les impulsions organiques et toutes les forces psychologiques ressenties, 
il ne faut jamais oublier qu'elle est une puissance aveugle n'agissant 
qu'éclairée par l'intelligence ; c’est dire toute la part de cette faculté 
dans la conquête de la chasteté. 


Puisque c'est l'intelligence qui fournit à la volonté ses mobiles d'action, 
n'est-ce pas dans le domaine des idées qu'il faut surtout engager la lutte ? 


Oui, c'est dans le domaine des idées, qu’il faut engager la lutte pour la 
conquête de la chasteté, puisque c’est l’idée qui incline à l'acte dont elle 
est la représentation. (Q. 182 à 184). 


(n) 223, 378, 379, 485, 581, 746, 830. 
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Comment l'intelligence éclaire-t-elle la volonté ? 


L'intelligence éclaire la volonté d’une double façon : 

4) en lui montrant des motifs d'élection, afin que la volonté décide en 
connaissance de cause ; 

b) en lui présentant des biens à choisir. 


Que faut-il entendre par motifs d'élection ? 


Par #otifs d'élection, il faut entendre les raisons de notre décision. Il est 
de la plus grande importance, pour qui veut garder la chasteté, d’avoir 
des convictions à son sujet *. Voilà pourquoi, dans les remèdes contre 
les mauvaises pensées, le Catéchisme du Saint Concile de Trente énonce 
qu’il nous faut « principalement, comprendre très bien tout ce qu’il y a 
de honteux et de pernicieux dans le péché d’impureté... que Dieu punit 
du plus terrible des châtiments : l’aveuglement de l'esprit » (4). 


Comment avoir et fortifier des convictions sur ce sujet ? 


La lecture ou mieux, la méditation (,) des citations données aux Nos 
809 à 821 de la deuxième partie, aidera à retrouver ou fortifier les con- 
victions quant à la chasteté. 


Quel est le premier moyen pratique à employer pour conserver la chasteté ? 


Le premier moyen pratique qu’il faut employer pour conserver la chasteté 
est la lutte contre les mauvaises pensées. Armés de convictions solides, 
nous engagerons la lutte au point stratégique, celui des idées. Puisque 
c'est un principe que l’idée incline à l’acte dont elle est la représentation, 
Q. 182, il faut absolument chasser, sans s’y arrêter %, toutes les mauvai- 
ses pensées qui nous inclinent aux actes contre la chasteté. Ce serait une 
gageure de vouloir pratiquer la chasteté sans cette prophylaxie élémen- 
taire de l'esprit. 


Comment se chasse une mauvaise pensée ? 


Une idée ne se chasse ni à coups de pied, ni à coups de bâton, elle se 
chasse par une autre idée. Voilà pourquoi un très bon remède contre les 


# Ces convictions au sujet de la chasteté supposent des convictions religieuses (q). 
En effet, comment des hommes, des femmes et même des adolescents soutiendront- 
ils la lutte en vue des renoncements qu’exigera leur chasteté, s’ils ne comprennent 
pas les raisons qui la justifient ? Raisons qui ne sont compréhensibles que dans le 
vaste plan de Dieu, tel que nous l'explique l'Eglise catholique. 

% Lire au No 822 la belle page du R. P. Eymieu Pour se gouverner soi-même, 
À faut, par-dessus tout, gouverner ses idées. 


(o) 818 à 821. (p) 824, 825. (q) 545. 
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mauvaises pensées est l'application à l’étude ou au travail du moment 
Il est assez facile, avec un peu de discipline, d’appliquer son esprit à 
l'idée de son choix ?!. 


200 Ne faut-il pas aussi surveiller et discipliner nos sens ? Pourquoi ? 


C'est, avons-nous dit, dans le domaine des idées qu'il faut engager Ja 
lutte pour la conquête de la chasteté ; mais n'étant pas de purs esprits 
et nos idées étant formées par l'intelligence à partir des sens, ces derniers 
aussi doivent être surveillés et disciplinés **. 


201 Importance de la discipline des regards dans la conquête de la chasteté. 


De combien de pensées impures et de mauvais désirs se sera délivré 
celui qui aura surveillé ses regards et mortifié sa vue : Le saint homme 
Job avait fait un pacte avec ses yeux pour éviter tout regard dangereux 58, 
Le livre de l’Ecclésiastique conseille de « détourner les yeux de la femme 
élégante, car beaucoup sont séduits par sa beauté, et la passion s’y allume 
comme du feu » %*. 

Le regard suscite l’idée, fait naître le désir qui sollicite la volonté (:) et, 
si celle-ci consent, le péché entre dans l’âme, « Quiconque regarde une 
femme avec convoitise, nous dit Notre-Seigneur, a déjà commis l’adultère 
dans son cœur ». Et pour nous prémunir contre ce malheur, il ajoute 
aussitôt : « Or, si ton œil droit te scandalise, arrache-le et jette-le loin 
de toi, car il vaut mieux pour toi qu’un de tes membres périsse, et que 
ton corps tout entier ne soit pas jeté dans la Géhenne » *f. 


202 Faut-il discipliner l’ouie ? 


Oui, la pratique de la chasteté exige que nous disciplinions notre owie 
et notre langue. Nous devons nous interdire d'écouter et de dire, certai. 
nes choses, plaisanteries, chansons, etc. 


#4 Tous nous devrions avoir en réserve quelque problème qui nous intéresse ou 
mieux qui nous passionne (problèmes de mathématiques, de physique; élabora- 
tion de quelque plan de construction ou de quelque projet d'avenir), et que nous 
reprendrions dans les moments d’inaction ; idée de rechange que nous ruminerions 
pour faire diversion à la mauvaise pensée. 

32 « Pour rester maître de ses sens, il faut savoir contrôler même les jouissances 
permises, et les jeunes mariés doivent savoir que là même où il n'y a pas de péché 
à craindre directement, il convient de se surveiller et de se modérer pour savoir, 
lorsque les circonstances l’exigeront, s'abstenir (s) ». (Vitt. No 1102). 


88 Job 31 - 1. 
3% Ecclés. 9-8, lire les numéros 203 et 675, « Obligation pour les prédicateurs de la parole 
de Dieu d'alerter les honnêtes gens contre le scandale des rues ». 


36 Mt 2-28, 29. Un manque de mortification de la vue a conduit le roi David à l'adultère 
et au crime (1 Samuel 11). 


(r) 516, 674. (s) 375. 
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203 Quelle est la conséquence du manque de retenue dans les paroles ? 


L'habitude de lire les romans, d’aller au cinéma, d'écouter la radio et la 
télévision, fait parler trop librement de beaucoup de choses qu’on devrait 

asser sous silence. Une curiosité malsaine et, plus encore, un faux 
respect humain, font qu’on écoute ou qu’on raconte volontiers des histoi- 
res déshonnêtes, des plaisanteries scabreuses, des chansons équivoques, 
des mots à double sens. L’imagination s’en repaît, revit dans le détail les 
scènes décrites, les sens s’émeuvent, et il n’est pas rare que la volonté 
finisse par s’y complaire : c’est le péché. 


L'apôtre saint Paul ne nous a-t-il pas mis en garde contre les mauvaises 


04 
: compagnies et les paroles déshonnêtes 36 ? 


Oui, l’apôtre saint Paul nous a mis en garde sur ce point: «Les 
mauvaises compagnies corrompent les bonnes mœurs » %7, Entre vous, 
«point de paroles déshonnêtes, ni de bouffonneries, ni de plaisanteries 
grossières, toutes choses qui sont malséantes. Car, sachez-le bien, aucun | 
impudique, aucun impur... n’a d’héritage dans le rovaume du Christ et 
de Dieu. Que personne ne vous abuse par de vains discours ; car c’est à 
cause de ces vices que la colère de Dieu vient sur les fils de l’incrédulité. 
N'ayez donc aucune part avec eux » (u). 


205 Faut- mortifler le goût ? Pourquoi ? 


Oui, il faut mortifier le goût, parce que les excès de la table disposent 
à l’incontinence qui est fille de la gourmandise, Gourmandise et luxure 
appartiennent toutes deux à la sensualité. 

Le gourmand, en recherchant le plaisir pour le plaisir ou en le recher- 
chant avec excès, asservit l’âme au corps, matérialise l’homme, affaiblit 
sa vie intellectuelle et le prédispose au plaisir voluptueux. Comment 
saura-t-il résister à une tentation sexuelle celui qui ne résiste pas à une , 
gourmandise ? 


206 Parmi les excès de la gourmandise, l'alcoolisme ne doit-il pas être spéclale- 
ment signalé ? : 


Parmi les excès de la gourmandise, l'alcoolisme doit être tout spéciale- 
ment signalé, car nous ne serons jamais trop en garde contre lui. C’est 
un fléau qui produit de vrais ravages en matière de dérèglement sexuel. 


%6 Parmi les mauvaises compagnies à proscrire absolument il y a, c’est bien évi- 
dent, tous les mauvais livres, journaux, illustrés et films (t). 
37 J Cor 15 - 33. 


(t) 519, 674. (u) 15. 
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La dose d'alcool absorbé dans certaines réunions, l'abus des coktails 
produisent une griserie artificielle, diminuent dangereusement le contréle 
de soi en même temps qu'ils surexcitent l'instinct sexuel. Saint Paul est 
formel au sujet de l’alcool : « Ne vous enivrez pas de vin : c’est la source 
de Ia débauche » #8 ; « ceux qui font un Dieu de leur ventre et mettent 
leur gloire dans ce qui fait leur honte, auront pour fin la perdition » #9 


Il est en cela l’écho fidèle du divin Maître qui enseignait : « que vos 
cœurs ne s’alourdissent pas dans la débauche, l’ivrognerie et les soucis 
matériels » 1°. 


207 Quelle est la particularité du toucher ? 


Ce sens, répandu dans tout le corps, a ceci de particulier, qu'avant même 
de susciter l’idée, il enregistre des impressions qui facilement conduisent 
à des jouissances mauvaises. Il faut donc s’abstenir de ces attouchements 
ou caresses qui ne peuvent qu’exalter les passions ‘1. 


208 Que faut-il savoir de la danse ? 


La danse (+) peut devenir l’occasion de contacts troublants et d’excita- 
tions malsaines. « [1 faut savoir que dans toutes les civilisations, chez les 
sauvages comme dans les sociétés modernes, la danse peut prendre un 
autre aspect et devenir un #oyen d’excitation charnelle. Un tythme | 
rapide, des gestes trop suggestifs, des attouchements et des frottements 
indécents, peuvent fort bien la transformer en un exercice érotique qui 
n’est qu’un prélude excitant de l’acte sexuel. On trouve chez les ani- 
maux des danses de ce genre qui sont des phénomènes précopulatoires 
très caractérisés. — Ces danses sont alors nécessairement et gravement 


coupables » *?. 


88 Eph 5-18. 

89 Philip 3 - 19. 

40 Le 21 - 34. 

#: Ici pourrait se placer la question des plages et piscines et de certains camps 
où les personnes des deux sexes, dans des tenues (si l’on peut encore appeler 
de ce nom ce total relâchement vestimentaire) plus qu’immodestes, passent des 
heures et des journées dans la plus grande promiscuité. 

Si l’enseignement infaillible de l'Eglise n’était là pour nous affirmer que, la Bien- 
heureuse Vierge Marie exceptée, tous les hommes naissent avec le péché originel, 
on pourrait se demander si nos contemporains en sont vraiment blessés ? 

Pour aider à résoudre les problèmes que plages, piscines et certains camps ne 
peuvent pas ne pas poser aux consciences chrétiennes, nous renvoyons aux ques- 
tions 250, 252, 253, 256, 257 et 260 de la présente Catéchèse (w). 

42 Vitt, O. c. No 1099. 


(v) 418. (w) 815. 
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209 YŸ a-t-il obligation de mortifier la chair ? Pourquoi ? 


De toute évidence, ces sensations voluptueuses sont très agréables à la 
bête qui sommeille en chacun de nous. Mais, par la grâce de Dieu, nous 
ne sommes pas des bêtes, nous sommes des hommes et nous avons, non 
seulement la nature humaine, mais aussi une participation à la nature 
divine. Dès lors, noblesse oblige, nous devons avoir des mœurs divines et 
pour cela, il nous faut, suivant le mot de l’Apôtre, crucifier la chair avec 
ses passions et ses convoitises Car la chair a des désirs contraires à ceux 
de l'esprit *?. Cette wortification du vieil homme est absolument néces- 
saire (x), si nous voulons gwe le corps du péché soit détruit, afin de ne 
plus être les esclaves du péché %. « Pour moi, nous confie saint Paul, je 
traite durement mon corps et je le tiens en servitude, de peur qu'après 


avoir prêché aux autres, je ne sois moi-même réprouvé » ‘#, 


210 Que convient-il de rattacher aux sens ? 


Aux sens il convient de rattacher : l’hygière générale et la propreté, pour 
rappeler qu’elles sont toujours à conseiller. 

Signalons aussi l'équilibre du système nerveux qui facilite grandement la 
pratique de la chasteté. 

Veiller sur le régime alimentaire : épices, café, alcool surtout, pouvant 
avoir sur le système nerveux une répercussion considérable, Au besoin, 
consulter un médecin sérieux. 


211 Que faut-il penser du cinéma ? (y) 


Et tout d’abord le cinéma en lui-même, celui qu’on pourrait appeler le 
bon cinéma. Il faut savoir que, à cause de la tension qu’il impose à l’es- 
prit et aussi de l’atmosphère toxique qu’on y respire, les séances trop 
fréquentes de cinéma, et surtout les longs spectacles sont nocifs aux 
personnes qui ont un système nerveux fragile : enfants, adolescents, Ù 
jeunes gens, femmes *. Dans le domaine sexuel, l’abus du cinéma peut 
produire de lamentables catastrophes. 


Que dire alors du mauvais film ? 11 doit être proscrit, c’est évident, et 
pas seulement aux moins de dix-huit ans, mais à tous les honnêtes gens. 
L'image sonore est, pourrait-on dire, comme une « idée en relief » qui 


émerge dans tous les sens #, 


43 Gal 5 - 24 et 17. 

‘3 Rom 6-6. 

#4 I Cor 9-27. 
#5 Pour ces personnes surtout sont conseillés les courts métrages. 

6 Relire les Q. 182 à 184, 198, 201, 204 et 213. 


(x) 564, 813. (y) 518, 544, 547, 674, 739. 


aa 
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Quiconque veut garder la chasteté — chasteté conjugale ou chasteté par. 
faite — s’interdira absolument tout mauvais film 47. 


212 En plus des sens externes, où notre intelligence puise-t-elle ses idées ? 


En plus des sens externes, nous avons aussi des SENS INTERNES où 
notre intelligence puise également ses idées ; ce sont en particulier notre 
imagination et notre cœur. Eux aussi, doivent être surveillés et disci. 


plinés. 


213 Faut-Il discipliner l'imagination ? Pourquoi ? 


Oui, il importe de brider son imagination pour être maître chez 
soi. Que de désordres, cette folle du logis n’occasionne-t-elle pas dans 
notre âme ! Que de souvenirs importuns, que d’images obsédantes ne 
présente-t-elle pas à notre intelligence après les avoir entourés des plus 
troublantes séductions ! Car notre imagination est constructive, et si 
nous lui lâchons tant soit peu les rênes, elle bâtit, en rien de temps, les 
romans les plus captivants mais malheureusement aussi, les plus sensuels 
et, en tien de temps, elle transforme le Temple du Saint-Esprit que nous 

sommes en une caverne de démons impurs. S. Jérôme s’en plaignait dans | 
sa solitude où, malgré l’ardeur du soleil et la pauvreté de sa cellule, il 

se voyait transporté par l'imagination au milieu des saturnales de Rome. 


À l’imagination se rattache la réverie. On n’en saurait dire trop de mal : 
« C'est le songe d’un homme éveillé ; elle ne se distingue du vrai songe 


N 


que par cette circonstance, à savoir que le sommeil ne l’excuse pas ». 


C'est « la pensée qui s’abandonne, le vouloir qui abdique, la conscience 
normale qui est prête à sombrer. Les idées, les images incohérentes, qui 
déjà y foisonnent, sont presque prises pour des réalités : l’hallucination 
n’est pas loin. En un mot, il reste juste assez de raison pour s’apercevoir 
vaguement qu’on déraisonne et pour en demeurer responsable » “8. 
Voilà pourquoi tous les saints, tous les psychologues, tous les éducateurs 
nous recommandent la surveillance de notre imagination et le renonce 
ment à toutes les rêveries inutiles. L'expérience ne nous a-t-elle pas appris, 
en effet, que les rêveries les plus innocentes au début dégénèrent bien 
vite en rêveries sensuelles, dangereuses et même coupables. 


| 
214 Que faut-il penser de la rêverie ? Faut-Il la combattre ? | 


47 Avec le mauvais cinéma doivent être condamnés : théâtre, télévision, music-hall et tous 
les spectacles et divertissements licencieux ou simplement risqués. 


*s Eym, ©. c. 
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15 Que faut-il entendre par « cœur » ? 


Le cœur est l’une des plus nobles puissances que nous ayons, mais c’est 
aussi l’une des plus dangereuses (;). 


Cette puissance d’aimer que nous avons est-elle mauvaise ? 


216 
Faut-il la combattre ? 


Notre cœur est fait pour aimet (,), c’est la volonté de Dieu ; Il nous a 
donné un cœur pour cela, afin de #ous attirer à Lui par des attaches 
humaines, par les liens de l'amour “. I] faut donc bien se garder de 
combattre cette puissance et encore plus de l’atrophier. Mais par contre, 
nous devons l’éduquer et la discipliner. 


217 Pourquoi faut-il choisir avec précaution les objets de notre amour et n’en 
avoir que de bons ? 


La philosophie nous enseigne que l’amour est le mobile de tout appétit : 
toute inclination de la volonté ou de l'appétit sensitif a son origine dans 
l'amour (saint Thomas), et saint Augustin précise: "mon amour est 
le poids qui m'entraine ; par lui, je suis emporté en quelque endroit | 
où je me porte, car l’amour tend à l’union avec l’objet aimé. 

Dans son Introduction à la vie dévote ®, saint François de Sales écrit : 
l'amour tient le premier rang entre les passions de l'âme ; c'est le roi 
de tous les mouvements du cœur ; il convertit tout le reste à soi, et 
nous rend tels que ce qu'il aime. Prenez donc bien garde, 
Philothée, de n'en point avoir du mauvais ; car tout aussitôt vous seriez 
toute mauvaise (v). 


218 Quelle conclusion tirer pour pratiquer la chasteté ? 


Ceux qui veulent pratiquer la chasteté de leur état ne seront donc jamais 

trop prudents pour surveiller leurs affections déréglées, car c’est du cœur 

que proviennent les adultères, les impudicités et les pensées mauvaises 

qui rendent l'homme coupable 1. 

Ils se garderont en particulier d'entretenir des amourettes car, dit le pro- 

verbe, 07 ne joue pas avec le feu, et saint François de Sales nous rap- 

pelle que ce feu d'amour est plus actif et pénétrant qu'il ne vous semble ; 

VOUS vous imaginez n'en recevoir qu'une étincelle, et vous serez tout 

étonné de voir qu'en un moment, il aura saisi tout votre cœur, réduit en ! 


+9 Osée 11 - 4. 50 Liv 3, ch. 17. 61 Mt 15-19. 
(2) 487. (a) 486. (b) 520. 1 


a 
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cendres toutes vos résolutions et en fumée votre réputation *?, En effet 
une fois que l’amour désordonné est entré dans un cœur, À convertis à 
soi tous les autres sentiments, se transforme en passion, obnubile le jupe. 
ment et par des raisons que la raison ne connaît pas entraîne la volonté 
à ses fins 55, 


219 En plus de la formation de la volonté et de la surveillance des idées, n’y at] 
pas un autre principe à rappeler pour garder la chasteté ? 


Oui, pour compléter l'énumération des moyens naturels à employer pour 
conserver la chasteté, il reste à rappeler la deuxième conclusion tirée du 
principe de psychologie (Q. 185): l'acte suscite le sentiment dont ; 
serait l'expression normale, puis à en extraire la leçon pratique. 


220 Quelle est cette leçon pratique ? 


Le péché d’impureté est toujours une recherche de soi, un égoïsme., La 
lutte pour garder la chasteté exige donc, non seulement de la volonté 
et des convictions, mais aussi l’oubli de soi et l'habitude du dévoue. 
ment. Et donc, puisque l'acte suscite le sentiment, la pratique de la 


64 Liv 3, ch. 18. 


55 Un autre fait révélateur de la mentalité des jeunes d'aujourd'hui est la facilité 
extrême avec laquelle le flirt est accepté, comme une concession inévitable aux 
mœurs du jour. On ne dira jamais assez les ravages du flirt, qui n'est rien d'autre 
qu’une caricature, une profanation de l'amour. L'amour est un engagement en 
profondeur, qui n’admet ni feintes, ni volte-face, Sa noblesse est dans son inté. 
grité, dans l’unité du choix, dans la fraîcheur d’une tendresse neuve et inviolée. 
Il n'existe pas d'amour à bon marché, et ceux qui l’oublient en seront les pre. 
mières victimes, leur âme et leur cœur seront à jamais ternis. 

Ce jeu, ce comme si, qui va de plus en plus loin dans la jeunesse moderne, est 
une des causes majeures du déclin de l'amour véritable dans les foyers. On peut 
lire ces lignes navrantes dans un rapport autorisé : « Des jeunes filles sortant pour 
la première fois avec des jeunes gens qu'elles ne connaissent pas du tout ou à 
peine, se croiraient vieux jeu, voire déshonorées, si elles ne permettaient pas au 
jeune homme toutes les privautés ; elles sont très écœurées de leur attitude, mais 
recommencent à la première occasion. Souvent, une fois mariées, elles permettent 
à des hommes qui ne sont pas leurs maris, ces mêmes privautés, trouvant cela 
tout naturel. Elles ne sont capables d'aucune discipline de vie conjugale. Bien 
des drames ont pour cause le déséquilibre physique amené par ces mêmes habi- 
tudes dans la vie de mariage. » 

On comprend que Pie XII (discours du 8. 9. 1953), parlant de la jeunesse mo- 
derne, ait dit: « Chacun le constate, ils sont l’objet de mille embâches, de mille 
assauts, en ce monde qui les étourdit par son fracas, qui les fatigue par sa per 
pétuelle agitation, qui les désoriente par son relativisme en face de a vérité et 
de l'erreur, du bien et du mal, qui les fascine par sa polychromie, qui Îles avilit 
par sa vulgarité, qui les enchaîne par sa luxure, » (Suen., p. 199). 
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chasteté veut que l’on s’entraîne $* à poser des actes qui virilisent la 
personnalité, disciplinent le caractère, obligent à la générosité et à l’oubli 
de soi (), et que l’on s’abstienne, au contraire, de tout ce qui débilite 
la volonté et développe l’égoïsme : mollesse, nonchalance, paresse, gour- 
mandise, ainsi que luxe et tenue efféminée. 


Comment pourrions-nous résumer d’un mot la pratique de ces moyens 


221 
naturels ? 


Ces moyens d'ordre naturel, que nous venons d'exposer en détail, nous | 
pourrions les résumer d’un mot : RENONCEMENT (à). 
C'est, remarquons-le, la condition posée par Notre-Seigneur Jésus-Christ 

lui-même : Si quelqu'un veut être mon disciple, qu'il se renonce; 

celui qui ne renonce pas à tout ce qu'il possède, ne peut pas être 

mon disciple, ne peut pas être chrétien 5. 


222 Ces moyens naturels sont-ils suffisants pour garder la chasteté ? 


Non ! les moyens naturels ne sont pas suffisants pour garder la chasteté, 
La chasteté, avons-nous dit (Q. 173), est une vertu qui s’acquiert et 
se conserve au prix d'efforts généreux et par la grâce de Dieu. Aussi, 
aux moyens naturels que nous venons d’étudier et que Dieu veut que 
nous utilisions pour garder la chasteté, convient-il d’ajouter (.) les 
moyens d'ordre surnaturel ST, 


223 Quels sont ces moyens surnaturels ? 


Ce sont : la prière, la réception des sacrements, la pratique de l’humilité 
et une vraie dévotion mariale (:). 
Ces moyens se résument en un grand amour pour Notre-Seigneur. 


54 Cet entrainement sera facilité par un enrôlement actif dans quelque mouvement d'apos- 

tolat, de charité, d'action sociale ou civique. 

56 Le 9 - 23. 

56 Le 14 - 33. 

57 « Vouloir vivre une vie pleinement humaine, sans la grâce est une utopie ; pour 

le chrétien, une vie uniquement humaine est une vie infra-humaine : il n’est pas 

fait pour cela ; elle le conduirait hors de sa voie. S'il veut répondre pleinement à 

sa vocation d'homme, le surnaturel doit le pénétrer jusqu’à la moelle des os! La 
maîtrise sexuelle, tout en étant maîtrise de l’âme sur le corps, est d’abord maîtrise 

de Dieu sur l’âme. Dieu maître de l'âme, l'âme maîtresse du corps, tel est l’équi- su 
libre humain dans la pensée créatrice de Dieu. Tout ce qui renforce l’emprise de 
Dieu sur l’âme renforce l'emprise de l’âme sur le corps: c’est à partir de cette : 
donnée qu’il faut envisager tout travail d'éducation en profondeur. » (Suen., p. 63). 


(c) 378. (d) 546, 568, 813. (e) 367, 617. (f) 687. 
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L'amour surnaturel n'est-il pas, au dire même de Jésus, le condensé de 
toute la loi ? 58, 


224 Comment expliquer la nécessité de ce grand amour pour être chaste ? (g) 


Dieu, qui a fait notre cœur, l’a fait pour aimer. L'amour dont je le rem. 
plirai sera le poids qui entraînera mon être tout entier (saint Augustin), 
Et comme c’est le propre de l’amour de tendre à l’union avec l'être 
aimé et de nous rendre tel que celui que nous aimons, qui ne voit que 
seul un grand amour pour Notre-Seigneur, rendra faciles et comme 
indispensables les moyens surnaturels qui assurent la possibilité et même 
la facilité de la vertu de chasteté 5, Car, nous assure le grand saint 
Augustin, guand on aime il n’y a rien de difficile ou, s’il y a quelque 
difficulté, la difficulté même est aimée. 

Mais, disons-nous, il faut un grand amour. Un amour ardent, généreux, 
tel que nous l’exprimons dans l’acte de charité: de fout mon cœur et 
plus que tout ; tel que l'exige le premier commandement de Dieu : de 
tout ton cœur, de toute ton âme, de toutes tes forces. 

Cet amour, fort comme la mort %, qui a aidé les martyrs à supporte : 
tous les supplices, nous fera triompher de toutes les tentations. Ecoutez 
saint Paul, ce passionné d’amour pour le Seigneur : « Oui, j'en suis sûr, 
ni la vie, ni les anges, ni les principautés, ni les choses présentes, ni les 
futures, ni les puissances. ni quoi que ce soit dans la création, ne pourta 
nous séparer de l’amour de Dieu dans le Christ Jésus, notre Seigneur » f1. 


225 Pourquoi la dévotion à Notre-Dame ? 


Parce qu’elle fait partie de la dévotion au Christ. En effet, la première 
propriété de l'amour véritable, l’amour d'amitié? est la communauté 
des biens. Mais alors, comment ne pas saisir qu’il ne peut y avoir d'amour 
vrai pour Notre-Seigneur, sans wwe filiale dévotion envers sa Sainte 


Mère ? 


58 Mat 22 - 40. 

5 « Avec l’amour de Dieu, l’âme est forte contre la chair son ennemie, car là où 
règne le véritable amour de Dieu, ni l'amour de soi, ni l'intérêt personnel n'ont 
d'entrée. » (Saint Jean de la Croix). 

«Les tentations violentes ne peuvent être vaincues que par une très ardente 
charité », (Bossuet). 

« Saint amour, s’écriait saint François d'Assise, tu détruis toutes les tentations 
du diable et celles de la chair et toutes les craintes de la chair. » 

« L'amour charnel est vaincu par l’amour spirituel. Le désir s’apaise pat le désir.» 
(Saint Jérôme). (Colin, ©. c.). 

60 Cant. des cant. 8 - 6. 


91 Rom 8 - 38, 39. 
92 4 Dieu a tellement aimé le monde qu'il nous a donné son Fils » ; et le Fils ne nous consi- 
dère plus comme des serviteurs, mais comme des amis. (Jn 15-15). 


(g) 369, 412, 413, 652, 813, 825. 
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si Notre-Seigneur nous assure que tout ce que nous aurons fait à n’im- 
porte lequel de ses disciples, au moindre, au plus petit, c’est à Lui que 
nous l’aurons fait, comment douter que l’honneur rendu à la Mère ne 
procure la Gloire du Fils ? 

De plus, dans l’économie du salut, c'est par Marie que Jésus a fait son 
premier miracle de grâce : la sanctification de Jean-Baptiste ; c’est par 
Elle qu’il a opéré son premier miracle aux noces de Cana, alors que son 
heure n’était pas encore venue ; c’est par Elle que nous arrivent désor- 
mais tous les secours et toutes les grâces, car telle est la volonté de Dieu, 
qui a voulu que nous ayons tout par Marie. Trésorière et Aumônière 
des grâces divines, Elle les distribue à qui Elle veut, autant qu'Elle veut, 
comme Elle veut, quand Elle veut. Médiatrice de toutes grâces, on ne 
peut RIEN obtenir SANS MARIE : à ñe se donne aucun don céleste 
aux hommes qui ne passe pas par ses mains virginales Sà. 

Et puisque la Vierge Marie est, pour le démon, terrible comme une armée 
rangée en bataille, se confier à Elle, se mettre sous sa protection, c’est 
s'assurer de la victoire en même temps que causer un grand plaisir et 
procurer une grande gloire à son Fils. 


Pourquoi la prière ? (h) 


Parce que, en même temps qu’elle exprime la sincérité de notre amour, la 
prière l’entretient. 

Quand on aime vraiment quelqu'un, on prend plaisir à s’entretenir, à 
converser avec lui; et ces entretiens répétés, ces apartés renouvelés, 
augmentent l'intimité entre amis. 

L'entretien, la conversation avec Jésus, avec la Vierge, avec les Saints, 
s'appelle PRIÈRE ou ORAISON. 

Lorsqu’avec l’Ami Divin on approfondit une question, un point de vue, 
une formule, la prière devient wéditation ; si, en sa présence, on s’ap- 
plique surtout à repasser dans son esprit tel épisode de sa vie, à consi- 
dérer telle de ses qualités, à l’admirer, à nous enthousiasmer pour la 
reproduire dans notre vie, la prière est une contemplation. 

Contemplons longuement Jésus et Marie pour les mieux connaître et 
les mieux aimer. 

Méditons souvent le Saint Evangile, étudions à fond les avances et les 
exigences du Cœur de Jésus, considérons les fins dernières de l’homme : 
mort, jugement, ciel ou enfer (i) et prions, demandons, supplions sans 
jamais nous décourager. Comme toutes les vertus, la chasteté est une 


*% Gri de M. No 25. 
(h) 412, 418, 431, 433, 568, 702, 813, 824, 825. (i) 823. 


PR 


196 CATÉCHEÈESE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


grâce à solliciter chaque jour de la bonté de Dieu. Sans doute, les moyens 
d'ordre naturel sont nécessaires, nous ne devons pas les négliger, mais 
le Maître nous a prévenus : lorsque vous aurez fait tout ce qui vous étais 
commandé, dites : nous sommes des serviteurs inutiles, nous n'avons fair 
que ce que nous devions faire. À présent, Seigneur, à Vous, sauvez-nous 
car nous périssons » 54 ! ’ 


227 Comment l’imitation de l'être aimé prouve-t-elle la sincérité de l'amour qu'on 
lui porte ? 


Imiter c’est reproduire ; mais on ne reproduit vraiment qu’autant qu’on 
a assimilé, incorporé. En imitant l'être bien-aimé, on l’admire, on le veut 
tellement qu'on essaie autant que possible, de s'identifier à lui, de ne 
faire qu'un avec lui, de disparaître en quelque sorte en lui. L’imitation 
est donc bien la résultante de l'amour ; elle en est aussi sa preuve la plus 
éclatante. 

Jésus ne nous a pas aimés pour rire, et guoiqu’il fut de condition 
divine 5, son amour pour nous l’a poussé jusqu'à s'anéantir lui-même, 
prenant la condition d’esclave et se faisant pareil aux hommes, allant, 
pour nous ressembler davantage, jusqu’à éprouver toutes nos infirmités, 
hormis le péché 55. 

Si nous ne nous contentons pas de L'aimer de paroles et de langue, mais 
si nous l'aimons en actes et en vérité $T, nous aussi nous L’imiterons, 


228 En quoi l'humilité est-elle nécessaire en ce domaine de la chasteté ? 


Puisque les moyens indispensables à la pratique de la chasteté se résu- 
ment dans l’amour et que celui-ci conduit à limitation de l'être aimé, qui 
ne voit la nécessité de l'humilité pour quiconque veut garder la chasteté ? 
Jésus s’est humilié ? Nous nous humilierons… (;). 

L'humilité est la gardienne de la chasteté, de même que l’orgueil conduit 
aux pires débauches. 

N'est-ce pas pour punir l’orgueil des philosophes païens que Dieu les à 
livrés à leurs passions bonteuses ? » $8 c’est que l’orgueil est l'impureté 
de l'esprit, comme l’impureté est l’orgueil de la chair ; et les grands 


64 Le 17-10. Mt 8 - 25. 

65 Philip 2-5, 7. 

“6 Héb 4-15. 

671 Jn 3-18. 

5$ Rom 1 - 26. 

59 Colin, ©. c. 

« Dieu qui ne peut souffrir la superbe dans une âme, l’humilie jusqu’au bout; 
et jaloux de lui faire reconnaître avec sa faiblesse qu’elle n’a aucun pouvoir 


(j) 814. 
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types de l’orgueil humain, depuis Tibère jusqu'à Danton, ont été tous des | 
géants d’impudicité (Gerbet). Le châtiment de l’orgueil, de la suffisance, 
Cest la chute dans la boue. Quiconque s'élève sera abaissé °, S. Augustin | 
converti l’avouait en pleurant 71, | 
Donc humilité vraie, humble, profonde, se traduisant par la défiance de | 
soi-même et la fuite des occasions dangereuses. 
Evidemment, c’est très humiliant de savoir que, quels que soient notre 

âge "? et notre persévérance dans la vertu , le trésor de notre sainteté 

nous le portons dans des vases fragiles 7*. 


Evidemment, c’est aussi très humiliant de devoir reconnaître, puisque | 
nous l’évitons ou que nous la fuyons, que telle occasion est pour nous | 


dangereuse. 

Mais, il s’est bien humilié, Lui, pour nous ! Où serait la sincérité de 
notre amout, si nous nous exposions au risque, seulement, de perdre 
Son amitié plutôt que d'accepter ces humiliations nécessaires ? 


a 
d'elle-même pour résister au mal et pour se maintenir dans le bien, il permet 
qu’elle soit travaillée de ces horribles tentations, et quelquefois même qu’elle y 
succombe jusqu’au bout, parce qu’elles sont les plus honteuses de toutes, et | 
qu’elles laissent après elles une plus grande confusion. » (M. Olier, cité par Tanq., | 
Ascét. et Myst., No 1108). | 
7 Le 14-11. 

71 Lire la note 16, p. 178 ; et le No 363. 

Certains « Maîtres à penser» (!) de notre époque, troublent la jeunesse et la 

scandalisent par leurs mœurs dépravées. 

Au lieu de se laisser ébranler, que la jeunesse voit dans cette inconduite le chà- 

timent de l’orgueil. Ces prétendus waîtres sont des païens et quelquefois des 

renégats. Voilà pourquoi, comme les païens du temps de S. Paul, Dieu les a livrés, 

avec les convoitises de leur cœur, à l'impureté pour qu'en eux soient déshonorés 

leurs propres corps, eux qui ont échangé la vérité divine pour le mensonge et qui 

ont adoré et servi la créature (la Science, la Technique, le Progrès, l'Homme) 

au lieu du Créateur, — lequel est béni éternellement. Amen. 

C'est pourquoi Dieu les a livrés à des passions infamantes : en effet, leurs femmes ' 
ont échangé le commerce naturel pour celui qui est contre nature; pareillement 

les hommes, ayant abandonné le commerce naturel avec la femme, se sont consumés : 
de désirs les uns pour les autres, ayant d'homme à homme des relations honteuses 

et recevant (ainsi) en eux-mêmes le juste salaire de leur égarement. 

Et comme ils n'ont pas jugé bon de bien connaître Dieu, Dieu les a livrés* à 

leur intelligence pervertie pour faire ce qui ne convient pas. Eux qui connaissent 

le jugement de Dieu, — que ceux qui commettent de tels actes méritent la mort, 

— non seulement ils les font, mais encore ils approuvent ceux qui les commettent. 


7% Salomon n'était plus jeune quand il se laissa aller à l'amour des femmes ; et ce 
furent des vieillards qui tentèrent la chaste Suzanne. 

7 David était l'ami de Dieu quand il commit l’imprudence de regard qui le condui- 
sit à l’adultère et au meurtre. 

% II Cor 4 - 7. 


* (“ L'Apôtre ne dit pas simplement : Dieu a permis ; mais : Dieu a Hvré. Ce qui marque un 
châtiment Intentionnel » fait remarquer M. Fillion « La Ste Bible »). 
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La mortification entre-t-elle aussi dans l’amour ? 


Jésus m’a aimé et Il s’est livré pour moi ! Il s’est livré à la mortetàl 
mort sur la croix TS. 

L'Imitation de Jésus-Christ me fera désirer de participer à ses souffran. 
ces en me conformant à Lui dans sa mort  ; en effet, ceux qui sont du 
Christ ont crucifié leur chair avec ses passions et ses convoitises TT», 
Cette crucifixion des passions et des convoitises charnelles, c’est la morti. 
fication "8 de la chair ; elle découle de l’Imitation de Jésus-Christ. 
Tout ce qui a été dit de la mortification des sens externes et internes, 
doit étre envisagé non pas comme une série de défenses arbitraires pour 
brimer notre liberté, mais comme autant d’occasions qui nous permettent 
de témoigner notre amour à Jésus en Lui sacrifiant tout ce qui serait 
susceptible de nous détourner de Lui (x) et en cela la mortification est 
acte de charité, expression de cette vertu théologale qui, nous faisant 
aimer Dieu par-dessus tout, nous pousse à Lui sacrifier, à Lui immoler 
tout ce qui pourrait nous séparer de Lui et même ce qui pourrait simple. 
ment gêner notre intimité. 


Pourquoi communier pour être chaste ? (1) 


L'union est la fin de l’amour. 
Lorsque nous aimons quelque chose, nous voulons le posséder. Dans 
l'amour d'amitié nous voulons non seulement posséder l'ami, mais être 
possédé par Lui. 
Le Seigneur, par qui tout a été fait, y compris notre cœur, a prévu la 
satisfaction de ce besoin d'amour et Il à institué les sacrements, et spé. 
cialement l’Eucharistie et la Pénitence, pour cela. 

Qui mange ma chair, qui boit mon sang, demeure en Moi. 

De même que le Père possède la Vie en Lui-même 

et que Je vis par mon Père 

celui qui me mange vivra par MoiT?. 
Par la sainte communion, nous sommes vraiment deux, Jésus et moi, en 
une seule chair. Celui qui mange ma chair, celui qui boit mon sang, 
demeure en Moi et Moi en lui ®. Et en vertu du principe évident que 


76 Philip 2-8. 

T6 Philip 3 - 10. 

TT Gal 5 - 24. 

7% La mortification. « Mot qui n’est guère à la mode, écrit le Père Colin, et qu’on 
aimerait à rencontrer plus souvent sur les lèvres des prédicateurs et sous la plume 
des écrivains spirituels. Notre siècle l’a en assez mince estime et la considérerait 
volontiers comme une vertu de luxe ». Et cependant, « ce que le sel est à la viande, 
la mortification l’est à l’âme : un principe de conservation et d’incorruptibilité ». 
(O. c. p. 299 - 300). 

7% Jn 6-56. 57. 


(k) 652, 843. (1) 396, 434. 
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le bon sens exprime par cet adage : Dis-moi qui tu fréquentes et je te 
dirai qui tu es, la communion sacramentelle me « christifie » 8, de telle 
sorte que ce n’est plus moi qui vis, c'est le Seigneur qui vit en moi #1 
et, rempli de sa sainteté, de sa pureté et fort de sa force, je puis tout en 


Celui qui me fortifie S. 


Comment le sacrement de pénitence contribue-t-Il à la conquête de la 
chasteté ? 


La chasteté, avons-nous dit, c’est la vertu, la qualité de ceux qui sont 
capables de lutter. Mais dans la lutte, si l’on donne des coups, on en 
reçoit aussi. Il peut malheureusement arriver, étant donné notre faiblesse 
native, aggravée peut-être par des habitudes de péché, que nous succom- 
bions quelquefois. De grâce, ne restons pas dans le camp du démon (»)}, 
car celui qui pratique le péché est du diable 8 ; libérons-nous au plus 
tôt de cette servitude. Jésus, dans son excès d'amour, a prévu nos fai- 
blesses, on serait même tenté de dire: Il en a pris son parti, et Il a 
inventé le sacrement de Pénitence. Comme ce sacrement trahit la soif 
qu’Il a de notre amour, Siio ! J'ai soif ! 53 bis, 

Jésus a institué ce sacrement pour mettre à notre disposition tous les 
mérites infinis de sa terrible passion ##, nous permettant de satisfaire à 
la Justice Divine, de nous affranchir du péché et du diable, de retrouver 


80 Nul n'ignore la vertu dominatrice et pacifiante de la chair virginale de Jésus sur les 
passions charnelles et rien de mieux que de recommander, à la jeunesse surtout, la commu- 
nion fréquente et même quotidienne. (Colin, p. 290). 

81 Gal 2-20. 

83 Philip 4-13. 

84 I Jn 4-8. : 

83tls Le Sacrement de Pénitence est donné ici comme #oyen institué par Dieu pour 
aider le pécheur à sortir du pêché mortel et à retrouver l'amitié divine. Mais là 
n’est pas toute la raison d’être de ce sacrement. Il est aussi d’une /rès grande 
utilité pour aider à surmonter les tentations et les mauvaises habitudes. Le Pape 
Pie XII le rappelait dans son encyclique sur le Corps Mystique. « Il est vrai qu’il 
«est plusieurs façons, toutes très louables. d'effacer les fautes ; mais pour avancer 
» avec une ardeur croissante dans le chemin de la vertu, Nous tenons à recomman- 
» der vivement ce pieux usage introduit dans l’Eglise sous limpulsion du Saint- 
» Esprit, de la confession fréquente, qui augmente la vraie connaissance de soi, 
» favorise l'humilité chrétienne, TEND A DÉRACINER LES MAUVAISES 
» HABITUDES, combat la négligence spirituelle et la tiédeur, purifie la cons- 
» cience, fortifie la volonté, se prête à la direction spirituelle et, par l'effet propre 
» du sacrement, augmente la grâce. Que ceux donc qui diminuent l'estime de la 
» confession fréquente parmi le jeune clergé, sachent qu’ils font là une œuvre 
» contraire à l'Esprit du Christ et très funeste au Corps mystique de notre 
» Sauveur. » 

84 Si nous confessons nos péchés, Dieu est fidèle et juste pour nous les pardonner, et pour 
nous purifier de toute iniquité dans le sang de Jésus-Christ, son Fils (I Jn 1-9 et 7). 


(m) 419. 
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son amitié et de pouvoir de nouveau l’aimer d'Amour. Comment n'aime. 
rions-nous pas Dieu, puisque Dieu nous a aimés le premier #5 ? 


Et donc, s’il nous arrive jamais de tomber, relevons-nous tout aussitôt, 
sachant que #ous avons un avocat auprès du Père, Jésus-Christ, le Juste, 
Il est lui-même victime de propitiation pour nos péchés 55. Sans tarder. 
confessons notre faute et, après que, pat l’absolution du prêtre, Son Sang 
divin a coulé sur notre âme, laissons là toutes lamentations stériles ; 
chaque faute pardonnée nous est un nouveau motif d'aimer. « Felix 
culpa ! » Oui, heureuse faute ! si nous trouvons, dans le souvenir amer 
et continuel de ce péché de surprise et de fragilité, un motif nouveau et 
puissant de redoubler à l'avenir de vigilance, de prière, de tendresse et 
de fidélité. 

Il m'a aimé et Il s'est LIVRÉ POUR MOI ! 

Et moi, qu'ai-je fait pour Lui ? 

Que dois-je faire pour Lui ? 

Que dois-je souffrir pour Lui ? 87 


« Ne vous laissez pas aller au découragement. Vous n'avez pas encore 


résisté jusqu’au sang dans la lutte contre le péché 58. » 


#5 Jn 4-10. 86 J Jn 2-5, 2. 87 S. Ign. No 197, 88 Héb 12 - 3, 4, 


Dieu fait coopérer 
la mère de façon 
effective à l'épa- 
nouissement de la 
fleur dont il avait 
déposé le germe 
dans ses entrailles 
et cette coopéra- 
tion devient une 
voie qui la mène 
à son salut éternel: 
«la femme se 
sauvera par la 
génération de 
ses fils.» 


Pie XII, 29-10-51 


LE PECHE 
REFVS D'AMOVR 


Le péché, refus d’amour 


232 Qu'est-ce que le péché ? Est-il vraiment grave ? 


Le péché est un refus d’amour. 

Pour en comprendre la gravité, rappelons, dans ses grandes lignes, le 
PLAN DE DIEU SUR L'HOMME. 

Dans le plan divin, révélé par les Prophètes et surtout par Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, l’homme est destiné, après un temps d’épreuve qui se pro- 
longe autant que sa vie terrestre, à entrer dans la béatitude céleste pour 
jouir éternellement du bonheur même de Dieu, en qualité de fils. 

Cette béatitude divine, ce ciel de gloire, voilà ce qui nous attend, voilà 
ce pourquoi Dieu nous a créés (n). Ici-bas, nous ne pouvons nous en 
faire aucune idée car, l'œil de l’homme n'a jamais vu, son oreille n'a pas 
entendu, son cœur ne peut pas concevoir, les biens que Dieu a préparés 
à ceux qui l’aiment % ; mais là-haut, lorsque nous entrerons dans le bon- 
heur même de la Très Sainte Trinité, #ous serons semblables à Dieu, car 
nous le verrons tel qu’Il est ?°. 

Et, pour que nous puissions entrer un jour dans la Famille divine — 
avec le Père, le Fils et le Saint-Esprit — afin de jouir de son propre 
bonheur, Dieu réalise cette folie d’amour : dès cette vie, sans détruire 
notre nature humaine, Il nous élève sur le même plan que Lui, vient 
habiter notre âme et crée en nous tout un organisme surnaturel qui, 
nous rendant participants de la nature divine °1, nous habilite à jouir de 
son propre bonheur. C'est ce qu’on appelle être en éfat de grâce, en 
état de vie divine. 

Chrétiens, quelle dignité est la nôtre ! Nous sommes appelés enfants de 
Dieu, et nous le sommes en réalité % puisque nous vivons de la même 
vie que Lui (4). 

Ce bonheur du ciel est absolument gratuit, nous n’y avons aucun droit. 
Dieu veut pourtant que nous le méritions par notre amour pour Lui. 


89 [ Cor 2-9. 50 J Jn 3-1, 2. 91 II Pit-4. 
(n) 444, 561, (o) 678. 
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Voilà pourquoi l’on doit dire de la vie de l’homme ici-bas, qu’elle n’est 
pas autre chose qu’un temps d’épreuve de l’amour, un temps durant 
lequel l’homme doit prouver à Dieu qu'il L’aime plus que tout; ou 
plutôt un temps durant lequel il doit s'exercer à aimer Dieu plus que 
tout. 


MAIS QU’EST-CE QU'AIMER ? 


Aimer, c'est vouloir du bien (amour de bienveillance), c'est faire du 
bien (amour de bienfaisance) à celui qu’on aime. Et plus le bien que 
nous voulons ou que nous faisons est de grand prix, plus l'amour a de 
valeur ; voilà pourquoi # ne peut y avoir de plus grande marque 
d'amour que de donner sa vie pour celui qu'on aime **. 


Lorsqu'il s’agit de Dieu, quel bien peut-on lui faire puisqu'il n’a besoin  : 
de rien ? 


Strictement parlant ? Aucun, Dieu possédant tout. Mais relativement à 
l'homme, Dieu la doté d’un bien qu'il désire et qu’il s’interdit de lui 
prendte ; Il se contente de le lui demander et Il fait consister dans lof. ! 
frande de ce bien, le seul qu’il désire, le témoignage vrai de son amour 
pour Lui : Mon fils, dit-il, donne-moi ton cœur . 


Le cœur de l’homme, iage de Dieu, volonté aimante qui a cette puis- 
sance divine de se donner librement. 


Voilà l'amour que l’on doit rendre à Dieu, le bien qu'on peut lui faire, 
le seul qu’il exige de ses créatures raisonnables : le don du cœur, 
volonté de l’homme se coulant dans les vouloirs divins. 


Si quelqu'un m'aime, il observe mes commandements. 

Celui qui a mes commandements et qui les observe, c’est celui-là qui 
m'aime 94, 

Ce ne sont pas ceux qui disent le plus Seigneur, Seigneur, qui entreront 
dans le Royaume des Cieux. Mais celui qui fait la volonté de mon Père 
qui est au ciel, voilà celui qui entrera dans le Royaume des cieux "5. 


En observant les commandements de Dieu, en faisant la volonté du 
Père des Cieux, parfois même en luttant contre sa sensualité, son amour- 
propre et ses tendances naturelles désordonnées par le péché originel, 
l'homme offre à son Créateur et Seigneur ce qu’il a de mieux : le sacri- 
fice de ce qui fait qu’il est un homme, sa volonté libre. Il se renonce 
pour faire la volonté de Dieu et, ce faisant, il prouve qu’il aime Dieu 
de tout son cœur ct plus que tout "5. 


v Jn 15 - 13. 
°3 Prov. 23 - 26. #5 M1 7-21. 
%4 Jn 14-23, 21. “8 Acte de chaiilé. 
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Aimant Dieu, Dieu l'aime en retour et le Père, le Fils et le Saint-Esprit 
habitent en son âme. L'homme devient le temple du Saint-Esprit, il est 
en état de grâce, en état de vie divine : « Si quelqu'un m'aime, il gardera 
mes enseignements ; alors mon Père l'aimera et Nous viendrons à Lui et 
nous établirons en lui notre demeure Ÿ*. » 

Voilà ce qui s’appelle aimer Dieu. 

Mais revenons au PLAN D’AMOUR DE DIEU pour comprendre le 
péché. 

C'est par amour que Dieu nous a créés. 

C'est par amour que Dieu nous a élevés à l’ordre surnaturel, nous habi- 
litant, par la participation à sa vie divine, à entrer en possession de 
l'héritage du ciel. 

Détruit par la désobéissance de notre premier père, Adam, ce plan gran- 
diose a été restauré d’une manière plus admirable encore par l'amour de 
Dieu nous donnant son Fils, Jésus-Christ, qui est mort pour nous sur la 
Croix. 

En retour de tant d’amour, Dieu exige notre amour : Mon fils, donne- 
moi ton Cœur. 


Eh bien ! le péché est un refus d'amour. 

Devant la manifestation de la volonté de Dieu son Créateur, son Rému- 

nérateur et son Sauveur, l’homme ne peut pas ne pas se prononcer. Deux 

attitudes seulement lui sont possibles : 

— ou bien accepter la volonté de Dieu, la vouloir, l’accomplir, c’est-à- 
dire répondre à l’avance divine par un acte d’amour ; 

— ou bien refuser la volonté de Dieu, la rejeter, la négliger, c’est-à-dire 
répondre à l'avance divine par une indifférence, un mépris, un 
outrage, un acte de lèse-divinité ; et c’est cela le péché. 


Il y a deux sortes de péchés : le péché #ortel et le péché véniel. Nous 
ne parlerons ici que du premier ?7. 


Chaque fois que l’homme a conscience d'un commandement de Dieu qui 
oblige sous peine de faute grave et qu’il le transgresse volontairement, il 


94 Voir page précédente. 


87 Nous ne parlons ici que du péché mortel parce que notre but n’est pas de traiter 
toute la question du péché; mais ce serait une erreur grossière de conclure de là 
que le péché véniel est sans importance et qu'on peut le commettre sans aucune 
gêne. 

Le péché véniel, surtout celui commis de propos délibéré, doit, lui aussi, être exclu 
de la conscience chrétienne. Dans l’ordre surnaturel surtout, il est une chose telle- 
ment abominable que, pour aucune raison et sous aucun prétexte, il n’est permis de 
faire un péché véniel. Les saints, ces amis de Dieu, qui ont une plus juste appré- 
ciation que nous des choses surnaturelles, nous enseignent qu’il nous est plus avan- 
tageux de subir même la mort plutôt que de commettre un seul péché véniel. 


L 
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fait un péché mortel, c'est-à-dire un acte de rébellion qui le sépare de 
Dieu, supprime en lui la vie divine (d’où le nom de #mortel, qui donne 
la mort en supprimant la vie} et lui mérite un châtiment, une peine À 
subir. 

L'hcmme, surpris par la mort dans cet état de péché mortel, c'est-à-dire 
dans set état de séparation d'avec Dieu, en restera éternellement séparé : 
ce sera l'enfer éternel (5). 

Par le péché, il s’est volontairement séparé de Dieu ; la mort, qui sup. 
prime le temps, le maintiendra éternellement séparé du Souverain Bien 
(damnation) Ÿ8, et la Justice, qui rend à chacun selon ses œuvres, appli. 
quera Ja peine proportionnée à la faute (feu éternel). Rerirez-vous de 
moi, maudits, allez au feu éternel. ef ceux-ci iront au châtiment 
éternel , 

Il est de foi que l’enfer existe et que les peines de l’enfer sont éternelles, 
Ceux qui ont fait le bien iront à la vie ÉTERNELLE, ceux qui ont fait 
le mal iront dans le feu ÉTERNEL 1°. 

Il est également de foi qu’un seul péché mortel non pardonné mérite, de 
soi, l'enfer éternel 1°1. 

À la lumière de la révélation et considéré dans ses conséquences, le péché 
mortel nous apparaît comme un mal abominable, le plus grand malheur 
qui puisse nous arriver. 

Un mal si abominable, ayant de telles conséquences éternelles, ne peut 
être le fait que d’un acte pleinement humain, portant sur quelque chose 
de grave. Et de fait, les théologiens nous disent que, pour qu’il y ait 
péché mortel, il faut que se trouvent réunies trois conditions : une trans- 
gression portant sur une wafière grave, en pleine connaissance, avec un 
plein consentement. 


1. Matière grave. 


La matière est ce sur quoi porte le commandement transgressé. Elle 

doit être grave, et elle l’est à plusieurs titres : 

a) en elle-même, comme par exemple, dans le blasphème, l’homicide, 
Pimpudicité ; 

b) par la volonté du législateur, comme par exemple, dans l’absti- 
nence de viande les jours défendus, le jeûne eucharistique, la 


#8 Vient du mot latin damnum qui signifie perte, dommage. La damnation constitue 
la perte de Dieu, le dommage par excellence. 

9 Mt 15-41 et 46. 

100 Symbole de S. Athanase. Consultez également Denz., Nu 40, 160b, 211, 228a, 
429, 5701, 714. Dumeige, Nos 10, 30, 439, 951, 956. 

101 Denz. No 410 et 457. Gasparri, o. c. No 587. 


(p) 596. 
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goutte d’eau que le prêtre célébrant doit mettre dans le calice à 
l’offertoire ; 
c) de par une circonstance aggravante, comme dans le vol aux dépens | 
d’un pauvre. | 
| 
| 


2. Pleine connaissance. 


La volonté est une puissance aveugle ; elle doit être éclairée par la | 
connaissance et, de fait, elle ne veut que ce qu’elle connaît et n’est 

responsable que de cela. | 
Par pleine connaissance, il ne faut pas entendre la connaissance des 
motifs qui justifient le commandement, l’ordre ou la défense : ni non 
plus la connaissance exacte de toute sa gravité ; par pleine connais- 
sance, il faut entendre une vraie connaissance, c’est-à-dire, non pas 
une impression plus ou moins intuitive et sentimentale, mais une 
perception par l'intelligence. Et sitôt que l'intelligence perçoit, même 
confusément, l'existence d’un devoir important, même si elle n’en 
pèse pas toute la gravité, il y a déjà un acte de pleine connaissance 
qui suffit pour lier la conscience et la rendre responsable devant Dieu. 

Il n'est pas nécessaire que celui qui pèche pense expressément qu'il 
offense Dieu. Par là-même qu'il agit contre la raison, il outrage 

l’Auteur de la raison *®. 

Celui qui n’a qu’une connaissance confuse de l’importance d'un com- 

mandement doit s’instruire, se renseigner, autrement, s’il agit sans 

avoir acquis au moins la probabilité que le commandement est léger, 
il accepte le risque de transgresser un ordre grave et ce risque, à lui 
seul, est grave. 


3. Plein consentement. 
Aussi longtemps que la volonté ne donne pas son consentement, il n’y 
a pas de péché ; mais sitôt que, après une délibération plus ou moins 
rapide, on néglige le commandement dont on a perçu l'existence 
(connaissance), ou bien seulement qu’on préfère ne pas en tenir 
compte pour profiter d’un autre bien, il y a péché mortel. ‘ 


Voilà donc les éléments du péché mortel ; un ordre portant sur une chose 
grave ; on sait ou on croit que c’est grave et on le transgresse tout de 
même. 

Au moment où l’homme a le malheur de le commettre, il oblige la Très 
Sainte Trinité à quitter son âme ; il la chasse volontairement de son l 
cœur, lui préférant une créature ; comportement qui a fait définir le 


péché aversio a Deo, conversio ad creaturam *®. 


1 Berth., No 2097. 
103 « Se détourner de Dieu, se retourner vers la créature. » ' 
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Comme nous venons de le montrer, le péché est un acte de la volonté. 
mais un acte qui fixe son auteur dans un état, et l’état de péché comporte 
essentiellement la séparation d’avec Dieu, la perte de la vie divine, Que 
la mort le surprenne en cet état et le pécheur devient un damné, irrémé 
diablement fixé dans le malheur éternel : l'enfer. 


Quels sont les péchés contre la chasteté ? 


La chasteté est une vertu morale qui réfrène et domine les appétits 
sexuels et les ordonne en vue du but pour lequel Dieu les a voulus : Ja 
procréation des enfants dans un mariage légitime (Q. 165). 

Chaque fois que, par un acte délibéré, ces appétits sont satisfaits en 
dehors du plan de Dieu (Q. 112) il y a péché contre la chasteté (,}. 


À. La question des péchés contre la chasteté conjugale est plus particu- 
lièrement traitée aux Q. 114, 117, 120, 136, 165 et 252. 


B. Ceux qui ne sont pas engagés dans les liens d’un mariage valide 
pèchent contre la chasteté : 
par fornication 1%, s’ils satisfont leur appétit sexuel dans un acte 
complet avec une personne non mariée 1°5, 


C. Pour tous, mariés 6 ou non, il y a péché contre la chasteté : 


a) par adulière, si le partenaire est marié 1°? ; 


b) par masturbation ou péché solitaire, s'ils se procurent seuls le 
plaisir vénérien ; 

c) par inceste, quand l'acte charnel est accompli entre ceux dont la 
consanguinité (Q. 105) et l’affinité (Q. 106) interdisent l’union ; 

d) par sodomie, s’ils se procurent le plaisir en faisant l’acte contre 
nature 196 : 

e) par bestialité, si c’est un animal 1%, 


104 « Garde-toi, mon fils, de toute fornication : hors l'usage de ta femme, ne t'auto- 
rise jamais un commerce criminel. » Tob 4 - 13. 

« Fuyez la fornication. » (I Cor 6-18). 

105 Si l’un des partenaires est consacré à Dieu, il y a, en plus, sacrilège. 

106 Les personnes mariées, qui commettent un des péchés énumérés dans ce para 
graphe, doivent, en accusant leur faute, ajouter qu’elles sont mariées, car, de par 
leur mariage, ces péchés comportent en plus pour elles une injustice grave qui doit 
être accusée pour être pardonnée. 

107 « Tu n’auras pas commerce avec la femme de ton prochain, tu te souillerais 
avec elle. » (Lév 18 - 20). 

18 Tu ne coucheras pas avec un homme comme on le fait avec une femme: c’est 
une abomination. » (Lév. 18 - 22). 

109 «Tu n'auras pas de commerce avec une bête pour te souiller avec elle. Une 
femme ne se prostituera pas à un animal ; c’est une abomination. » (Lév. 18 - 23). 


(q) 7, 13, 14, 15. 
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Toutes ces fautes peuvent être commises de fait, ou être l’objet d’une | 
pensée, d’un désir ou d’une joie malsaine (Q. 249), Il est évident que | 
les péchés par action sont ordinairement plus graves que les péchés pure- | 
ment intérieurs. | 
Chaque fois que ces péchés sont commis avec pleine connaissance et plein 
consentement, ils sont des péchés graves 110, puisqu'il n’y a pas de 

légèreté de matière en ces choses-là (Q. 249 - 2.). 


934 Qu'est-ce que la tentation ? Est-elle péché ? 


Comme le mot l'indique enter, signifie faire l'essai. 
Faire l'essai de quoi ? De notre amour. 
Quand on sait que l’amour est le résumé de toute la religion, et que la | 
vie n’est accordée à l’homme que pour faire la preuve de son amour, on 
comprend ce qu'est la tentation : l’épreuve de l’amour, en même temps 
que sa raison d’être : exercer l’homme à un plus grand amour. 
En tant qu'épreuve, la tentation est, par elle-même, une chose indiffé- 
rente, ni péché, ni mérite ; seule l'attitude adoptée par notre volonté en 
fait un acte d'amour ou un péché. | 
Pour être une épreuve, un essai de notre amour envers Dieu, la tentation 
doit indubitablement se présenter à nous sous des apparences 
agréables 17. Ce sont ces seules apparences dans la réalité, dans l’imagi- 
nation ou dans l'esprit, qui sollicitent l’acquiescement de la volonté et 
d’autant plus vivement qu’elles apparaissent plus agréables. 
B 


Solliciter signifie demander avec insistance, maïs n’a jamais le sens de 
prendre ; et donc, de la tentation ne naîtra le péché que si la volonté, 
toujours libre, accepte la sollicitation. Si la volonté refuse son acquiesce- 
ment, c’est la preuve que, malgré tout l’attrait de la chose offerte, elle 
lui préfère, c’est-à-dire, elle aime mieux Dieu. 

La tentation peut n’intéresser que l'esprit comme, par exemple, dans une | 
perspective d’orgueil ; elle peut aussi exciter les sens, c’est le fait des 
convoitises charnelles. Dans ce dernier cas, elle suscite des impulsions 
organiques que nous ne pouvons pas ne pas ressentir ; et ces impulsions 
augmentent la puissance attractive de la tentation sur la volonté, tout en 
laissant celle-ci maîtresse souveraine de sa détermination. Et là encore, 


19 «Ne vous y trompez pas : ni les impudiques.…., ni les adultères, ni les efféminés, I 
ni les infâmes..., n’hériteront le Royaume de Dieu (r), (I Cor 6-9, 10). 

M1 Jamais un ivrogne qui travaille dans une compagnie d’eau minérale n’a été il 
tenté par les milliers de bouteilles qu’il manipule, mais la rencontre inopinée d’une 
simple étiquette de bon vin, lui donnera spontanément le désir de boire et il se 
surprendra à saliver de plaisir. Ce n’est pourtant qu’une étiquette ! ! ! 


(r) 819. 
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il n’y aura péché que si la volonté cède. Si elle refuse son consentement 
malgré l’acuité du trouble produit par les impulsions organiques qui sont 
fatales (lire Q. 180), non seulement il n’y a pas péché, mais il y a preuve 
sensible d’un plus grand amour pour Dieu !!?. 


C'est donc bien à tort qu’on redoute la tentation ; elle est lot commun 
à tous les hommes ; les plus grands saints l’ont connue (;). 


12 «Il faut donc être fort courageuse, Philotée, emmi les tentations, et ne se 
tenir jamais pour vaincue pendant qu’elles vous déplairont, en bien observant cette 
différence qu’il y a entre sentir et consentir ; qui est qu’on les peut sentir, encore 
qu’elles nous déplaisent, mais on ne peut consentir sans qu’elles nous plaisent 
puisque le plaisir, pour l'ordinaire, sert de degré pour venir au consentement. Que 
donc les ennemis de notre salut nous présentent tant qu'ils voudront d’amorces et 
d’appâts qu’ils demeurent toujours à la porte de notre cœur pour entrer, qu'ils 
nous fassent tant de propositions qu’ils voudront ; mais, tandis que nous aurons 
résolution de ne point nous plaire en tout cela, il n’est point possible que nous 
offensions Dieu. 

» Mais, quant à la délectation qui peut suivre la tentation, pour autant que nous 
avons deux parties en notre âme, l’une inférieure et l'autre supérieure, et que 
l'inférieure ne suit pas toujours la supérieure, ains fait son cas à part, il arrive 
maintes fois que la partie inférieure se plaît en la tentation, sans le consentement, 
ains contre le gré de la supérieure ; c'est la dispute et la guerre que l’apôtre saint 
Paul décrit, quand il dit que la chair convoite contre son esprit ; qu’il y a une loi 
des membres et une loi de l'esprit, et semblables choses. 

« L'histoire du combat de sainte Catherine de Sienne, en un pareil sujet, est du 
tout admirable. En voici le sommaire: Le malin esprit eut congé de Dieu d’assaillir 
la pudicité de cette sainte vierge, avec iu plus grande rage qu'il pourrait, pourvu, 
toutefois, qu’il ne la touchât point. Il fit donc toutes sortes d'impudiques sugges- 
tions à son cœur, et pour tant plus l’émouvoir, venant avec ses compagnons en 
forme d'hommes et de femmes, il faisait mille et mille sortes de charnalités et 
lubricités à sa vue, ajoutunt des paroles et semonces très déshonnêtes ; et, bien que 
toutes ces choses fuïsent extérieures, si est-ce que par le moyen des sens, elles 
pénétraient bien avant dedans le cœur de la vierge, lequel, comme elle confessait 
elle-même, en était tout plein, ne lui restant plus que la fine pure volonté supé- 
rieure qui ne 1ôt agitée de cette tempête de vilenie et délectation charnelle : ce qui 
dura fort longtemps, jusques à tant qu'un jour Notre Seigneur lui apparut, et elle 
lui dit : 

— Où étiezvous, mon doux Seigneur, quand mon cœur était plein de tant de 
ténèbres et d’ordures ? 

— A quoi il répondit : J'étais dedans ton cœur ma fille. 

— Et comment, répliqua-t-elle, babitiez-vous dedans mon cœur, dans lequel il y 
avait tant de vilenies ? Habitez-vous donc en des lieux si déshonnêtes ? 

— Et Notre-Seigneur lui dit: Dis-moi, ces tiennes sales cogitations de ton cœur 
te donnaient-elles plaisir ou tristesse, amertume ou délectation ? 

Et elle lui dit: — Extrême amertume et tristesse. 

Et Lui répliqua : — Qui était celui qui mettait cette grande amertume et tristesse 
dedans ton cœur, sinon moi, qui demeurais caché dedans le milieu de ton âme? 
Crois, ma fille, que si je n'eusse pas été présent, ces pensées qui étaient autour de 
ta volonté, et ne pouvaient l'expugner, l’eussent sans doute surmontée et seraient 
entrées dedans, eussent été reçues avec plaisir par ton libéral arbitre, et ainsi 
eussent donné la mort à ton âme; mais parce que j'étais dedans, je mettais ce 


{s) 810. 
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La vie de l’homme Sur terre est un combat #, Comme tous les combats, 
celui-ci n’entraîne pas nécessairement une défaite et il ne tient qu’à nous 
d’en faire une victoire. 

N'aimons pas seulement en parole, aimons en actes et en vérité 114, C’est 
en surmontant les tentations qu’on s'exerce à aimer e# acte et en 


vérité 115, 


D'où proviennent nos tentations ? 


Nos tentations proviennent surtout de notre concupiscence désordonnée, 
et aussi du démon et du monde. 


Qu'est-ce que la concupiscence ? 


La concupiscence (+) est cette tendance aveugle de nos facultés sensibles 


vers leur objet. 
En soi, en tant que tendance naturelle, la concupiscence est bonne ; mais, 


déplaisir et cette résistance en lon cœur, par laquelle il se refusait tant qu'il 
pouvait à la tentation; et ne pouvant pas tant qu'il voulait, il en sentait un plus 
grand déplaisir et une plus grande haine contre icelle et contre soi-même ; et ainsi 
ces peines étaient un grand mérite et un grand gain pour loi, et un grand accrois- 
sement de ta vertu et de ta force.» (F. de $., 4e partie, ch. 3 et 4). 


M8 Job 7-1. 
114 J Jn 3-18. 


115 « Heureux l'homme qui endure la tentation. L'épreuve supportée, il recevra la 
couronne de vie que Dieu a promise à ceux qui l'aiment. 

» Que personne, au moment de la tentation, ne dise : « C’est Dieu qui me tente ! » 
Dieu est inaccessible au mal et lui-même ne tente personne. Chacun plutôt est 
tenté par son propre attrait et l’amorce de sa propre convoitise. Ensuite la convoi- 
tise conçoit et met au monde le péché; puis, le péché une fois consommé engendre 
Ja mort. Ne vous y trompez pas, mes frères bien aimés, » (Je 1-12-16). 

La convoitise de la chair, la convoitise des yeux et le faste de la vie, ne vient pas 
du Père, mais du monde (I Jn 2-16). 

« Bien-aimés, je vous engage, en qualité d'étrangers et de pèlerins, à vous garder 
des convoitises de la chair qui font la guerre à l’âme (I Pi 2-11}).» 

«Tant que nous vivons ici-bas, nous ne pouvons être exempts de tribulations et 
d'épreuves. C'est pourquoi il est écrit au livre de Job : « La vie de l’homme sur la 
terre est une épreuve » (7-1). Chacun devrait donc toujours être en garde contre 
ces tentations qui l’assiègent, et veiller et prier, de peur que le démon ne trouve 
à le séduire, lui qui ne dort jamais mais rôde, cherchant qui dévorer (I Pi 5-8). 
Personne n’est si parfait et si saint qu’il n’ait parfois des tentations. Jamais, nous 
n'en serons complètement délivrés. Pourtant, si pénibles et lassantes qu’elles 
soient, les tentations sont souvent utiles à l'homme; elles humilient, purifient, 
instruisent. Tous les saints ont passé par beaucoup de tentations et de souffrances, 
et c’est par cette voie qu'ils ont avanré ; mais ceux qui n’ont pu soutenir ces épreu- 
ves, Dieu les a réprouvés, et ils on! défailli dans la route du salut.» (Imit. 1-12. 
Tout ce chapitre est à lire). 


(t) 836. 
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depuis la révolte de notre premier père, Adam, contre Dieu cette ten. 
dance s’est désordonnée et, l'équilibre originel ayant été rompu par Je 
péché, la chair est désormais en révolte contre l'esprit 16, Chez les 
enfants d'Adam tarés par le péché originel, au lieu de se porter vers son 
objet et son bien dans l’ordre, c'est-à-dire dans la seule mesure où la 
possession de ce bien n’entrave pas l'acquisition du bien supérieur total 
de l'être mais le favorise, la concupiscence se porte vers son objet de 
façon désordonnée, soit sans tenir compte du bien supérieur, du bien 
total de l'être. Elle ne considère, depuis la chute, que son bien immédiat, 
particulier. 


C'est ce désordre, cette tendance déréglée que nous appelons la concu. 
piscence. 


Dans l'appétit sexuel, ce désordre constitue la concupiscence de la chair : 
elle ne vient pas de Dieu "17, elle est une suite du péché originel qui 
subsiste même après le baptême !8. 


Comment ia concupiscence engendre-t-elle la tentation ? 


Par ce seul fait que nos facultés se portent vers leur objet particulier 
sans tenir compte du bien supérieur et général de tout l'être, obligeant la 
volonté à choisir entre le bien particulier et le bien supérieur. Ce choix 
imposé constitue une épreuve, une tentation. Tentation d’autant plus 
forte que la faculté se porte avec plus d’ardeur vers son bien particu- 


lier (u). 


En pratique, comment se comporter dans les tentations suscitées par la 
concupiscence ? 


Dans les tentations suscitées par la concupiscence, il faut : 


1. Ne pas s'étonner et encore moins se troubler. Dans l'état actuel des 
choses, ces tentations sont tout simplement normales. 


Il est normal que nos facultés, nos sens, tendent, même violemment, 
vers leur objet, c’est-à-dire vers leur assouvissement naturel. Déséqui- 
librées par le péché originel, nos facultés tendent vers leur objet sans 
s'inquiéter si sa possession va coïncider ou non avec le bien de tout 
notre être, c'est-à-dire avec notre fin. Et, en dehors de cette coïnci- 
dence, il y a forcément opposition, donc lutte. Nous devons le savoir 
pour n'en être pas troublé. 


116 Gal 5 - 17. N7 I Jn 2-16, 318 Lire dans Rom 7 - 14/26. 


(u) 16. 
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2. Se rappeler que ces tentations nous fournissent des occasions de 
prouver à Dieu notre amour, d'augmenter notre mérite et de fortifier 
notre vertu. 

Se rappeler aussi que, quelle que soit la violence de la tentation 11°, 
Dieu est là avec sa grâce toute puissante pour nous soutenir dans 
le combat 119 Pis, | 

3, Encouragés par ces certitudes, engager la lutte avec grande géné- 
rosité (+), en tenant compte de ce qui a été dit des moyens de 
conserver la chasteté, spécialement aux questions 186, 187, 200 à 


212. 


239 Que faut-il entendre par « démon » ? 


Par démons, il faut entendre les mauvais esprits ou les anges déchus, 
révoltés contre Dieu, qui reportent toute leur haine sur les hommes 
créés à son image. 

Leur ambition est de détourner les hommes de leur fin, c’est-à-dire les 
détourner de procurer la gloire de Dieu. 

LES DÉMONS SONT DES ÊTRES PERSONNELS (#). Jésus, durant 
sa vie publique, eut l’occasion de nous en parler et de les chasser 12°. 
Les apôtres, dans leurs écrits, nous ont mis en garde contre eux. Car ce 
n'est pas contre des adversaires de chair et de sang que nous avons à 
lutter, mais contre les principautés, contre les puissances, contre les 
princes de ce monde ténébreux, contre les esprits du mal répandus dans 
les airs ‘? ; et saint Pierre nous demande d’être sur nos gardes, parce 
que notre adversaire, le diable, rôde autour de nous comme un lion 


122 


rugissant, cherchant qui dévorer ***. 


240 Quelle est la tactique du démon dans les tentations ? 


La principale tactique du démon dans sa lutte contre les hommes est 
le camouflage, la dissimulation ; et, dans cet art, il est passé maître. 


U9# Quand nous disons gwelle que soit la violence de la tentation, nous n’entendons 
pas parler des cas pathologiques et exceptionnels, comme on en rencontre par 
exemple chez certains épileptiques, ou dans des cas de névrose obsessionnelle, ou 
encore chez ceux qui ont subi un traitement excessif d'hormones, 

Dans ces cas, nécessairement rares, la conscience du sujet est perturbée, sa volonté 
submergée et sa responsabilité, si elle existe, ne peut pas être jugée d’après les 
normes générales. 

‘#*#* Aucune épreuve ne vous est survenue, qui ait dépassé les forces humaines. 
Dieu est fidèle : il ne permettra pas que vous soyez tentés au-delà de vos forces, mais 
avec la tentation, il vous donnera le moyen de l’endurer et d’en sortir. I Cor 10-13. : 
130 Le 4-35 ; 11-14. Mat 9 - 33. 121 Eph 6-12, 13. 322 ] Pi 5-8. 


(v) 652. (w) 30 à 32, 696, 706 à 713. 
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Pour nous tenter sans se découvrir, il utilise généralement le désordre 
de notre concupiscence (,). Et, avec la supériorité que lui donne sa 
nature angélique, il exploite le dérèglement de nos tendances naturelles 
avec une telle habileté qu’on peut l'appeler le père du déséquilibre. 


Comme toutes les autres créatures, le démon n’a aucun pouvoir direct 
sur notre intelligence ou sur notre volonté ; il ne peut donc pas nous 
faire pécher si nous ne le voulons pas. 


Par contre, de par sa nature angélique, il peut agir sur nos facultés, nos 
sens, nos instincts et notre corps. C’est un jeu, pour lui, de nous 
remettre en mémoire de vieux souvenirs (;), d'évoquer dans notre 
imagination les scènes les plus fantastiques, de surexciter nos instincts 
et même d’exacerber nos sens !°#. 


Et c'est généralement de cette façon que le démon nous tente. Il aug- 
mente la tendance naturelle de nos appétits et accentue le déséquilibre 
de notre nature tarée. 


En apparence, pour qui n’est pas exercé au combat surnaturel, toutes ces 
tentations apparaissent comme des réactions tout à fait normales : père 
du mensonge et du déséquilibre, il est parfaitement camouflé derrière 
tout cela, mais en réalité c'est lui qui nous tente sans se montrer. 


Heureusement pour nous, le démon ne peut pas faire tout ce qu’il veut. 
Vaincu par le Christ, il est comme enchaîné et ne peut nous tenter qu'au. 
tant que Dieu le lui permet 11, 


241 Pourquoi Dieu permet-il au démon de nous tenter ? 


Dieu permet au démon de nous tenter pour nous empêcher de nous ins- 
taller dans la médiocrité et nous faire avancer vers la sainteté, En effet, 
personne n'est tenté au delà de ses forces !*5 ; chaque fois que Dieu 
permet au démon de nous tenter, il met à notre portée le secours de 
sa grâce puissante et il ne tient qu’à nous de triompher des esbâches 
du diable en utilisant les secours de Dieu (,). Nos victoires nous font 
progresser vers le salut et nos chutes elles-mêmes ne doivent pas nous 
décourager. Si, par faiblesse ou par lâcheté, nous avons essuyé unc défaite, 
il nous reste encore la possibilité de nous humilier, de nous relever et de 


13 « À l'égard des personnes qui vont de péchés mortels en péchés mortels, la 
conduite ordinaire de l'ennemi est de leur proposer des plaisirs apparents, leur 
occupant l'imagination de jouissances et de voluptés sensuelles, afin de les retenir 
et de les plonger plus avant dans leurs vices et dans leurs péchés.» (S. Ign, 
No 314). 

14 Lire les deux premiers chapitres du Livre de Job. 

1% Relire la note 119 de la Q. 238 qui vaut également ici. 


(x) 3. (y) 709. (z) 652. 
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recommencer la lutte. (1) Reprenant à notre compte la très humble 
protestation d'amour de Simon-Pierre pénitent, nous dirons à Jésus : 
Seigneur, vous savez tout, vous Savez bien que je vous aime V?5. 


A quoi se reconnaît, ordinairement, l’action du démon dans les tentations ? 


D'une façon générale, on reconnaît l’action du démon dans la tentation 
à sa soudaineté, à sa violence, à sa persistance, et surtout au fait que le 
recours à des moyens surnaturels la fait disparaître PRESQUE INSTAN- 


TANÉMENT (b). 


Comment se comporter dans les tentations diaboliques ? 


De même que dans les tentations suscitées par la concupiscence. 

1. Ne pas s'étonner, encore moins se troubler. Puisque le démon existe, 
c’est normal qu’il nous tente. 

2. Comme les tentations suscitées par la concupiscence, celles du démon 

nous fournissent des occasions de prouver à Dieu notre fidélité et, 

partant, notre amour. Elles augmentent donc notre mérite et notre 

vertu. 

Bien que notre nature humaine, inférieure à sa nature angélique, nous 

placerait sous sa domination sur le plan naturel, nous lui sommes 

incomparablement supérieurs sur le plan surnaturel, car, alors, nous 

avons à notre disposition la Toute-Puissance divine. 


Et donc, LE SECRET DE LA VICTOIRE, dans toutes les tentations, 
et dans celles-là surtout, c’est de refuser absolument toute lutte sur le 
seul plan naturel l?7, où nous sommes vaincus d’avance, et de l'engager 
sur le plan surnaturel avec les moyens surnaturels *. 


CONCERNANT LES QUESTIONS SEXUELLES, il y a à notre époque 
un renouveau de naturalisme qui entraîne à des catastrophes. Dans ce qui 
a trait au sexe, on se borne à ne voir que des sécrétions glandulaires et 
des réactions endocrines. Sans doute y a-t-il cela, mais pas que cela. Et 
l'homme d'aujourd'hui, obnubilé par un aspect tronqué de la réalité, 
croit pouvoir arriver à la chasteté parfaite en dehors ou dans le mariage 
par les seuls moyens naturels. Alors, devant les impossibilités matériel- 
les, il déclare doctoralement que la chasteté est irréalisable, que les fautes 
de sexualité ne sont pas des péchés, etc., etc. 


La 


126 Jn 21-17. 

127 Sur le seul plan naturel, c’est-à-dire UNIQUEMENT sur ce plan-là. Comme 
nous l'avons précisé dans la Q. 222, les moyens naturels doivent être utilisés ; 
mais N'UTILISER QUE LES MOYENS NATURELS pour résister au démon et 
rester fidèle à Dieu est une UTOPIE. 


(a) 419. (b) 711. * 367. 
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Refuser de voir dans les tentations sensuelles la part du démon, c’est se 
condamner à ne rien comprendre au problème, à le fausser au départ 
et à le rendre insoluble. 


Quels sont les moyens surnaturels de chasser le démon et se débarrasser de 
ses suggestions ? 


Parmi les moyens surnaturels propres à chasser le tentateut et à triom- 
pher de ses suggestions, il faut signaler : 
a) la prière, courte mais fervente, demandant à Dieu son secours !?8. 


b) l’exorcisme, par un signe de croix, avec, si possible, de l’eau bénite ??. 


c) le mépris de ses insinuations ‘#° ; 


d) l'ouverture d'âme à son confesseur 151, 
Ainsi se trouve réalisé le conseil de saint Pierre : Résistez lui, fermes 
dans la foi 1821 (4) 


#8 Deus, in adjutorium meuin intende ; 
Domine, ad adjuvandum me festina. (Ps. 69 - 2). 
O Dieu, venez à mon aide ! 
Seigneur, bâtez-vous de me secourir ! (Ps. 69 - 2). 
O Marie conçue sans péché, priex pour nous qui avons recours à vous. 


#9 Prière à saint Michel : 
Saint Michel Archange, défendez-nous dans le combat; soyez notre soutien 
contre la perfidie et les embûches du démon. Que Dieu réprime son audace! 
telle est notre humble prière. Et vous, Prince de la milice céleste, par la vertu 
divine, refoulez en enfer Satan et les autres esprits mauvais, qui sont répandus 
dans le monde pour perdre les âmes. Amen. 
Voyez aussi au No 150 l'exorcisme de Léon XIII. 
‘30 Mépriser veut dire ne pas craindre, ne pas tenir compte, se moquer en lui 
rappelant, par exemple, que, par ses tentations, il travaille à la gloire de Dieu, 
Dieu ne les lui permettant qu’en vue d’amener l’occasion de le vaincre. 


‘81 Saint Ignace de Loyola dit à son sujet: « Sa conduite est encore celle d’un 
séducteur ; il demande le secret et ne redoute rien tant que d'être découvert. Un 
séducteur qui sollicite la fille d'un père honnête ou la femme d'un homme d'hon- 
neur, veut que ses discours et ses insinuations restent secrets ? [l craint vive- 
ment, au contraire, que la fille ne découvre à son père, ou la femme à son 
mari, ses paroles trompeuses et son intention perverse ; il comprend facilement 
qu’il ne pourrait alors réussir dans ses coupables desseins. De même, quand l'ennemi 
de la nature humaine veut tromper une âme juste par ses ruses et ses artifices, 
il désire, il veut qu'elle l'écoute et qu'elle garde le secret. Mais si cette âme 
découvre tout à un confesseur éclairé, où à une autre personne spirituelle qui con- 
naisse les tromperies et les ruses de l'ennemi, il en reçoit un grand déplaisir ; 
car il sait que toute sa malice demeurera impuissante, du moment où ses tentatives 
seront découvertes et mises au grand jour. » (Ne 326). 

132 « En définitive, c'est dans le Seigneur et dans sa force souveraine qu’il vous 
faut puiser vos énergies. Revêtez l'armure de Dieu pour pouvoir résister contre 
les manœuvres du diable. Car ce n'est pas contre des adversaires de chair et de 
sang que nous avons à lutter, mais contre les principautés, contre les puissances, 


(c) 32, 408, 712, 715. 
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5 Que faut-il entendre par « le monde » ? 


Le monde (a) est le domaine de Satan ‘#3, TI est constitué par tous ceux 
ayant son esprit, lequel s'oppose à l'esprit de Jésus ‘** qui est surtout 
exprimé dans les béatitudes '#5. 

Cet esprit du monde se propage par ses slogans, ses fastes, son luxe, 
son clinquant, dont le but est d’attirer dans le camp du démon. 

Jésus a été formel sur ce point : ses disciples, les chrétiens, sont dans 
le monde, mais ils ne sont pas du monde ; ils doivent se garder de son 
esprit, esprit du Mauvais, qui est Prince de ce monde, et c’est dans ce 
but que Lui, le Fils, a prié spécialement son Père, non pour le monde 
mais pout les Chrétiens de tous les temps 1%6. 


Comment le monde nous tente-t-1l ? 


Le monde nous tente en flattant nos appétits désordonnés et en exacer- 
bant la lutte entre la chair et l’esprit. 

Par ses faux slogans, sa fausse science et ses apparences de raison, il 
essaye de nous leurrer dans l'appréciation des biens particuliers ; son 
esprit se répand tout particulièrement grâce aux multiples formes du 


respect humain. 
omme son maître, le diable, gui est homicide dès le début 87, le monde 
50 û q : . . < ‘ 
poursuit de sa haine ceux qui lui résistent, qui ne sont pas à lui 158. 


Comment lutter contre les tentations du monde ? 


Pour lutter contre les tentations du monde, il faut se désintoxiquer sans 
cesse de l'esprit mondain, car, du fait de notre triple concupiscence, le 
monde trouve en nous un allié tout disposé à l’accueillir et à l'aider. Le 


contre les souverains de ce monde ténébreux, contre les Esprits du mal qui sont 
dans les airs. C’est pour cela qu’il vous faut endosser l’armure de Dieu, afin qu’au 
jour mauvais vous puissiez résister et, après avoir tout mis en œuvre, rester 
fermes. 

» Tenez-vous donc debout, avec la Vérité pour ceinture, la Justice pour cuirasse, 
et pour chaussures le zèle à propager l'Evangile de la paix; ayez toujours en 
main le bouclier de la Foi, grâce auquel vous pourrez éteindre tous les traits 
enflammés du Mauvais ; enfin prenez le casque du salut et le glaive de l'Esprit, 
c'est-à-dire la parole de Dieu. » (Ephés 6 - 10 - 17). 

182 F pi 5-9. 

188 Jn 16-11. Eph 6 - 12. 

4 «Ne savez-vous pas que l'amitié pour le monde est inimitié contre Dieu ? Qui 
veut donc être ami du monde, se rend ennemi de Dieu.« (Jc 4-4). (Lire aussi 
Gal 1-10 et Le 6-26). 

186 Mt 5. 187 Jn 8 - 44. 

180 Jn 17-11, 14, 15 ; 16-11 ; 17 -9, 20. 188 Jn 15-18, 20. 


(d) 811. 
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remède est donc là : SE DÉSAFFECTIONNER DU MONDE {4). Voici 
ce que saint Jean écrit dans sa première épitre : « N’aimez ni le monde 
ni rien de ce qui est dans le monde. Si quelqu'un aime le monde, l'amour 
du Père n’est pas en lui, Car tout ce qui est dans le monde : la convoi. 
tise de la chair, la convoitise des yeux et le faste de la vie, ne vient pas 
du Père, mais du monde » l#, 

Il faut vivre dans le monde en nous souvenant que #ous ne sommes pas 
du monde ‘et en rejetant énergiquement toutes les wondanités qui 
tentent de nous séparer de Jésus-Christ en nous donnant Pesprit de son 
ennemi. 

Et donc, si le monde nous bait "où s’il sourit ironiquement parce que 
nous ne nous laissons pas embrigader par lui, loin de nous affoler et de 
nous rendre, réjouissons-nous en découvrant dans cette haine ou ce sou- 
rire le signe révélé par Dieu que nous sommes de Jésus-Christ 11° 


Quelle conduite tenir dans les cas d’obsession ? 


L'obsession est une pensée qui revient sans cesse à l’esprit et qui, par son 
harcèlement, fatigue, agace, énerve tellement la volonté qu'elle la met 
dans une quasi obligation de céder. L'obsession est une véritable auto- 
suggestion. 

Il n'y a pas que l'obsession sexuelle ; existe aussi celle du divorce, du 
suicide, de la jalousie, etc. 

L'obsession peut provenir du tempérament ou d'un état de fatigue céré. 
brale ; il n’est pas rare qu’elle soit aggravée par un artifice du démon et 
l'habitude qu'elle engendre, la fortifie sans cesse 1! bis, 


Comment en sortir ? 

1. Par le recours à un confesseur connaissant les règles du discernement 
des esprits. 

2. En consultant un médecin-psychiâtre chrétien "**. À ce sujet on n'in- 
sistera jamais assez pour faire comprendre qu'il ne doit pas y avoir 
plus de gêne à aller consulter un psychiâtre ou un neurologue, qu’un 
docteur de médecine générale, un chirurgien, un dermatologue ou un 
dentiste. Que de suicides, de péchés impurs et même de divorces 
seraient évités, si les obsédés se faisaient soigner spiriruellement et 
même #édicalemrent pour se débarrasser d'une vraie maladie. 


139 1 Jn 2-15, 16. 

140 Jn 15-19. 

141 Jn 15-18. 

11biS Lire la fin de la nole 7, Q. 171. 

2 Parce que le médecin-psychiätre matérialiste possède une science tronquée de 
tout le donné révélé qu'une foi éclairée donne sur ce sujet au psychiâtre chrétien. 


(e) 260, 391, 418. 813. 
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249 En quoi consistent les péchés intérieurs ? Sont-ce des péchés graves ? 


1. Par péchés intérieurs, il faut entendre les péchés qui se font unique- 
ment en intention sans être exécutés extérieurement. On distingue les 
péchés par pensée, par désir et par joie malsaine. 

Dans ce catéchisme, il ne s’agit que des péchés intérieurs qui s’oppo- 
sent à la chasteté. 


A. 


La pensée des choses défendues, en tant qu’elle reste simple con- 
naissance intellectuelle, est en soi moralement indifférente. Mais, 
dès qu’elle s’accompagne d’iaginations plus ou moins vives, elle 
devient dangereuse ; et, lorsque l’imagination prend le dessus, il 
y à danger grave. 

Entretenir délibérément, et sans raison honnête 1# convenable, 
une pensée s’accompagnant d’imaginations et qui s’oppose à la 
chasteté de son état, c’est faire un péché par pensée. 

Penser à un acte opposé à la chasteté de son état et l’approuver 
intellectuellement, c’est aussi faire un péché par pensée, même si 
l'on n’a été troublé par aucune imagination. 


Souhaiter d’un vrai désir un acte qui s'oppose à la chasteté de son 
état, c’est faire un péché par désir. 

Il y a vrai désir chaque fois qu’on a la volonté d’accomplir l’acte 
en question, bien qu’en fait on ne l’accomplisse pas, soit manque 
d’occasion, soit honte de l’entreprendre 1, 


Il y a péché de joie malsaine chaque fois que, au souvenir d’un 
péché commis par soi où par quelqu'un d’autre, on se réjouit 
vraiment. 

Cette vraie réjouissance est une approbation ; il ne faut pas la 
confondre avec l’hilarité que provoque parfois un récit burlesque, 
et qui n’est qu’un simple réflexe, alors que l’approbation réside 
dans la volonté. 


2. Gravité de ces péchés intérieurs. 
L'objet de ces mauvaises pensées, de ces mauvais désirs et de ces 
joies malsaines est toujours gravement illicite s’il remplit les condi- 
tions suivantes : 
a) l'intention qui les suscite ou le but vers lequel ils tendent est la 


passion impure ; 


3 Celui qui, par profession, s’y arrêterait pour étudier une question scientifique 
autait une raison honnête convenable. 

% Le conjoint qui, accomplissant l'acte conjugal avec son. partenaire légitime, 
NE : : | : 
s'imagine qu'il laccomplit avec quelqu'un d’autre et s’entretient volontairement 
dans cette imagination, commet un péché mortel ayant la malice de l'imagination 
acceptée. 
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b) l'objet de ces pensées (de ces désirs ou de ces joies malsaines) 
comporte une certaine intensité, c’est-à-dire exerce, à un haut 
degré, une influence sur le plaisir charnel lui-même ; et 

c) constitue, à cause de la faiblesse du sujet, un danger prochain de 


péché (Q. 256). 


Chaque fois qu’une pensée impure, un mauvais désir ou une joie mal. 
saine est accepté avec pleine advertance, il y a péché grave par pensée, 
par désir ou par joie malsaine. 

Ces différents péchés comportent la même malice que celle de la chose 
mauvaise à laquelle ils ont trait, comme on l’a vu à la question 233, 


Remarques importantes pour b) et c) seulement : 


1. Les conditions b) et c) ne se trouvent généralement pas remplies 
quand la mauvaise pensée, le mauvais désir ou la joie malsaine ne fait 
que traverser l'esprit. Pour que ces conditions soient réalisées, il faut 
que la mauvaise pensée, le mauvais désir ou la joie malsaine occupe 
l'esprit un moment, avec l'attention suffisante pour constituer un acte 
dont on est responsable. 

2. Même si l'influence sur le plaisir charnel et le danger de péché sont 
grands, il n’y a pas de faute grave et même il n’y a pas de faute du 
tout, si le sujet a une raison suffisante de s’y exposer (cas du méde. 
cin, de l'infirmière, d’un étudiant, etc.) et s’il prend les moyens 
pour rendre éloigné le danger prochain de péché (lire la question 


256). 


250 Y a-t-il obligation de résister aux tentations de pécher intérieurement ainsi 
qu'aux réactions charnelles qu’elles peuvent déclencher ? 


Très souvent, ces pensées, ces désirs et ces joies malsaines se présentent 
à nous sans qu’on les ait ni recherchés, ni provoqués par quelque impru- 
dence coupable. 

Il arrive quelquefois qu’on s’y attarde et même qu'on y prenne plaisir 
sans s’en rendre compte. C’est la réverie non coupable qui peut se pro- 
duire pendant le sommeil et aussi à l’état de veille. Tout se passe alors, 
non dans l’intelligence, mais dans l’imagination. 

Il n’est pas rare que ces mouvements produisent des réactions affectives 
et charnelles pouvant aller jusqu’à la pollution. 


Règle de conduite. — Aussi longtemps que la volonté n’est pas inter- 
venue, il n’y a pas de péché, et c’est au sujet de ces réactions qu’on doit 
savoir que sentir n'est pas consentir. 

Mais, généralement, après un temps plus ou moins court de rêverie 
inconsciente, l'intelligence est éveillée et la volonté intervient alors pouf 


a 
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accepter ou pour refuser l’objet que l'intelligence lui présente. C’est à ce 
moment seulement que l’acte acquiert sa moralité. 

Si la volonté refuse d'accepter la pensée, le désir, la joie qui lui sont 
présentés et le plaisir ressenti, il y a acte de vertu et non péché 145, 
Si la volonté accepte pleinement de continuer la rêverie, il y a péché 
grave. 

Si la volonté, sans accepter, repousse nonchalamment la rêverie, il y a 
péché véniel. (Repousser nonchalamment, c’est faire acte de volonté 
contre la tentation mais sans beaucoup d'énergie.) 

En conclusion, il y a obligation grave de résister aux tentations de pécher 
qui se présentent à notre esprit (r). 


Qu'est-ce que la « pudeur » ? (g) 


« La pudeur est le rempart naturel de la chasteté. » Elle est comme une 
sorte de radar spirituel qui, dans tout ce qui touche à la chasteté, avertit 
l'homme que la #odestie, c'est-à-dire la #esure, est atteinte ou 
dépassée. 

« La pudeur est aussi comme une sentinelle avancée qui prévient du péril 
qui menace, empêche de s’exposer au danger, et conseille d’éviter les 
occasions. » 

La pudeur, c’est enfin cette fraîcheur d’âme, cette délicatesse de cons- 
cience « qui nous fait prendre en horreur le moindre péché. » 

On pourrait définir la pudeur : un certain sentiment naturel de retenue 
quant aux choses sexuelles, et une certaine honte à en traiter, sans la 
discrétion et la réserve dues à la dignité de leurs fins élevées. 

C'est donc une erreur de croire que la pudeur est un signe d’étroitesse 


d'esprit, due à une éducation périmée, qui voit du mal là où il n’y en a 
pas. Non. La pudeur est une qualité morale ; elle est le signe d’une cons- 
cience formée et délicate et, là où elle fait défaut, on découvre une cons- 
cience grossière et souvent déformée, quand elle n’est pas complètement 
faussée. 

Ainsi, n'est-ce pas une perfection pour l’œil de percevoir et de distinguer 
les plus petites choses ? Pour tout le monde, l'œil qui ne perçoit plus 
que les très grosses choses est un œil malade et jamais tel œil de myope 
n'a été proposé comme un œil parfait. Si on la transpose au sens de 


45 Et donc, une tentation par pensée ou désir qui revient, même à de nom- 
breuses reprises et que la volonté refuse, chaque fois, d'accepter, ne doit nulle- 
ment nous troubler. En fait, elle nous fait faire de nombreux actes de vertu. 

Lire à ce sujet l’histoire du combat de sainte Catherine, note 112, Q. 234. 


(£) 652. (g) 454, 487. 
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louie, cette vérité apparaît avec encore plus d’évidence. L’oreille, qui 
perçoit les quarts de ton, est non seulement une oreille fine, mais surtout 
une oreille juste ; celle qui ne distingue plus que les octaves est avant 
tout une oreille fausse — et lorsque aucun son ne la fait plus vibrer, il 
ne viendra à personne de prétendre qu’une telle oreille de sourd a atteint 
quelque sommet dans la perfection de l’audition ; tous les gens sensé 
diront : elle est morte. 


Comme toutes les qualités morales, la pudeur doit être éduquée et déve. 
loppée, autrement elle risque fort de s'émousser et de se perdre ; et 
comem elle est le rempart naturel de la chasteté (Pie XII), quand elle à 
disparu, il y a de grandes probabilités que les ennemis sont déjà entrés 
dans la place (2). 


252 Y a-t-il des péchés contre la pudeur ? Sont-ils graves ? 


Oui, on peut faire des péchés contre la pudeur et des péchés graves, 
La pudeur étant la gardienne de la chasteté, paroles, écrits, spectacles, 
regards, gestes, touchers, baisers, manières de se tenir et de s’habiller, 
enfin tout ce qui naturellement provoque le désir des choses charnelles, 
ou même simplement attire l’attention sur elles et en suscite l’idée sans 
raison sérieuse, peut être considéré à bon droit comme une atteinte à la 
pudeur (1). 


Quelle est la gravité de ces atteintes ? 


Les moralistes indiquent trois éléments de gravité dans les atteintes à 
la pudeur. 


a) La passion impure. Si elle est le but ou l'intention que se propose 
celui qui manque à la pudeur. 

b) La violence de l'excitation. Si le manquement à la pudeur constitue 
en lui-même et d’une façon générale une excitation violente à l'impu- 
reté. Certains regards ou touchers, l’accomplissement de certains 
actes, l’exhibition de certaines parties du corps, etc. 


c) Le scandale. Si, de fait, le manquement porte les autres au péché. 


Chacun de ces trois éléments donne au manquement la gravité suffisante 
« , . 8 « « 

pour en faire la matière d’une faute mortelle ; et si celui qui en est 
l’auteur en a conscience et l’accepte, il fait un péché grave à moins 
s : HR NS . B | 
qu’une raison proportionnée n'autorise ces manquements à la pudeur qui 
. alors peuvent se produire sans péché ; ainsi une malade peut, pour des 

soins intimes, se déshabiller devant un médecin ou un infirmier. 


(h) 457. (i) 516, 834. 
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Remarque importante. — Cette raison proportionnée qui excuse de la 
faute n'existe jamais pour 4), c'est-à-dire quand la passion impure est le 
but ou le mobile de ces manquements. 


RÈGLES DE CONDUITE. 


Première règle. — Si la chose a, par elle-même et pour tout le monde, 
une signification nettement érotique (comme par exemple un baiser 
passionné sur la bouche entre personnes non mariées), elle constitue 
matière à péché grave. 


Deuxième règle. — Si la chose n’a cette signification que pour une caté- 
gorie de personnes (jeunes gens, adolescents, enfants), elle ne constitue 
matière à péché grave que pour ceux qui la font devant cette catégorie. 


Troisième règle. — Si, « non pas selon le jugement d’une société en 
décadence ou déjà corrompue, mais selon celui d’une société qui apprécie 
la dignité et la gravité des mœurs publiques » 1*#, la chose n’a cette 
signification que d’une manière éloignée, elle ne constitue pas matière à 
péché grave ; et, il n’y a pas de péché du tout, si elle est faite dans une 
intention honnête. Mais celui qui s’y laisserait aller avec l'intention de 
provoquer des désirs érotiques, commettrait contre la pudeur une faute 
d'autant plus grave que la provocation serait plus marquée. 


Les instructions données au sujet des péchés intérieurs et de la pudeur 
concernent-elles les gens mariés ? 


Il est bien évident que s’il y a deux sortes de chasteté, relire la Q. 165, 
celle des célibataires et celle des gens mariés, il n’y a qu’une seule morale 
qui interdit à tous, aux personnes engagées dans le mariage comme à 
celles qui gardent le célibat ou qui sont dans le veuvage, de commettre 
le péché et de le faire commettre aux autres, ainsi que de s’exposer soi- 
même ou d’exposer les autres au péril de pécher (;). 

Et donc si, pour les gens mariés, il n'y a pas de péché à penser et à 
désirer tout ce qui est permis entre époux légitimes (Q. 114), pour tout 
ce qui leur est défendu, ils ne peuvent ni y penser, ni le désirer, ni s’en 
réjouir. Et, comme tout le monde, ils ont l’obligation de résister aux 
tentations de commettre ces fautes, même intérieurement. 

De même qu’il y a la chasteté des gens mariés, il y a aussi le rempart 
naturel de cette chasteté, et c’est encore la pudeur. Elle avertit les époux, 
en tout ce qui concerne leur chasteté, que la modestie, c’est-à-dire la 
mesure est atteinte ou dépassée. 


11 Pie XII, 8. 11, 1957. 


(j} 456, 457. 
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Les instructions, données dans la question précédente, valent également 
pour les gens mariés, avec cette remarque : bien des choses qui ne sont 
pas entre eux des manquements à la pudeur peuvent le devenir si, par 
leur faute, elles se passent en public ; ainsi, par exemple, certains baisers 
certaines privautés en public ou seulement devant leurs enfants, peuvent 
en raison du danger de scandale, devenir des péchés. ! 


254 Les péchés de sensualité sont-ils tous des péchés d’impureté ? 


Non ! et il est très important de faire la distinction entre les péchés 
d’impureté ou péchés contre la chasteté énumérés dans la Q. 233, et les 
autres péchés de sensualité. 

Tous les péchés d’impureté sont des péchés de sensualité ; mais tous es 
péchés de sensualité ne sont pas des péchés d’impureté ; beaucoup ne 
sont que des immortifications ; ainsi la gourmandise, les habitudes syba. 
rites #7 sont des sensualités et non des impuretés ; de même les façons 
voluptueuses de traiter son corps, les immodesties consenties sur soi. 
même, les soins intimes prolongés uniquement par plaisir, ne sont pas des 
péchés d'impureté ; enfin, certaines familiarités déplacées avec d’autres 
personnes, d’un sexe ou de l’autre, ne constituent pas non plus des fautes 
directes contre la chasteté. 

Cette distinction est importante, car, tandis qu’il n’y a jamais de légèreté 
de matière pour les péchés directement recherchés contre la chasteté, il 
peut y avoir légèreté de matière pour tous les autres péchés de sensualité. 
Mais attention ! bien qu’admise la légèreté de matière, ces sensualités 
entraînent facilement au péché contre la chasteté ; de plus, elles peuvent 
constituer une atteinte à la pudeur (Q. 252) ; et enfin chaque fois que 
ces sensualités mettent celui qui les commet dans un danger plus ou 
moins prochain de péché, il y a obligation grave de les fuir au même titre 
que les tentations d’impureté. (Lire Q. 250 et 256). 


255 Comment, dans la vie courante, apprécier sa responsabilité ? 


Chaque fois que les péchés contre la chasteté sont commis avec pleine 
connaissance et plein consentement, ils sont péchés graves (lire la Q, 
233, dernier paragraphe ). 

Si, en théorie, il est facile de différencier le péché #ortel du péché 
véniel, et le péché véniel de l'acte indifférent où vertueux, en pratique 
c’est plus compliqué et pour plusieurs raisons : 


Première raison. — Alors que fout autre péché que l'homme peut com- 
mettre se passe en dehors du corps, l'impudique pèche dans son corps ‘*. 


147 C'est-à-dire molles et voluptueuses (Larousse). F4K Y Cor 6 - 18. 


SL 
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————— 


Péchés de sensualité, ils sont sexéis intensément et entraînent fatalement 
une délectation qui ne peut pas ne pas être agréable à la bête en nous. 


Or, cette délectation sensible trouble le jugement au point qu'on ne sait 
jamais très bien si on n’a pas consenti à ce qu’on a ressenti de façon si 
agréable. C’est du péché de Ia chair qu'on a écrit : « c'est le péché qui 


comporte Je moins d'aversio a Deo et le plus de conversio ad crea- 
Luram » 

Deuxième raison. — La réverie non coupable (Q. 214 et 250) est celle 
où n'est pas encore intervenue la volonté ; et nous savons que celle-ci 
peut intervenir vivement où nonchalamment. Dans quelle mesure cette 
nonchalance était-elle le fait du demi-sommeil ou de la complicité avec 
la sensualité ? Nouveau motif de perplexité. 


Troisième raison. — Enfin, on n’est pas responsable des actes accomplis 
par inadvertance, en vertu d’une habitude efficacement rétractée (Q. 
260). Mais, comme il n’est pas rare que le consentement soit arraché par 
l'habitude au moment où l'intelligence prend conscience du danger, on 
se trouve devant une complication supplémentaire. 


Comment faire, pratiquement, pour sortir de ces perplexités ? 

Bien que se réalisant dans le corps, le péché de sensualité, comme tous 

les autres, réside uniquement dans la volonté. I] faut donc toujours consi- 

dérer l'orientation habituelle de cette dernière pour juger, en fait, de 
notre responsabilité. Ainsi : 

— Celui qui, habituellement, se complaît dans des regards, des lectures, 
des rêveries impurs, qui cède presque sans résistance au péché, qui 
demeure dans la faute commise sans regret efficace, celui-là a comme 
une volonté habituelle de pécher et, dans tous les actes cités plus 
haut, on peut dire a priori que son censentement a dû être complet. 


— Au contraire, celui qui habituellement lutte avec efficacité 159, qui 
emploie courageusement les moyens prescrits pour perdre son habi- 
tude et ne plus offenser Dieu, qui regrette immédiatement la faute 
commise et s'efforce d'en sortir au plus tôt, celui-là veut vraiment 
être uni à Dieu ; aussi, dans tous les cas précités, doit-on supposer 
que son consentement n’a certainement pas été plénier et peut-être 
même qu'il n’a pas été donné du tout. 


Pour le premier, on doit craindre le péché mortel chaque fois ; pour le 
second, on peut croire qu'il n’y a pas eu de péché grave et même, peut- 


être, qu’il n’y a eu aucun péché 151. 


149 Lire la note 103, p. 209. 

159 Lutter avec efficacité ne veut pas dire remporter toujours la victoire. 

551 «Les vertus sont solidaires comme les hommes. Etre tempérant dans le boire 
et le manger, vaincre un mouvement d'humeur ou d’égoïsme, maintenir le con- 
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256 Qu'est-ce qu'une occasion de péché ? Un danger de péché ? 
Est-il permis de s’y exposer ? D’y demeurer ? 


L'occasion de péché est extérieure au pécheur. C’est une personne, une 
chose ou une circonstance qui porte au péché ou qui le favorise (1), 
Le danger de péché réside dans le pécheur. C’est pour lui un péril, un 
risque de tomber dans le péché. 

Occasion de péché et danger de péché se confondent souvent parce que 
celui qui se met dans une occasion de péché s'expose toujours au danger 
de le commettre (;). 


Deux exemples pour mieux comprendre ces définitions. 

Se rendre chez une personne avec qui on a déjà péché, c’est se mettre 
dans une occasion de péché et c'est aussi s’exposer au danger de le 
commettre. 

Des époux qui se laissent aller à des caresses très poussées, alors qu'ils 
ne veulent pas ou ne peuvent pas avoir de relations complètes, se mettent 
dans un danger de péché. 

L'occasion, comme le danger de péché le sont à des degrés divers. 

En outre, l’occasion est dite nécessaire, s’il n'est pas possible de s’y sous- 
traire sans un très sérieux inconvénient, ou volontaire 15° si l'on peut la 
fuir sans grand inconvénient. 

Chaque fois que, soit à cause d'expériences antérieures, soit à cause de 
son caractère ou de son tempérament, un sujet est moralement certain de 
tomber dans le péché auquel l'expose un danger, celui-ci est dit « pro. 
chain » ; il est dit « danger éloigné» pour quiconque a l'assurance 
morale de pouvoir en triompher. 

Ainsi, pour reprendre un exemple précédent, la personne avec laquelle 
on a déjà péché est celle chez qui on travaille, chez qui on a son gagne. 
pain. Aller chez elle, c’est-à-dire dans son bureau, son atelier, son usine, 
là où l’on travaille, c'est se mettre dans une occasion nécessaire. Aller 
là où cette personne habite et où l'on ne travaille pas, c’est se mettre 
dans une occasion volontaire. 


trôle des veux, tout cela contribue à renforcer la maîtrise de soi dans l’union 
conjugale. Âu contraire, donner libre cours à son imagination à travers les lec- 
tures, les films, les spectacles, c'est déjà préparer la démission morale. Tout se 
se tient et se conditionne. C’est la raison d'ailleurs pour laquelle un acte de 
faiblesse doit se juger, non dans sa matérialité, mais dans l'orientation générale 
de la vie. Si quelqu'un livre loyalement sa vie à Dieu et aux autres, s'il poursuit | 
et sert son idéal, s’il aspire vraiment à bien faire au fil de la journée, il y a lieu 

de présumer qu'une défaillance ne sera pas pleinement volontaire. Le contexte 
juge le texte. La loyauté de la vie est le meilleur garant de la loyauté d'intention 

au sein d’une tentation passagère. » (Suen., p. 84). 

152 L'occasion volontaire est aussi appelée occasion prochaine. 


(k) 837. (1) 418, 652. 


a 


me 
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De même, dans la vie présente, on peut affirmer qu’il y a danger éloigné | 
de péché pour tout homme qui travaille avec une femme qui n’est pas 

ja sienne ; il n’y a de danger prochain de péché que pour tel homme, 

étant donné ou son tempérament, ou son expérience antérieure. 


RÈGLES DE CONDUITE. 


1. Au sujet des occasions de péché. 

a) Il y a témérité à se mettre dans une occasion volontaire où à 
s'exposer à un danger prochain de pécher gravement ; et cette 
témérité est, à elle seule, un péché mortel qu’il faut confesser 
même si l’on n’a pas succombé. 

b) Pour agir raisonnablement, a fortiori pour agir en chrétien, il faut 
toujours chercher à éviter les occasions de péché (x). 

Celui qui se trouve dans une occasion volontaire de pécher grave- 
ment, occasion qu’il pourrait mais qu’il ne veut pas fuir, ne pourra 
être absous de son péché, faute de contrition 153, 

c) Celui qui se trouve dans une occasion vraiment nécessaire de péché 
grave, entraînant un danger prochain de succomber, ne pourra 
| être absous de son péché que s’il prend les moyens efficaces pour 
rendre ce danger éloigné. Et si, après une expérience loyale, il 
s'avère impossible de rendre ce danger éloigné, le pénitent ne 
pourra recevoir l’absolution que s’il quitte l’occasion de péché, 
quelque sérieux inconvénient qu’il y ait pour lui à le faire, Le 
péché mortel étant un malheur beaucoup plus grand que le plus 
sérieux des inconvénients *, 


2. Au sujet des dangers de péché. 

a) Il y a péché grave à s’exposer, sans raison suffisante, à un danger 
prochain de péché mortel. 

b) En cas de raison suffisante, il est permis de s’exposer à un danger ‘ 
en soit prochain, mais à la condition de prendre les moyens effi- 
caces qui en fassent un danger éloigné. 

c) Sous aucun prétexte, il n’est permis de s’exposer, ni de rester dans 
un danger tel qu'il rende la chute moralement certaine (à). 


| Retenons la leçon du Saint-Esprit : Qui aime le danger y périra 154, et 
| n'oublions jamais que le péché mortel signifie la perte de l’amitié divine 
avec toutes ses terribles conséquences 155, 


158 Voir Q. 258, note 162 et Q. 261 : ce qu'est la contrition. 
184 Ecclés. 3 - 27, 1 
155 Les relire à la p. 208. 


(m) 8, 81, 82. * 459. (n) 715. 


een 


sd n. 


230 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


257 En quoi consiste le scandale ? Peut-il constituer matière à péché morte] ? 


Le scandale consiste dans quelque chose d’extérieur : parole, action 
: . « #2 #t , ù 
omission, ayant au moins un aspect répréhensible et pouvant porter les ; 


4 156 


autres au péché 
On peut scandaliser directement ou indirectement. 


Celui qui pose une action, tient un propos ou omet une obligation dans 
le but d'amener autrui à faire le mal, commet un scandale direct. l 


Celui qui pose une action, tient un propos ou omet une obligation, non 
dans le but d'amener autrui à faire le mal, mais simplement en prévoyant 
qu’une telle conduite pourra entraîner autrui à mal faire, commet un 
scandale indirect. 


Le scandale direct, en matière grave, est toujours péché mortel, Et tous 
les théologiens enseignent «il semble bien qu'il y ait autant de fautes ! 
contre la charité que de personnes sciemment scandalisées, même si l'acte 
est unique: c'est dire qu’un acte scandaleux peut être virtuellement 


multiple DAnT, 


Pour le scandale indirect, si l’on a prévu qu'un mal certain et grave en 
résultera pour autrui et qu'aucune excuse valable n'autorise une telle 
conduite, il y a également péché mortel (4). 

Remarquons qu’il ne peut jamais y avoir d’excuse au scandale résultant 
directement d’une action, parole ou omission coupable et scandaleuse de 
sa nature. 

La gravité du scandale se comprend aisément étant donné qu’il expose 
le prochain au plus grand malheur qui soit, le péché (Q. 232). « Il est 
impossible qu'il n'arrive pas de scandales, déclare Jésus ; mais malheur 
à celui par qui le scandale arrive ! Il vaudrait mieux pour lui qu'on li 
mit au cou une meule de moulin et qu'on le précipitât dans la mer plutôt 
que de porter au mal un seul de ces petits. Prenez garde à vous 
mêmes » 58, 

Scandaliser quelqu'un, c’est assumer une telle responsabilité que, pour 
l'éviter, il faut parfois s’interdire même des choses permises. Jésus nous 
en a donné l'exemple. Exempté de devoir payer l'impôt, il s’en acquitta 
néanmoins pour ne pas scandaliser, nous rapporte saint Matthieu 1%", 


158 Le 15 août 1954, selon le mandat qu'il avait reçu du Pape Pie XII, S. E. le 
cardinal Ciriaci, préfet de la sainte Congrégation du Concile, adressait une lettre 
aux évêques du monde entier, pour que ces derniers, avec l’aide du Clergé et de 
l'Action catholique, entreprissent une campagne contre les modes qui offensent 
gravement la modestie et entraînent les âmes au péché. 

Le texte de cette lettre fut publié dans les À. A. S$. des 16-21 août 1954. 


187 Vitt. No 151. 168 Le 17-1, 2. 159 Mat 17 - 26. 


(o) 455 à 458, 835, 837, 838. 


ES 
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Instruit par les paroles et les exemples du Maître, saint Paul écrira aux 
Romains 1%: « En fait, tout est pur; mais ce qui est mal, pour un 
homme, c’est que le fait de manger quelque chose provoque un scandale. 
Et il est bon. de s'abstenir de faire quoi que ce soit, qui pourrait être 
pour ton frère une occasion de chute. » 


Peut-on obtenir le pardon d’un péché de scandale ? 


Il est évident qu’on peut obtenir le pardon d’un péché de scandale (,), 
comme du reste de tout autre péché 11, à condition de le regretter ainsi 


qu'il est dit à la Q. 261. 

N'oublions pas que ce regret comporte la volonté de réparer, autant 
qu'on le peut, les conséquences de la faute commise ; et, comme le scan- 
dale consiste dans quelque chose d’extérieur, ayant porté le prochain à 
pécher, pour réparer envers ce même prochain, il faudra désapprouver, 
par ses paroles ou par sa conduite, le propos, l’action ou l’omission qui 


l'ont provoqué !*?. 


De quelques scandales dont peuvent se rendre coupables les personnes 
mariées  (q) 


5 


Les personnes mariées peuvent porter à pécher contre les propriétés 
essentielles du mariage — son unité et son indissolubilité —— ou contre 
ses fins — la procréation et l'éducation des enfants, l’aide mutuelle. 


Tout ce qui, dans leur conduite ou dans leurs paroles, recommande, 
conseille, encourage, approuve ou suggère soit un manquement à la 
fidélité conjugale, soit le divorce, est scandaleux. 


Il faut en dire autant de la conduite et des paroles qui recommandent, 
conseillent, encouragent, approuvent ou suggèrent l'avortement, l’ona- 
nisme, la limitation des naissances, l'éducation laïque des enfants, le 
manque de support mutuel des époux. C’est ainsi, pour donner un exem- 


100 Rom 14 - 21, 22. 
11 «Mes petits enfants, je vous écris ceci afin que vous ne péchiez point. Mais 
si quelqu'un vient à pécher, nous avons un intercesseur auprès du Père, Jésus-Christ, 
le Juste. Il est, lui, expiation pour nos péchés, non seulement pour les nôtres 
propres, mais pour ceux du monde entier.» (I Jn 2-1-2). 

1 Le Rituel romain, titre III, chapitre I, Ne 23, énonce: « Sont incapables de 
recevoir labsolution ceux qui ne présentent aucun signe de contrition ; de même 
ceux qui refusent soit de renoncer à leurs haines ou à leurs inimitiés, soit de 
restituer, quand ils le peuvent, le bien d’autrui, soit d'abandonner une occasion 
prochaine de péché, et d’amender leur vie; de même ceux qui ont donné un 
scandale public, à moins qu'ils ne réparent publiquement et ne fassent cesser ce 
scandale. » (D'après Gasparri, Catéchisme pour adultes, p. 231). 


(p) 419. (q) 521. 
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ple, que des époux stériles laissant entendre dans une conversation, qu'ik 
n'ont pas d'enfant parce qu'ils n'ont pas voulu en avoir, tiendraient un 
propos scandaleux. Sans doute, ne sont-ils pas obligés de publier la stéri. 
lité de leur union, mais ils sont strictement tenus, pour éviter le scandale 
de s'abstenir de paroles pouvant laisser croire qu'ils vivent dans le péché. 


Comme le conseille l'Apôtre, « prenez la résolution de ne rien faire qui 
soit pour votre frère une pierre d’achoppement ou une occasion de 
chute. appliquons-nous à ce qui contribue à... l'édification mutuelle » 13 


Le péché commis par habitude est-il aussi coupable ? 


L'habitude n'est pas autre chose que la facilité de répéter un acte déj 
réalisé plusieurs fois. 


L'habitude acquiert la moralité de l'acte qu'elle fait répéter. Si l'acte est 
bon, l'habitude est bonne, s’il est mauvais, l'habitude est mauvaise. 


De plus, l'habitude est volontaire lorsqu'on en a conscience et qu'on 
l’admet librement. Elle est ésvolontaire, lorsqu'on n'en a pas conscience 
ou lorsqu'on l'a efficacement rétractée. 


Une habitude est efficacement rétractée, non seulement lorsqu'on la 
regrette et la désavoue, mais encore lorsqu'on prend les moyens propres 
à la corriger. Alors on supprime, autant que cela dépend de nous, la 
volonté qu’on v avait mise et on la transforme en habitude involontaire, 


RESPONSABILITÉ. 


Premier principe. — Youte habitude mauvaise volontaire et non rétractée 
efficacement est coupable et les péchés commis par l'entrainement de 
cette seconde nature sont, en quelque sorte, plus dangereux. En voici la 
raison : 


Chaque péché commis pour la première fois entraîne avec lui un remords 
comme suite à la violence que l’on a dû se faire pour transgresser la loi 
de Dieu : ce que le bon sens populaire exprime par ce proverbe bien 
connu : Î[l n’y a que le premier pas qui coûte. 


Or, c’est le propre de l'habitude d’engendrer la facilité à répéter le même 
acte, c'est-à-dire de faire tomber dans la même faute avec moins de résis- 
tance et, donc, de diminuer le remords de la conscience jusqu’à le sup- 
primer. 

Alors, et c'est probablement ce qui augmente le plus le danger des fautes 


d'habitude, l’« habitudinaire » boit l'iniquité comme l'eau 11 et se 
demande même s’il est vraiment coupable, tellement l'habitude de trans- 


163 Rom 14-13, 19 184 Job 15 - 16. 
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gresser la loi lui a fait perdre jusqu’ au sens même du péché. Peut-être 
que le plus grand péché de notre époque, disait Pie XII, c'est que les 
ns ont commencé à perdre le sens du péché 155. 


Deuxième principe. — On n'est pas responsable des actes posés par 
inadvertance, sous l’influence d’une habitude involontaire. 


us Rad. Mess. 26. 10. 1946. 


Les vies conjugales les plus malheureuses sont celles où ja loi de 
Dieu est gravement violée par l’un des conjoints ou par l’un et l’autre. 
Pie XII, J. é., 25. 12. 42. 


SACREMENT DE PÉNITENCE 
SACREMENT 
QUI FAIT LES SAINTS 


La conversion du pécheur 


26t De la conversion du pécheur ou contrition. 


De son état de péché, le pécheur ne peut sortir, la grâce de Dieu aidant, 
que par une conversion, un retournement (convertere = se retourner). 
Le péché lui a fait préférer sa volonté à celle de son Créateur ; le péché 
l'a détourné de Dieu et l’a orienté vers la créature. Pour se convertir, il 
devra se détourner de la créature et s'orienter vers Dieu ; renier, détester 
sa volonté perverse et lui préférer celle de Dieu. C’est ce qu’on appelle 
la contrition. 

La contrition est absolument indispensable pour obtenir le pardon de 
Dieu et la réhabilitation dans l'intimité divine en qualité de fils (;). 

« Maintenant encore (après vos péchés), revenez à moi de tout votre 
cœur (cœur = volonté), dans le jeûne, les larmes et les signes de deuil 
(regret du péché). Déchirez vos cœurs, et non vos vêtements (ayez un 
vrai repentir, une vraie contrition) ; revenez au Seigneur, votre 
Dieu » 166, 

« Repentez-vous donc (regret du péché) et convertissez-vous (retour à 
Dieu), afin que vos péchés soient effacés » 197, 

« La contrition, nous dit le Concile de Trente, est une douleur de l’âme 
et une détestation du péché commis, avec un ferme propos de ne plus 
pécher à l'avenir. » | 
Cette détestation du péché commis, ce ferme propos, c’est-à-dire cette 
détermination vraie, efficace, de la volonté qui décide de sortir du péché 

et de ne plus le commettre, est incompatible avec quelque attache que ce 

soit au péché. Elle comprend donc, évidemment, la volonté de réparer 

autant qu’on le peut, les suites de la faute commise, de renoncer à toute 

intention antérieure de recommencer et d'employer les moyens nécessaires 

pour se corriger de ses mauvaises habitudes et en particulier d’éviter, 

autant que possible, les occasions prochaines de rechute. 


188 Joël 2 - 12. 167 Actes 3 - 19. 


(x) 530. 
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Voilà pourquoi, quels que soient sa douleur et son prétendu regret : 


— un voleur ne peut être absous de son vol aussi longtemps qu’il n’est 
pas décidé à restituer le bien volé encore en sa possession, 

— celui qui entretient une liaison coupable, ne peut être absous, aussi 
longtemps qu'il n’est pas décidé à rompre sa liaison, 

— un conjoint onaniste ne peut pas davantage obtenir d’absolution 
valide, s’il ne renonce pas vraiment à la décision prise d'user de 
l’onanisme dans son mariage. 


Sans cette réelle détestation du péché commis et ce ferme propos d'en 
sortir et de n’y plus retomber, il est bien évident que la contrition, la 
douleur de l’âme ne peut être sincère. 

Sans doute, l’humaine faiblesse est là, et le pécheur vraiment contrit et 
pardonné, peut, malheureusement, retomber dans sa faute ; le Seigneur 
a prévu cette misère native de la volonté humaine et il a commandé aux 
ministres de son sacrement de pénitence de pardonner jusqu’à soixante 
dix sept fois sept fois *%8, c'est-à-dire toujours. Mais l'Eglise, interprète 
infaillible de la pensée du Maître, nous dit : « Celui qui s'approche sciem. 
ment du sacrement de Pénitence sans aucune contrition, non seulement 
n'obtient pas la rémission des péchés qu’il a confessés, mais commet un 
péché grave de sacrilège » 76?, 

La contrition, avec son double élément : douleur de l'âme et ferme pro- 
pos, est donc absolument nécessaire pour revenir à Dieu ‘%’*, Elle doit, 
en outre, pour être agréée de Lui, remplir certaines conditions. 


Première condition. — Elle doit être interne, c’est-à-dire sincère. 

Sans doute il faudra l’exprimer par des paroles ou quelque signe, mais 
elle devra provenir du cœur, de la volonté qui commande la conversion. 
« Convertissez-vous ! Renoncez à toutes vos fautes ! Qu'il n'y ait plus en 
vous de mal qui vous fasse tomber. Rejetez loin de vous tous les forfaits 
que vous avez commis, pour vous créer un cœur nouveau et un esprit 
nouveau » 170, 

Une contrition purement extérieure, en paroles seulement, ne serait 
qu’une hypocrisie aux yeux de Dieu. 


188 Mt 18 - 12. 

169 Card. Gasparri, O. c., Q. 441. 

18k« I] en est qui s’imaginent ne s’être mal confessés (n'avoir fait une confession 
sacrilège) que quand une fausse honte les a portés à cacher quelque faute grave; 
mais je tiens au contraire que l'absence du vrai repentir est la cause la plus fré- 
quente de la nullité des confessions. On voit donc combien il importe de s'attacher, 
dans l'examen (de conscience qui précède la confession), au regret et au bon 
propos. » (RODRIG., traité de l’examen de conscience, ch. 10). 

170 Ezéch. 18 - 30, 31. 
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Deuxième condition. — Elle doit être surnaturelle, c’est-à-dire elle doit 
être produite sous l'influence de la grâce actuelle et faire détester nos 
fautes en tant qu’elles sont des fautes morales, des péchés, des offenses 
faites à Dieu et non pas seulement en tant qu’elles ont eu des consé- 
quences naturelles pénibles : maladie, perte d’argent, d'honneur, de sa 
réputation, de son foyer, etc. 


Le motif de cette détestation surnaturelle peut être soit l'amour de Dieu 
(c’est un motif parfait de contrition), soit la considération des peines 
dont Dieu châtie le pécheur dans l’au-delà 171 ou même ici-bas 172 (c’est 
un motif imparfait de contrition). 

La considération de motifs purement naturels (maladie, perte d’argent, 
etc.), peut aider à comprendre l’importance des motifs surnaturels ; mais 
celui qui regretterait son péché uniquement pour de tels motifs naturels, 
sans aucune relation à Dieu, n'aurait pas la contrition exigée par Dieu 
pour obtenir son pardon. 


Troisième condition. — Elle doit être souveraine, c’est-à-dire qu’elle doit 
faire détester le péché plus que tous les autres maux. 


Voici comment le Cardinal Gasparri explique cette qualité d’après saint 

Thomas : « La contrition ou douleur des péchés commis doit être souve- 

raine en appréciation, en ce sens que le pénitent a le péché en telle détes- 

tation que pour rien au monde il ne veuille le commettre et offenser 

Dieu ; mais il n’est nullement requis que cette douleur soit souveraine en 
intensité, en ce sens que sa violence dépasse toutes les autres douleurs 

que cet homme pourrait ressentir. Et il n’est pas utile de faire cette 

comparaison entre la contrition ou douleur des péchés et les autres dou- 

leurs sensibles causées par des maux temporels » 178, 


Quatrième condition. — Elle doit être sriverselle, c’est-à-dire s'étendre 

à tous les péchés mortels commis après le baptême et non encore pardon- 
nés dans une bonne confession. En d’autres termes, celui qui regretterait 
vraiment tous ses péchés mortels sauf un dont il ne voudrait pas se 
défaire, aurait une contrition inefficace et n’obtiendrait le pardon d’au- 
cun péché ; car le pardon c’est Dieu revenant habiter notre âme ; et 
Dieu ne peut pas venir dans une âme encore attachée à un péché grave. 


171 Enfer ou purgatoire. | 
(2 La perte de sa santé, de sa fortune, de son honneur, de son foyer, etc., consé- 

quence du péché commis, peut être considérée en elle-même comme une simple 

perte, sans référence à Dieu. Elle peut être considérée aussi comme un châtiment 
que Dieu inflige à cause du péché commis. La première considération est purement 

naturelle ; la seconde est surnaturelle. 

M8 Gasparri, O. c., Q. 433. Cf. aussi Thom. 3a, Q. 3 ad lam. 
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Ajoutons que, considérée dans le motif surnaturel qui la produit, (2° 
condition) la contrition est : 


a) parfaite, si le motif est un motif parfait comme la charité, l'amour 
de Dieu. Ainsi le pécheur qui regrette son péché parce que, méditant 
sur l’amour de Dieu ou sur la passion de son Fils, Jésus, il compreng 
qu’il a offensé un Dieu si bon, si aimable, si digne d’être aimé et en 
est tout bouleversé. 

b) émparfaite, si le motif est un motif moins parfait comme par exem. 
ple la honte du péché, ou la crainte de l’enfer et de ses peines, 


Comme nous l'avons dit plus haut, le pécheur ne peut sortir de son état 
de péché que par une conversion sincère. 

Cette conversion sincère se trouve réalisée lorsque, la grâce de Dieu 
aidant, on arrive à concevoir une contrition parfaite ; et aussi lorsque, 
toujours avec la grâce de Dieu, n'ayant qu’une contrition imparfaite, on 
reçoit le sacrement de pénitence. Le catéchisme enseigne en effet : 


« La contrition parfaite justifie par elle-même le pécheur, même sans Je 
sacrement de pénitence ; elle efface le péché, même avant l’absolution, 
à condition toutefois que le pécheur qui a l'amour de Dieu poussé à Ja 
perfection soit animé du désir d'accomplir sa volonté, et conséquemment 
de se confesser quand il devra le faire (par exemple pour communier ou 
pour satisfaire au précepte de l’Eglise). 

« La contrition imparfaite ne produit pas ce résultat, elle ne justifie pas 
le pécheur par elle-même ; elle n’efface pas le péché, lors même qu’elle 
serait accompagnée du désir de recevoir le sacrement de pénitence. Tou- 
tefois, elle dispose le pécheur au pardon, et elle devient suffisante si elle 
est suivie de l’absolution sacramentelle, pourvu, cependant, qu’elle soit 
accompagnée de l'espérance du pardon et qu’elle exclue la volonté de 
pécher, ainsi le déclare positivement le Concile de Trente » 174, 


REMARQUES IMPORTANTES. 


1. La contrition imparfaite est appelée aussi attrition. Elle n’est impar- 
faite que parce que procédant d’un motif de charité moins parfait. 
Mais, véritable contrition, elle doit comporter le ferme propos et les 
quatre conditions énoncées plus haut ; autrement elle ne mérite même 
pas le nom de contrition imparfaite, 


2. De l’enseignement du catéchisme, il ressort « qu’en l’absence de prè- 
tre et d’absolution, la contrition parfaite obtient le pardon et nous 
met au Ciel ; tandis que la contrition imparfaite nous laisserait la res- 
ponsabilité de nos péchés et le châtiment qu'ils méritent » !7#, Il 


174 Cauly, p. 337, 338. 
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convient donc grandement de nous exciter souvent à susciter en nous 
et à formuler des actes de contrition parfaite. 


A propos de la crainte qui suscite la contrition imparfaite, il faut 
savoir : que la crainte servilement servile ne suffit pas. Elle consiste | 
à ne pas vouloir pécher à cause des châtiments redoutés, tout en 
laissant le pécheur disposé à recommencer, s’il n’y avait rien à crain- 
dre. Mais la crainte servile, consistant à ne plus vouloir pécher à 
cause des peines encourues, sans toutefois être disposé à recommencer 
s’il n’y avait point de châtiment, est ## don de Dieu. C'est de foi 
(C. de Trente). Elle fournit donc un motif suffisant d’attrition. « Il 
faut remarquer, dit saint Liguori, qu’on ne fait pas un acte de contri- 
tion en disant : Je me repens de mes péchés parce que j'ai mérité 
l'enfer ; il faut dire : Je me repens d’avoir offensé Dieu, parce que 
j'ai mérité l’enfer. » 

La crainte du Purgatoire, d’après l'opinion très commune et morale- 
ment certaine, est un motif suffisant d’attrition. 


« La crainté filiale par laquelle on redoute, non le châtiment, mais 
l'offense de Dieu, est bien plus parfaite que la crainte servile ; c’est 
même un fruit de la charité ; aussi augmente-t-elle avec elle, tandis 
que la crainte servile diminue, à mesure que la charité s’accroit. Cette 


crainte servile demeure cependant, quant à sa substance avec la 
charité, comme l’amout légitime de soi-même » 175. 


262 Qu'est-ce que le sacrement de pénitence ? 


On définit le sacrement de pénitence « un sacrement institué par Jésus- 

Christ pour réconcilier les fidèles avec Dieu lui-même, toutes les fois 

qu’ils sont tombés dans le péché après le baptême » 176. 

On pourrait définir aussi le sacrement de pénitence, ce second baptême 

comme l’appelaient les saints Pères, le sacrement de la sainteté, le sacre- 
ment qui fait les saints. 

Dieu seul est saint, #4 solus sanctus. Les créatures, Anges et hommes, ne 
sont saintes qu'autant qu'elles se laissent pénétrer par la sainteté de 
Dieu. 

Cette sainteté, reçue par l’homme au moyen du baptême, s’augmente en 
lui par la prière, les bonnes œuvres et les sacrements, en particulier la 
réception du très saint Corps du Christ avec les dispositions requises. 
Cette sainteté, gênée en nous par le péché véniel et les imperfections non | 
combattues, est radicalement détruite par le péché mortel. Le sacrement 
de pénitence, spécialement inventé par Notre-Seigneur, pour détruire en 


1% Berth. No 1061. 176 Gasparri, O. c. No 413. 
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nous le péché et san œuvre de mort et nous redonner la Vie divine et 
Dieu lui-même, l’Auteur de toute sainteté, est donc très spécialement 
le Sacrement de la Sainteté. 


Quels sont les actes qui permettent de recevoir avec fruits le sacrement de 
pénitence ? 


Ce sont : la contrition, la confession, la satisfaction. 

La satisfaction, c’est la peine que le confesseur impose au pénitent pour 
réparer les péchés accusés en confession. Elle consiste en quelques prières 
à réciter, quelques bonnes œuvres à accomplir ou quelque aumône à 
faire. C’est ce que l’on appelle la pénitence sacramentelle. 

La contrition a été expliquée plus haut (Q. 261). 

Reste à parler de la confession, et spécialement de la confession des gens 
mariés. 

Confesser veut dire déclarer, avouer, accuser. Il s’agit donc, après un 
examen sérieux pour trouver ses péchés, de les déclarer humblement à 
un prêtre en vue d’en obtenir le pardon. 

Les déclarer, se reconnaître coupable, avouer que c'est ma faute, c’est 
ma faute, c'est ma très grande faute, et donc ne pas les excuser en diluant 
sa responsabilité dans de telles circonstances qu’il semble qu’il n'y a plus 
de péché, Il faut dire ce qui est, sans exagérer sa responsabilité, mais 
sans la diminuer non plus. Que votre langage soit : oui, si c’est oui ; non, 
si c’est non. Ce qu’on y ajoute vient du Malin TT. 


Quels péchés faut-il confesser ? 


Nous sommes tenus de confesser tous les péchés mortels commis après le 
baptême et non encore pardonnés dans une confession valide. 

Nous devons les accuser tels que nous les connaissons. Nous sommes 
tenus d'en dire le rombre, l'espèce, c’est-à-dire contre quel commande. 
ment, quelle vertu, quel devoir, ils ont été commis, ainsi que les circons- 
lances qui en changent l'espèce. Celui qui volontairement cache un seul 
péché mortel fait une confession sacrilège. 

En ce qui concerne les péchés contre la chasteté de leur état, les person- 
nes mariés trouveront toutes indications utiles pour s’en accuser aux 
Q. 112 à 117, 121 à 125, 130, 133, 136, 165 et 233. 

Mais les péchés contre la chasteté ne sont qu’une catégorie des péchés 
contre l’amour conjugal ; les personnes mariées se rappelleront qu'il y a 
aussi pour elles les péchés mentionnés aux Q. 49, 50, 126, 141, 142, 
144, 155. 


177 Mt 5-37. 


LA CONVERSION DU PÉCHEUR 243 


5 Pourquoi le confesseur ne se contente-t-il pas de ce que lui dit le pénitent 


és et lui pose-t-il des questions ? 


Dans l'administration du sacrement de pénitence, le prêtre n’est que 
ministre, c'est-à-dire instrument responsable. De chaque absolution qu’il 
donne ou qu'il refuse, il aura à rendre compte un jour. Or, par respect 
pour cette grande et sainte chose qu'est le sacrement (application à une 
âme du précieux Sang du Christ), et dans l’intérêt du pénitent qui lui 
fait confiance, le confesseur est tenu d’assurer la validité du sacrement. 


Et pour que le sacrement soit valide, pour qu’il produise la grâce de par- 
don que le pécheur vient implorer, le prêtre-confesseur doit non seule- 
ment réciter sans la changer la formule prescrite par l'Eglise, mais il 
doit aussi assurer l'intégrité de la confession et disposer le pénitent à 
se convertir (demander pardon et former un ferme propos) : il doit donc 
lui poser les questions qui lui paraissent nécessaires pour atteindre ce 
but. 

De plus, le prêtre-confesseur est à la fois le père qui accueille le prodigue 
à son retour, le juge qui doit s'assurer si la contrition et le ferme propos 
sont réels et, dans le cas où les droits d’un tiers auraient été lésés, si 
les dispositions ont été prises pour les réparer ; enfin le #édecin qui doit 
prescrire les remèdes nécessaires pour ne pas retomber dans les vieux 
péchés ; autant d'obligations pour le confesseur de questionner le 
pénitent. 


Enfin, disons aussi que le prêtre-confesseur est tenu de questionner parce 
que trop souvent le pénitent se confesse mal. Que de fois n’entend-il pas 
des accusations comme celles-ci: Je w’accuse d’avoir fait de vilaines 
choses ou bien je m'accuse d'avoir fait des impuretés. 


Tous les péchés sont de vilaines choses, tandis que toutes les vilaines 
choses ne sont pas nécessairement des péchés. De même, quelle espèce 
d’impureté ? Le confesseur ne peut pardonner que ce qu’il connaît ; or 
par de telles accusations, il ne connaît pas le péché commis et, ne peut 
pas le pardonner ; alors il interroge. 


N'oublions pas qu’une bonne accusation, franche, claire, loyale et humble 
est la meilleure préparation au pardon de Dieu. Tandis qu’une accusa- 
tion vague, incomplète, comme arrachée au pénitent qui s'excuse plus 
qu’il ne s’accuse, est souvent le signe d’une âme mal disposée à recevoir 
Pabsolution. i 


266 Comment faut-il confesser les péchés d'impureté ? 


On doit confesser les péchés d’impureté exactement comme les autres 
péchés : humblement et clairement. 
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Pour eux aussi, il faut dire et le nombre et les circonstances qui en chan. 
gent l'espèce !78. 


Deux remarques afin d'en rendre l'accusation plus facile : 


Première remarque. — D'abord, que les pénitents se prémunissent contre 
une fausse honte qu'ils pourraient éprouver à accuser ces sortes de péchés. 
Sans doute ces fautes sont-elles humiliantes, mais, bien que mortelles en 
soi, elles ne sont pas assurément parmi les plus graves ; elles doivent 
même être classées, pour la plupart, parmi les fautes de faiblesse, c'est. 
à-dire ces fautes où l’on est entraîné surtout par le tempérament, C’est 
ainsi que le blasphème, par exemple, est en soi bien plus grave que 
n'importe quelle faute d’impureté. 


Et puis, s’il y a honte à commettre un péché, il ne faut pas en avoir pour 
l’accuser en confession ; c'est la seule façon d’ailleurs qui nous reste de 
le réparer. 


Deuxième remarque. — Je crains, pensera un impudique, d’offusquer le 
prêtre en lui avouant ces sortes de péchés. 


Non ! Celui-ci ne sera pas offusqué. Comme le médecin, le prêtre a étudié 
l'anatomie et la physiologie du corps humain : il est donc à même de 
vous écouter sans être choqué ; de plus, au confessionnal, le prêtre a grâce 
d'état ; enfin, son expérience de la confession lui a fait connaître jusqu'où 
la faiblesse humaine peut entraîner les meilleurs et les pires, et il ne 
s’offusquera pas de ce que vous lui avouerez. 


Après ces remarques préalables, voici quelques indications concernant 
la confession des péchés d’impureté. 


1. Pour permettre au prêtre de savoir à qui il a affaire et pour qu'il 
puisse donner le conseil qui convient, il est bon de commencer toute 
confession en faisant connaître son état. Mon père, je suis (célibataire, 
nrarié-e, veuf-ve, séparé-e provisoirement ou définitivement de mon 
épouse-x). 

2. Il faut accuser ces péchés en les appelant par leur nom. Mon père, 
je m'accuse d’avoir commis le péché de fornication (ou d’adultère, 
d'inceste, de sodomie, de bestialité, d’onanisme, de masturbation. Pour 


178 Un vol simple est un péché qui lèse la vertu de justice; le vol d'un objet 
consacré lèse la vertu de justice et celle de religion ; le fait d'être consacré, pour- 
l’objet volé, change l'espèce du péché. 

Un célibataire, qui aurait des relations charnelles avec une personne non mariée, 
ferait un péché de fornication, il lèserait la vertu de chasteté. S'il avait des relations 
charnelles avec une personne mariée, il ferait un adulitère, il lèserait et la vertu 
de chasteté et la vertu de justice. Cette circonstance : le partenaire était marié, 
a changé l'espèce du péché. 
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ce dernier on peut dire aussi: je m'accuse de m'être masturbé, où 
d'avoir fait le péché solitaire) 

3. Jl faut préciser si ces péchés ont été commis par pensée, par désir 
ou par action. 

4, Il faut aussi indiquer le nombre de fois qu’on les a commis depuis la 
dernière confession valide. 
Ceux qui ne se sont plus confessés depuis longtemps et qui ne pour- 
raient pas se rappeler le nombre exact de leurs fautes, devront indi- 
quer, pour les péchés d’habitude, leur nombre approximatif par 
semaine ou par mois. Mais, bien sûr, s’ils se souviennent du nombre 
exact des fautes, ils ont l'obligation de le dire. 

5. Pour ce qui est des péchés intérieurs et des péchés contre la pudeur, 
se référer à ce qui a été expliqué aux questions 249, 252 et 253. 

6. Enfin, en ce qui concerne le péché d’onanisme conjugal, on devra 
préciser si la faute a été commise en passant, ou si elle est la consé- 
quence d’une décision prise, seul ou d’accord avec son conjoint, de 
ne pas avoir de rapports complets. Cette précision change absolument 
le péché et transforme une faute de faiblesse en péché de malice. 


Voici, à titre d'exemple, une confession bien faite sur ce chapitre : 


« Mon Père, je suis célibataire (ou marié-e, veuf-ve, etc...) 

» Depuis ma dernière confession, qui remonte à … je m’accuse : 
» d’avoir commis le péché d’adultère en pensée (ou en désir) 

» fois ; en acte, … fois avec une même personne également mariée 
» (ou bien avec … personnes, l’une était mariée et les autres libres). 
» Je m’accuse aussi de m'être masturbé(e) … fois (ou … fois par….). 
» Je m’accuse également d’avoir pris des attitudes provocantes, avec 
» l'intention d’éveiller chez d’autres la passion impure. 

» Enfin, je m’accuse d’avoir risqué de scandaliser des jeunes gens en 
» me permettant devant eux, avec ma femme (ou mon mari, mon 
» fiancé, ma fiancée,) des caresses susceptibles de les porter au 
» péché. » 


Une mise en garde. — Assez souvent, sur ce chapitre de l’impureté, des 
pénitents se confessent en disant : Je #'accuse de ces fautes autant que 
Dieu me sait coupable. Que vaut cette formule ? 

Permise aux âmes inquiètes, scrupuleuses, cette formule ne doit pas, nor- 
malement, être utilisée par les autres pénitents. En effet, si, dans la 
réalité, nous ne sommes coupables qu’autant que Dieu le sait, nous 
devons cependant nous accuser autant que nous avons conscience de 


"9% Pour la nomenclature des péchés contre la chasteté, relire la question 233. 
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notre culpabilité. Disons donc les choses telles que nous les connaissons 
telles que nous en avons conscience devant Dieu. ! 
De plus, il n’est pas rare que cette formule ne soit qu’une façon élégante 
d’esquiver un aveu gênant ; elle pourrait alors devenir une dissimulation 
plutôt qu’une accusation. 

Le pénitent qui serait vraiment dans le doute quant à sa responsabilité 
devrait s’efforcer de sortir de son doute au moyen des principes donnés 
en réponse à la Q. 255. S'il n’y arrive pas, qu’il exprime tout simplement 
son doute au confesseur ; alors, s’accusera-t-il vraiment de sa faute 
autant que Dieu le sait coupable. | 


CONCLUSION. — Pour terminer ces précisions sur la confession des 
péchés d’impureté, rappelons les conséquences pratiques qui découlent 
des questions 261 avec la note 169* et 262. 
Tout dans la confession a une très grande importance pour obtenir | 
pardon des péchés. Pourtant, ce qui compte le plus, c’est la contrition 
c'est-à-dire la douleur des péchés commis. ! 
De même que le pénitent doit rechercher soigneusement dans sa mémoire 
tous les péchés qu’il a commis depuis sa dernière confession, ainsi que 
les circonstances qui en changent l'espèce, de même est-ce une obligation 
pour lui, et la principale, de s’exciter à la contrition. 
S’exciter à la contrition, c'est provoquer en soi un regret vrai et sincère, 
une douleur profonde de ses péchés. La récitation pure et simple de Ia 
formule de contrition est insuffisante pour en obtenir le pardon. Pour 
être vraiment un acfe de contrition, elle doit traduire en paroles un sen. 
timent que l’on éprouve vraiment : un repentir réel et extrême ; autre. 
ment elle n’est qu’une comédie qui peut tromper le confesseur et le péni- 
tent même, mais qui ne saurait tromper Dieu 1°. 
Pour arriver à ce repentir sincère, le pénitent, après s'être remémoré tous 
ses péchés, demandera à Dieu la grâce de les regretter vraiment et il 
évoquera, pour les méditer, quelques motifs de contrition : l'enfer que 
par ses péchés il a mérité (c'est un dogme de notre foi}, puis la passion 
de Notre-Seigneur. Il songera : prenant sur Lui #7es péchés, Jésus en a 
subi la peine à #7a place. Si Lui, le Fils de Dieu, n'avait pas accepté de 
mourir sur la croix en mes lieu et place, pour réparer l'outrage fait à 
Dieu par moi, pour me racheter de l'enfer et du diable 81, j’eusse été 
irrémédiablement perdu. Comment, devant un tel amour pour moi, ne 
pas détester mes péchés, vraie cause des souffrances de mon Sauveur ? 


Le prêtre peut-il refuser l’absolution ? 


Comme nous venons de le rappeler, le prêtre n'est que ministre du sacre- 
ment de pénitence, 


180 Jn 6 - 64. 181 J Jn 3-8. 
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Chaque fois qu'un pécheur est bien disposé à recevoir la sainte absolu- 
tion, il doit la lui donner quel que crime qu’il ait accusé 18°. 

Chaque fois qu'un pécheur n'est pas disposé à recevoir la sainte abso- 
lution, il doit employer tout son zèle pastoral à le bien disposer. Mais 
si le pénitent refuse de se mettre dans les dispositions requises (contri- 
tion et ferme propos), il doit la lui refuser. 

Ne soyons pas surpris de l’intransigeance du prêtre. Il rappelle la doc- 
trine de l'Eglise qui est celle de Dieu : #a doctrine n’est pas de moi; 
mais de Celui qui m'a envoyé ‘Ÿ, et il doit non seulement jyger une 
conduite passée, mais encore éclairer et instruire en vue de l’avenir. 


De cela il est responsable devant Dieu. Entendez l'avertissement que le 
Saint-Esprit lui donne par le Prophète : « Fils d'homme, je tai fait sen- 
tinelle pour la maison d'Israël. Lorsque tu entendras une parole de ma 
bouche, tu les avertiras de ma part. Si je dis au méchant : « Tu vas mou- 
rir», et que tu ne l’avertisses pas, si tu ne parles pas pour avertir le 
méchant d'abandonner sa conduite mauvaise, afin qu’il vive, c’est lui, 
le méchant, qui mourra de son péché, mais c'est à toi que je demanderai 
compte de son sang. Si au contraire tu avertis le méchant ef qu’il ne se 
convertisse pas de sa méchanceté et de sa mauvaise conduite, il mourra, 
lui, de son péché, mais toi, lu auras sauvé ta vie. 


Et quand un juste délaissera sa justice pour faire le mal, et que je mettrai 
devant lui quelque achoppement, il périra. Si tu ne l'as pas averti, 4 
mourra cn raison de son péché, sans qu’on ait égard aux bonnes œuvres 
qu'il aura faites antérieurement, mais c’est à toi que je demanderai 
compte de son sang. A4 contraire, si le juste s'abstient de pécher parce 
qu'il a été averti par loi de ne le point faire, alors dl vivra grâce à ton 
avertissement, et toi, tu auras sauvé ta vie » 18, 

Ne soyez donc pas étonnés, si au confessionnal le prêtre vous répète les 
menaces de saint Paul et vous dise : « Ne vous y trompez point : ni les 
impudiques, ni les idolâtres, ni les adultères, ni les efféminés, ni les 
infâmes, ni les voleurs, ni les avares, ni les ivrognes, ni les calomniateurs, 
ni les rapaces ne possèderont le Royaume de Dieu... » 185, 

Le prêtre est un homme ; il sait combien l’humaine nature a tendance 
à se faire illusion, à se tromper ; il sait aussi combien l'ennemi sème à 
profusion l’ivraie de l'erreur parmi le froment de la bonne doctrine 186, 
alors, même au confessionnal, surtout au confessionnal, il prêche la 
Parole, il insiste à temps et à contretemps, il reprend, il menace, ïl 
exhorte avec une entière patience et toujours en instruisant 187, 


18% Certains péchés, auxquels sont attachés une censure comme par exemple le crime 
d'uvortement (Q. 139) ne peuvent être absuus que par un prêtre muni de pouvoirs spéciaux. 
188 Jn 7-16. 

I Ezéch 3-17 à 21 ; 33-7, 9. 189 M1 13-24, 

#6] Cor 6-9. Voir aussi Gal 5 - 21. 187 JI Tim 4-1, 2. 
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Relisez ce solennel et grave avertissement du Pape aux confesseurs 
concernant précisément les péchés dans le mariage, et vous comprendrez 
combien est vraie et grande la charité du prêtre qui a le courage de pré. 
senter la Vérité, qui blesse peut-être mais qui sauve sûrement : /a Vérié 
vous délivrera S, « En vertu de Notre suprême autorité et de la charge 
que nous avons de toutes les âmes, Nous avertissons les prètres qui sont 
attachés au ministère de la confession et tous ceux qui ont charge d’âmes. 
de ne point laisser dans l'erreur touchant cette très grave loi de Dieu. 
les fidèles qui leur sont confiés, et bien plus encore de se prémunir eux. 
mêmes contre les fausses opinions de ce genre et de ne pactiser en aucune 
façon avec elles. Si d’ailleurs, un confesseur, ou un pasteur des âmes 
ce qu’à Dieu ne plaise — induisait en ces erreurs les fidèles qui lui sont 
confiés, ou si du moins, soit par une approbation, soit pas un silence cal. 
culé, il les y confirmait, qu’il sache qu'il aura à rendre à Dieu, le Juge 
suprême, un compte sévère de sa prévarication ; qu’il considère comme 
lui étant adressées ces paroles du Christ : Ce sont des aveugles, et ils 
sont les chefs des aveugles ; or, si un aveugle conduit un aveugle ils tom. 
bent tous deux dans la fosse (1) ». 


1S4 Jn 8 - 32. 


(t) 324. 


LE SAINT BAPTÊME 


Le baptème 


268 Le baptême, sa nécessité. 


Le baptême est nécessaire à tout être humain pour être sauvé. 

Cette proposition est absolue. Elle exclut du ciel quiconque meurt sans 
avoir été baptisé au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit #. 
Ne nous scandalisons pas de cette terrible exclusion. C’est Notre-Seigneur 
Lui-même qui l’a formulée à Nicodème : « En vérité, en vérité, Je te le 
dis, à moins de naître de nouveau... de l’eau et de l'Esprit, personne ne 
peut entrer dans le Royaume de Dieu. Ce qui est né de la chair est chair, 
ce qui est né de l'Esprit est esprit. Ne Fétonne pas si je l'ai dit : il faut 
naître de nouveau » 9, 

Lorsqu'ils engendrent un enfant, les parents ne lui passent que la vie hu- 
maine ; dans cette génération charnelle, ce qui est né de la chair est chair. 


Mais, dans sa bonté, Dieu a décidé d’adopter ces enfants des hommes 
qui sont charnels, de les introduire dans sa Famille divine en qualité de 
fils, pour les faire jouir de son propre bonheur *!., On comprend, alors, 
qu’Il les oblige à raître de nouveau, non pas à la vie charnelle ex entrant 
de nouveau dans le sein maternel, comme le croyait naïvement Nicodème, 
mais à la vie d'en Haut, par l'eau et l'Esprit-Saint. Cette re-naissance 
par le baptême d’eau administré 44 nom du Père, et du Fils, et du Saint- 
Esprit ?, Jes fait réellement fils de Dieu !** (car, ce qui est né de l'Esprit 
est esprit), participants de Sa nature divine et aptes à jouir du bonheur 
divin (u). 0 
En comprenant cela on comprend, du même coup, que tous ceux qui ne 

seront pas re-nés à cette Vie d'en Haut ne pourront pas entrer dans le 

Royaume de Dieu, puisqu'ils ne seront pas aptes à jouir de Son bonheur. 


1# IT s'agit ici du salut des enfants et de ceux qui n’ont encore jamais eu l'usage 

de leur raison. 

Chez ceux qui ont l’usage de leur raison, le baptême d’eau peut être suppléé par i 
le baptême de sang ou par le baptême de désir. 

Chez les enfants, il ne saurait être question de baptême de désir * : quant au bap- 
tême de sang, on ne peut envisager, semble-t-il, que le cas où l’enfant serait tué 
en haine de la foi professée par ses parents. ! 
190 Jn 3 - 3 à 7, 19: Relire la Q. 232. 192 Mt 28 - 19. 193 [ Jn 3 - 1. 


(u) 758, * 597, 


s na. 
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269 Y a-t-il obligation pour les parents de faire baptiser leurs enfants ? 


Oui, il y a obligation pour les parents de faire baptiser leurs enfans, 
Cette obligation découle de la nécessité absolue de recevoir ce Sacrement 
pour faire son salut *. 

Si l'enfant est en péril de mort, il y a, pour les parents et pour ceux qui 
les remplacent, une obligation grave de le faire baptiser sans retard. Ce 
qui veut dire que si, dans un péril de mort, les parents ou ceux qui les 
remplacent se rendent compte du danger et diffèrent le baptême, il, 
commettent wre imprudence qui est un péché mortel et qu’ils doivent 
confesser même si, de fait, l'enfant ne meurt pas. 

«Le Droit Commun actuel déclare, d’une manière générale, que cette 
obligation existe même en dehors du danger de mort et qu’elle doit être 
remplie au plus tôt 194, » 

Quand on sait combien est fragile la vie d’un nouveau-né, on comprend 
le bien-fondé de cette prescription de l'Eglise qui oblige les parents à 
baptiser leurs enfants sans aucun retard 1°5, 


270 Qui doit administrer le baptême ? 198 


C’est normalement le curé de la paroisse, ou son délégué, qui doit admi. 
nistrer le baptême solennel. En cas d'urgence (danger de mort}, toute 
personne peut administrer ce sacrement réduit au rite essentiel (,). 

« Dans le cas où plusieurs personnes sont présentes, laquelle choisir 
pour baptiser l'enfant ? 

Avant toute autre considération, il faut prendre celle qui sait le mieux 
baptiser. Que d'abord le baptême soit valide. 


Si toutes savent également baptiser, il faut choisir ainsi : 


— un ecclésiastique avant un laïc, 
— un homme avant une femme, 


194 Vitt., No 676 -3. 

195 « Quant aux enfants, en raison du danger de mort qui peut souvent se présenter 

et puisqu’à leur égard on ne peut user d’un autre remède que le sacrement de 
baptême, lequel les ravit à la domination du diable pour les faire fils adoptifs de 
Dieu, on avertit de ne pas faire attendre le saint baptême pendant quarante ou 
quatre-vingts jours, ou tout autre délai, selon la pratique de certains. Il devra donc | 
être conféré aussitôt qu'on le pourra commodément ; mais si le danger de mort est 
imminent, les enfants devront être baptisés sans aucun retard et même s'il n'ya 
pas de prêtre, par un laïc ou par une femme, pourvu que ce soit dans la forme 
voulue par l'Eglise. » (Concile de Florence, cité par Gaspari, ©. c., p. 580). 


196 Les réponses aux Q. 270 à 273 sont tirées de Ricaud. 


* 445, 596, 597. (v) 50, 598. 
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___ un adulte avant un enfant, 
__ un étranger plutôt que le père ou la mère » 127, 


ÿ a-t-il quelque obligation d'apprendre à baptiser ? 


Tout chrétien doit savoir baptiser car, au cours de sa vie, il peut se 
trouver au chevet d’un mourant qui demande le baptême. Apprendre à 
baptiser est donc, pour tout chrétien, ## devoir très grave qui met en 
jeu l'éternité de milliers et de milliers d'enfants chaque année. 


Ce devoir est encore plus urgent pour tout le personnel médical * (mé- 
ins, assistants, infirmières, sages-femmes, gardes) qui peut avoir, par 
ecins, ; 8 8 


profession, à donner des soins à une femme en couches et par le fait 
même à baptiser l’enfant s’il est menacé de ne pas survivre normale- 


ment. 

Ce devoir, spécial au personnel médical, ne concerne-t-il que les chré- 
tiens ? 

— Non ; en pays chrétiens, un médecin, une sage-femme même 
incroyants, doivent savoir administrer le baptême. En effet, ##7 incroyant 
à la conscience droite doit penser que dans sa clientèle, il aura affaire à 
des chrétiennes. Celles-ci, voyant péricliter l’enfant qu’elles ont mis au 
monde, ont le droit et le devoir d'exiger qu'on le baptise, parce que la 
nature leur en donne la responsabilité. Le médecin ne sera-t-il pas tenu, 
en charité, de faire droit à cette exigence par lui-même, s’il ne peut s’en 
rapporter en toute sécurité à quelqu’autre assistant ? 


Pour les chrétiens, cette obligation est évidemment très grave ; l’enjeu 
en est éternel. 

Le devoir de savoir administrer et d’administrer un baptême d’urgence 
étant très grave, on doit s’en bien instruire et même s’y exercer (car 
sut le moment le manque de réflexion ou d’habitude peut faire oublier 
un élément essentiel). Dans les grands séminaires, les futurs prêtres s’y 
exercent sur une poupée. On souhaiterait que les membres du personnel 
médical aient l’humilité de faire ce même exercice. On n’improvise pas 
une chose aussi grave. Il ne faut pas se hâter de sourire devant ces ins- 
tances minutieuses. Il suffit d’avoir baptisé une seule fois dans sa vie, 
avec un peu de foi, pour savoir quelle grave émotion vous étreint devant 
ce sacrement primordial et indispensable de l’incorporation au Christ, 
et quelle crainte on éprouve de le mal administrer. 


Dans les manuels d'accouchement, on énumère tous les objets qu’on doit 
tenir prêts pour cet événement. 


197 CDC 742. 
* 51. 


s D. 
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LES 


Il faut y ajouter toujours un récipient à part contenant de l’eau partieu. 
lièrement propre et tiède, une coquille ou une cuillère pour verser com. 
modément et même une seringue pour le baptême intra-utérin, si] 
s’imposait. 


272 Comment fait-on pour baptiser ? 


Pour baptiser, il suffit de verser de l’eau sur la tête de celui qu'on veu 
baptiser en disant : Je te baptise au nom du Père et du Fils et du Saim. 
Esprit. 

Comme tous les sacrements, le baptême se compose d'actions et de 
paroles. Les actions à accomplir s'appellent la matière du sacrement, et 
les paroles à prononcer, la forme. 


I. LA MATIÈRE DU BAPTÊME. 
Elle consiste en l’ablution du corps de l'enfant avec de l'eau. 
Il faut de l’eau, à l'exclusion de tout autre liquide. L'eau doit être 
pure, c'est-à-dire, non mélangée et propre. Cependant toute eau 
ordinaire qui contient saturellement des substances étrangères est 
valable ; ainsi l’eau salée des océans, les eaux minérales, sulfureuses, 
ferrugineuses, etc. car tout cela, selon l'estimation commune et 
vraie, est toujours de l’eau et a ses usages. 
L'eau peut être froide ou chaude, ou bouillie et stérilisée. Cela ne 
modifie pas sa nature. 
Dans le cas du baptême intra-utérin, où il v aurait grave danger 
pour la mère à se servir d’eau pure, on peut y mélanger aux fins ! 
d’aseptie du sublimé corrosif (Hg.C 12, eau sublimée) à la propor- 
tion de 1/1000e (St-Office, 24. 8. 1901). 
Avec cette eau, 4! faut faire une ablution sur le corps. 
Donc, À! faut que l’eau touche physiquement le corps de l'enfant « 
qu’elle coule dessus pour le laver. Par contre, il n’est pas néces. 
saire, ni indiqué, d’en faire couler une grande quantité, ni que tout ! 
le corps soit lavé. Cependant, pour ce dernier point, la partie du 
corps atteinte est d’une grande importance : 
Quand c’est la tête, le sacrement est certainement valide et, si tout 
le reste a été bien observé, n’a plus jamais à être recommentcé. 
Si, au contraite, c’est une autre partie du corps, le baptême est dou- | 
teux et doit être renouvelé sous condition. 
Si la partie atteinte n’est pas le corps même de l'enfant (par exem- 
ple, les membranes fæœtales), le baptême ne vaut rien. 


II. LA FORME DU BAPTÊME. 


Nous avons vu que les paroles à prononcer sont celles-ci : Je te bap 
tise au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, cela à l’exclusion 


RE ES 


2 
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de tout autre formule, de toute modification, addition, retranche- 
ment, quels qu'ils soient. Ceci est extrêmement rigoureux. (Il est 
permis, mais non nécessaire, de faire précéder la formule du prérom 
que l’on veut donner à l’enfant. Axdré, je te baptise, etc... Le pré- 
nom ne fait pas partie des paroles essentielles). 

Dans les questions qui suivent, on aura à préciser les cas où le bap- 
tême doit être administré, et donc renouvelé, sous condition. Cette 
particularité ne change absolument rien à la forme des paroles. On 
se contente seulement de faire précéder les paroles essentielles de la 
condition suivante : Si /u es capable de recevoir le baptême ou si 
tu n'es pas baptisé, je te baptise au nom... 

Bien entendu, la proposition conditionnelle si 4 n'es pas baptisé 
m'intéresse jamais la validité du sacrement. Elle ne fait pas partie 
des paroles sacramentelles. Quand son emploi est recommandé, 
c'est uniquement pour marquer son respect envers la phrase sacrée 
et l’eau sainte, afin qu'elles ne tombent pas à faux. Ainsi, dans le 
langage courant, quand on craint de faire erreur, par hommage à la 
vérité, on aime faire précéder son affirmation d’un prudent si je ne i 
me trompe. Aussi bien, alors que la forme du sacrement est inva- 
riablement Je te baptise.. la condition peut se formuler de manière 
variée selon les cas. On dira, si tu n'es pas déjà baptisé, ou situ es 
un bomme (dans le cas d’un monstre), ou si ## vis ou bien encore 
on se servira de la formule qui renferme toutes les autres, si {4 es 
capable de recevoir le baptême. 


III. L'ADMINISTRATION DU BAPTÊME. 
Il faut que celui qui baptise, et lui seul (donc on ne peut pas se 
mettre deux à baptiser, l’un disant les paroles, l’autre versant l’eau. 
Pourquoi ? Parce que l’on dit : Je te baptise...) 
verse l’eau sur le corps (obligatoirement sur la tête si on peut 
l'atteindre), ex prononçant en même temps les paroles. il 
Pourquoi en même temps ? Parce que le verbe (Je te baptise..) 
est au présent ; il faut donc que l’effusion de l’eau se fasse présen- 
tement, par conséquent ni avant ni après les paroles, 
avec l'intention de donner le baptême, c’est-à-dire, d’une manière 
générale, de faire ce que fait l’Eglise quand elle accomplit ce rite. 


3 De quelques cas particulièrement délicats. 


Nous voulons parler : 
1. du baptême à administrer dans le sein maternel, 
2. du baptême des fœtus non viables, 
3. du baptême des monstres. 


Re dem Une. | 
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Ces baptêmes, toujours urgents, sont relativement fréquents et ne do 
vent pas être administrés par des prêtres. 

Voici donc ce que tout chrétien, mais surtout le personnel médical, doit 
savoir à leur sujet. 


1. LE BAPTÊME INTRA-UTÉRIN. 


Aucun fœtus ne doit être baptisé dans le sein maternel tant que sy, 
siste un espoir fondé qu'il puisse naître et être baptisé normale. 
ment 198, 


Cas d'application. — Il faut procéder au baptême intra-utérin dans 

les conjonctures suivantes : 

1. Quand la mère est atteinte d’un mal tel que l'enfant mourra dans 
son sein, par exemple, en cas de maladie contagieuse ; ou 
moment de l’accouchement, s’il y a rupture utérine ou vaginale 
ou grave hémorragie qui, avec la vie de la mère, met en pétil celle 
de l'enfant, 

2. Au cours d’un accouchement difficile, si le fœtus souffre tellement 

qu’on craigne qu’il ne succombe (asphyxie, présentation anormale 

hydrocéphalie, étroitesse maternelle, etc.), 

Au cas où la mort de la mère étant douteuse et ce doute ne per. 

mettant pas la césarienne immédiate, le retard ne fasse craindte 

que l'enfant ne meute avant d’être extrait et donc qu’il ne puisse 
être baptisé autrement que dans le sein, 

4. Ou bien, dans le cas où la mère est certainement morte, si le 
temps que demande la césarienne est jugé trop long, pout que 
l'enfant ne décède pas lui-même (sans baptême) avant la fin de 
l'opération *??, 

5. Dans certains cas abortifs périlleux, par exemple, décollement pl 
centaire qui se produit de telle sorte que l’enfant a toute chance 
de mourir avant sa naissance. 


Vs 


En un mot, le baptême intra-utérin doit être tenté chaque fois que 
l'enfant va vraisemblablement mourir avant sa naissance complète (+). 


Tant qu'il reste un espoir solide, on doit attendre. 


1% CDC 746, 5 1. 

190 Rappelons en effet que si une mère meurt avant la naissance de son enfant, 
le fœtus doit être extrait par ceux que cela concetne (c’est-à-dire pat le chirurgien, 
le médecin), même si la conception est récente. On le baptisera sans condition sil 
vit certainement, sous condition si la vie est douteuse (CDC 746, $ 4). S'il est 
certain ou presque certain que le fœtus est sans vie, il n’y a plus obligation de 
l’extraire du sein maternel. 


(w) 445. 


a 
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C'est dire que dans un manuel d’obstrétique chrétien, à chaque page 
traitant de ces cas difficiles, on devrait trouver la préoccupation cons- 
tante du baptême de l’enfant. Les manuels courants prévoient minu- 
tieusement tel danger d'infection, de rupture, d’hémorragie possibles 
à chaque phase d’un accouchement. Jamais on ne prévoit que l’enfant 
allant mourir, il faut tout tenter pour le baptiser, et qu’alors ce souci 
doit primer tous les autres (y compris la vie de la mère) de toute la 


# 


hauteur qui sépare l'éternel du temporel. 


Contrairement à leurs manuels, les médecins chrétiens doivent en 
avoir la pensée constante. Ur oubli dans ce domaine est du matéria- 


lisme pratique. 


Cas de présentation du fœtus. —— Le baptême d'urgence intra-utérin 

s'imposant dans un des cas cités, il faut soigneusement distinguer les 

trois hypothèses suivantes : 

1. On n'a pu atteindre que les membranes qui entourent le fœtus. 
Dans ce cas le baptême doit être considéré comme nul, car il faut | 
que l’eau coule sur le corps même de l’enfant. 


2. Ou bien on a pu procéder à l’intérieur de l’utérus à la rupture des 
membranes, ce qui a permis, à l’aide d’une seringue ou à la main, 
d'atteindre quelque partie du corps même de l’enfant. Dans ce cas 
le baptême a bien des chances d’être valide. Cependant, comme il 
est très difficile de savoir si on a suffisamment atteint avec l’eau 
la tête de l’enfant, dans tous les cas où le baptême a été administré | 
à l'intérieur de l'utérus, il faut toujours recommencer sous condi- : 
tion après la naissance 299, 


3. Ou bien il y a un commencement d’accouchement et l'enfant pré- 
sente déjà quelque membre à l'extérieur, dans ce cas : 

— si on atteint directement un membre dégagé autre que la tête, il 
faut tenter le baptême (si l'enfant est en train de mourir) ; mais 
comme sa valeur est douteuse, il convient de le faire sous condi- 
tion et # faudra rebaptiser (sous condition) après la naissance 
complète si l'enfant vit 201, 

— si on atteint la tête, dégagée, de l’enfant, le baptême se fera sans 
condition et n’aura pas à être recommencé après la naissance com- 
plète 2%2, Ce cas est, sinon chimérique, du moins très rare. En effet 
si le fœtus présente la tête, il est fort probable que l’accouchement 
se terminera sans encombre ; et donc, s’il n’y a pas eu par ailleurs 
de traumatisme inquiétant, on devra attendre la naissance com- 
plète pour baptiser, au cas où la survie de l'enfant demeurerait d 
incertaine. . 


20 CDC 746, 5 5. 201 CDC 746, 5 3. 22 CDC 746, 8 2. 


a — 2 | 
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Manière de s'y prendre pour administrer le baptême intra-utérin. 
On se servira d’eau chaude, évidemment, parce que l’eau froide serait 
nuisible ; d’eau sublimée s’il est nécessaire (voir plus haut, page 256) 
et d’une seringue. La main humectée d’eau est un moven douteux 
pour la validité ais qu’on emploiera jaute de mieux. 

Puisque le baptême est nul si l’eau n'atteint pas le corps même de 
l'enfant, reste la grave question de la rupture des membranes. 


Deux cas sont à considérer : 

1. On est en dessous de la limite inférieure de viabilité. La rupture 
des membranes entraînera l’avortement ; ceci ne peut être licite 
que s’il est certain que le fœtus est vivant, ef que sa vie décline 
et s’en va. Avant tout, en effet, prime le salut de son âme *"3. 

2. On se trouve es dessus de la limite inférieure de viabilité. Dans 
ce cas, devant un péril imminent de mort pour l'enfant avant sa 
naissance complète, la rupture des membranes est licite, même 
s’il n’est pas certain que le fœtus soit encore vivant. En effet, Pin. 
tervention n’entraîne aucun dommage fatal pour la vie de la mère 
ou celle (probable) de l'enfant viable. S'il vit encore, on sauve 
son âme en le baptisant ; s’il ne vit déjà plus, on ne fait de tort à 
personne. Dans l'incertitude, le baptême sera administré sous 
condition. 


2. LE BAPTÊME D'URGENCE DANS LE CAS DE NAISSANCE 
NON VIABLE. 
Il faut veiller avec soin à ce que tous *"* les fœtus abortifs, quel que 
soit leur âge, soient baptisés *"*. 


On distingue trois cas : 


Premier cas. — Le fœtus est certainement vivant : il faut baptiser 
sans condition. 
Deuxième cas. — Le fœtus est certainement mort : il n’est plus alors 


question de baptême. 


203 « Pratiquement, avant la viabilité on ne peut guère diagnostiquer l’état du 
fœtus que d’après l’état de sa mère ; on ne peut savoir qu'un fœtus est sur le point 
de mourir que si la mère elle-même va mourir ou vient de mourir. Le baptême 
intra-utérin avant la viabilité ne se pose donc que dans le cas d’une maladie mor- 
telle qui est en train d’emporter une femme enceinte.» (Ricaud, p. 238, note 6). 
24 I] s’agit de /ous les fœtus abortifs. Cela s'applique naturellement et avant tout 
aux « fausses couches ». Mais cela concerne aussi bien tous les avortements provoqués. 
Si donc un avorteur ne craint pas de commettre cet homicide, qu'il n'ajoute pas à 
cette première Jaute celle de laisser mourir un enfant sans baptéme, ce qui est un 
péché plus grave encore. 


23 CDC 747. 
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Troisième cas. — Le fœtus #’est pas certainement mort : dans ce cas 
il faut encore baptiser, mais sous condition, Cette obligation est évi- 
demment très grave. 


Signes certains de mort : 

1. Lorsque la cause de l’avortement (par exemple décollement pla- 
centaire, écoulement de liquide amniotique, hémorragie abon- 
dante..) a eu lieu plusieurs jours avant l'expulsion, le fœtus a 
certainement cessé de vivre. 

2. Le signe le plus sûr et le plus probant est la putréfaction ; non 
pas seulement un début de corruption, mais une franthe décompo- 
sition avec taches et odeur caractérisée : le fœtus est #acéré. Par 
contre, les pulsations dans le cordon ombilical sont un indice de 
vie. 

3. Evidemment, plus le fœtus est âgé, plus les signes sont caracté- 
ristiques. 

Si l'on ne peut relever avec certitude les signes de mort, il faut 
baptiser. En d’autres termes, la mort doit être prouvée et hors de 
doute pour que cesse la grave obligation de baptiser. 


Manière d'adiministrer le baptême dans ces cas : 

Cela dépend de l’âge : plus le fœtus approche de la viabilité, plus il 
est facile de constater sa vie (ou sa mort) et plus il est aisé de le 
baptiser comme à l'ordinaire par effusion d’eau sur la tête. 

Plus il est jeune au contraire, plus tout cela devient délicat. Il est 
même fort difficile avant l'âge de quelques semaines de le distinguer 


de la masse qui l'entoure “’, 11 faut chercher minutieusement. 

Pour baptiser ces fœtus jeunes, la plus sûre et la meilleure manière 
de s’y prendre est d’agir par immersion. 

Plonger l'ensemble de la masse et du fœtus (que le contact de l'air 
tue rapidement) dans l’eau tiède. ( 
Rompre sous l’eau les membranes de l’œuf qui empêchent l’eau d’en- 
trer en contact direct avec le corps du fœtus, ex prononçant les paroles 
du baptême et retirer le fœtus de l’eau sitôt les paroles dites. 

Inutile de préciser que tout cela doit se faire sans retard après l’éjec- 
tion, et donc qu'on doit tenir toute prête la cuvette d’eau tiède, et. 
son propre sang-froid. 

Mais il ne faut pas en conclure que, si on ne le fait pas immédiatement, l 
on n’a plus à s’en occuper. C’est faux. On a constaté que de très 


206 On peut éprouver quelque gêne à administrer un sacrement à une masse sangui- 
nolente et la sensibilité peut en être émue. Il faut tout simplement passer outre et 
penser à l’âme immortelle cachée sous cette très humble réalité. 


—————— 


g . 
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mn. 


petits fœtus étaient retrouvés encore vivants quelques jours après leur 
expulsion. Cela est exceptionnel, mais il n’est pas rare qu’un fœtus 
survive plusieurs heures. Il faut s’en souvenir. Ef l'obligation de bap. 
tiser demeure jusqu'au moment où les signes de mort constituent ue 
certitude. 


Mieux vaut infiniment s'exposer à baptiser un fœtf 
. us 


mort présumé vivant, que s'exposer à omettre de 
baptiser un fœtus vivant parce qu’on le croit mort. 


Nota : — Selon les règles générales posées pour l’administration du 
baptême (page 257), il est rigoureusement nécessaire que ce soit 4 
même personne qui immerge l'œuf, en rompe les membranes, p+o. 
nonce les paroles et Le retire de l’eau. 


AUTRE CAS DE VIABILITÉ DOUTEUSE. 


Tout ce qui est dit ici de l'obligation de baptiser les fœtus non viables 
vaut également pour les enfants nés à terme, ou au moins après la 
viabilité, dans le cas où is semblent ne pas pouvoir survivre. 

Donc, toutes les fois qu’il y aura là-dessus ## doute sérieusement 
fondé, il faudra baptiser sans attendre, puisque l’enfant peut mourir 
d’un moment à l’autre. C’est le cas où l'enfant nait dans l’état de mort 
apparente de forme blanche (état syncopal) ; le pronostic reste très 
sombre, car même si l’enfant est ranimé, fréquemment on le voit suc. 
comber dans les 48 heures qui suivent. Cette fréquence même est une 
raison déterminante de baptiser sans retard. Ainsi en est-il d’une 
manière générale, quand le nouveau-né n’a pu être ranimé qu’avec de 
grandes difficultés. Inutile alors d’attendre, il ne faut pas hésiter à 
baptiser. 

Mieux vaut infiniment baptiser un enfant déclinant 
qui, contre toute attente, en réchappe, que de Île 
laisser mourir sans baptême, pour avoir temporisé 
sans raison. 


3. LE BAPTÊME DES MONSTRES. 


On appelle monstre un fœtus qui présente une déformation totale ou 
importante de l’aspect humain. 
La description de tous les genres possibles de monstres n’est pas utile. 


Au point de vue du baptême, le cas reste le même et ne comporte que 
deux hypothèses : 

Ou bien le monstre se présente comme un individu unique. Il faut 
alors le baptiser au moins sous condition (dire : si {4 es un homme, 
je te baptise, etc….). 


oo 
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Ou bien le monstre se présente comme deux ou plusieurs êtres gémi- 

nés : 

__ si cette pluralité est certaine, il faut les baptiser les uns après les 
autres d’une manière distincte (pratiquement, recommencer les 
paroles et l’effusion de l’eau sur chaque tête). 


_— si cette pluralité est douteuse, on baptise un individu (c’est-à-dire 
l'unique tête) sans condition, et les autres sous condition *°7. 


4, TROIS REMARQUES IMPORTANTES. 


Première remarque. — Quand on a conféré un baptême d'urgence, il 
faut aussitôt en avertir le curé de la paroisse et autant que possible 
prendre avec soi un ou deux témoins pour attester que le baptême a 
été administré *8, Si l'enfant a survécu, M. le curé aura, en effet, à 
consigner ce baptême dans ses registres. Si l'enfant est mort, ou s’il 
s'est agi d’un fœtus non viable, ce sera pour M. le curé une excellente 

occasion de vérifier si l’on a su administrer correctement le baptême | 
d'urgence et si l’on a bien tenu compte du lieu de sépulture. 


Deuxième remarque. — Sépulture. Un fœtus, en effet, même de quel- | 
ques jours, s’il a été baptisé, soit dans le sein maternel, soit en dehors, | 
soit sous condition, soit sans condition, sera inhumé dans un lieu 

bénit. On ne doit pas l’enterrer dans un lieu profane ®°, 


Troisième remarque. — Si la reconnaissance est une fleur rare sur 
| la terre, c’est une vertu particulièrement en honneur dans le ciel. 
Il est bon de se le rappeler et de penser que ces petits qui nous doi- 
vent ainsi, après Dieu, infiniment plus que la vie naturelle, #ous 
gardent gratitude de leur avoir procuré la vie éternelle, et se font 
nos protecteurs assidus. 


274 Est-ce que le désir du baptême pour l’enfant qu’une femme porte peut en tenir ii 
lieu, au cas où l’enfant meurt en elle sans qu'on ait pu te baptiser ? 


À première vue, il semble que cette question soit plutôt oiseuse. En effet, 
si l'enfant n’a pas été baptisé, c’est parce qu’on ne le pouvait pas et de 
plus, il n'y a aucune faute personnelle. Donc, à quoi bon s'inquiéter 
davantage ? 


Pourtant ce problème torture trop le cœur des mères chrétiennes, déchiré 
par la perte de leur petit, pour ne pas essayer de répondre à cette question 
qui, tant de fois, nous a été posée : Croyez-vous, au moins, qu'il est au 


Ciel ? i 


27 CDC 748. 28 CDC 742, $ 1. 20 CDC 1209, $ 3 ; 1205, $ 1. 
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Dans son très beau livre De la Prière, Clef du Royaume de Dieu, sain 
Alphonse-Marie de Liguori, après avoir rappelé les innombrables promes. 
ses de Dieu en faveur de ceux qui prient : « Crie vers moi. et je t’exan. 
cerai ». « Invoque-moi et je te délivrerai ». « Demandez et l’on vous don. 
nera, cherchez et vous trouverez ; frappez et l’on vous ouvrira ». 4; 
vous me demandez quelque chose en mon nom je le ferai ». « Vous 
demanderez ce que vous voudrez et cela vous sera accordé ». « En vérité 
en vérité, je vous le dis, tout ce que vous demanderez à mon Père, il 
vous le donnera en mon nom » *!", ajoute : C'est donc un promesse de 
Jésus-Christ : tout ce qu’en son nom nous demanderons avec les condi. 
tions requises. | 
Comment supposer raisonnablement que de ce fout ce que vous deman. 
derez soit exclu le désir d’une mère pour l'âme de ce petit qu’elle porte 
en elle, qui ne peut absolument rien pour lui-même et que Dieu a confié 
totalement à sa sollicitude ? 

Sans doute saint Thomas pense qu'un homme ne peut obtenir pour Les 
autres — à titre de justice — la vie éternelle ; car, dit-il, la promesse du 
Seigneur a été faite non pour les autres, mais pour ceux-là mêmes qui 
prient « il vous donnera ». 

Malgré cela, répond saint Alphonse, beaucoup de Docteurs tiennent pour 
une opinion contraire. Is s'appuient sur l’autorité de saint Basile, lequel 
enseigne que la prière en vertu de la divine promesse, obtient infaillible. 
ment son effet, même en faveur des autres, pourvu que ceux-ci n'y met. 
tent pas un obstacle positif. Ils se basent sur les Ecritures : Priez les uns : 
pour les autres afin d’être guéris. La prière fervente du juste est très 
efficace “11, 


Nous terminerons cette question en rappelant que : 


1. le moyen normal et ordinaire, institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ 
pour la régénération des enfants des hommes, est seulement le bap. , 
tême d'eau administré au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit; | 

2. la régénération spirituelle étant un don de Dieu absolument gratuit, 
en aucun cas et pour aucune raison une créature ne saurait l’exiger ; 

3. Dieu reste parfaitement libre de ses dons. Il peut, s’il le veut, faire , 
une exception à la règle qu'il a établie et, en dehors du sacrement, . 
donner la grâce sanctifiante à un enfant qui est dans l'impossibilité de | 
recevoir le baptême d’eau. 


: , ù 
Et donc, en réponse à la question qui nous occupe, il convient de conseil 
ler très vivement aux femmes enceintes d'offrir à Dieu l’enfant qu'elles 
portent et très souvent de demander pour lui à Notre-Seigneur la grâce 


210 Jér 33-3 ; Ps 49-15 ; M1 18 - 19 ; Jn 14-14, 15 - 16 et 16 - 23. 
#11 Je 5 - 16. 
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de la régénération spirituelle (x). Et comme la confiance est une des 
principales qualités de notre prière, nous pouvons aussi leur proposer 
l'exemple de Notre-Dame aux noces de Cana. 


En la circonstance, il semble bien que Jésus a décliné la prière de sa 
Mère : Mon beure n'est pas encore venue. Ce refus n’ébranle en rien la 
foi confiante de Marie en la bonté de son Fils, aussi, comme si elle avait 
entendu le contraire de ce que Jésus lui a répondu, faites tout ce qu’Il 
vous dira, ordonne-t-elle aux serviteurs. Ainsi oblige-t-elle son Fils à agir 
alors que, pourtant, son heure n’est pas encore venue. La Vierge Marie 
vit déjà la doctrine que Jésus expliquera un jour : « Ayez foi en Dieu. 
En vérité je vous le déclare : tout ce que vous demanderez dans la prière, 
croyez fermement que vous l'avez obtenu, et cela vous est accordé » *'*. 


ne 
#2 Me #1 - 22, 24. 
(x) 704, 705. 
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L'éducation 


quel est le premier devoir des parents vis-à-vis de leurs enfants ? 


Le premier devoir des parents vis-à-vis de leurs enfants est de les édu- 
quer (+). C’est là, la fin primaire de leur mariage (Q. 2). 


En quoi consiste l'éducation ? 


Eduquer vient de e-ducere qui veut dire conduire à partir de. Ce tout 
petit enfant que Dieu vient de leur confier, les parents doivent le prendre 
dans cet état qui est presque rien et l’élever, le faire monter, le conduire 
jusqu'à la taille du Christ ?#. Œuvre de longue haleine, très souvent dif- 
ficile, parfois même ingrate, toujours exaltante : former un homme en 
façonnant en lui le Christ (,). 


Qui leur impose ce devoir ? 


C'est à la fois la nature, le Créateur et l'Eglise catholique qui imposent 
aux parents cet impérieux devoir d'éducation de leurs enfants (à). 


De ce devoir, les parents peuvent-ils être dispensés ? 


Non, les parents ne peuvent pas être dispensés de ce devoir qui accompa- 
gne celui de la procréation ; aussi, même lorsqu'ils s’adjoignent des colla- 
borateurs, ils n’ont pas le droit de l’abdiquer (;). 


Quelle est la raison de ce devoir ? 


La raison de ce devoir réside dans ce fait que l'enfant n’est pas leur 
propriété (.). Il est un dépôt que Dieu leur a confié et qu’ils doivent 


218 Eph 4-13. 


(y) 99, 170, 186, 283, 285, 286, 499, 759. 
(z) 149, 165, 168, 241, 261, 424, 481 à 483, 565, 760. 
(a) 149, 539, 686, 760. (b) 187, 399, 424, 425, 763. (c) 188. 
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conduire jusqu’à sa pleine autonomie, lui fournissant tout ce qui lui est 
nécessaire pour atteindre le but en vue duquel ils l’ont procréé: Je 


Ciel 21, 
Que doit développer l'éducation chez l'enfant ? 


De Jésus, nous lisons dans l'Evangile qu’il grandissait en sagesse, en taille 
et en grâce devant Dieu et devant les hommes ?*°. Nous avons là tout ce 
que doit développer l'éducation chez l'enfant : la sagesse, la aille et 1, 
grâce (a). 


Que faut-il entendre par « sagesse » ? 


Par sagesse, il faut entendre ce sens chrétien des choses qui fait que 
l'enfant, plus tard l’homme « pense, juge, agit, avec constance et avec 
esprit de suite, suivant la droite raison éclairée par la lumière surnaturelle 
des exemples et de la doctrine du Christ (e) (Pie XT). 


Comment faire grandir Fenfant en sagesse ? t 


Pour que l’enfant grandisse dans cette sagesse (1), les éducateurs dévelop. 
peront toutes ses facultés 21% : son intelligence, sa mémoire, sa volonté, 


214 « Lorsque Dieu confie un enfant à des époux chrétiens, il semble leur répéter ce 
que la fille de Pharaon disait à la mère de Moïse : Prends cet enfant et élève-le-moi | 
(Exode 2-). 

» Dans l'intention de Dieu, les parents sont les premiers éducateurs de leurs 
enfants. » (Pie XII, «j. é. », 31. 1. 40). 

#16 Le 2- 52. 

18 « As-tu des fils ? éduque-les, 

»et plie-les à la soumission dès leur enfance. » (Ecclésiastique 7 - 25). 

« Celui qui aime son fils le châtie souvent, 

» afin d’en avoir la joie dans l'avenir, 

»et de ne point frapper à la porte de ses voisins. 

» Celui qui instruit son fils sera loué à cause de lui, 

» Au milieu de ses amis il en retirera de l'honneur. 

» Celui qui élève son fils rend son ennemi jaloux. 

» Au milieu de ses amis il en tetirera de l'honneur. 

» Son père meurt, il ne semble pas mort ; 

» Car il laisse après lui un autre lui-même. 

» Durant sa vie il voit son fils, il s’en réjouit, 

» À sa mort il n’en est point affligé ; 

» Il n’a pas à rougir en face de ses adversaires. 

» Car il a laissé à sa maison un défenseur contre ses ennemis 

» quelqu'un qui témoignera de la gratitude à ses amis. 

» Celui qui gâte ses fils bandera ses plaies, 

» À chaque parole ses entrailles seront émues. 

» Un cheval indompté devient intraitable, 


(d) 262, 423, 479 à 486. (e) 263, 379, 446, 565. (£) 765. 


De 
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son cœur. Ils l’exerceront au courage, au sacrifice, à l’oubli de soi et au 
dévouement. Sans négliger les raisons naturelles, ils l’habitueront à agir 


surtout selon des motifs surnaturels, l’entraînant déjà à vivre sa foi 217. 


Que faut-il entendre par « taille » ? 


Par taille, il faut entendre le corps. Lui aussi est œuvre de Dieu, instru- 
ment de l’âme avec lequel il faut compter pour faire son salut. « Un 
corps robuste, dit le Sage, vaut mieux que d’immenses richesses. Il n’est 
point de richesse plus grande que la santé du corps » 218, 


Qu'est-ce que « soigner le corps » ? 


Soigner le corps (4), le développer, ce n’est pas le Jorloter et encore 
moins entretenir et satisfaire ce que S. Paul appelle les exigences de la 
chair. 

Instrument de l’âme, le corps doit lui être soumis ; et il ne le sera 
qu’autant que ces exigences charnelles auront été domptées : Je châtie 
mon corps, dit l’Apôtre, je le réduis en servitude. I1 ne s’agit pas de 
châtier pour le plaisir de châtier, encore moins pour celui de détruire ; 


nd 


» l'enfant laissé à lui-même devient témétaire, 

» Flatte ton fils il te causera de l’effroi, 

» joue avec lui, il te causera du chagrin. 

» Ne ris pas avec lui de peur d’en être attristé, 

»et de finir par en grincer des dents. 

» Ne lui donne pas toute licence dans sa jeunesse, 

» ne ferme point les yeux sur ses fantaisies. 

» Fais lui courber la tête pendant qu’il est jeune, 

» Pendant qu’il est encore enfant châtie-le de verges ; 

» De peur qu’il ne s’endurcisse et ne veuille plus croire en toi 

» et que ton âme ne soit alors dans la douleur. 

» Instruits ton fils, travaille à le former, 

» de peur d’être déshonoré par sa vie honteuse. » (Ecclés. 30 - 1 à 13). 

« Verge et correction procurent la sagesse, 

» un enfant livré à lui-même fait la honte de sa mère. » (Prov. 29 - 15). 

« Vous, pères, n'agacez pas vos enfants, mais élevez-les en les disciplinant et en 
les reprenant selon l’esprit du Seigneur.» (Eph 6-4). 

« Pères, n’agacez point vos enfants, de peur qu'ils ne se découragent. » (Colos 3-21). 
Lire les numéros 28 et 473. 

#7 « Gravez donc bien mes paroles dans votre cœur et dans votre âme; attachez- 
les en guise de signes à vos mains, portez-les comme un bandeau frontal entre les 
yeux. 

Enseignez-les à vos enfants, et parlezleur en, soit à la maison, soit en voyage, 
quand vous vous coucherez et quand vous vous léverez. » (Deut. 11- 18/19). 
#18 Ecclés 30 - 15. 


(g) 480. 


à | 


1 os 


272 CATÉCHEÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


mais ii faut châtier pour réduire en servitude, c'est-à-dire pour mettre Ie 
corps à sa place qui est une place de serviteur, jamais d’égal, encore 
moins de maître ou de tyran. | 


285 Le châtiment corporel a-t-il sa place dans l'éducation chrétienne ? 


Oui ! le châtiment corporel a sa place dans l’éducation chrétienne. C'est 
le Saint-Esprit qui le dit dans la Bible : Qui ménage la verge à son fil; 
le hait ; qui l'aime le châtie de bonne heure *'Ÿ. Et ce châtiment corporel 
avec la part de dressage qu'il comporte, doit commencer par la correction 
corporelle ; et plus tard l'enfant, devenu homme, n'aura qu’à entretenir 
ce dressage, à maintenir cette servitude du corps à l'esprit par l'ascèse 
la mortification, sans lesquelles il est impossible de contenir les désirs de 
La chair qui s'opposent à ceux de l'esprir *??. 


286 Que faut-il entendre par « grâce » ? 


Par grâce, il faut entendre ce qui rend aimable, plaisant, gracieux aux 
yeux de Dieu d’abord, et aussi aux yeux des hommes. 

Seule, l'habitation du Saint-Esprit, avec la grâce sanctifiante et le cortège 
des Vertus surnaturelles et des Dons, rendent une créature humaine 
agréable à Dieu. Alors seulement Dieu se complaît en elle à proportion 
de la ressemblance qu’il y trouve avec son Fils unique : Jésus-Christ. 


287 Comment les parents exerceront-ils leurs enfants à développer cette grâce ? 


Les parents exerceront leurs enfants à développer cette grâce sancti. 
fiante, cette vie divine, cette charité qui rend gracieux aux yeux de Dieu, 
par la prière et la pratique des sacrements (1). Alors, dans cet enfant 
transformé jusqu’au plus intime par cette charité surnaturelle, apparat. 
tra la distinction de fils de Dieu qui lui gagnera les cœurs ; et son savoir 
vivre, ses bonnes manières, fleurs de la charité, le rendront d’un com. 
merce agréable aux hommes. 


288 Quel problème se rattache à l’éducation des enfants ? 
À l'éducation des enfants se rattache un double problème: celui de 
l’école que les parents ont à choisir et celui de l'éducation sexuelle. 

289 Déclaration préalable au problème de l’école à choisir. 


Dès le premier moment de sa conception, l'enfant est déjà une personne ; 
il en a tous les droits et, en tout premier lieu, celui de recevoir tous les 
secouts qui lui permettront d’atteindre la fin pour laquelle il a été créé. 


“1# Prov 13-24. 22 Gal 5-17. 


(h} 266, 397. 
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Aussi longtemps que l'enfant est wineur, c’est-à-dire dans l'incapacité 
d'exercer pleinement ses droits, ses intérêts doivent être gérés par d’au- 
tres. Normalement, et d’après la fin même de leur mariage, c’est aux 
parents qu’il appartient d’éduquer les enfants et donc de gérer leurs 


intérêts (1). 


290 Les parents peuvent-ils s’adjoindre des aides pour éduquer leurs enfants ? 


Oui, les parents peuvent s'adjoindre des aides pour éduquer leurs enfants, 
et ils le font généralement par l’école (;). 


291 Les parents conservent-ils toute liberté dans ce choix des aides ? 


Oui. Responsables de la vie qu'ils lui ont transmise et qu’ils doivent 
mener à maturité ??1, les parents conservent toute liberté dans le choix 
des aides qu'ils s’adjoignent pour cette mission éducatrice (x). Et voilà 
pourquoi l’école doit être libre ??1. 


292 Quelle école doivent choisir les parents chrétiens ? 


L'école n’est pas autre chose que le « prolongement de la famille. Pour 
la famille chrétienne il ne saurait y avoir d’autre école que l’école chré- 
tienne (1). En effet, l’éducation à pour but de préparer l'enfant à réa- 
liser sa destinée » 221, 


293 Qu'est-ce que l’école chrétienne ? 


L'école chrétienne est celle où « tout l’enseignement, toute l’ordonnance 

de l'école, personnel, programme et livres, en tout genre de discipline, 

sont régis par un esprit vraiment chrétien, sous la direction et la mater- 

nelle vigilance de l'Eglise, de telle façon que la religion soit le fondement 

et le couronnement de tout l’enseignement à tous les degrés, non seule- | 
ment élémentaire, mais moyen et supérieur » (m). 


294 Le fait qu’il s'y donne un cours de religion ne suffit-il pas pour qu’une école 
soit jugée conforme au droit chrétien et digne d’être fréquentée par les enfants 
catholiques ? 


Non. « Il ne peut même être question d'admettre pour les catholiques 
cette école mixte (plus déplorable encore si elle est unique et obliga- 


#1 Puech. 

(1) 149, 189, 477, 539, 717, 718. 

(j) 198, 425, 447. (1) 149, 166, 565. 
(k) 206, 245, 717. (m) 248. 
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toire pour tous) où, l'instruction religieuse étant donnée à part aux 
élèves catholiques, ceux-ci reçoivent tous les autres enseignements de 
maîtres non-catholiques, en commun avec les élèves non-catholiques (,),. 
« Ainsi donc, le seul fait qu’il s’y donne une instruction religieuse (sou. 
vent avec trop de parcimonie) ne suffit pas pour qu’une école puisse 
être jugée conforme aux droits de l’Eglise et de la famille chrétienne, et 
digne d’être fréquentée par les enfants catholiques. » 


Le choix d’une école chrétienne pour leurs enfants constitue-t-il pour les 
parents un devoir important ? 


Oui (+), et le Pape Pie XII, recevant des Universitaires français, rappe. 
lait « ce devoir primordial des parents chrétiens de donner à leuts enfants 
une éducation dont l'élément religieux, doctrinal et moral ne soit pas 
disjoint de l'instruction purement humaine, mais la pénètre au contraire 
intimement ». (26. 3. 1951). 


Quelle est la pensée de l'Eglise concernant l’école laïque ? °?? 


« L'école neutre ou laïque, d’où est exclue Ia religion, est contraire aux 
premiers principes de l'éducation » (»). Tout chrétien sait qu'« il ne 
peut y avoir d'éducation complète et parfaite en dehors de l'éduca- 
tion chrétienne ». 

Voilà pourquoi, dans un document officiel, le Pape Pie XI disait aux 
évêques et aux parents chrétiens : « Nous renouvelons et confirmons les 
déclarations de Nos prédécesseurs et avec elles les prescriptions des lois 
de l'Eglise : la fréquentation des écoles non-catholiques doit être interdite 
aux enfants catholiques ; elle ne peut être tolérée qu’au jugement de 
l’évêque, dans des circonstances bien déterminées de temps et de lieu 
et sous de spéciales garanties. » 


Cet enseignement pour l'Eglise universelle concerne-t-il aussi les catholiques 
français ? 


Oui, cet enseignement pour l'Eglise universelle concerne aussi les catho- 
liques français, et les évêques de France, dans une déclaration wnanime 
publiée en 1951 et renouvelée en 1954, l'ont rappelé à leurs diocésains : 


2%? Pour comprendre la pensée de l'Eglise sur l’école laïque, il faut se rappeler que 
les lois qui établissent et réglementent cette école font partie de ces « lois de laï- 
cité» qui «sont injustes d’abord parce qu’elles sont contraires aux droits formels 
de Dieu. ensuite, parce qu'elles sont contraires à nos intérêts temporels et spirl- 


tuels. » (CAF, 10. 3. 1925.) (Lire leur déclaration au No 714). 


(n) 247, 719, 720. (o) 189, 221, 722. (p) 214, 246, 721. 
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« Un désir ardent nous anime d'éclairer sur l’inébranlable position de 
l'Eglise tous les hommes de bonne volonté... Il #’y a pour un chrétien 
d'école pleinement satisfaisante que l’école chrétienne. Le devoir que 
fait l'Eglise aux parents catholiques de lui confier leurs enfants apparaît 
ainsi dans la logique même de la foi... Nous devons dire l'impossibilité 
où nous sommes d’admettre d'aucune manière que puisse légitimement 
être mise en doute la xécessité de l’école chrétienne ». 


298 Lorsqu'une école chrétienne est à leur portée, y a-t-il obligation grave pour 
les parents chrétiens de la choisir pour leurs enfants ? 


Sans aucun doute, « Quel que soit le degré de l’enseignement (primaire, 
secondaire, technique, agricole, ménager) les parents qui, sans de très 
sérieuses raisons, confient leurs enfants à une école neutre alors qu'ils 
pourraient les confier à une école chrétienne, commettent certainement 
une faute grave dont Dieu leur demandera compte » (à). 


299 Y a-t-li obligation pour tout catholique de soutenir, animer et promouvoir l’école 
chrétienne ? 


Oui, il y a obligation pour tout catholique, même au prix des plus grands 
sacrifices (Pie XI), de soutenir, animer et promouvoir l’école catho- 
lique (r). 

De ce devoir, nul ne peut se croire dispensé. Les Cardinaux et Archevêques 
de France l’ont proclamé dans une déclaration commune : même si « par 
impossibilité matérielle ou pour un motif légitime, vous ne faîtes pas 
appel à ses services, vous ne pouvez pas vous désintéresser d’une institu- 
tion si importante. C'est à la communauté chrétienne qu’il appartient, 
en attendant que la communauté nationale assume cette obligation ??3, 
de prendre en charge l’école chrétienne. Celle-ci doit devenir un service 
ouvert à fous et entretenu par tous. » (Mars 1949). 


300 Cette obligation vis-à-vis de l'école catholique n’entraîne-t-elle pas des ' 
obligations sur le plan civique ? À 


Oui, cette obligation de soutenir l’école catholique entraîne pour tout 
catholique des obligations civiques (:). Tous les catholiques doivent 
s’employer à obtenir des lois justes en matière d'enseignement. 


#% Par cette déclaration, P Assemblée des Cardinaux et Archevêques ne reconnaît pas 
à l'Etat le droit de prendre en charge l’école chrétienne ; ce droit appartenant à la 
famille. Elle lui reconnaît le droit de prendre en charge sewlement la gestion finan- 
cière des écoles, c'est-à-dire la juste répartition des ressources provenant de tous les ï 
contribuables, en sauvegardant le droit absolu et antérieur des familles d’envoyer 
leurs enfants dans les écoles de leur choix (t). 1 


(q) 724. (s) 149, 251, 573, 575, 576, 728, 730. 
(r) 250, 637, 723, 725, 727. (t) 198, 206. ! 
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« L'école chrétienne, affirment les Cardinaux et Archevêques de France 
est l'affaire de quiconque se dit chrétien. Personne ne peut se dire 
authentiquement chrétien s’il ne s’active pas pour obtenir Le statut légal 
qui la rendra viable ». (Mars 1949). 

Et donc, à l’heure des élections, les catholiques réserveront leurs voix 
aux candidats qui ne séparent pas la cause de la justice scolaire de celle 
de la justice sociale et qui s'engagent à les défendre pareillement toutes 
deux. En régime démocratique, il est tout simplement normal que es 
catholiques cherchent à faire prévaloir par leur bulletin de vote une 
revendication aussi essentielle, 


Une telle attitude ne sera-t-elle pas taxée d’« œuvre partisanne qui divise je 
pays » ? 


Non. Aucun homme honnête ne prétendra que les catholiques, tout sim. 
plement conséquents avec leur foi, font œuvre partisanne ou divisent le 
pays parce que, par un moyen légal, ils revendiquent leur droit et celui 
de leurs enfants. Du reste voici comment le Pape réfute cette objection : 
« Qu'il soit donc proclamé hautement, qu’il soit bien entendu et reconnu 
par tous que, en procurant l’école catholique à leurs enfants, Les catholi. 
ques de n'importe quelle nation ne font nullement œuvre politique de 
parti, mais œuvre religieuse indispensable à la paix de leur conscience : 
qu’ils ne cherchent pas du tout à séparer leurs fils du corps et de l'esprit 
de la nation, mais bien au contraire à leur donner l'éducation la plus 
parfaite et la plus capable de contribuer à la prospérité du pays » (,), 


Là où les parents sont contraints de confier leurs enfants à l’école neutre, 
quelle doit être leur attitude à l'égard de cette école ? 


Là où les parents sont contraints de confier leurs enfants à l’école neutre, 
ils se doivent de collaborer loyalement et cordialement avec les maîtres 
de cette école, de surveiller et de compléter la formation donnée à leurs 
enfants (%). 


En quoi consiste cette loyauté dans l'acceptation de l’école neutre ? 


Cette loyauté, dans l’acceptation de l’école neutre, consiste d'abord à ne 
pas cacher ses préférences. 

En matière d'éducation, il est tout simplement normal que des chrétiens 
ne soient pas satisfaits de la seutralité. Celle-ci leur paraîtra toujours 
comme un pis-aller. Même respectueuse de toutes les croyances, l’école 
neutre laisse planer un silence mortel sur les vérités les plus essentielles 


(u) 252, 729. (v) 176, 189, 731. 
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de la foi chrétienne. Et de plus, elle constitue ce qu’un grand évêque 
français *** appelait l’athéisme de l’omission et de l'indifférence que le 


2 228 


Pape Pie XI a plusieurs fois condamné 


Pourtant cette légitime préférence n'étant pas cachée, les parents qui 
confient leurs enfants à l’école neutre délèguent, par le fait-même, leur 
autorité aux maîtres de cette école (x). Ils doivent donc inculquer à 
leurs enfants respect et obéissance à leur égard. Enfin, les parents eux- 

mêmes noueront avec ces maîtres, comme le déclarait Pie XII, des liens 

d’entr'aide et de confiance **5. 


304 Sur quoi doit porter la surveillance des parents ? 


Dans son Encyclique sur l’éducation, le Pape rappelle avec énergie qu'’i/ 
faut avant tout sauvegarder la foi des enfants et la pureté de leurs mœurs. 
Et donc, s’il arrivait, ici ou là, que, manquant à la neutralité, un maître 
contredise l’enseignement du Credo, raille les usages chrétiens, ou ridicu- 
lise la vertu, les parents n'auraient pas le droit de demeurer passifs. 


Et, là où la déplorable pratique des écoles géminées s’est introduite, ils 
se doivent d'exercer une surveillance effective pour neutraliser les dan- 
gers de cette éducation. 

Enfin, les parents veilleront à ce que le jeudi, accordé par la loi pour 
l'instruction religieuse, ne soit pas accaparé par d’autres activités ; et 
que, de même, le temps nécessaire pour l'assistance à la Messe du 
dimanche soit réservé (x). 


305 Quel complément de formation les parents assureront-ils à leurs enfants ? 


Les parents ont l'obligation grave d’assurer à leurs enfants l'instruction 
et la formation religieuse (;). 


Ils exigeront qu'ils assistent régulièrement aux leçons de catéchisme ou 
au cours d'instruction religieuse organisés dans l’école ou hors de l’école, 
et non seulement jusqu’à la Communion solennelle, mais jusqu’à la fin 
de la scolarité. 


% Le cardinal Pie, « Œuvres Sacerdotales », 2 - 626. 

%% « Toutes les fois que par laïcité on entend un sentiment ou une intention 
contraires ou étrangers à Dieu et à la Religion, nous réprouvons entièrement cette 
«laïcité» et nous déclarons hautement qu’elle doit être réprouvée ». (Enc « Maximam 
gravissimamque » ; lire aussi l'Enc. Quas primas qui institue la fête du Christ- 
Roi.) 

28 Message Noël 1942. 


(w) 732, 733. 
(x) 230, 233, 257, 258, 715, 734 à 736. (x) 737, 738, 764. 
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Faut-il donner aux adolescents une éducation sexuelle ? 


Il faut donner, sur cette matière, aux adolescents, l'instruction appropriée 
et qu'il leur soit permis de s'ouvrir, de poser, sans hésiter, des questions 
et d’en recevoir la réponse ; une réponse sûre, claire et suffisamment 
expliquée leur donnera lumière et confiance (:). 


Les parents peuvent-ils se dérober à cette responsabilité ? 


« Les parents ne sauraient se dérober à cette responsabilité (1) ni pat une 
lâche abstention, ni par un silence coupable à l’heure où leurs enfants 
attendent d'eux, aux diverses étapes de la croissance, les explications 
légitimes » ??7. 


Quelles erreurs sont à éviter dans l'éducation sexuelle de la jeunesse ? 


Deux erreurs sont à éviter dans l’éducation sexuelle de la jeunesse : La 
première consiste dans une carence d’enseignement, la seconde dans un 
excès d'instruction sur ce point. 


Quels sont ceux qui, en cette matière, pêchent par carence ? 


Pêchent par carence d'enseignement les parents qui, se dérobant à leur 
responsabilité, ne parlent jamais de ces choses avec leurs enfants. « Mes 
parents ne m'ont jamais rien dit là-dessus ; je me suis débrouillé tout 
seul comme j'ai pu ; tous les jeunes en font autant ; mes enfant feront 


227 « La psychologie moderne apprend que la masturbation peut résulter d'anomalies 
profondes très variées et qu’elle est souvent symptôme d'un état pathologique sous- 
jacent. Souvent un nœud psychologique crée une tension sexuelle dont la victime 
se libère par la masturbation. En défaisant ce nœud d'ordre affectif — une frustra- 
tion d'amour, un isolement — on parviendra très souvent à dégager l’adolescent de 
lui-même et de l’infantilisme que révèle sa pratique lamentable. Une éducation 
positive, s’ouvrant largement sur autrui, animée par la charité et le sens social, par 
l'apprentissage du dévouement aidera cette libération et disposera l’âme au maxi- 
mum à bénéficier pleinement du secours de la prière et des sacrements, auxquels 
chaque chrétien se doit de faire appel. Il n’est pas possible que l’on ne tente pas 
un effort de clarté et d'éducation en ce sens, et qu'on laisse l'adolescent se débattre 
dans l'angoisse et le mystère. « La simple vérité, a-t-on écrit, assainit une atmos- 
bhère trouble, car elle est sans connivence avec le mal ; tandis que la fausse pudeur 
trouble une atmosphère saine et nourrit le mal en voulant l'anathématiser. » Sans 
nier la gravité objective du mal, il faut que l'adolescent apprenne à voir clair et 
sache distinguer entre la gravité objective, qui suppose pleine connaissance et pleine 
liberté, et la gravité subjective, qui va dépendre d’une série de facteurs qu’il doit 
connaître pour se libérer. La victoire remportée sur ce terrain sera demain d'un 
précieux appoint pour développer en lui la pleine maîtrise conjugale, car on aurait 
tort de croire que le mariage résout par lui-même pareil problème. » (Suen., p. 89). 


(z) 566. (a) 487, 488. 
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comme moi. » Voilà la pensée de beaucoup trop de parents sur ce grave 
problème. C’est un cercle vicieux qu’il faut briser car les conséquences 
en sont désastreuses pour les enfants. 


| N'ayant pas appris de ceux qui avaient grâce d'état pour le renseigner 
ce qu’il avait besoin de savoir, l’enfant s’est laissé /orer ou plutôt 
déformer par un inconnu plus ou moins vicieux qui lui a appris le mal 

au lieu de lui révéler le plan de Dieu. 


310 D'où provient cette carence des parents ? 


Cette carence des parents sur ce point provient, entre autres raisons, 
surtout d’une sorte de pudeur mal placée, qu’accompagnent un manque 
de vocabulaire (les parents ne disposent trop souvent que du vocabu- 
laire grossier avec lequel eux-mêmes ont été déformés} et, probablement, 
d'une absence de conviction sur la possibilité et la nécessité de la chas- 


teté 228, 


311 Cette carence est-elle coupable ? 


Sur ce point précis, la formation sexuelle de leurs enfants, le Pape rap- 
pelle aux parents que leur silence serait coupable. 


312 En quoi consiste l'excès d'instruction en cette matière ? 
Est-ce une erreur très répandue ? 


Oui. « Très répandue est l'erreur de ceux qui, avec des prétentions dan- 
gereuses et une manière choquante de s’exprimer se font les promoteurs 
de ce qu'ils appellent l'éducation sexuelle. Ils se figurent faussement 
pouvoir prémunir la jeunesse contre les périls des sens, uniquement par 
des moyens naturels, tels que cette initiation téméraire et cette instruc- 
tion préventive donnée à tous indistinctement, et même publiquement 
ou, ce qui est pire encore, cette manière d'exposer les jeunes gens, pour 

un temps, aux occasions, afin, dit-on, de les familiariser avec elles et de 


les endurcir contre les dangers » (+). 


#8 Pour aider les parents, qui pourraient être gênés par un manque de vocabulaire, 

nous avons reproduit aux Nos 826 à 834, les conversations que M. l’abbé G. JAC- 

QUEMET a imaginées, dans son beau livre : « L'EDUCATION DE LA PURETÉ » 

(Editions Bloud & Gay). Ces pages sont reproduites avec la bienveillante autori- 
sation de l’auteur ; nous lui en exprimons toute notre gratitude. 


{b) 227. 
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D'où procède cette erreur ? 


Cette erreur procède du naturalisme qui ne tient aucun compte du péché 
originel *“”, néglige complètement l’action de la grâce divine, s'appuie 
sur les seules forces de la nature et exagère outre mesure l'importance y 
la portée, dans la vie, de l'élément sexuel (.). 


Qui l'a répandue ? 


À ce sujet, l'opinion publique a été pervertie par une propagande néfaste 
provenant même de source catholique (4). Il s’agit donc d’être sur ses 
gardes en présence de ces « écrits, livres et articles touchant l'initiation 
sexuelle, qui souvent obtiennent aujourd’hui d'énormes succès de librai. 
rie et inondent le monde entier, envahissant l'enfance, submergeant La 
génération montante, troublant les fiancés et les jeunes époux», 


Où se situe le devoir des éducateurs sur ce point ? 


C'est donc entre ces deux erreurs que, dans une juste mesure, les parents 
chrétiens rempliront leur devoir d’éducateurs sur ce point délicat de la 
chasteté (,). 


Quelle instruction faut-il donner à la jeunesse au sujet de la chasteté ? 


L'instruction sur ce point doit être individuelle, donnée en temps oppor. 
fun, avec précautions et sans descendre dans le détail des choses. On doit 
se contenter de dire à l’enfant ce que, à son âge, il a besoin de savoir 
pour vivre chastement (+). L'éducateur ne doit jamais oublier « les leçons 
de l'expérience montrant à l'évidence que, spécialement chez les jeunes 
gens, les fautes conire les bonnes mœurs sont moins un effet de ligno- 
rance intellectuelle que surtout de la faiblesse de la volonté, exposée aux 
occasions et privée des secours de la grâce ». 


Pour favoriser cette éducation sexuelle de leurs enfants, à quoi les parents 
doivent-ils les habituer ? 


Pour favoriser cette éducation, les parents habitueront leurs enfants, avant 
tout, à avoir une vision chrétienne des choses, et profiteront de toutes 
les occasions pour leur inculquer ce sens chrétien. 


2% « Cette nature humaine, insérée dans l'ordre surnaturel, n'est pas une nature 
intacte. Il faut le savoir et ne jamais l'oublier, sous peine de fausser toute éduca- 
tion. J.-J. Rousseau continue à nous faire beaucoup de mal, et le pélagianisme — 
cette hérésie qui proclame que, pour observer la loi naturelle, la nature se suffit 


à elle-même, sans le concours de li grâce — envahit la littérature et la mentalité 
même des chrétiens. Le christianisme croit au péché originel.» (Suen., p. 63). 
(c) 224, 228, 558, 580. (e) 566. 


(d) 577, 579. (É) 228, 229, 578, 826. 
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Certains événements de la vie quotidienne : des fiançailles, un mariage, 
une naissance dans le foyer, chez des voisins ou des amis, un divorce, un 
scandale dont ils ont eu connaissance, sont autant d'occasions que des 
parents chrétiens saisiront pour instruire leurs enfants en leur donnant la 
pensée de l'Eglise. De même, une audition de radio, une séance de télé- 
vision, un film vu en famille, un article de journal, tout ce qui a rapport 
avec la chasteté offre une occasion de formation des enfants par leurs 


parents. 


318 Que s’interdiront-ils absolument ? 


Les éducateurs éviteront toute description sensuelle. Ce dont les enfants 
et les adolescents ont surtout besoin, ce n’est ni de la description anato- 
mique, ni du fonctionnement des organes sexuels, ais des raisons qui 
s'imposent de garder la chasteté et des moyens d’y arriver. Expliquer aux 
jeunes, avec de multiples précisions d’ordre anatomique, le fonctionne- 
ment de la reproduction chez l'animal ou l’homme, et croire qu’on aura 
efficacement mis en garde ses enfants contre le vice impur parce qu’on 
leur aura tout expliqué en détail, c’est se tromper lourdement. En fait, à 
cause du péché originel dont nous sommes tous atteints, les pensées du 
cœur de l'homme sont mauvaises dès sa jeunesse *%, la curiosité malsaine 
aura été excitée par ces explications et, comme dit le Pape ces choses 
mêmes que l’on nous présente comme remède au péché deviennent occa- 
sion et excitation à ce même péché. (Pie XI). 


319 Que s’interdiront-ils aussi ? 


Ils s'interdiront aussi le mensonge (.). Ignorance n'est pas innocence ; 

de plus, les adolescents attendent de leurs parents, aux diverses étapes 

de la croissance, les explications légitimes ; alors les parents doivent 

parler sans jamais recourir au mensonge pour sauvegarder la chasteté. | 
Seule une réponse sûre, claire et suffisamment expliquée donnera aux 

enfants lumière et confiance. 


Les tout-petits eux-mêmes ont droit à la vérité. Et donc toutes les histoi- 
res d'enfants trouvés dans les choux ou apportés par la cigogne sont à 
exclure absolument. 


À l’occasion, quel est le père, quelle est la mère qui éprouverait de la 
gêne à dire que c’est Dieu qui donne les enfants aux parents et qui les 
fait grandir pendant neuf mois près du cœur de la maman ? L’exhorta- 
tion de l’admirable mère des Macchabées #1, ainsi que les récits de 


sn 


280 Gen 8 - 21. 281 Macch 7-21 à 23. 


(g) 484. 


Sn EEE 
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l’Annonciation et de la Visitation *?, conviennent très largement pour 


donner aux enfants, voire aux plus petits, la réponse sûre, claire et suffi. 
sante qu’ils attendent et qui les mettra en confiance pour demander 
d’autres explications le jour où ils en éprouveront le besoin. 


320 Est-ce que « ne pas mentir » veut dire « tout expliquer » ? 


Non ! Ne pas mentir ne veut pas dire tout expliquer. Le Pape parle des 
explications légitimes ; c'est donc qu’il y a des explications que les ado. 
lescents n’ont pas à recevoir ; de plus, l’Encyclique fait mention des 
explications que les adolescents attendent aux diverses étapes de l 
croissance. 


Chaque fois qu’une de ces questions est abordée, il faut s'exprimer fran. 
chement, avec grand respect mais sans hésitation, ni mystère. Les termes 
employés seront dignes et clairs ; mais on se gardera bien de vouloir tout 
expliquer. Sur ce point surtout, l’enseignement de l'enfant doit être 
progressif et donné au fur et à mesure des besoins. Le vieux dicton est 
particulièrement vrai en la circonstance : « Un mauvais professeur ensei. 
gne tout ce qu’il sait; un bon professeur enseigne ce qu'il faut 
enseigner. » 


321 Pour convaincre leurs enfants de garder la chasteté, que doivent leur enselgner 
tout particulièrement les parents ? 


Pour convaincre leurs enfants de garder la chasteté, les parents enseigne. 
ront particulièrement aux adolescents : 


— La grandeur, la beauté exaltante du plan de Dieu et sa volonté de 
faire de nous des saints, 

— L'invitation du Christ à le suivre dans la Gloire en le suivant dans 
la lutte contre Ses ennemis : le démon, le monde et la chair, 

— La nécessité de tremper la volonté pour persévérer jusqu’au bout et 
pour résister jusqu'au sang dans « cette lutte dont on ne leur cacher 
pas la rigueur », 

— La prudence qui nous fait éviter les occasions de péché, 

— La nécessité de se revêtir de la force même de Dieu « pour accueillir 
courageusement les sacrifices que la vertu exige, pour persévérer, 
ne pas tomber dans le risque de déposer les armes dès le début et de 
succomber sans résistance aux mauvaises habitudes (n) ». 


243 Le 1-13, 30, 44. 
(h) 581, 652. 
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onvient-il pas d'exalter, devant les enfants, les adolescents et les jeunes 


322 Ne C HA à 
la grandeur de la virginité consacrée à Dieu ? 


gens, 
Oui, il convient, il est même nécessaire, devant les enfants, les adoles- 
cents et les jeunes gens, d’exalter la grandeur de la virginité et de la 
chasteté parfaite (1) ; et ceci pour plusieurs raisons : 


1. Parce que la virginité comme la chasteté parfaite gardées pour Dieu 
l'emportent par leur excellence sur le mariage. C’est là l’appréciation 
du Christ lui-même qui est devenue, depuis les apôtres jusqu’à nos 
jours, l’enseignement constant de l'Eglise **#, 

2. Parce que la virginité comme la chasteté parfaite gardées pour Dieu 
tendent à réaliser une fin plus haute que le mariage. Celui-ci est le 
sacrement, le symbole de l’union du Christ avec son Eglise ; celles-là 
sont l'union même, l’union directe, sans intermédiaire, du Christ avec 
l’âme généreuse qui se donne toute à Lui. 

3. Parce que la virginité comme la chasteté parfaite gardées pour Dieu 
ennoblissent au plus haut point la nature humaine en permettant à 
l’âme de régner pleinement sur le corps et de vivre en toute tran- 
quillité et liberté sa vie spirituelle. 

4. Parce que ne pas exalter la grandeur de la virginité et de la chasteté 
parfaite gardées pour Dieu, ne pas souligner, spécialement devant la 
jeunesse encore dépourvue d’expérience et ignorante des désillusions 
de la vie, la supériorité de ces vertus sur le mariage, comporterait le 
danger d’une déviation intellectuelle et affective capable d’arrêter et 
d'étouffer leurs sentiments bons et élevés. 


323 Que doivent savoir les parents sur la vocation, pour assurer le bonheur de 
leurs enfants ? 


Vocation vient du mot latin vocare qui veut dire appeler. 

Ce mot désigne habituellement l’appel à un état supérieur de perfection : ' 
sacerdoce, vie religieuse. 

De nos jours, on parle aussi de vocation du mariage ; mais comme on dit 
vocation de la médecine, de l’enseignement, ou de tout autre chose ; et 
l'on veut souligner par là une prédisposition à ces différents états. Lors- 
qu’on parle de la vocation de la vie religieuse ou du sacerdoce, on ne 
parle pas seulement de prédisposition mais d’appel véritable. « Et que 
nul ne s’arroge cet honneur, s’il n'y est appelé par Dieu, comme | 
Aaron » 254, 


%#% Mt 19-10,11. I Cor 7-32 à 38. Pie XII, Enc. « Sacra Virginitas », 25, 3. 1954. 
384 Heb 5-4, 


(i) 628, 809, 810. 
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La vocation est donc un appel. 

Par qui ? 

Par Dieu, seul Maître de l’homme ; et aussi par ceux-là qui, ici-bas, en 
tiennent la place (évêques, pour le sacerdoce, supérieurs majeurs, dote 
la vie religieuse} ?#5. 

Pour comprendre cet appel, il faut savoir que Dieu n’agit pas comme 
un robot, à la chaîne, mais comme un maître d'œuvre, ou mieux comme 
un artiste. Les hommes ne sont pas devant Lui des numéros anonymes : 
Il les connaît individuellement et porte chacun gravé sur les paumes de 
ses mains “*%, Avant même d'être conçus dans le sein maternel, Diey 
nous connaissait déjà #7, 

En créant chacune de nos âmes, le Seigneur a prévu la place qu'Il veut 
nous voir occuper dans le grand Corps mystique de son Fils; car, y 
a plusieurs membres mais un seul Corps ; et c'est Dieu qui a disposé 
dans le Corps chacun des membres comme Il l'a trouvé bon #5, T1 nous 
connaît et nous appelle chacun par notre nom *ÿ*, 

Comme un artiste qui prévoit dans son moindre détail chacune des pièces 
de son chef-d'œuvre, Dieu a prévu pour chacun de nous, non seulement 
sa place dans le Corps, mais aussi toutes les grâces qui nous seront néces. 
saires pour la tenir, jouer facilement notre rôle et faire notre salut (,)*. 
Le rappel de ces quelques vérités élémentaires fait mieux comprendre 
l'importance avec laquelle, avant de s'établir dans la vie, jeunes gens et 
jeunes filles doivent considérer l’état où Dieu veut qu’ils Le servent. 
Car, il n’est pas à sa place, celui qui n’est pas là où Dieu le veut. Il 
se prive de tous les secours dont il aura besoin et que Dieu lui a réservés 
ailleurs. Dans l'éternité seulement, nous saurons, parmi tous les malheu. 
reux que nous avons connus, combien nombreux auront été ceux dont le 
malheur tenait d'abord à ce qu'ils n'étaient pas à la place où Dieu les 
voulait. 


Comment connaître avec certitude l'appel de Dieu ? 


La vocation à un état plus parfait résidant dans l'appel de Dieu, on n’a 
la certitude de cet appel qu'après que les Supérieurs compétents l'aient 
prononcé au nom du Seigneur. Jusqu'à ce moment, il ne peut s'agir que 
d'indices, de signes plus ou moins réels de vocation. 


235 « Sont dits appelés pat Dieu, ceux qui sont appelés par les ministres légitimes 
de l'Eglise ». (Catéch. du Conc. de Trente, 2° partie, ch. VIT). 

236 Ts 49 - 16. 237 Jér 1-5. #34 | Cor 12-20 et 18. 289 In 10 - 3. 

240 Cette prévoyance divine est à l'origine des goûts, des aptitudes, des qualités du 
sujet et constitue la vocation divine à laquelle le sujet est « pré-destiné » et le Supé- 
rieur légitime a qualité pour appeler. « Celui en effet que Dieu n'appelle pus, 
grâce ne le meut, ni ne l'aide ». (Constitution Sedes Sapientiae.) 


(j) 449. 
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C'est dans la prière, le silence et le recueillement que l’on discerne ordi- 
nairement ces indices ou signes. 

Au cours d’une retraite sérieuse, sous la conduite d’un directeur d’âmes 
connaissant les règles d’élection, ces signes apparaissent généralement 
avec plus de précision. 

Enfin, l’appel définitif par le Supérieur au nom de Dieu est toujours 
précédé d'un long temps de probation (noviciat, séminaire). Durant ces 
années, le sujet rend compte de tous les signes qu’il aura discernés ; de 
leur côté, les Supérieurs l’observent aussi et profitent de la vie en com- 
mun pour éprouver la valeur des signes en question. Lorsque l’appel 
définitif est prononcé, toujours au moins après cinq ou six ans d’épreuve, 
les risques d’erreurs se trouvent pratiquement supprimés. 


Parmi les signes de vocation, il faut signaler : 
1. Les qualités indispensables au genre de vocation envisagée. Le sujet 
a-t-il les aptitudes requises du point de vue santé, système nerveux, 
intelligence, vertu ? 
2. L'intention droite. Pour quelle raison veut-il être prêtre ou religieux ? 
Est-ce pour une raison d'intérêt ou de dévouement, pour une raison 
d’ordre naturel ou surnaturel ? 


Quant à l'attrait extérieur, les parents doivent savoir que, bien qu’il se 
rencontre assez souvent, chez les jeunes surtout, il n’est pas essentiel et 
même, s’il n’y a que lui, (par exemple, l’ardent désir d’être prêtre se 
manifestant par un goût très vif pour les choses d’Eglise mais sans 
aucune des qualités requises ou sans intention droite), il reste insuffi- 
sant. 

Concernant la vocation de leurs enfants ?{!, les parents se garderont 


d’une double faute : 
a) de l’avoir eux-mêmes pour leurs enfants. C’est non seulement une 


ES 


sottise mais une faute grave que de forcer quelqu'un à s'engager 


#1 Pour une documentation plus complète sur ce grave problème, les parents 
s’adresseront au Centre National des Vocations, 19, rue de Varenne, PARIS 7e 
(permanence à Lourdes, Bd de la Grotte, du ler mai au 15 octobre), qui est en 
mesure de donner tous renseignements. 

Pour une Pédagogie familiale de la vocation, les parents liront avec profit : Que 
sera cet enfant par Jacques DELARUE (Centre National des Vocations). 


242 CDC 2352. 

«Une excommunication non réservée est encourue pso facto par tous ceux 

(quelle que soit leur dignité) qui contraignent de quelque manière que ce 

soit (en provoquant une crainte grave par la violence, les menaces, les sollicita- 

tions importunes, etc.) : 1. soit un homme à embrasser l’état ecclésiastique (on 

n'entre dans l’état ecclésiastique qu’en recevant la première tonsure) ; 2. soit un | 
homme ou une femme à entrer en religion (on y entre quand on commence le 

noviciat) ; 3. soit un homme ou une femme à faire profession religieuse, perpétuelle 

où temporaire, solennelle ou simple. » (Cance, ©. c. T. III, No 261). 


RE 


“el D. 
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dans une état quel qu’il soit, aussi bien mariage que vie religieuse ou 
sacerdoce, C’est l'intéressé seul qui doit engager son avenir. L'Eglise 
frappe d’excommunication quiconque forcerait un jeune homme } 
recevoir le sacerdoce ***. Les parents se doivent de maintenir chez eux 
un climat propice à l'éveil d’une vocation, de prier pour que Dieu 
leur fasse l’honneur de choisir dans leur famille un prêtre, un tel. 
gieux, une religieuse, et pour que leurs enfants répondent ensuite 
pleinement à cet appel. 

b) de s'opposer à la vocation de leurs enfants (x). En appelant un des 
leurs le Seigneur leur fait une grâce insigne ; empêcher une vocation 
sacerdotale ou religieuse c'est, outre une grave injure à l'égard de 
Dieu, se charger d’une lourde responsabilité. Ceux qui volontairement 
ont empêché de s'épanouir une vocation sacerdotale ou religieuse 
auront à rendre compte à Dieu des âmes qui, faute d'elle, se sont 
perdues. De même pêchent gravement ceux qui, sans raison, s'oppo. 
sent au mariage d’un de leurs enfants. 


(k) 500. 


Nous rappelons 
aux parents l'en- 
gagement sacré 
qu'ils ont contracté 
le jour de leur 
mariage de veiller 
en premier lieu à 
l'éducation reli- 
gieuse et morale 
de leurs enfants. 


Jesn XXII, 22. 4, 1961 
letrre au Card. Urbani. 


DEUXIÈME PARTIE 


TÉMOIGNAGES 
ET DOCUMENTS 


Introduction à la deurieme partie 


925 Y at-il obligation, pour faire son salut, de croire toutes les vérités que Dieu 
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nous a révélées ? 


Oui, il y a obligation, pour faire son salut, de croire toutes les vérités 
que Dieu nous a révélées (a). 

C'est l’enseignement du Seigneur Lui-même : « Toute puissance m'a été 
donnée au ciel et sur la terre. Allez donc enseigner toutes les nations, les 
baptisant au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit, leur enseignant 
à pratiquer ? TOUT ce que je vous ai commandé? ». « Celui qui croira 
et sera baptisé, sera sauvé ; celui qui ne croira pas, sera condamné » À, 


Où sont centenues les vérités que Dieu a révélées ? 


Les vérités que Dieu a révélées sont contenues dans l’Ecriture sainte et 
dans la Tradition. 

« Il faut tenir compte avec soin des DEUX SOURCES de la doc- 
trine catholique : les Saintes Ecritures et la Tradition *. 

« On doit croire de foi divine et catholique tout ce qui est contenu dans 
LA PAROLE DE DIEU ECRITE ou TRANSMISE PAR TRADI- 
TION, et que l’Eglise, soit dans un jugement solennel, soit par son 


magistère ordinaire et universel, propose à croire comme vérité 
révélée » 5, 


Le Christ a-t-il institué un magistère infaillible chargé de proposer et 
d'interpréter les vérités révélées ? 


« Il est donc évident, d'après tout ce qui vient d’être dit, que Jésus- 
Christ a institué dans l'Eglise un magistère vivant, authentique et, de plus, 
perpétuel (x), qu’il a investi de sa propre autorité, revêtu de l’esprit de 


1 Dans la pensée du Maître, le but de la prédication évangélique ne doit pas être 
simplement théorique ; Jésus veut qu'avant tout il soit pratique et conduise à 
lobéissance ; autrement, « Pourquoi m'appelez-vous Seigneur ! Seigneur! et ne fai- 
les-vous pas ce que je dis ? » Le 6 - 46. 


3 Mt28-18 à 20. 4 Pie XII, R. M., 24. 12. 1954. 
* Mc 18 - 16. 5 Pie IX, C. A. Dei Filius, 24. 4. 1870. 


(a) 803, (b) 172, 173, 368 à 370. 
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vérité, confirmé par des miracles, et il a voulu et très sévèrement 
ordonné que les enseignements doctrinaux de ce magistère fussent reçus 
comme les siens propres » *. 

« À ce magistère, le Christ a conféré l’infaillibilité, en même temps qu'il 
donnait à l’Eglise la mission d'enseigner sa doctrine. Il en résulte que 
celle-ci a été établie par son divin Auteur comme la colonne et le fonde. 
ment de la vérité pour enseigner à tous les hommes la foi divine, pour 
en conserver entier et inviolé le dépôt qui lui a été confié, pour conduire 
et conformer les hommes, leurs mutuelles relations et leurs actions, à 
l'honnêteté des mœurs et à l'intégrité de la vie selon la règle de la 
doctrine révélée » ?. 

« L'Eglise catholique, investie par Dieu même de la mission d'enseigner 
et de défendre l'intégrité des mœurs et l'honnêteté, l'Eglise catholique... 
parle par Notre bouche » 8. 


328 Les vérités morales sont-elles de la compétence de l'Eglise ? 


« C'est donc à l'Eglise. qu’il appartient de guider les hommes vers les 
choses célestes, et c’est à elle que Dieu a donné le mandat de connaître 
et de décider de fout ce qui touche à la religion. 


» Tout ce qui, dans les choses humaines, est sacré à un titre quelconque, 
tout ce qui touche au salut des âmes et au culte de Dieu, soit par sa 
nature, soit par rapport à son but, fout cela est du ressort de l'autorité 
de l'Eglise. (+). 

» Si les catholiques Nous écoutent, comme c’est leur devoir, ils sauront 
exactement quels sont les devoirs de chacun tant en théorie qu’en pra. 
tique. En théorie d’abord, il est nécessaire de s'en tenir avec une adbhé. 
sion inébranlable à tout ce que les Pontifes romains ont enseigné ou 
enseigneront et, toutes les fois que les circonstances l’exigeront, d'en 
faire profession publique » ?. 

« C’est de là (du Siège apostolique) que les catholiques reçoivent ce 
qu’ils doivent savoir » 1°. 

« Le divin Rédempteur a consigné sa Révélation, dont font essentielle. 
ment partie les obligations morales, non point aux simples hommes, mais 
à son Eglise, à laquelle il a donné la mission de les conduire à embrasser 
fidèlement le dépôt sacré. 


® Léon XII, Enc. Satis cognitum, 29. 6. 1896. 
7 Pie XI, Enc. Divini illius Magistri, No 172. 
8 Pie XI, Enc. Casti Connubii, No 323. 

° Léon XIII, Enc. Immortale Dei, 1. 11. 1895. 
19 Pie XI, Enc. Mortalium animos, 6. 1. 1928. 


(c) 369, 370, 651. 


a 
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» De même l'assistance divine, ordonnée à préserver la révélation d’er- 
reurs et de déformations, a été promise à l'Eglise et non aux individus. 
Sage prévoyance là encore, parce que l'Eglise, organisme vivant, peut 
ainsi, avec sûreté et aisance, soit éclairer et approfondir les vérités même 
morales, soit, tout en maintenant intacte leur substance, les appliquer 
aux conditions variables des lieux et des temps » !!. 

« Les questions de religion et de morale, les vérités qui transcendent 
absolument l’ordre sensible, relèvent uniquement de l'office et de l’auto- 


rité de l'Eglise » À. 
Quelle doit être l’attitude des fidèles devant les enseignements de l'Eglise ? 


« On doit croire de foi divine et catholique tout ce qui est contenu dans 
la parole de Dieu écrite ou transmise par tradition, et que l'Eglise, soit 
dans un jugement solennel, soit par son magistère ordinaire et universel, 
propose à croire comme vérité révélée » ‘?. 

« Quand il s’agit d’établir les limites de l’obéissance (x), que personne ne 
s'imagine que la soumission à l'autorité des pasteurs sacrés et surtout 
du Pontife romain s’arrête à ce qui concerne les dogmes, dont le rejet 
opiniâtre ne peut aller sans le crime d’hérésie. Il ne suffit même pas de 
donner un sincère et ferme assentiment aux doctrines qui, sans avoir été 
définies par un jugement solennel de l'Eglise, sont cependant proposées à 
notre foi, par son magistère ordinaire et universel, comme étant divine- 
ment révélées, et que le Concile du Vatican a ordonné de croire de foi 
catholique et divine. Il faut, en outre, que les chrétiens considèrent 
comme un devoir de se laisser régir et gouverner par l’autorité et la 
direction des évêques, et surtout par celles du Siège apostolique » 14, 
« Il ne faut pas estimer non plus que ce qui est proposé dans les ency- 
cliques ne demande pas de soi l’assentiment, les Papes n’y exerçant pas 
le pouvoir suprême de leur magistère. Cet enseignement est celui du 
magistère ordinaire auquel s’applique aussi la parole : gui vous écoute, 
m'écoute * ; et le plus souvent ce qui est proposé et rappelé dans les 
encycliques appartient déjà par ailleurs à la doctrine catholique. Que si 
les Souverains Pontifes portent expressément dans leurs actes un juge- 
ment sur une matière jusqu'alors controversée, il est évident pour tous 
que cette matière cesse, par là même, suivant la pensée et la volonté de 
ces mêmes Pontifes, d’appartenir au domaine des questions librement 
discutées entre théologiens » !$. 


a | 


11 Pie XII, R. M. aux fam. ital., 23. 5. 1952. 

1? Pie XII, AL. aux card., 31. 5. 1954. 

‘3 Pie IX, C. A. Dei Filius, 24. 4. 1870. 

"4 Léon XII, Enc. Sapientiae christianae, 10. 1. 1890. 
16 Le 10 - 16. 

"8 Pie XII, Enc. Humani generis, 12. 8. 1950. 


(d) 369, 370, 548. 
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« Si ces lettres et ces instructions, qui accordent ou tolèrent en quelque 
partie une innovation, se rapportent seulement aux lieux pour lesque, 
elles furent données, cependant leur portée n’est restreinte par aucune 
limite, pour autant qu’elles manifestent la doctrine immuable de l'Eglise 
déterminent le sens des canons et proscrivent les coutumes vicieuses qui 
se sont développées en certains endroits » 17, 


17 Grégoire XVI, Let. Non sine gravi, 23. 5. 1846. 


ll ne peut y avoir de véritable unité religieuse sans l'Eglise. 
I ne peut y avoir de véritable Eglise sans le Pape. 


G. B. Card. Montini, Archev. de Milan, 29. 8. 60. 


 — 


Dans les formidables 
controverses reli- 
gieuses dont nous 
sommes témoins... 


\ Pie XH, 23.349 


Nous avons un phare 


de la Vérité c'est 


Rome 


T.R.P. Françols-de-Paui Vallet 


Là où est l'Eglise, là se trouve, non la mort, mais la VIE 
éternelle ; 


Et l'Eglise se trouve là où est Pierre. 
S. Ambroise, Enarr. ps. XL 


ANCIEN 
TESTAMENT 


Double récit de la création de l’homme 


1 Premier Récit : Gen 1-26, 31. 


Alors Dieu dit : «Faisons l'homme à Notre image et à Notre ressemblance. 
qu'it domine sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, sur les 
animaux et sur toute la terre, et sur tous les reptiles qui rampent sur le sol». 
Et Dieu créa l'homme. 

Il le créa à l’image divine, il le créa mâle et femelle. Dieu les bénit : « Fruc- 
tifiez, dit-il, multipliez, remplissez la terre et la soumettez. Régnez sur les 
poissons de la mer, sur les oiseaux des cieux et sur tous les anima:*x qui 
rampent sur le sol... ». 

Dieu dit: «Je vous donne toute herbe portant semence sur toute la surface 
de la terre, ainsi que tous les arbres fruitiers portant semence : ce sera votre 
nourriture. ». 

Et il en fut ainsi. 

Et Dieu considéra toute son œuvre, et I! vit que cela était très bon. 


Ce fut le sixième jour. 


Deuxième récit : Gen 2-7, 25. 


Puis le Seigneur Dieu planta un jardin en Eden, du côté de l'orient, et il 
y plaça l'homme qu'il avait formé... 

Le Seigneur Dieu prit l’homme et le plaça dans le jardin d'Eden pour le 
cultiver et le garder. Il lui donna cet ordre: «Tu peux manger du fruit 
de tous les arbres du jardin ; mais le fruit de l'arbre de la connaissance du 
bien et du mal, tu n’en mangeras pas, car le jour où tu en mangerais, tu mour- 
rais certainement ». 

Le Seigneur Dieu dit: «ll n'est pas bon que l'homme soit seul ; je vais lui 
faire une aide semblable à lui »… 


1 Au sujet de ces récits bibliques Don Edmond BOISSARD écrit: « Deux fins du mariage 
sont clairement indiquées dans les premiers chapitres de la Genèse, ces pages si 
riches d'enseignements, où l'inspiration divine a déposé sous une forme populaire tant 
de vérités capitales. 

Dans le ‘premier récit, la création du couple humain vient couronner l'œuvre des 
six jours. L'homme fait à l'image et ressemblance divines, émerge du milieu cosmique 
et le domine de toute sa hautcur ; mais il y a un parallélisme voulu entre les différents 
jours de la cosmogonie. Déjà plantes et arbres portaient «semence selon leur 
espèce», produisaient «du fruit ayant en soi sa semence» {-11-12), 
puis les animaux avaient reçu la bénédiction divine avec l'ordre de se multiplier 
(-20 à 22) ; finalement Dieu crée l'homme « mâle et femelle» et, les bénissant, leur 
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Alors le Seigneur Dieu fit tomber un profond sommeil sur l'homme qui s’en. 
dormit ; !l lui prit une côte, à ta place de laquelle il referma la chair. De 
cette côte qu'il avait enlevée à l'homme, le Seigneur Dieu fit une femme 
qu'il amena près de l'homme. 

«Voilà maintenant, dit l'homme, l'os de mes os et la chair de ma chair 
Elle sera appelée femme, car elle a été prise de l’homme.» C'est pourquoi 


l'homme quitte son père et sa mère pour s'attacher à sa femme ; et ils ne 
font plus qu'une seule chair. 


La fécondité est une bénédiction 


2 Ta femme sera dans ton foyer comme une vigne féconde. 
Tes enfants seront autour de ta table comme des plants d’olivier. 
C'est ainsi que sera béni celui qui craint le Seigneur ?, 
à ? NF | 
Voici, c’est un héritage de Yaweb que les enfants, 
une récompense, que les fruits d’un sein fécond'. 


Ne pas s'unir comme les païens 


3 L'ange répondit à Tobie : « Ecoute-mol et je te montreral sur qui le démon a 
de l'emprise : ce sont les gens qui se marient en banissant Dieu de leur cœur 
et de leur pensée, et se livrent à leur passion à la manière du cheval et du 
mulet qui n’ont pas d'intelligence : sur ces gens-là Re démon a de l'emprise, 


dit: « Soyez féconds, multipliez, remplissez la terre » (1-28). Tout le passage est dominé 
par l'idée du pouvoir qu'ont reçu les êtres appelés à la vie de se propager et de main- 
tenir à travers les siècles l'œuvre créatrice. C'est donc tout d'abord pour la fin de la 
génération, pour perpétuer et développer la race humaine, que le texte sacré nous mon- 
tre le couple humain formé et béni par Dieu. 

Le second récit est très différent. Adam y est créé avant la femme ; et malgré les 
délices du jardin d'Eden, malgré la puissance dominatrice dont il jouit sur toute créa- 
ture visible, son cœur reste insatisfait. «11 n'est pas bon que l'homme soit 
seul» remarque Yaweh ; et il décide de lui faire une compagne, «une aide sem- 
blable à lui» (2-18). Lorsque Eve, formée mystérieusement du côté de l'homme, lui 
est amenée, Adam s'extasie : il a trouvé ce qu'il cherchait en vain dans l'univers entier, 
«os de ses os, chair de sa chair » un être parfaitement proportionné et adapté. 
Et désormais, conclut le texte sacré, « l'homme quittera son père et sa mére, el s'atta- 
chera à sa femme, et ils deviendront une seule chair» (2-23-24): aucun lien ne sera 
aussi étroit, aussi fort que celui de l'amour conjugal. C'est ici l'aide mutuelle, par 
l'amour et l'union intime de toute la vie, qui apparaît comme la cause finale du mariage. 
La révélation montre nettement les fins essentielles de l'institution matrimoniale : négjit- 
ger l'une ou l'autre mutilerait l'œuvre de Dieu. Et de ces deux fins la première indi- 
quée, celle qui fait l'objet d'un commandement exprès, est la fin procréatrice. C'est 
cet enseignement, sobre et profond, que la tradition catholique a développé en une doc- 
trine systématique. » 

(Questions théologiques sur le mariage, p. 15). 


? Ps. 127 -3-4. 


8 Ps. 126 - 3. 
4 À plusieurs reprises la Sainte Ecriture nous montre la «colère» de Dieu devant cette 
« passion » tout animale : 
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« Mais toi, lors de ton mariage, quand tu auras pénétré dans la chambre nup- 
tiale, tu garderas envers elle la chasteté durant trois jours, et vous ne vous 
occuperez de rien d'autre que de prier ensemble. Au cours de la première 
nuit, tu brüleras le foie du poisson, et le démon sera expulsé. La seconde 
nuit, tu seras admis dans la société des saints patriarches. La troisième nuit, 
tu recevras la bénédiction qui vous donnera des enfants pleins de santé. Passé 
cette troisième nuit tu t'approcheras de la jeune fille dans la crainte du 
Seigneur, avec le désir d’avoir des enfants, plutôt que dans un élan de pas- 


sion. Tu obtiendras ainsi dans tes enfants la bénédiction promise à la race 


d'Abraham... » 
Après le diner, ils conduisirent le jeune homme auprès d’elle. Alors, Tobie, fidèle 
aux indications de l’Ange… encouragea la jeune fille par ces paroles : « Lève-toi, 
Sara, et prions Dieu aujourd’hui, demain et après-demain. Durant ces trois nuits, 
c'est à Dieu que nous serons unis. Après la troisième nuit, nous consommerons 
notre union ; car nous sommes les enfants des Saints et nous ne devons pas nous 
unir comme les païens qui ne connaissent pas Dieu.» Ils se levèrent donc tous 
deux et firent ensemble une instante prière pour que leur fut accordée une vie 
sauve. 

Tobie parla: «Seigneur, Dieu de nos pères, dit-il, soyez béni par les cieux, la , 
terre, la mer, les fontaines et les fleuves ainsi que toutes les créatures qu'ils renfer- 
ment. C'est vous qui avez fait Adam du limon de la terre et qui lui avez donné 
Eve pour compagne. Eh bien! Seigneur, vous savez que ce n’est pas pour satis- 
faire ma passion que je prends ma «cousine» pour épouse, mais dans le seul désir de 
susciter une postérité en qui votre nom soit éternellement béni. » Et Sara d’ajouter : 

« Ayez pitié de nous, Seigneur, ayez pitié; et que nous parvenions ensemble à une 
heureuse vieillesse ! 5 » 


Eloge de la femme 


4 « La femme querelleuse est une gouttière intarissable ; 
» Une maison et des richesses on les hérite de son père 
» mais une femme sensée est un don du Seigneur.» 


5 Une femme parfalte, qui la trouvera ? , 
Elle a bien plus de prix que les perles ! 
En elle se confie le cœur de son mari; ‘ 
il ne manque pas d'en tirer profit. 
Elle fait son bonheur et non son malheur, 
tous les jours de sa vie. 


« Débauchés dont l'ardeur cst comme celle des ânes et le désir comme celui des étalons. » 
tEzéch 23 - 20). 

« Ïls commettent l'adultère, ils assiègent les maisons de débauche. Etalons bien nourris 
et en rut, chacun d'eux hennit après la femme de son prochain. Et je ne les punirai pas 


pour ces crimes ? » (Jér 5-7-9). 
Dans ses conseils aux chrétiens mariés, l'Apôtre S. Paul leur recommande de dominer 


leur passion pour ne pas être emportés par elle. (Cf. No 11). 
8 Tob 6-16 à 22; 8-1 et 4 à 10. 
9 Prov 19 - 14. 
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Elle s'occupe de laine et de lin, 
et besogne d'une main allègre. 


Elle est telle qu'un vaisseau marchand, 
qui de loin amène ses vivres. ‘ 


Elle se lève qu'il fait encore nuit, 
distribuant à sa maisonnée la pitance, 
et des ordres à ses servantes. 


Elle rêve d'un champ et l’acquiert : 
du produit de ses mains, elle plante une vigne. 


Elle ceint vigoureusement ses reins, 
et déploie la force de ses bras. 


Elle sait l'utilité de son labeur, 
de la nuit, sa lampe ne s'éteint. 


Elle met la main à la quenouille, 
ses doigts prennent le fuseau. 


Elle ouvre les bras au malheureux, 
elle tend la main à l'indigent. 


Pour sa maison elle ne craint pas la neige 
car toute sa famille a double vêtement. 


Elle se fait des couvertures, 
ses vêtements sont de fin lin et de pourpre. 


Son mari est considéré, aux portes de la cité, 
lorsqu'il siège avec les anciens du pays. 


Elle fait du linge et ie vend, 
elle fournit des ceintures au marchand. 


Force et grâce lui servent de parure, 
elle se rit du lendemain. 


Elle ouvre la bouche avec sagesse, 
d'aimables instructions viennent sur sa langue. 


Elle surveille la marche de sa maison, 
et ne mange pas le pain de l'oisiveté, 


Ses fils se lèvent pour la proclamer bienheureuse, 
et son mari pour faire son éloge. 


« Beaucoup de femmes font montre de vaillance, 
mais toi, tu les surpasses toutes. » 


La grâce est trompeuse, et la beauté vaine ! 

la femme qui craint le Seigneur, voilà celle qu'on doit louer. 
Donnez-lui du fruit de ses mains, 

et que ses œuvres disent sa louange aux portes de la cité ?. 


Prov 31, 10 à 31. 
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6 Heureux le mari d'une femme vertueuse, 
le nombre de ses jours sera doublé. 


La femme parfaite fait la joie de son mari : 
elle versera la paix dans les années de sa vie. 


La femme vertueuse est une bonne part; 
elle sera donnée en partage à ceux qui craignent le Seigneur 


Riche ou pauvre, son mari a le cœur content, 
et son visage en tout temps reflète la gaieté... 


La grâce d'une femme fait la joie de son mari, 
et son intelligence répand la vigueur en ses os. 


C'est un don de Dieu qu'une femme silencieuse, 
et rien n'est comparable à une femme bien élevée. 


C'est une grâce au-dessus de toute grâce qu'une femme pudique, 
et aucun trésor ne vaut une femme chaste. 


Le soleil se lève dans les hauteurs du Seigneur : 
ainsi la beauté d'une femme brille dans sa maison bien ornées. 


Deux abominations 


Juda a agi perfidement : une abomination a été perpétrée à Jérusalem. Car 
Juda a profané le Sanctuaire cher à Yahvé”®. II a épousé la fille d’un dieu 
étranger !°. 

Et voici une seconde chose que vous faites : vous inondez de larmes l'autel 
de Yahvé, parce qu'il se refuse à se pencher sur l'offrande et à l'agréer de 
vos mains. Et vous dites : Pourquoi ? C'est que Yahvé a été témoin ! entre 
toi et la femme de ta jeunesse envers qui tu te montres infidèle, bien qu'elle 
fut ta compagne et la femme de ton alliance. N'a-t-il pas fait un seul être, qui 
a chair et souffle de vie ? et cet être unique à quoi tend-il ? ‘2. A une postérité 
accordée par Dieu. Prenez donc garde à vous-mêmes, et que nul ne soit 
infidèle à la femme de sa jeunesse. Car je hais la répudiation, dit Yahvé le 
Dieu d'Israël; car c'est se couvrir d'injustice par-dessus son vêtement, dit 
le Seigneur des armées. Prenez donc garde à vous-mêmes, et ne commettez 
pas cette pertidie !$ ! 


8 Eccl 26-1 à 4 ; 16 à 21. 

° Les péchés des habitants de Juda souillent le Temple de Dieu. 

10 C'est-à-dire une fille d'une autre religion. C'est la réprobabtion des mariages à dispa- 
rité de culte, 

Le mariage est un contrat religieux qui se conclut devant Dieu ; Dieu en a été témoin. 


‘? Allusion au récit de la Genèse 2-24 «les deux seront une seule chair » ; et l'enfant, 
la postérité vers quoi tend cet «être unique», c'est la finalité des époux devenus une 
seule chair. 

8 Malachie 2-11 et 13 à 16. Tout ce texte est une réprobation de l’adultère et du divorce. 
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Enseignement de Notre-Seigneur 
sur le mariage 


8 « N'allez pas croire que je sois venu abolir la Loi ou les Prophètes : je #e suis pas 
venu abolir, mais parfaire. » 13215, 

« Vous avez appris qu’il a été dit: Tu ne commettras point l’adultère. Eh bien ! 
moi je vous dit: Quiconque regarde une femme avec convoitise, a déjà commis 
l’adulière avec elle dans son cœur » 14. 

« Si ton œil droit est pour toi une occasion de péché, arrache-le et jette-le loin de 
toi : il t'est plus avantageux de perdre un seul de tes membres que de voir ton 
corps jeté dans la géhenne. Et si ta main droite est pour toi une occasion de péché, 
coupe-la et jette-la loin de toi: il t'est plus avantageux de perdre un seul de tes 
membres que de voir tout ton corps s’en aller dans la géhenne. 


» | a été dit aussi : Quiconque répudiera sa femme, iui donnera une lettre de 
divorce. Mais moi je vous dis 1: Quiconque répudie sa femme, hors le cas 
d'inconduite, la rend adultère ; et quiconque épouse une femme répudiée, 
commet un adultère !° ». 

«Des Pharisiens s’approchèrent de Jésus pour lui tendre des pièges !7; ils 
lui demandèrent : Est-il permis de répudier sa femme pour n'importe quel 
motif ? 


18bie Mt 5 - 17. 


‘1 Ces deux versets (27 el 28) concernent le mauvais désir volontaire, dans les deux versets 
suivants (29 et 30) il est question du désir involontaire, ou plutôt de sa cause. Il s'agit 
de l'occasion prochaine du péché (Q. 256) à retrancher coûte que coûte. L'a œil droit » 
à arracher, la « main droite» à couper, sont des métaphores pour signifier ce qui nous 
tient de plus près, ce que nous avons de plus cher, et, tout au moins en apparence, de 
plus utile. Si la fortune, la santé, les amis, les parents mêmes deviennent pour nous 
un «scandale» (cf. Mt 18-7 à 9), une occasion de chute, et que l'éloignement soit 
le seul moyen efficace de nous préserver, il n'y a pas à hésiter, car, le Royaume de Dieu 
ou la géhenne ! C'est l'obligation où nous sommes de subordonner les intérêts temporels 
à la vie éternelle. L'Evangile y revient souvent (cf. Mt 8-22 et 10-37). (A. Durand, 
“ L'Ev. selon S. Mt». Collection Verbum Salutis). 


15 Toujours dans le « perfectionnement» de la Loi, Jésus supprime le divorce ; il permet 
simplement la « séparation de corps » en cas d'inconduite. 


18 Mt 5-27 à 32. 


'* Les Juifs ont bien compris la réponse de Jésus : le divorce est désormais supprimé ; 
après avoir renvoyé son conjoint, l'homme ou la femme n'ont plus que deux solu- 
tions : « demeurer sans se marier » ou « se réconcilier avec son conjoint renvoyé » (1 Cor 
7-11). Les Pharisiens auxquels on a rapporté cette réponse : la suppression du divorce, 
s'imaginent que Jésus s'est mis en contradiction avec Moïse et ils en prennent prétexte 
pour lui tendre un piège. 
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» Il répondit : N'avez-vous pas lu, qu'à l'origine, Celui qui fit la race humaine 
les fit mâle et femelle, et qu'il a dit: Ainsi donc l’homme quittera son père 
et sa mère pour s'attacher à sa femme, et les deux ne feront qu'une seule 
chair ? Ainsi ils ne seront plus deux mais une seule chair. Eh bien! ce que 
Dieu a uni, l'homme ne doit point le séparer. 

» Pourquoi donc, lui disent-ils, Moïse a-t-il prescrit de donner un acte de 
divorce quand on répudie ? 

» [l leur dit: C'est à cause de la dureté de vos cœurs, que Moïse vous a 
permis de répudier vos femmes, au commencement, il n'en était pas ainsi. 
Mais je vous dis que celui qui répudie sa femme, sauf pour infidélité, et en 
épouse une autre, commet un adultère !£. 


« Rentrés au logis, les disciples l’interrogèrent de nouveau sur ce point 1°, Et il leur 
dit: Celui qui répudie sa femme el en épouse une autre, commet un adulière ; 
l'égard de la première ; et si une femme répudie son mari et en épouse un autre. 
elle commet un adultère %,. 

» Ses disciples lui dirent: Si telle est la condition de l'homme à l'égard de la 
femme, il n’est pas avantageux de se marier. 


» Il leur dit: Tous ne comprennent pas cette parole; mais ceux-là seulement à 
qui il a été donné. Car, en fait de châtrés"®1, il en est qui le sont dès le sein 
de leut mère ; il en est qui le sont devenus par la main des hommes ; il en est qui 
se sont faits tels eux-mêmes pour le royaume des cieux. Que celui qui peut com- 
prendre comprenne ?, » 


Enseignement des Apôtres 


Contre l'impudicité 

«Vous connaissez, frères, les préceptes que nous vous avons donnés au 
nom du Seigneur Jésus. Ce que Dieu veut: c'est votre sanctification, c'est 
que chacun de vous sache user du corps qui lui appartient "'* avec sainteté 
et respect, sans se laisser emporter par la passion comme font les païens 


18 Mt 19-3 à 9. 

19 Cette intervention prouve que les disciples ont bien compris la pensée de Jésus abolis- 
sant le divorce. 

20 Mc 10-10 à 12. 

21 À certaines situations matrimoniales il n'ÿ a pas d'autre sulution que la «castratiov 
volontaire» pour le Royaume de Dieu, c'est-à-dire la «chasteté parfaite», 
Alors, la continence lotale devenant nécessaire, Dieu donne sa grâce pourvu qu'on la 
lui demande et qu'on y corresponde par des efforis généreux et persévérants (cl. 
Q. 165 sq.). 

2? Mt 19-10 à 12. 

##bi8 «La femme n'a pas là disposition de son propre corps: il appartient à son mari. 
De même, le mari n'a pas la disposition de son propre corps: il appartient à sa 
femme ». 1 Cor 7-4. 

Däns son commentaire des Epitres de saint Paul, A.-F. Maunoury écrit: Apiès l'in- 
tégrité de la loi, il n'est rien tant que saint Paul recommande avec plus de soin 
que la chasteté. Qu'il écrive aux Romains, aux Corinthiens, aux Hébreux, à son cher 
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qui ne connaissent pas Dieu; c'est que vous évitiez l'impureté ; c'est que, 
en cette matière, personne ne violente où ne fraude son frère, car le Seigneur 
fait justice de tout cela, comme nous vous l'avons déjà dit et attesté. 

» Dieu ne nous a pas appelés à l’impureté, mais à la sainteté. 

» Mépriser ces préceptes, c’est mépriser non point un homme, mais Dieu, 
qui a déposé en nous son Saint-Esprit #. » 


« Si dans ma lettre, je vous ai écrit de ne point avoir de relations avec les impu- 
diques, ne s'agissait pas absolument de tous les impudiques de ce monde, ni 
des cupides, ni des rapaces, ni des idolâtres, sinon il vous faudrait sortir du 
monde. J'ai simplement voulu vous dire de ne pas avoir de relations avec un 
homme qui, tout en portant le nom de frère, serait impudique, cupide, idolâtre, 
diffamateur, ivrogne, rapace ; de vous abstenir même de prendre un repas avec 
un tel personnage 23°!" » 


«Ne savez-vous pas que ceux qui commettent l'injustice n'hériteront pas 
du Royaume de Dieu? Ne vous y trompez pas: ni les impudiques, ni les 
idolâtres, ni les adultères, ni les efféminés, ni les infâmes, ni les voleurs, ni 
les avares, ni les ivrognes, ni les diffamateurs, ni les rapaces n'hériteront 
le Royaume de Dieu. C'est cela pourtant que vous étiez, du moins quelques- 
uns d’entre vous. Mais vous avez été lavés, mais vous avez été sanctifiés, 
mais vous avez été justifiés au nom du Seigneur Jésus-Christ, et par l'Esprit 
de notre Dieu. » 


« Tout m'est permis; mais tout ne m'est pas utile. Touf m'est permis, mais 
je ne me laisserai asservir par rien. Les aliments sont faits pour le ventre, et le 
ventre pour les aliments: Dieu détruira aussi bien les uns que les autres. Mais 
le corps, lui, n'est pas fait pour la fornication: il est pour le Seigneur, et le 
Seigneur est pour le corps. Et Dieu, qui a ressuscité le Seigneur, nous ressuscitera 
aussi par sa puissance. 

» Ne savez-vous pas que vos corps sont les membres du Christ ? Vais-je prendre 
les membres du Christ pour en faire les membres d’une prostituée ? A Dieu 
ne plaise ! Ignorez-vous que celui qui s’unit à une prostituée, ne fait qu’un seul 
corps avec elle ? Il est écrit: Les deux ne feront qu’une seule chair? Mais celui 
qui s’unit au Seigneur devient avec lui un même esprit. 

» Fuyez la fornication ! Tout autre péché que l’homme peut commettre se passe 
en dehors du corps ; maïs le fornicateur péche contre son propre corps. 

» Jgnorez-vous que votre corps est le temple du Saint-Esprit qui réside en vous 
et que vous avez reçu de Dieu? Jgnorez-vous que vous ne vous appartenez 
plus ? Car c’est à grand prix que vous avez été rachetés. Glorifiez donc Dieu dans 
votre corps 2418, » 


disciple Timothée, partout il répètera : « Persévèérez dans le jeûne et la chasteté » 
{2 Cor. 6-6); « Conservez-vous cChastes» (1 Tim 5-22); car, «sans la chasteté, 
nul ne verra Dieu» (Héb 12 - 14). 

38 I Thess 4-2 à 8. 

2sbla [ Cor 5-9 à 1t. 

#1 Gen 2-24. 

344% T Cor 6-9 à 20. 
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15 «Quant à la fornication, à l'impureté sous quelque forme que ce soit, à la 
convoitise, qu'il n'y ait même pas lieu d'en faire mention chez vous, ainsi 
qu'il convient à des saints #. Point de propos déplacés, point de bouffonne. 
ries ni de plaisanteries grossières, toutes choses malséantes : mais bien 
plutôt des actions de grâce. Car, sachez-le bien; aucun fornicateur, aucun 
impudique, aucun homme cupide — ce ne sont qu'idolâtres ** — n'aura d'hé. 
ritage dans le Royaume du Christ et de Dieu. Que personne ne vous Séduise 
par de vains discours ; ce sont ces péchés qui attirent le courroux de Dieu 
sur les rebelles. Ne vous compromettez pas avec eux °?. 


16 «Je vous dis donc laissez-vous conduire par l'Esprit, et vous ne donnerez pas 
satisfaction aux désirs de la chair, car les désirs de la chair s’opposent à ceux de 
l'Esprit, et ceux-ci à ceux de la chair ; il y a entre eux opposition, et c’est pour 
cela que vous ne faites pas ce que vous voudriez. Mais si l'Esprit vous mène, vous 
êtes indépendants de la loi. On sait ce que produit la chair : débauche, impureté 
libertinage, idolâtrie, magie, inimitiés, discorde, jalousies, emportements, cabales. 
dissensions, factions, envie, ivrognerie, orgies et autres excès de ce genre Je vus 
préviens, comme je l’ai déjà fait: ceux qui s'y livrent n'hériteront pas du Rovasme 
de Dieu. 

» Le fruit de l'Esprit, au contraire, c’est charité, joie, paix, longanimité, atfahihté, 
bonté, fidélité, douceur, tempérance. Contre de telles choses puint n'est besoin de 

loi. Or les hommes de Jésus-Christ ont crucifié la chair avec ses passions et ses 
convoitises. Si nous vivons par l'Esprit, marchons dans la ligne de l'Esprit. 


» Ne vous y trompez pas: on ne se moque pas de Dieu. Ce que l’on sème, on le 
récoltera. Qui sème en sa chair, récoltera de sa chair, la corruption ; qui sème en 
l'Esprit, récoltera de l'Esprit, la vie éternelle ?8. » 


Sur le mariage et le célibat. 


17 «Pour ce qui est des vierges, je n'ai pas d'ordre du Seigneur ; mais je donne 
un conseil, comme ayant reçu du Seigneur la grâce d'être fidèle. 


» J'estime donc, à cause des difficultés présentes, qu'il est bon à un homme 
d'être ainsi. Es-tu marié ? Ne cherche pas à rompre. N'es-tu pas marié ? Ne 
cherche pas de femme. Toutefois, si tu te maries, tu ne pèches pas; et si la 
jeune fille se marie, elle ne pèche pas. Mais ceux-là subiront des épreuves 
dans leur chair ; et je voudrais vous les épargner. 

» Mais voici ce que je vous dis : frères : le temps se fait court. Il faut donc 
que ceux qui ont une femme, vivent comme s'ils n'en avaient pas ; ceux qui 
pleurent, comme s'ils ne pleuraient pas ; ceux qui sont dans la joie, comme 
s'ils n'étaient pas dans la joie ; ceux qui achètent comme s'ils ne possédaient 
pas ; et ceux qui usent de ce monde comme s'ils n'en usaient pas. Car elle 


TU 


% « à des saints », c'esl-à-dire à des hommes consacrés à Dieu par le baptème. | 


28 « idolâtres » puisqu'ils se sont fait un ‘dieu: de leurs corps (cf. Philip 3-19] ou de 
leur argent (cf. Mt 6 - 24). | 
57 Eph 5-3 à 7. 


13 


“ Gal5-16à 25,6-7-8. 
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passe la figure de ce monde. Or, je désire que vous soyez exempts de toute 
préoccupation. Celui qui ne se marie pas, s'occupe des choses du Seigneur, 
cherchant à lui plaire. Celui qui est marié a souci des choses du monde, 
cherchant à plaire à sa femme, et il est partagé. De même la femme, celle qui 
n'a pas de mari, et la vierge, ont souci des choses du Seigneur, afin d'être 
sainte de corps et d'esprit; mais celle qui est mariée a souci des choses du 
monde, elle cherche à plaire à son mari. Je dis cela dans votre intérêt, non 
pour vous prendre au piège, mais pour vous porter à ce qui convient le mieux 
et à ce qui vous attachera au Seigneur sans partage. 


» Si quelqu'un croit qu'il est malséant pour sa fille de dépasser l’âge nubile, 
et qu'il est de son devoir de la marier, qu'il fasse comme il voudra : il n'y a 
point de faute à la marier. Mais celui qui, sans aucune contrainte, et parfaite- 
ment libre de son choix, aura pris dans son cœur la décision de garder sa 
fille vierge celui-là fait bien. En somme, celui qui marie sa fille fait bien : celui 
qui ne la marie pas, fait mieux ?8°!*, 


Sur l’indissolubilité du mariage. 


« La loi ne s’impose à l’homme que durant sa vie, C’est ainsi qu’une femme mariée 
se trouve liée par la loi au mari tant qu'il est vivant : mais si l’homme meurt, elle 
se trouve dégagée de la loi du mari. C’est donc du vivant de son .mari qu’elle 
portera le nom d’adultère, si elle devient la femme d’un autre; mais en cas de 
mort du mari, elle est si bien affranchie de la loi qu’elle nest pas adultère en 


devenant la femme d’un autre 29. » 


« Aux gens mariés, j'ordonne — non pas moi, mais le Seigneur — 2°! que la 
£ 


femme ne se sépare pas de son mari. S’il arrive qu’elle en soit séparée, qu’elle ne se 
remarie pas, ou qu’elle se réconcilie avec son mari. Que de son côté, le mari ne 
répudie point sa femme. 


» La femme reste liée à son mari tout le temps de sa vie. S’il vient à mourir, elle 
est libre d’épouser qui elle veut, mais à condition que ce soit dans le Seigneur. 
Toutefois, à mon avis, elle sera plus heureuse si elle demeure comme elle est. Et 
je crois bien avoir moi aussi, l'Esprit de Dieu %, » 


Sur le privilège de la foi. 


« Aux autres, ce n'est pas le Seigneur, c'est moi qui dis : si un frère a épousé 
une femme non-croyante, et qu'elle consente à vivre avec lui, qu'il ne la répu- 
die pas. Si une femme a épousé un mari non-croyant, et qu'il consente à 
vivre avec elle, qu'elle ne répudie point son mari. Car le mari non-croyant est 
sanctifié par sa femme, et la femme non-croyante est sanctifiée par son mari 
qui est croyant ; autrement vos enfants seraient impurs, tandis que maintenant 


2#bls [ Cor 7-25 à 38. 


29 Rom 7-1 à 3. 
#9bt8 Cf., plus haut, Nos 8 à 10. 
30 [ Cor 7-11 - 39 - 40. 
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ils sont saints. Si le non-croyant veut se séparer, qu'il s'en aille ; dans ce cas 
ni le frère, ni la sœur ne sont liés. Dieu vous a appelés à vivre dans Ja paix. 
Et d’ailleurs, que sais-tu femme, si tu pourrais sauver ton mari ? Que sais-ty 
hommes, si tu pourrais sauver ta femme #°!" 7, | 


Sur les devairs des conjoints. 


20 «Pour en venir aux questions au sujet desquelles vous m'avez écrit, j'estime qu'il 
serait bon pour l’homme de s'abstenir du commerce avec la femme. En raison 
toutefois du danger d’impudicité, que chaque homme ait sa femme, et que chaque 
femme ait son mari. Qu'à l'égard de sa femme, le mari remplisse son devoir, et que 
la femme agisse de même envers son mari. La femme n'a pas la disposition de son 
propre corps : il appartient à son mari. De même, le mari n’a pas la disposition de 
son propre corps : il appartient à sa femme. 


» Ne vous soustrayez pas l’un à l’autre, à moins que ce ne soit d'un commun 
accord, temporairement, pour pouvoir vaquer à la prière; puis retournez l’un à 
l’autre, de peur que Satan ne vous tente du fait de votre incontinence. 


»Je dis cela par condescendance, je n’en fais pas un ordre. Je voudrais, au 
contraire, que tous les hommes fussent comme moi; mais chacun reçoit de Dieu 
son don particulier, l’un d’une manière, l’autre d’une autre 51. » 


21 «Toutefois, je veux que vous sachiez que le chef de tout homme, c'est le 
Christ ; que le chef de la femme, c’est l’homme ; et que Dieu est le chef du 


Christ. 


» Quant à l'homme, il ne doit pas se couvrir la tête, car il est l'image et 
l'éclat de Dieu, tandis que la femme est l'éciat de l’homme. En effet, ce n'est 
pas l'homme qui a été tiré de la femme, mais bien la femme de l'homme ; ce 
n'est pas l’homme qui a été créé pour la femme, mais bien la femme pour 
l'homme (Gen 2-18). C'est pourquoi à cause des anges, la femme doit porter 
sur la tête un signe de soumission. 


» AU reste, aux yeux du Seigneur, la femme ne va pas sans l’homme, ni 
lhomme sans la femme ; car, si la femme a été tirée de l'homme, l'homme 
de son côté, naît de la femme, et tous deux viennent de Dieu #2. » 


22 « Soyez soumis les uns aux autres dans la crainte du Christ. 


» Femmes, soyez-le à vos maris comme au Seigneur ; car le mari est le chef de la 
femme de même que le Christ est le chef de l'Eglise, son corps, dont il est aussi 
le Sauveur. Ainsi, de même que l'Eglise est soumise au Christ, que les femmes le 
soient aussi en tout à leur mari 58. | 


S0bis J Cor 7-12 à 18. 

%1{ Cor 7-1à7. 

#1 1 Cor 11-3, 7 à 12. 

33 L'Apôtre s'adresse à des époux chréliens. L'épouse chrétienne se soumet en tout à 


son mari mais autant qu'elle peut voir en lui le Christ ; jamais si elle découvre en lui 
le rôle d'un démon tentateur. (Ci. No 466). 
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» Maris, aimez vos femmes comme le Christ a aimé l'Eglise en se livrant pour elle, 
afin de la sanctifier en la purifiant par l’eau du baptême avec la parole. Il voulait 
ainsi se la présenter toute glorieuse, sans tache, sans ride, ni rien de semblable, 
mais sainte et irréprochable. Ainsi les maris doivent-ils aimer leurs femmes comme 
leur propre corps. Qui aime sa femme, s'aime lui-même. 


» Certes nul n’a jamais haï sa propre chair; au contraire, chacun la nourrit et la 
soigne ainsi que le Christ fait pour l’Église puisque nous somme les membres de 


son Ccofïrps. 

» C’est pourquoi l'homme quittera son père et sa mère pour s'unir à sa femme et 
ne plus faire à eux deux qu'une seule chair. Grand est ce mystère ; je l’entends du 
Christ et de l'Eglise. 

» Au moins que chacun de vous aime sa femme comme soi-même, et que la femme 
révère son mari %. » 


« Considérez tous le mariage avec respect, et conservez le lit conjugal sans 
souillure, car Dieu jugera les impudiques et les adultères %5. » 


Sur les devoirs des épouses. 


«Je veux que les femmes portent des toilettes décentes, pudiques et modestes. 
Que leur parure ne soit point faite de tresses, d’or, de bijoux, ni d’habits somp- 
tueux ; mais bien de bonnes œuvres, comme il sied à des femmes qui font 
profession de piété. Que la femme écoute l'instruction en silence, en esprit de 
soumission %. Je ne l’autorise pas à enseigner %, ni à commander à l’homme : 
qu’elle demeure dans le silence. Adam fut, en effet, formé le premier, Eve ensuite. 
Ce n'est pas Adam qui a été séduit; c’est la femme qui, séduite, s’est rendue 
coupable de transgression. Néanmoins, elle sera sauvée en devenant mère, pourvu 
qu'elle persévère dans la foi, dans la charité et dans la sainteté, unies à la 
modestie 38, » 


« Vous aussi, femmes, soyez soumises à vos maris. S'il en est qui n'obéissent pas 
à la parole % ils seront ainsi gagnés sans la parole de prédication, par la simple 
conduite de leurs femmes, rien qu’à la vue de leur vie chaste et réservée. 


» Votre parure ne sera pas celle du dehors : cheveux tressés, bijoux d’or, élégance 
de la toilette; mais ayez cette parure intérieure et cachée du cœur, la pureté 
incorruptible d’un esprit doux et paisible, ce qui, aux yeux de Dieu, est si 
précieux, C'est ainsi que se paraient jadis les saintes femmes qui avaient leur 


$4 Eph 5-21 à 33, 
85 Heb 13 - 4. 


5%'« Si elles désirent s'instruire sur quelque question, qu'elles interrogent leur mari à la 
maison : car il est malséant qu'une femme parle dans l'assemblée. » 1 Cor 14 - 35. 


4 1 s'agit de la conduite à tenir durant les offices religieux. 
88 [ Tim 2-9 à 15. 


# Ce sont les non-chrétiens « qui n'obéissent pas à la parole». Ce conseil d'apostolat, par 
l'exemple, vaut aussi pour les catholiques mariés avec de « mauvais catholiques », des 
catholiques « non-pratiquants ». 
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espoir en Dieu, soumises à leurs maris comme Sara qui obéissait à Abraham le 

: ; : | / , 
traitant de Seigneur. Vous êtes devenues ses filles par la pratique du bien sans 
vous laisser troubler par aucune crainte 49. » 


Sur les devoirs des maris 


25 «A votre tour, maris, comportez-vous avec sagesse dans vos rapports avec 
vos femmes comme avec un sexe plus faible. Puisqu'elles sont héritières au 
même titre que vous, de la grâce qui donne la vie, traitez-les avec égard 
afin que rien ne vienne faire obstacle à vos prières 12°!" » 

«Femmes, soyez soumises à vos maris, comme il convient dans le Seigneur. 
» Maris, aimez vos femmes ; ne leur montrez point d’amertume it, » 


Sur les devoirs des veuves. 


26 « À ceux qui ne sont pas mariés et aux veuves, je dis qu'il leur est bon de 
demeurer comme moi. Mais s’ils ne peuvent garder la continence, qu’ils se marient. 
Il vaut mieux se marier que de brûler 42. » 


« Honore les veuves, celles qui le sont véritablement, Si une veuve a des enfants 
ou des petits-enfants, qu’elle leur apprenne avant tout à témoigner la piété filiale 
envers leur propre famille et à rendre à leurs parents ce qu’ils en ont reçu: 
car cela est agréable à Dieu. La vraie veuve, celle qui reste seule au monde, met 
son espérance en Dieu, et ne cesse de vaquer, nuit et jour, à la prière et à 
l’oraison. Celle au contraire qui vit dans les plaisirs est morte, toute vivante 


qu’elle paraisse. Rappelleleur cela, afin qu'elles soient irréprochables. 


» N’admets pas les jeunes veuves, car lorsque l'attrait de la passion les écarte 
du Christ, elles veulent se remarier et encourent ainsi le reproche de violer leur 
premier engagement. Avec cela, dans le désœuvrement, elles prennent l'habitude 
de courir de maison en maison. Et pas seulement oisives, mais elles sont bavardes 
et intrigantes, et se répandent en propos inconsidérés. 


» Je veux donc que les jeunes veuves se remarient, qu'elles aient des enfants et 
qu'elles gouvernent leur maison, pour ne prêter le flanc à aucune critique médi- 
sante. Il en est déjà qui se sont égarées à la suite de Satan 45, » 


Sur tes devoirs des femmes âgées. 


27 «Les femmes âgées auront une tenue empreinte de sainteté ; elles ne seront | 
ni médisantes, ni intempérantes, mais qu'elles soient de bon conseil; ainsi | 
elles apprendront aux jeunes femmes à aimer leur mari, leurs enfants, à être 
réservées, chastes, femmes de ménage, bonnes et soumises à leur mari 
de sorte que la parole de Dieu ne soit point exposée au dénigrement “#. » 


#0 [Pi3-1 à 6. #0bis [ Pi 3-7. 41 Colos 3- 18, 18. 
42 I Cor 7-8, 9. #3 J Tim 5-3 à 15. #4 Tite 2-3 à 5. 
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Sur les devoirs des enfants. 


« Enfants, obéissez à vos parents selon le Seigneur : cela est juste. Honore ton 
père et ta mère — tel est le premier commandement accompagné d’une promesse 
__ afin d’être heureux et d’avoir longue vie sur la terre 45. 


» Vous, pères, n'agacez pas vos enfants, mais élevez-les en les disciplinant et en 
les reprenant selon l'esprit du Seigneur 45, 


» Enfants, soyez en toutes choses obéissants à vos parents car cela plaît au Sei- 


gneur. 
» Pères, n’agacez point vos enfants, de peur qu’ils ne se découragent 47. » 


Enseignement du Seigneur et des Apôtres 


Sur la Providence. 


Nul ne peut servir deux maîtres : car il haïra l’un et aimera l’autre, ou bien il 
s’attachera à l’un et ne tiendra pas compte de l’autre. Vous ne pouvez pas servir 
Dieu et l'argent. 


C'est pourquoi je vous dis: Ne vous inquiétez pas pour votre existence de ce 
que vous aurez à manger ou de ce que vous aurez à boire, ni pour votre corps 
de ce que vous aurez comme vêtement. Est-ce que l’existence ne vaut pas plus 
que la nourriture et le corps plus que le vêtement ? Regardez les oiseaux du 
ciel, qui ne sèment ni ne moissonnent et qui n’entassent pas dans des granges, 
mais que nourrit votre Père céleste: ne valez-vous pas beaucoup plus qu'eux ? 
Qui de vous, d’ailleurs, pourrait, à force de soucis, augmenter d’une seule coudée 
la longueur de sa vie? Et pourquoi vous inquiéter pour le vêtement ? Observez 
comment croissent les lis des champs: ïils ne travaillent ni ne filent; or, je 
vous le dis, Salomon lui-même, dans toute sa gloire, n’a pas été vêtu comme l’un 
d'eux. Si donc Dieu revêt ainsi la plante des champs, qui existe aujourd’hui, mais 
qui demain sera jetée dans le four, est-ce qu'il ne le fera pas bien plus pour 
vous, gens de peu de foi? Ne vous inquiétez donc pas et ne dites pas: Qu’au- 
rons-nous à manger? ou: Qu’aurons-nous à boire? ou: Qu’aurons-nous pour 
nous vêtir ? De tout cela, en effet, les païens sont en quête, alors que votre Père 
céleste sait que vous avez besoin de tout cela. Cherchez premièrement le royaume 
de Dieu et sa justice, et tout cela vous sera donné en plus. Ne vous inquiétez 
donc pas pour le lendemain, car le lendemain aura à s'inquiéter de lui-même : 
à chaque jour suffit sa peine #, 


Est-ce que cinq moineaux ne se vendent pas deux as? Pourtant, pas un seul 
d’entre eux n’est oublié de Dieu“. Et aucun ne tombe à terre sans la permis. 


4 Deut 5-16. 46 Eph 7-4, 17 Colos 3 - 20. 48 Mat 6 - 24 à 34. 49 Le 12-6. 
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sion de votre Père. Quant à vous, même les cheveux de votre tête sont tous 
comptés. Ne craignez donc pas: vous valez, vous, plus que la masse des moi. 
neaux 50, 

Déchargez-vous sur Dieu de tous vos soucis, car il prend soin de vous 51, 

Que l'amour de l'argent n'inspire pas votre conduite; contentez-vous de ce que 
vous avez; car Dieu lui-même a dit: «Je ne te laisserai pas ni ne t’aban. 
donnerai ». En sorte que nous pouvons dire avec confiance : le Seigneur est mon 
secours : je ne craindrai pas 5. 


Sur le diable. 


30 Votre père, à vous, c'est le diable ! et ce sont les désirs de votre père que 
vous voulez réaliser. Dès l'origine, celui-là fut homicide 5, et il ne s’est pas 
tenu dans la vérité 5; c'est pourquoi la vérité n'est plus en lui. Quand il dit 
le mensonge, il parle de son propre fond ; car il est le Menteur, et le père du 
mensonge $. 


31 Soyez sobres et veillez, car voire adversaire, ie diable, rôde comme un lion rugis- 
sant, cherchant qui dévorer. Résistez-lui, fermes dans la foi, et sachez que vos 
frères répandus par le monde souffrent les mêmes afflictions que vous. Mais Je 
Dieu de toute grâce, qui vous a appelés dans le Christ à sa gloire éternelle après 
une épreuve temporaire, vous perfectionnera lui-même, vous affermira, vous forti. 
fiera, vous rendra inébranlables. A Jui ia puissance dans l'éternité ! Amen ®?, 


32 Frères, fortifiez-vous dans le Seigneur et dans la puissance de sa vertu. 
Revêtez-vous de l’armure de Dieu, pour être à même d’affronter les ruses du 
diable ; car ce n'est pas contre la chair et le sang que nous avons à lutter, 
mais contre les principautés, contre les puissances, contre les princes de ce 


50 Mt 10 - 29 à 31. 

SLI Pi 5-7. 

53 Héb 13-5, 6. Déjà, dans Isaïe 49-15, le Seigneur Dieu avait dit: « Une femme oublie- 
t-elle l'enfant qu'elle nourrit, cesse-t-elle de chérir le fils de ses entrailles ? Même s'il s'en 
trouvait une pour l'oublier, moi, je ne t'oublierai jamais. » 


54 «Et il le sera jusqu'à la fin! Contre l'Eucharistie, Satan multiplie les profanations et 
les sacrilèges ; contre l'Evangile, il provoque les hérétiques à fausser la parole d'éter- 
nelle vérité, il éloigne les chrétiens du Livre de vie, et par là il éteint dans leur âme 
la connaissance et l'amour de leur divin Maître ; contre l'Eglise il soulève toutes les 
passions, suscite les persécutions sanglantes et hypocrites et imagine chaque jour de 
nouveaux obstacles pour enrayer sa mission de paix et de salut dans le monde.» 
(A. Weber « Le S. Evang. commenté par les Apôtres », p. 327). 

58 «La Vérité, c'est le Verbe même de Dieu. Lucifer en vivait dans le ciel, il était inondé 
de sa lumière. Mais le Verbe jui fit entrevoir qu'un jour il s'anéantirait jusqu’à prendre 
l'infirmité de notre chair, et il lui demanda de l'adorer dans cet état d‘humiliation. Cette 
vision d'avenir révolta l'orgueil du plus beau des anges. Il refusa de se soumettre à 
un homme, cet homme fût-il Dieu. C'était déclarer une guerre éternelle à la Vérité. 
Il se voua donc au mensonge, s'identifia avec le mensonge et devint le Menteur. Son 
arme de bataille c'est le mensonge. Tous ceux qui se rallient à sa cause, il en fait des 
menteurs. » (A. Weber, O. c., p. 327). 


54 Jn 8 - 44. 
67 ] Pi5-8 à 11. 
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monde ténébreux, contre les esprits de malice répandus dans l'air. Endossez 
donc l'armure de Dieu afin de pouvoir résister dans les jours mauvais et tenir 
bon, ayant fait tout votre devoir. Oui, tenez bon, les reins ceinturés de vérité, 
le corps cuirassé de justice, les pieds chaussés de zèle pour annoncer l'évan- 
gile de la paix. Tenez surtout le bouclier de la foi où viendront s'éteindre tous 
les traits enflammés du Malin. Prenez enfin le casque du salut et le glaive de 
l'esprit qui est la parole de Dieu. 

En tous temps, priez par l'Esprit en multipliant invocations et supplications. 
Passez-y vos veilles avec une entière persévérance en priant pour les chré- 


tiens %. 


D 


54 Eph 6- 10 à 16. 
«Il est vrai, vous n'avez pas à lutter seulement contre la chair et le sang qui vous 


livrent des combats continuels, mais contre les mauvais esprits répandus dans l'air, 
esprits qui faisaient autrefois partie de la milice céleste et étaient, certains, même des 
premiers de ma cour, principautés, puissances ; ils sont maintenant les princes de ce 
monde de ténèbres. Ces esprits mauvais sont toujours en action pour perdre les âmes ; 
ils agissent pour cela soit directement par leurs suggestions, soit indirectement par le 
moyen de leurs suppôts et partisans ; ils impressionnent par là votre imagination ; ils 
excitent vos passions par les appâts trompeurs ou l'entraînement des exemples, afin 
de vous faire tomber dans le péché ou de vous ravir votre gain par l'orgueil et la vaine 
complaisance, si vous avez vaillamment résisté. » (Ch. Polloi « Epîtres de S. Paul» T. I. 


p. 660). 


ENSEIGNEMENTS 
PONTIFICAUX 


Conciles et Droit canonique 


La traduction des documents pontificaux qu’on lira dans cette seconde 
partie provient des 

« Enseignements pontificaux » édités par les Moines de Solesmes chez 
Desclée & Cie, Tournai (Belgique) ; 

« Editions de St-Maurice », Saint-Maurice / VS (Suisse) ; 

« Editions du Cèdre », collection « Travailler à bien penser », 13, rue 
Mazarine, Paris VI" ; 

« Discours du Pape et Chronique romaine », 27, rue Madame, Paris VII". 


\ 


Nous tenons à exprimer notre reconnaissance aux RR. PP. Bénédictins 
de Solesmes, ainsi qu'aux différents Editeurs cités, pour la bienveillance 
avec laquelle ils nous ont autorisé à utiliser leurs éditions. 


He Concile de Lyon (XVIe Œcuménique). Profession de foi de Michel Paléo- 
logue, 1274 59. 


33 Sur le mariage, elle (l'Eglise romaine) tient qu’un homme n’a pas le droit d’avoir 
simultanément plusieurs épouses, ni une femme plusieurs maris. Quand le mariage 
légitime est rompu par la mort d’un des conjoints, elle déclare que les secondes 
et, ensuite, les troisièmes noces sont successivement licites, si ne s’y oppose pas un 
autre empêchement canonique pour quelque raison. 


Concile de Florence (XVIIe Œcuménique). Décret pour les Arméniens 1439 5?. 


34 Le septième est le sacrement de mariage, qui est signe de l'union du Christ 
et de l'Eglise, comme le dit l’'Apôtre : «CE SACREMENT EST GRAND, JE 
LE DIS : DANS LE CHRIST ET DANS L'EGLISE » (Eph 5-32). La cause effi- 
ciente du mariage est, régulièrement, le consentement mutuel exprimé par 
des paroles portant sur le présent. Le mariage comporte un triple bien. Le 
premier est la descendance qu'on a et qu’on élève pour le cuite de Dieu. Le 
second est la fidélité que chacun des époux doit garder à l’autre. Le troisième 
est l’indissolubilité du mariage, parce qu'il signiife l'union inséparable du 
Christ et de l'Eglise. Et si, à cause de la fornication, la séparation du lit est À 
autorisée, il n'est cependant pas permis de contracter un autre mariage, le | 
lien du mariage légitimement contracté étant perpétuel. | 


59 Denz. Nos 465, 702. Dumeige Nos 40, 919. 
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Concile de Trente (XIXe Œcuménique), XXIVe Session, 1563 52. 


35 Le lien perpétuel et indissoluble du mariage a été déclaré par le premier père du 
genre humain, par une inspiration du Saint-Esprit, quand il a dit: « Voilà Mainte. 
nant l'os de mes os et la chair de ma chair. C'est pourquoi l'homme quittera son 
père et sa mère et il s'attachera à sa femme, et ils seront deux en une seule chair, 
Gen 2-23 sq. Eph 5-31). ’ 


36 Que ce lien n'unisse et ne joigne que deux personnes seulement, le Christ 
notre Seigneur l'a enseigné plus clairement quand, après avoir rappelé ces 
paroles comme prononcées par Dieu, il a dit: «C’EST POURQUOI ILS NE 
SONT PLUS DEUX, MAIS UNE SEULE CHAIR » (Mt 19-6), et immédiatement 
après, il confirma par ces paroles la solidité de ce lien, qu’Adam avait décla. 
rée si longtemps auparavant : « DONC, CE QUE DIEU A UNI, QUE L'HOMME 
NE LE SÉPARE PAS » (Mt 19-6 ; Mc 10-9). 


37 La grâce qui perfectionnerait cet amour naturel, qui affermirait cette unité indisso. 

luble et sanctifierait les époux, le Christ lui-même, qui institua et réalisa les véné 
rables sacrements, nous la mérita par sa Passion; ce que lapôtre Paul fait saisir 
en disant: « Maris, aimez vos femmes, comme le Christ a aimé l'Eglise et s'est 
livré lui-même pour elle» (Eph 5-25), en ajoutant aussitôt: «Ce sacrement est 
grand ; je le dis : dans le Christ et dans l'Eglise » (Eph 5-32). 
Le mariage dans la Loi de l'Evangile ayant, par le Christ, la supériorité de Ja 
grâce sur les noces de l'Ancienne Loi, c’est à juste titre que nos saints Pères, les 
conciles et la tradition universelle de l’Église ont toujours enseigné qu'il fallait le 
compter parmi les sacrements de la Loi Nouvelle. À l'inverse, des hommes impies 
de notre temps, dans leur folie, ne se sont pas contentés d’avoir des opinions 
fausses sur ce vénérable sacrement, mais, à leur habitude, introduisant la liberté 
de la chair sous le couvert de l’Evangile, ils ont affirmé, par leurs écrits et leurs 
paroles, nombre de doctrines étrangères au sentiment de l'Église catholique et aux 
coutumes approuvées depuis le temps des Apôtres, au grand dommage des fidèles. 
Désireux de s'opposer à leur témérité. le saint Concile général juge qu’il faut 
abattre les hérésies et les erreurs les plus signalées de ces schismatiques, pour que 
leur pernicieuse contagion n'en attire beaucoup d’autres et il décrète contre ces 
hérétiques et leurs erreurs les anathématismes suivants : 


Canons sur le Sacrement de mariage. 


38 1. Si quelqu'un dit que le mariage n'est pas vraiment et à proprement parler 
un des sept sacrements de la Loi de l'Evangile, institué par le Christ notre 
Seigneur, mais qu'il est une invention des hommes dans l'Eglise et qu'il 
ne confère pas la grâce, qu'il soit anathème. 


39 2. Si quelqu'un dit qu’il est permis aux chrétiens d'avoir en même temps plusieurs 
épouses et que nulle loi divine ne le défend, qu’il soit anathème. 


69 Denz., Nos 465, 702, 969 à 982. 
Dumeige, Nos 40, 919, 920 à 935. 


EE ——————— 


CONCILES ET DROIT CANONIQUE 325 


D 


gi 4. 


43 6. 


44 7. 


45 8. 


46 9. 


47 10. 


48 11. 


49 12. 
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. Si quelqu'un dit que seuls les degrés de consanguinité et d'affinité men- 


tionnés dans le Lévitique (18-6 sv.) peuvent empêcher de contracter 
mariage et rendent nul celui qui est contracté; que l'Eglise ne peut 
dispenser de certains d'entre eux ni décider que d'autres degrés encore 
soient cause d'empêchement ou de nullité, qu'il soit anathème. 


Si quelqu'un dit que l’Église n'a pu constituer des empêchements dirimant le 
mariage, ou qu'elle s’est trompée en en constituant, qu'il soit anathème. 


. Si quelqu'un dit que l'hérésie, une vie en commun pénible ou l'éloigne- 


ment voulu d'un conjoint, permettent de rompre le lien du mariage, qu'il 
soit anathème. 


Si quelqu'un dit qu’un mariage contracté et non consommé n'est pas annulé par 
la profession religieuse solennelle d'un des époux, qu’il soit anathème. 


Si quelqu'un dit que l'Eglise se trompe, quand elle a enseigné et enseigne, 
selon la doctrine de l'Evangile et de l'Apôtre (Mc 10; | Cor 7): que le 
lien du mariage ne peut être rompu par l'adultère d'un des époux et que 
ni l'un ni l'autre, pas même l'innocent qui n'a donné aucun motif d'adul- 
tère, ne peut, tant que vit l’autre conjoint, contracter un autre mariage : 
que sont adultères l'homme qui épouse une autre femme après avoir 
renvoyé l'adultère, et la femme qui épouse un autre homme après avoir 
renvoyé l'adultère, qu'il soit anathème. 


Si quelqu'un dit que l'Eglise se trompe quand, pour de multiples raisons, elle 
décide que les époux peuvent vivre séparés, sans vie conjugale ou sans vie en 
commun, pour un temps déterminé ou non déterminé, qu’il soit anathème. 


Si quelqu'un dit que les clercs qui ont reçu les ordres sacrés où les 
religieux qui ont fait profession solennelle de chasteté peuvent contracter 
mariage, et un mariage valide s'ils le contractent, malgré la loi ecclésias- 
tique ou leur vœu, et que dire le contraire n'est autre que condamner le 
mariage : que tous ceux qui n'ont pas le sentiment d’avoir le don de 
chasteté (même s'ils en ont fait vœu) peuvent contracter mariage, qu'il 
soit anathème. Car Dieu ne refuse pas sa grâce à ceux qui la demandent 
sincèrement et «il ne permet pas que nous soyons tentés au-dessus de 
nos forces ». (I! Cor 10 - 13). 


Si quelqu'un dit que l’état de mariage est préférable à l'état de virginité ou de 
célibat, et qu’il n’est ni mieux ni plus saint de demeurer dans la virginité ou 
le célibat plutôt que de se marier, qu’il soit anathème (Cf. Mt 19-11 sv.; 
1 Cor 7-25 sv., 38, 40). 


Si quelqu'un dit que l'interdiction de la solennité des noces en de certai- 
nes époques de l'année est une superstition tyrannique, dérivée des 
superstitions païennes, ou s’il condamne les bénédictions et les cérémo- 
nies dont l'Eglise fait alors usage, qu'il soit anathème. 


Si quelqu'un dit que les causes matrimoniales ne relèvent pas des juges ecclé- 
siastiques, qu’il soit anathème. 
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Code de Droit canonique (rédigé par ordre de S. Pie X et promulgé, en 
1917, par Benoît XV). | 


50 C. 742, $ 1. — Le baptême non solennel est administré validement par quicon- 

que (homme ou femme, enfant ou vieillard, catholique ou non catholique 
croyant ou incroyant), a l'usage de ses facultés pourvu qu'il ait l'intention dé 
faire ce que l'Eglise fait et qu'il emploie la formule et la matière prescrite par 
elle. 
Cette administration du baptême privé est licite s'il y a péril de mort prévu 
par le c. 759, $ 1; alors, autant que possible, le baptême sera administré en 
présence de deux ou au moins d'un témoin, dont l'attestation permettra de 
prouver la collation du sacrement. 


$ 2. — Lorsque plusieurs personnes seront présentes on choisira pour bapti- 
ser: un prêtre de préférence à un diacre, un diacre à un sous-diacre, un 
clerc à un laïc, un homme à une femme *. On préférera pourtant une femme 
à un homme : quand la pudeur l'exige et quand elle connaît mieux la forme et 
la manière de baptiser. 

$ 3. — Les parents ne doivent pas baptiser leur enfant à moins que celui-ci 
ne soit en péril de mort et qu'il n'y ait personne d'autre pour le baptiser. 


51 C. 743. — Pour assurer la validité du sacrement de baptême, il importe que toute 
personne sache correctement baptiser. De là, pour le curé, le devoir d'en instruire 
les fidèles, surtout les sages-femmes, les médecins et les chirurgiens. 


52 C. 1013, $ 1. — La fin principale du mariage est la procréation et l'éducation 
des enfants ; sa fin secondaire, c'est l'aide mutuelle des époux et l'apaise- 
ment de la concupiscence. 
$ 2. — Les propriétés essentielles du mariage sont l'unité et l'indissolubilité 
qui acquièrent une plus grande fermeté dans le mariage chrétien en raison 
du sacrement. 


53 C. 1016. — Le mariage des baptisés est régi non seulement par le droit divin, posi- 
tif ou naturel, mais encore par le droit canonique ; il ne relève de l’autorité civile 
que pour ses effets purement civils. 


54 C. 1033. — Tout en tenant compte des diverses conditions des personnes, le 
curé n'emettra pas d'instruire les fiancés sur la sainteté du sacrement de 
ariage, sur les obligations mutuelles des conjoints, et sur celles dos parents 
envers leurs enfants. Il les exhortera vivement à confesser leurs péchés et à 
communier avant la célébration du mariage. 


55 C. 1060. — L'Eglise défend très sévèrement (severissime) et dans tous les pays 
(ubique) les mariages contractés entre deux personnes baptisées dont l’une est 
catholique et l'autre fait partie d’une secte hérétique ou schismatique. Et s’il y a 
péril de perversion pour le conjoint catholique et pour les enfants, un tel mariage 
est aussi interdit par la loi divine elle-même. 


60 Cet ordre doit s'entendre des ministres catholiques ; des héréliques ou schismaliques, 
même clercs, ne doivent pas être préférés à des catholiques (S. Office, 20.8. 1671). 
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56 C. 1081, $ 1. — Le mariage est constitué par le consentement des parties 
pourvu qu'elles soient aptes à contracter et que le consentement soit mani- 
festé selon la forme légale. Le consentement matrimonial est absolument 
requis, aucune puissance humaine ne peut le suppléer. 
$ 2. — Le consentement matrimonial est un acte de la volonté par lequel les 
époux se donnent et acceptent mutuellement le droit perpétuel et exclusif à 
l'accomplissement sur leur corps des actes aptes de leur nature à la généra- 


tion des enfants. 


Benoit XIV 


Enc. Satis vobis, 17 novembre 1741. 

Nous ne doutons pas, vénérables frères, qu'il vous est parfaitement connu 

que notre sainte Mère l'Eglise a toujours veillé soigneusement à ce que le 

sacrement de mariage, appelé «grand» par l'apôtre!, fût célébré par les 

fidèles en public et ouvertement. Et pour que cette règle fut observée par tous 

plus soigneusement à l'avenir que par le passé, le saint Concile de Trente, 

suivant en cela le Concile du Latran réuni sous Innocent IIl|, a prescrit que j 
désormais avant que soit contracté un mariage, il serait publiquement annoncé 

par le propre curé des contractants, trois jours de fête consécutifs, à 

l'église, pendant la célébration de la Messe ; et qu'ensuite, s’il ne se rencon- | 
trait d'empêchement légitime, ce mariage serait célébré devant l'Eglise, en À 
présence du curé, ou d'un autre prêtre muni de l'autorisation du curé ou de 
l'Ordinaire, et de deux ou trois témoins. Et le même saint Synode a prescrit 
que les curés garderaient un livre dans lequel seraient consignés les noms des 
conjoints et des témoins ainsi que le jour et le lieu du mariage ?. 


57 


Enc. inter omnigenas, 2 février 1744. 


58 Pour le mariage régulièrement contracté par les fidèles, Nous ne permettons pas, 
même pour soustraire les femmes aux enlèvements des Turcs, de le renouveler par 
procuration devant le Caïd selon le rite turc, à moins que le rite mabométan du 
mariage soit purement civil et ne comprenne aucune invocation de Mahomet ni 
aucun autre genre de superstition. En effet, même s'ils ne le font pas par eux- 
mêmes, mais par procuration, ils ne doivent pas être considérés comme innocents 


de la faute commise avec leur autorisation ou sur leur ordre. 


Pie VI 


Let. Post, factum tibl, 2 février 1782. 

59 11 est indubitable que le droit d'établir des empéchements de mariage appar- 
tient à l’Eglise, puisque le Concile de Trente a défini : « Si quelqu'un dit que 
l'Eglise n'a pas pu établir des empêchements dirimants de mariage, ou qu'elle 
s'est trompée en le faisant, qu'il soit anathème »$. Aussi les docteurs catho- 


———— 
1 Eph 5 - 32. 
? Sess. XXIV, cap. « Tametsi » Denz. 990-992. 
CDC 1022. — «Il sera annoncé publiquement par le curé entre quelles personnes un 


oo 
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liques, même les plus larges en faveur du pouvoir laïc, n'ont pas hésité Un 
instant à reconnaître dans ce pouvoir un droit donné à l'Eglise par le Christ 
et dont elle a usé depuis les premiers siècles jusqu'à l'heure actuelle. 


60 De cet usage on pourrait apporter des documents très anciens, datant Lrécisément 
de ces temps où jamais les princes paiens n'auraient fait une telle concession à 
l'Eglise, qui souffrait si souvent de leur patt les plus graves persécutions. Pourtant 
les décrets ecclésiastiques en cette matière sont antérieurs aux constitutions impé. 
riales, auxquelles ils paraissent au contraire avoir servi de règle. On peut noter, en 
particulier, que l’empêchement d’affinité était, en ces premiers siècles 
considéré comme dirimant par la loi ecclésiastique, comme nous le savons par la 
lettre de saint Basile à Diodore et par le Concile de Néocésarée 4, alors que, suivant 
la remarque d’un savant jurisconsulte, dans une note sur le Concile de Grenade 
il était abrogé par l’ancien droit des Romains. | 


61 On a là une preuve du droit propre de l'Eglise à établir des empêchements, 
et du mal fondé de la chicane par laquelle certains s'efforcent d'éluder ja 
définition de Trente, en prétendant que le Concile n'a pas défini si ce pouvoir 
a été donné à l'Eglise par institution du Christ, ou par concession, expresse 
ou tacite, des princes. Puisque, en effet, les apôtres ont usé de ce pouvoir 
sur les mariages des fidèles, et que, d'autre part, il est impossible de prétendre 
que leurs premiers successeurs l'ont obtenu d'une concession de l'Etat: s'ils 
en ont usé, ce n'est donc que parce qu'ils ont jugé l'avoir reçu du Seigneur 
en même temps que le pouvoir des clés. Si c'était là une erreur de leur part, 
ils se seraient trompés en s’attribuant pareil pouvoir et auraient empiété sur 
les droits légitimes du pouvoir civil. Chacun comprendra sans peine l'absurdité 
d'une telle hypothèse. 


62 On sait aussi qu’il a été défini, au même endroit 5, que l'Eglise peut établir divers 
degrés d’empêchements, prohibants et dirimants. Par suite, puisque, à aucun 
moment, un dogme de foi n’a pu être faux, ni ne peut l'être, il faut nécessairement 
que, dès l’origine de l'Eglise et depuis, il ait été vrai, comme il le sera dans les 
âges suivants, que l'Eglise possède le pouvoir que le Concile lui assigne. Or si, au 
contraire, une concession des princes, même tacite, y était requise, il s’ensuivrait que 
laffirmation du Concile n'aurait pu se vérifier aux premiers siècles, au temps des 
princes païens, pas plus qu'aujourd'hui dans les contrées où les chrétiens se 
trouvent sous la domination d’infidèles. De plus, si, par raison d’Etat, les Princes 
pouvaient, en révoquant ce qui a été accordé comme bienveillante concession, 
annuler les empêchements sanctionnés par l'Eglise, il pourrait arriver que cesserait 
d'être vrai ce qui a été défini à Trente, et on se trouverait devant ce fait mons- 
trueux qu’à un moment donné, il faudrait refuser à l'Eglise un pouvoir que, par 
organe d'un concile œcuménique, l’Esprit-Saint lui-même lui a reconnuf. 


mariage va être contracté. » 
Can. 1027. — « Tous les fidèles sont tenus de révéler au curé ou à l'Ordinaire du lieu, 
avant la célébration du mariage, les empêchements dont ils auraient connaissance. » 

8 Sess. 24, can. 3. 

‘ Can. 2. 

C. de Trente, Sess. 24, can. 3. 


La législation est fixée aujourd'hui par le can. 1038. 
&l.«Il n'appartient qu'à l'autorité ecclésiastique suprême de déclarer authentiquement 
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Let, Deessemus Nos, 16 septembre 1788. 

C'est un dogme de foi que le mariage, qui, avant la venue du Christ, n'était 
qu'un contrat indissolubie, est devenu, après l’Incarnation, un des sept sacre- 
ments de la loi évangélique. Ainsi l’a défini, sous peine d'anathème, le saint 
Concile de Trente, contre les hérétiques et les impies d'alors 7. Il s'ensuit que 
c'est à l'Eglise seule, dépositaire de toute la charge des sacrements, que 
revient tout droit et pouvoir de déterminer la force de ce contrat élevé à la 
si haute dignité de sacrement et par suite de juger de la validité ou de l'inva- 


lidité des mariages 8. 


Let. Gravissimam, 11 juillet 1789. 

De la décision alléguée de Grégoire IX, ainsi que de l’exposé si clair de Benoît XIV, 
il ressort que le mariage contracté sous une condition contraire à sa substance, est 
nul et sans valeur. Pourtant suivant encore l’enseignement du même Pape, 
s'il ne s’agit pas d’une condition formellement incluse dans le contrat, mais seule- 
ment d’une erreur des conjoints, qui croient le divorce licite pour cause d’adultère, 
on peut présumer que lorsqu'ils ont eu l’intention de contracter mariage, ils ont 
voulu ce mariage conforme aux prescriptions du Christ, et par suite indissoluble, 
leur volonté générale de contracter conformément à l'institution du Christ absor- 
bant en quelque sorte leur erreur personnelle. 


On doit conclure qu'un consentement émané de la volonté de contracter 
conformément à la loi du Christ est requis et suffisant pour un mariage valide, 
s'il n'y a par ailleurs aucun obstacle canonique. A l'inverse, si on introduit 
dans le contrat une condition contraire à la substance du mariage, la volonté 
de contracter selon la loi du Christ se trouve alors positivement exciue, en 
raison de l'opposition entre la loi du Christ et la condition positivement et 
explicitement posée, et le consentement devient impuissant à fonder un vrai 


mariage. 


Let. Litteris tuis, 11 juillet 1789. 

Voici la doctrine du Concile de Trente: «Le premier père du genre humain a 
affirmé, sous l'inspiration du Saint-Esprit, la perpétuité et l’indissolubilité du lien 
matrimonial lorsqu'il a dit: «C'est l’os de mes os.» et cette fermeté du lien, 
reconnue depuis si longtemps par Adam, a été confirmée par ces paroles du Christ : 
«Que l’homme ne sépare pas ce que Dieu a uni»®. Il est clair, par suite, que 
le mariage, #ême dans l’état de nature, et donc bien avant son élévation à la 
dignité de sacrement proprement dit, a été ainsi institué par Dieu, qu’il implique 
un lien perpétuel et indissoluble, qu'aucune loi civile ne peut plus rompre. 


quand le droit divin prohibe ou dirime le mariage. 

$2.« La même autorité suprême possède seule le droit d'établir pour les baptisés d'autres 
empêchements prohibant ou dirimant le mariage, sous forme de loi universelle ou 
particulière. » 


7 C. de Trente, Sess. 24, Can. 1, cf. No 38. 


8 Cette doctrine a été reprise par le Droit Canon : 
Can. 1016. — «Le mariage des baptisés est régi non seulement par le droit divin, mais 
aussi par le droit canonique, sauf la compétence du pouvoir civil en ce qui concerne les 
effets purement civils de ce mariage. » 


° C. de Trente, Sess. 24, cf. No 35. 
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67 Aussi, bien que la formalité sacramentelle puisse être absente du Mariage 
comme par exemple chez les infidèles, cependant, même dans un tel Mariage. 
si mariage véritable il ÿ a, doit toujours demeurer et demeure ce lien perpétuel 
qui, dès l’origine, est, de droit divin, si intimement lié au mariage qu'il échappe 
à tout pouvoir civil. Aussi chaque fois que l'on parle d'un mariage, ou bien 
celui-ci est contracté de telle sorte qu'il constitue un vrai mariage et alors j 
entraîne le lien perpétuel, lié de droit divin à tout vrai mariage ; ou bien il 
est supposé contracté sans ce lien perpétuel et alors ce n'est pas un vrai 
mariage, mais une union illégitime, directement contraire à la loi divine et qui 
par suite, ne peut ni être contractée, ni durer. j 


68 I! se trompe donc celui qui pense que le mariage, pourvu qu'il ne soit pas sacra. 
mentel, n'est qu'un contrat purement civil et par suite susceptible d'être dissous par 
le pouvoir civil. Bien au contraire: car d’abord le mariage n'est pas un conttat 
civil, mais bien un contrat naturel institué et ratifié par le droit divin antérieure. 
ment à toute société civile et qui de plus se distingue de tout contrat purement 
civil quel qu’il soit par cette différence essentielle, à savoir que dans le domaine 
civil le consentement peut être légalement suppléé : dans le mariage au contraire 
aucun pouvoir humain ne peut suppléer valablement le consentement. 


Const. apost. Auctorem fidei, 23 août 1794. (Proposition 58 — Les fiançailles) 


69 La proposition qui soutient que les fiançailles proprement dites constituent 
un acte purement civil qui dispose à la célébration du mariage, et qu'elles 
sont entièrement soumises à la réglementation des lois civiles ; comme si un 
acte disposant à un sacrement ne relevait pas à cet égard du droit ecclé- 
siastique, est fausse, porte atteinte au droit de l'Eglise quant aux effets décou- 
lant des fiançailles en vertu des saints canons, et déroge à la discipline établie l 
par l'Eglise. 


Pie VII 


Let. Etsi Fraternitatis, 8 octobre 1803. 


70 La sentence des tribunaux laïques et assemblées non catholiques, qui prononcent en 
particulier la nullité des mariages et essaient de dissoudre leurs liens, ne peut avoir 
devant l'Eglise aucune valeur, ni aucune portée. 


Vous demandiez ce que devaient faire les curés catholiques quand un conjoint, délié 
de son premier mariage et ayant recouvré sa liberté-par la sentence d'un consistoitre 
non catholique, veut épouser un ou une catholique, et si le curé peut assister à 
ce mariage et donner la bénédiction nuptiale, ce qu'on a osé faire deux fois dans 
votre diocèse, Nous disiez-vous ? Mais, vénérable frère, vous devez vous-même, 
avec la sagesse qui vous distingue, voir que ces curés commettraient une faute très 
grave et trahiraient leur ministère sacré, s'ils approuvaient ces mariages par leur 
présence et les confirmaient par leur bénédiction. D'ailleurs o# ne doit pas appeler 
cela mariage, mais plutôt union adultère. Car persiste et demeure intact l'empêche 
ment dû au lien du premier mariage, qui n’a pu être délié ni dissous par la sentence 
d’un tribunal non catholique ; et tant que dure et persiste cet empêchement, toute 
union entre homme et femme est un adultère. C’est pourquoi il est préférable 
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qu'avec des paroles douces et persuasives, dans un entretien efficace, le curé 
exhorte le conjoint à ne pas commettre une faute si grave et. à ne pas pécher contre 
la loi de Dieu que Celui-ci a établie dès l’origine du monde et dont Il a dit: 
«Que l'homme ne sépare pas ce que Dieu a uni». Que si, obstiné dans son 
dessein, il refuse de se montrer docile aux avertissements de son curé et s’unit 
par un honteux adultère à une épouse non catholique, et qu’il soit tout à fait 
aléatoire et périlleux, et peut-être même nuisible à la religion, de résister davantage 
et de contrecarrer sa décision, le curé peut supporter en silence un crime si mons- 
trueux, mais jamais assister à l’union et moins encore la bénir. Que le pouvoir 
laïque ordonne, blâme, menace, «il convient d’obéir à Dieu plutôt qu'aux hom- 
mes » 10. Le prêtre de Dieu, selon les paroles de saint Cyprien, observant l'Evangile 
et gardant les préceptes du Christ, peut être mis à mort, mais ne peut être vaincu. 


Pour répondre complètement aux questions que vous nous aviez posées, il 
reste encore à faire connaître si des conjoints, appartenant à la religion catho- 
lique, qui, après rupture de leur premier mariage par la seule autorité d'un 
tribunal non catholique, ont contracté de secondes noces devant un ministre 
non catholique, puis, se repentant du crime commis, demandent humblement 
leur pardon, peuvent être admis à la participation des sacrements ? Mals il 
ne peut y avoir aucun doute à ce sujet, pourvu qu’ils produisent de vrals frults 
de pénitence, dont le premier doit être de se séparer de son second conjoint 
si le premier vit encore ; mais s'il est décédé et que les deux conjoints soient 
catholiques, que l'évêque décide ce qu'il convient de faire pour que le mariage 
puisse être contracté selon les règles et saintement. Mais s'il s'agissait d'un 
conjoint catholique qui veut s'unir à un non catholique, soit dans le cas où 
son premier mariage a été régulièrement et légitimement dissous par la double 
sentance du juge ecclésiastique, soit dans le cas où sa première union a été 
naturellement brisée et dénouée par la mort de l’autre conjoint : alors les 
évêques devront se conduire avec précaution et très grande atten- 


tion. 


Et puisque l'Eglise a toujours eu horreur de ces mariages entre hérétiques et catho- 
liques et les interdit par les lois les plus sévères, et cela surtout parce que la 
plupart du temps il s’y cache un grave danger que le conjoint catholique soit perverti 
et éloigné de la foi, et que l'éducation catholique des enfants des deux sexes y est 
incertaine et douteuse; que les évêques écartent et rejettent de telles unions, 
autant que faire se peut, en toute charité et douceur chrétiennes. 


Let. Que Votre Majesté, 26 Juin 1805. 


73 Il n'est pas exact de dire que la loi de France, relative aux mariages des 
enfants non émancipés et des mineurs, contractés sans le consentement des 
parents ou des tuteurs, les rende nuls quant au sacrement. Le pouvoir même 
législatif laïque a déclaré, sur des représentations du clergé assemblé l'an 
1629, qu'en établissant la nullité de ces mariages, les législateurs n'avaient 
entendu parler que de ce qui regarde les effets civils du mariage, et que les 


10 AcL 8 - 29. 
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juges laïques ne pouvaient donner aucun autre sens ou interprétation à la loi : 
car Louis XIII, auteur de cette déclaration, sentait bien que le pouvoir Séculier 
n'a pas le droit d'établir des empêchements dirimants au mariage comme 
sacrement. 


74 En effet, l'Eglise, bien loin de déclarer nuls, quant au lien, les mariages faits sans 
le consentement des parents et des tuteurs, les a, même en les blämant, déclarés 
valides dans tous les temps, et surtout dans le Concile de Trente 1. 


Pie VII] 


Let. apost. Litteris altero, 25 mars 1830. 


75 D'après ces instructions donc, chaque fois qu'une personne catholique, une 

femme surtout, voudra se marier avec un homme acatholique, il faudra que 
l'évêque ou le curé l'instruise avec soin des dispositions canoniques sur ces 
mariages, et l’avertisse sérieusement du forfait dont elle va se rendre cou- 
pable auprès de Dieu, si elle a la hardiesse de les violer. Il conviendra surtout 
de l'engager à se rappeler que le dogme le plus ferme de notre religion, c'est 
que «hors de la foi catholique personne ne peut être sauvé»: 
et que par conséquent elle doit reconnaître que sa conduite sera cruelle et 
atroce envers les fils qu'elle attend de Dieu, si elle s'engage dans un mariage 
où elle sait que leur éducation dépendra entièrement de la volonté d'un père 
acatholique. 
Ces avis salutaires devront même, selon que la prudence le conseillera, être 
répétés, particulièrement à l'approche du jour du mariage, et à l'époque où 
se feront les proclamations d'usage et où l'on recherche s’il n’y a pas d'autres 
empêchements canoniques qui s'opposent à la célébration. Que si, dans cer- 
tains cas, les avis paternels des pasteurs ne sont pas écoutés, il faudra à la 
vérité pour prévenir tout trouble et préserver la religion de maux plus grands, 
s'abstenir de censurer nommément ces personnes ; mais d'un autre côté, le 
pasteur catholique devra s'abstenir aussi d’honorer, de quelque cérémonie 
que ce soit, le mariage qui va suivre ; il devra s'abstenir de tout acte par 
lequel il pourrait paraître y donner son consentement. 


Grégoire XVI 


Enc. Summo jugjiter, 27 mai 1832. 

76 Pour en venir à l'affaire présente, il Nous faut d’abord Nous occuper de la foi 
sans laquelle il est impossible de plaire à Dieu? et qui est mise en péril, 
comme Nous l'avons déjà remarqué, dans le système de ceux qui veulent étendre 
au delà de certaines bornes la liberté des mariages mixtes ; car enfin, vous savez 


11 Sess. 24, ch. 1. Denz., No 950. —- Cf. CDC, 1034. -- « Le curé exhortera gravement les 
enfants mineurs à ne pas se marier à l'insu de leurs parents ou malgré leur opposition 
raisonnable : si les mineurs ne l'écoutent pas, il n'assistera pas à leur mariage sans 
avoir consulté l'Ordinaire du lieu. » 


1? Héb 11 - 6. 
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comme Nous avec quelle constance nos Pères se sont appliqués à inculquer cet 
article de foi que ces novateurs osent nier, à savoir la nécessité de la foi 
et de l'unité catholique pour obtenir le salut. 


C'est ce qu'enseignait un des plus célèbres disciples des apôtres, saint 
Ignace martyr, dans son épiître aux Philadelphiens : «Ne vous trompez pas, 
leur mandait-il, celui qui adhère à l’auteur d'un schisme n'obtiendra pas le 
royaume de Dieu ». Saint Augustin et les autres évêques d'Afrique, réunis en 
412 dans le Concile de Cirta, s'exprimaient ainsi à ce sujet : « Quiconque est 
hors du sein de l'Eglise catholique, quelque louable que paraisse d'ailleurs sa 
conduite, ne jouira point de la vie éternelle et la colère de Dieu demeure sur 
lui à cause du crime dont il est coupable en vivant séparé de Jésus-Christ ». 
Et sans rapporter ici des témoignages presque innombrables d'autres anciens 
Pères, nous nous bornerons à citer celui de Notre glorieux Prédécesseur, saint 
Grégoire le Grand, qui atteste expressément que telle est la doctrine de 
l'Eglise catholique sur cette matière. «La sainte Eglise universelle, dit-il, 
enseigne que Dieu ne peut être véritablement adoré que dans son sein : elle 
affirme que tous ceux qui en sont séparés ne seront point sauvés ». 


Ïl est également déclaré dans le décret sur la foi, publié par un autre de Nos Prédé- 
cesseurs, Innocent III, de concert avec le quatrième Concile œcuménique de Latran, 
«qu'il n'y a qu'une seule Eglise universelle, hors de laquelle nul absolument 
ne sera sauvé ». Enfin le même dogme est exprimé dans les professions de foi qui 
ont été proposées par le Siège apostolique ; dans celle qui est à l’usage de toutes 
les Eglises latines ; comme dans les deux autres, dont l’une est reçue par les Grecs 
et la dernière par tous les autres catholiques de l'Orient. 


Si Nous vous avons cité ces autorités parmi tant d’autres que nous aurions pu 
ajouter, ce n'est pas dans l'intention de vous enseigner un article de foi, 
comme si vous aviez pu l'ignorer. Loin de Nous, Vénérables Frères, un soupçon 
aussi injurieux pour vous ! Mais l'étrange audace avec laquelle certains nova- 
teurs ont osé attaquer un de nos dogmes les plus importants et les plus 
évidents, a fait sur Nous une impression si douloureuse, que Nous n'avons 
pu Nous empêcher de Nous étendre sur ce point. 


Courage donc, vénérables frères, prenez en main le glaive de l'esprit, qui est la 
parole de Dieu, et n’épargnez aucun effort pour déraciner cette funeste erreur qui 
se répand aujourd’hui de plus en plus. Prenez les mesures requises, et vos prêtres 
avec vous pour que les fidèles soient portés avec plus d’ardeur que jamais à garder 
la foi et l'unité catholique comme l'unique moyen de salut, et par conséquent 
à éviter tout danger de s’en séparer. Lorsque tous les fidèles seront bien convaincus 
et fortement pénétrés de la nécessité de conserver cette unité, ils seront plus touchés 
des avis et des exhortations que vous leur adresserez dans la suite pour les empé- 
cher de contracter mariage avec les hérétiques, ou s’il arrivait quelquefois que des 
motifs graves les y déterminassent, ils ne procéderaient point au mariage avant 
d’avoir reçu la dispense de l'Eglise, et rempli religieusement les conditions qu’elle a 
coutume, ainsi que Nous l’avons dit, d'exiger en pareil cas. 


Vous devez donc faire connaître aux fidèles qui se proposent de contracter 


ces sortes de mariages, ainsi qu'à leurs parents ou à leurs tuteurs, les dispo- 
sitions des saints canons à cet égard, et les exhorter fortement à ne pas oser 
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les enfreindre au préjudice de leurs âmes. Il faut, s'il est nécessaire, leur 
rappeler ce préceplie, si généralement connu de la loi naturelle et divine, qui 
nous impose l'obligation d'éviter non seulement le péché, mais encore l'occa-. 
sion prochaine d'y tomber, et cet autre de la même loi qui ordonne aux Parents 
de bien élever leurs enfants, en les corrigeant et les instruisant selon le 
Seigneur ‘3, et par conséquent, en leur enseignant le vrai culte de Dieu, qui est 
uniquement dans le sein de l'Eglise catholique. 


82 C'est pourquoi vous exhorterez les fidèles à considérer sérieusement combien il 
outrageraient la Majesté Suprême, combien ils seraient cruels envers eux-mêmes et 
envers les enfants à naître de ces mariages, si, en les contractant témérairement 
ils s’exposaient au danger de perdre la foi et de la faire perdre à leurs enfants. 


Pie IX 


Let. Verbls exprimere, 15 août 1859. 


83 Entre autres points n'oubliez pas d'exposer et d’inculper aux fidèles contiés à 
vos soins la doctrine de l'Eglise catholique sur te mariage et sur son lien 
indissoluble. Aucun de vous n'ignore que suivant la doctrine de l'Eglise catho- 
lique, te mariage contracté peut être dissous, avant sa consommation, par |a 
profession religieuse de l’un des conjoints, ou par une dispense canonique qui 
ne peut être accordée que par le Souverain Pontife et qui ne l'est jamais que 
très rarement et pour de très graves motifs. Vous savez encore très bien que 
cette même Eglise enseigne très clairement, à la suite de l'Evangile et des 
Apôtres, que le lien matrimonial ne peut jamais être dissous par un conjoint, 
ni à cause de l’adultère commis par l'autre, ni à cause de sa chute dans l'hé- 
résie, de ses absences affectées ou des difficultés de la vie commune. Elle 
affirme au contraire que ce lien demeure perpétuellement ferme et indisso- 
luble conformément au mot d'Adam bien connu et prononcé sous l'inspiration 
divine, à la révélation du Christ Notre-Seigneur, aux paroles des Apôtres et à 
la Tradition de l'Eglise, toutes autorités qui vous sont parfaitement connues, 


84 Cette fermeté perpétuelle et indissoluble du lien matrimonial n'a pas son origine 
dans la discipline ecclésiastique. Pour le mariage consommé elle est si bien fondée 
aussi bien sur le droit divin que sur le droit naturel, qu’un tel mariage, pour quelque 
motif que ce soit, ne peut jamais être dissous, même pas par le Souverain Pontife 
en personne, et même dans le cas où l'un des conjoints aurait violé par un adultère 
la foi conjugale. 


85 Aussi, rien ne doit être plus à cœur à votre autorité sacerdotale comme à votre 
zèle épiscopal pour la défense et la diffusion de la doctrine catholique, que 
de vous employer soigneusement à faire professer et observer ces vérités par 
les fidèles confiés à vos soins. S'il s'en trouve dans vos diocèses qui sont Û 
dans l'erreur sur ce point et pensent que le mariage peut être dissous pour 
cause d'adultère, il faut mettre tous vos soins, votre autorité, votre vigilance, 
avec prudence mais constance, à arracher de leurs âmes et à totalement 


18 Cf. Eph 6-4. 
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éliminer cette erreur aussi contraire que possible à la doctrine catholique. 
Vous comprendrez bien, dans votre sagesse, que pour une œuvre de cette 
importance il importe de vaincre en toute patience et doctrine toutes les 
difficultés qui pourraient se présenter, de quelque ordre qu'elles soient, puis- 
qu'aussi bien il s’agit d’une vérité catholique, divinement révélée, que tous les 
enfants de l'Eglise sont tenus de professer et de tenir fermement. Aussi, à 
tous ceux qui viendraient vous présenter ces difficultés, exposez clairement, 
expliquez, inculquez la doctrine de l'Eglise en cette matière avec toute votre 
sollicitude épiscopale, tout votre zèle et votre science. Montrez en même 
temps que ces difficultés ne peuvent en rien s'inscrire contre cette doctrine 
catholique, ni lui être opposées. 


Léon XIII 


Enc. « Arcanum divinæ Sapientiæ », 10 février 1880. 


Le plan divin 


g6 Le mystérieux dessein de la sagesse divine, que Jésus-Christ, le Sauveur des hommes, ' 
devait accomplir sur cette terre, était que le monde, atteint de décadence, fût 
restauré divinement par Lui et en Lui. C’est ce que l’apôtre saint Paul exprimait 
par une grande et magnifique parole, lorsqu'il écrivait aux Ephésiens: Le secret i 
de sa volonté. c'est de restaurer dans le Christ toutes les choses qui sont au ciel 
et sur la terre ‘#, Et, en effet, lorsque le Christ Notre-Seigneur voulut accomplir la 
mission qu’il avait reçue de son Père, il imprime aussitôt à toutes choses une forme 
et un aspect nouveaux, et il répara ce que le temps avait fait déchoir. Il guérit les 
blessures dont la nature humaine souffrait par suite de la faute de notre premier 
père ; il rétablit en grâce avec Dieu l'homme devenu par nature enfant de colère ; 
il conduisit à la lumière de la vérité les esprits fatigués par de longues erreurs ; 
il fit renaître à toutes les vertus des cœurs usés par toutes sortes de vices ; et après 
avoir rendu aux hommes l'héritage du bonheur éternel, il leur donna l’espérance 
certaine que leur corps même, mortel et périssable, participerait un jour à l’immor- 
talité et à la gloire du ciel. 


87 Et, afin que ces insignes bienfaits aient sur la terre une durée égale à celle \ 
du genre humain, il institua l'Eglise dispensatrice de ses dons, et il pourvut à 
l'avenir en lui donnant la mission de remettre l'ordre dans la société humaine 
là où il serait troublé, et de relever ce qui viendrait à s'affaisser. 


L'origine du mariage 


88 Tout le monde sait, vénérables frères, quelle est la véritable origine du mariage. — 
Quoique les détracteurs de la foi chrétienne refusent d’admettre sur cette matière Û 
la doctrine constante de l’Église et s'efforcent depuis longemps déjà de détruire la | 
tradition de tous les peuples et de tous les siècles, ils n’ont pu toutefois ni éteindre, F 
ni affaiblir la force et l'éclat de la vérité. Nous rappelons ce qui est connu de tous, | 


——— 
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et ce qui ne saurait être révoqué en doute: le sixième jour de la création, Dieu 
ayant formé l’homme du limon de la terre, et ayant soufflé sur sa face le souffle 
de vie, voulut lui donner une compagne, qu’il tira merveilleusement du flanc de 
l'homme lui-même, pendant qu’il dormait 5. En cela, Dieu voulut, providentielle. 
ment, que ce couple d’époux fût le principe naturel de tous les hommes et 
souche d'où le genre humain devait sortir, et, par une série non interrompue de 
générations, se conserver dans tous les temps. 


Et afin que cette union de l'homme et de la femme fût mieux en harmonie avec 
les desseins très sages de Dieu, elle reçut et, à partir de ce jour, porta ay 
front, comme une empreinte et comme un sceau, deux qualités principales 
nobles entre toutes, savoir l'unité et la perpétuité. — C'est ce que nous voyons 
déclaré et ouvertement confirmé dans l'Evangile par la divine autorité de 
Jésus-Christ, affirmant aux Juifs et aux Apôtres que le mariage, d'après son 
institution même, ne doit avoir lieu qu'entre deux personnes, un seul homme 
et une seule femme ; que des deux il doit se faire comme une seule chair: 
et que le lien nuptial, de par la volonté de Dieu, est si intimement et si forte. 
ment noué, qu'il n'est au pouvoir d'aucun homme de le délier ou de le rompre, 
L'homme s’attachera à son épouse, et ils seront deux en une seule chair, C'es 
pourquoi ils ne sont déjà plus deux, mais une seule chair. Que l'homme ne sépare 
donc point ce que Dieu a uni. 


Décadence 


Mais cette forme du mariage, si excellente et si haute, commença peu à peu à se 
corrompre et à disparaître chez les peuples païens, et dans Îa race même des 
Hébreux elle sembla se voiler et s'obscurcir. 

L'usage général s'était, en effet, introduit chez eux de permettre à un homme d’avoir 
plusieurs femmes ; et, plus tard lorsque Moïse, à cause de la dureté de leur cœur’, 
eut l'indulgence d’autoriser la répudiation des épouses, la voie fut ouverte au 
divorce. 


Quant à la société païenne, on peut à peine croire à quel degré de corruption 
et de déformation le mariage y descendit, livré qu'il était aux flots des erreurs 
de chaque peuple et des plus honteuses passions. On vit toutes les nations 
oublier plus ou moins la notion et la véritable origine du mariage ; et, en 
conséquence, les mariages furent réglés par des lois de toute sorte, qui parais- 
saient dictées par des raisons d'Etat, au lieu d'être conformes aux prescrip- 
tions de la nature. Des rites solennels, inventés suivant le bon plaisir des 
législateurs, faisaient qu'une femme avait le titre honoré d'épouse ou le titre 
honteux de concubine : bien plus, on était venu à ce point que l'autorité des 
chefs d'Etat décidait quels étaient ceux à qui il était permis de contracter 
mariage et quels étaient ceux qui ne le pouvaient pas, ces prescriptions légis- 
latives étant en grande partie contraires à l'équité ou même absolument 
injustes. En outre, la polygamie, la polyandrie et le divorce furent cause d'un 
extrême relâchement dans le lien conjugal. 


15 Cf. Gen 2-18, 24. 16 Mt 19-5, G. 13 Mt 19-8, 9. 
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Une profonde perturbation Ss'introduisit aussi dans les droits et les devoirs réci- 
proques des époux, le mari ayant acquis la propriété de l’épouse, et la répudiant 
souvent sans aucun juste motif, tandis qu'il avait le droit de donner libre cours à 
ses passions effrénées ex fréquentant les lupanars et les femmes esclaves, comme 
si c'était la dignilé et non pas la volonté qui fait la faute. Au milieu de ces dérè- 
glements de l’homme rien n’était plus misérable que la condition de l'épouse dont 
l'avilissement était si grand qu'elle était presque considérée comme un instrument 
acheté pour satisfaire la passion ou pour donner une postérité. On n’eut même 
pas honte d'établir un trafic, à l'instar de toutes les choses vénales, sur les femmes 
À marier; en même temps, on donnait au père et au mari Le pouvoir d’infliger à 
la femme le dernier supplice. La famille qui naissait de pareils mariages devenait 
nécessairement la propriété de l'Etat ou le domaine du père de famille, à qui les 
lois permettaient, non seulement de faire et de défaire à son gré les mariages de 
ses enfants, mais aussi d'exercer sur eux le droit barbare de vie et de mort. 


Restauration du marlage 


Mais tous ces vices et toutes ces hontes dont les mariages étaient souillés 
trouvèrent enfin leur relèvement et leur remède divins; car Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, rétablissant la dignité humaine et perfectionnant les lois mosaï- 
ques, fit du mariage un des objets importants de sa sollicitude. En effet, il 
ennoblit par sa présence les noces de Cana, en Galilée, et il les rendit 
mémorables par le premier de ses miracles. En vertu de ces faits, et à partir 
de ce jour, il semble que le mariage ait commencé à recevoir un caractère 
nouveau de sainteté. 


Ensuite, le Sauveur rappela le mariage à la noblesse de sa première origine 
en réprouvant les mœurs des Juifs au sujet de la pluralité des épouses et de 
l'usage de la répudiation, et surtout en proclamant le précepte que personne 
n'osât séparer ce que Dieu lui-même avait uni par un lien perpétuel. C'est 
pourquoi, après avoir résolu les difficultés qui provenaient des institutions 
mosaïques, il formula, en qualité de législateur suprême, cette règle sur le 
mariage : Je vous dis que quiconque renverra son épouse, hors le cas de for- 
nication, et en prendra une autre, est adultère, et quiconque prendra celle qui 
aura été renvoyée est adultère !#. 


Le sacrement 


Mais ce que l'autorité de Dieu avait décrété et établi au sujet du mariage, les 
Apôtres, messagers des lois divines, le confièrent plus complètement et plus expli- 
citement à la Tradition et à l’Ecriture. C’est le lieu de rappeler ce que, à la suite des 
Apôtres, les saints Pères, les Conciles et la tradition de l'Eglise universelle ont 
toujours enseigné , savoir que le Christ Notre-Seigneur a élevé le mariage 
à la dignité de sacrement ; qu'il 4 voulu en même temps gwue les époux, 
assistés et fortifiés par la grâce céleste, fruit de ses mérites, puisent la sain- 
teté dans le mariage même; que dans cette union, devenue admirable- 


18 Mt 19-9. 19 C. de Trente, Sess. 24. Cf. No 37. 
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ment conforme au modèle de son union mystique avec l’Eglise, il a rendu plu 
parfait l'amour naturel et resserré plus étroitement encore, par le lien de la divine 
charité, la société, indivisible pat nature, de l’homme et de la femme. « Eos 
disait saint Paul aux Ephésiens, aimez vos épouses, comme le Christ aima Sn 
Eglise et se sacrifia pour elle afin de la sonctifier… Les maris doivent aimer leurs 
femmes comme leur propre corps. Car personne n'a jamais haï sa propre chair: 
mais chacun la nourrit et en prend soin, comme le Christ le fait pour l'Eglise : 
parce que nous sommes les membres de son corps, formés de sa chair et de ses 
os. C'est pourquoi l’homme laissera son père et sa mère et s’attachera à son 
épouse, ils seront deux en une même chair. Ce sacrement est grand ; je dis dans 
le Christ et dans l'Eglise » 20, 


L'indissolubilité 


95 De même, nous avons appris par les apôtres que le Christ a voulu que l'unité 
et la stabilité perpétuelle du mariage, exigées par l'origine même de cette 
institution, fussent saintes et à jamais inviolables. « À ceux qui sont unis par 
le mariage, dit le même apôtre saint Paul, je prescris, ou plutôt c'est le Sel. 
gneur lui-même, que la femme ne se sépare point de son mari; que si elle 
s'en sépare, elle reste sans se marier ; ou qu'elle se réconcilie avec son 
mari ». Et encore : « La femme est enchaïnée à la loi tant que vit son mari ; 
que si son mari vient à mourir, elle est libre 21 ». 


96 Pour tous ces motifs le mariage est devenu «un grand sacrement?? honotable 
en tout » 23, pieux, chaste, digne d’un grand respect, en raison des choses sublimes 
dont il est la signification et l’image. 


La fin nouvelle du mariage 


97 Mais la perfection et la plénitude du mariage chrétien n'est pas contenue tout 
entière dans ce qui vient d’être rappelé. Car, d'abord un but bien plus noble 
et plus élevé qu'auparavant fut proposé à la société conjugale, puisque la fin 
qui lui fut assignée ne fut pas seulement de propager le genre humain, mais 
de donner à l'Eglise des enfants, concitoyens des Saints et familiers de Dieu? 
c'est-à-dire de faire qu'un peuple fût engendré et élevé pour le culte et la reli- 
glon du vrai Dieu et de notre Sauveur Jésus-Christ. 


La soclété conjugale 


98 En second lieu, les devoirs de chacun des époux furent nettement définis et leurs 
droits exactement déterminés. C’est une obligation pour eux de se souvenir 
toujours qu'ils se doivent la plus grande affection, une constante fidélité 
et une assistance réciproque, dévouée et assidue. 

L'homme est le chef de la famille et la tête de la femme; celle-ci cependant, parce 
qu’elle est la chair de sa chair et l'os de ses os, doit se soumettre et obéir à son 
mari, non à la façon d’une esclave, mais d'une compagne, en sorte que lobéissance 


20 Eph 5-25 sq. %11 Cor 7-10, 11, 39. 22 Eph 5-32. 2% Heb 19-4. 4 Eph 11-19. 
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qu’elle lui rend ne soit ni sans dignité ni sans honneur. Et dans celui qui est le 
chef, aussi bien que dans celle qui obéit, tous deux étant l’image, l'un du Christ, 
l'autre de l'Eglise, il faut que ce soit toujours la charité divine qui règle le devoir. 
Car l’homme est le chef de la femme, comme le Christ est le Chef de l'Eglise... 
Mais comme l'Eglise est soumise au Christ, ainsi les femmes doivent être sou- 
mises à leur mari en toutes choses %5, 


pour ce qui est des enfants, la conscience leur fait Un devoir de se soumettre 
et d'obéir à leurs parents, et de les honorer; et, en retour, Il faut que les 
parents appliquent toutes leurs pensées et tous leurs soins à protéger leurs 
enfants, et surtout à les élever dans la vertu: «Père, élevez vos enfants 
dans la discipline et la correction du Seigneur »#. D'où l'on comprend que 
les devoirs des époux sont nombreux et graves ; mais ces devoirs, par la vertu 
que donne le sacrement, deviennent pour les bons époux, non seulement 
supportables, mais doux à accomplir. 


Le mariage confié à l'Eglise 


100 Le Christ, ayant relevé le mariage jusqu'à une si haute perfection, en remit et 
confia à l'Eglise toute la discipline. 
Et ce pouvoir sur les mariages des chrétiens, l'Eglise l'a exercé en tous temps et 
en tous lieux, et elle l’a fait de façon à montrer que ce pouvoir lui appartenait en 
propre et qu’il ne tirait point son origine d’une concession des hommes, mais qu’il 
lui avait été divinement accordé par la volonté de son fondateur. — Combien de 
vigilance et de soins l'Eglise a déployés pour préserver la sainteté du mariage et 
pour maintenir intact son véritable caractère, c’est là un fait trop connu pour qu’il 
soit besoin de l'établir. Nous savons, en effet, que le Concile de Jérusalem flétrit 
les amours dissolues et libres ?7 ; que saint Paul condamna, par son autorité, comme 
coupable d’inceste, un citoyen de Corinthe?8 ; que l'Eglise a toujours repoussé et 
rejeté avec la même énergie les tentatives de tous ceux qui ont attaqué le mariage 
chrétien, tels que les Gnostiques, les Manichéens, les Montanistes, dans les premiers 
temps du christianisme, et de nos jours les Mormons, les Saints-Simoniens, les 
Phalanstériens, les Communistes. 


101 Ainsi encore le droit au mariage a été équitablement établi et rendu égal pour 
tous par la suppression de l'ancienne distinction entre les esclaves et les . 
hommes libres ; l'égalité des droits a été reconnue entre l’homme et la femme ; ' 
car, ainsi que le disait saint Jérôme, parmi nous, ce qui n’est pas permis aux 
femmes est également interdit aux hommes, et dans une même condition, ils 
subissent le même joug; et ces mêmes droits se sont trouvés solidement 
confirmés par le fait de la réciprocité de l'affection et des devoirs ; la dignité 
de la femme a été affirmée et revendiquée ; il a été défendu au mari de 
punir de mort sa femme adultère et de violer la foi jurée, en se livrant à 
l'impudicité et aux passions. 


102 C'est aussi un fait important que l'Eglise ait limité, autant qu’il fallait, le pouvoir 
du père de famille, pour que la juste liberté des fils et des filles qui veulent se | 


25 Eph 5-23, 24. 26 Eph 6-4. 37 Act 15 - 29. 28 I] Cor 5-5. 
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marier ne fût en rien diminuée; qu’elle ait déclaré la nullité des mariages entre 
parents et alliés à certains degrés, afin que l’amour surnaturel des époux se répand! 
dans un plus vaste champ ; qu'elle ait veillé à écarter du mariage, autant qu'elle 
le pouvait, l'erreur, la violence et la fraude ; qu’elle ait voulu assurer et Maintenir 
intactes la sainte pudeur de la couche nuptiale, la sûreté des personnes, l'honneur 
des mariages et la fidélité aux serments. Enfin, elle a entouré cette institution divine 
de tant de lois fortes et prévoyantes, qu'il ne peut y avoir aucun juge équitable qui 
ne comprenne que, en cette matière aussi du mariage, le meilleur gardien et le plus 
lerme défenseur de l'humanité a été l'Eglise, dont la sagesse a triomphé du cours 
du temps, de l'injustice des hommes et des innombrables vicissitudes publiques. 


L'émancipation moderne 


Mais, par suite des efforts de l'ennemi du genre humain, il se trouve des 
hommes qui, répudiant avec ingratitude les autres bienfaits de la Rédemption, 
ne craignent pas non plus de mépriser où de méconnaître complètement ja 
restauration qui a été opérée et la perfection qui a été introduite dans [Je 
mariage. Certains anciens commirent la faute de combattre le mariage en 
quelques parties de cette institution ; mais c’est un crime bien pernicieux que 
de vouloir, comme on le fait de nos jours, pervertir absolument la nature même 
du mariage, qui est complète et parfaite sous tous les rapports et en toutes 
ses parties. 


La cause principale de ce fait est que beaucoup d’esprits, imbus des opinions d'une 
fausse philosophie et gâtés par des habitudes vicieuses, ne supportent rien plus 
impatiemment que la soumission et l’obéissance, et qu'ils travaillent de toutes leurs 
forces à amener, non seulement l'individu, mais aussi la famille et la société 
bumaine toute entière, à braver orgueilleusement la loi de Dieu. 


Or, comme la source et l'origine de la famille et de toute la société humaine se 
trouvent dans le mariage, ces hommes ne peuvent souffrir qu’il soit soumis à Ja 
juridiction de l'Eglise ; ils font plus : ils s'efforcent de le dépouiller de tout carac- 
tère de sainteté et de le faire entrer dans la petite sphère des institutions humaines, 
qui sont régies et administrées par le droit civil des peuples. 


D'où il devait résulter nécessairement qu'ils attribueraient aux chefs d'Etat tout 
droit sur le mariage, refusant d'en reconnaître aucun à l'Eglise et prétendant 
que, si parfois l'Eglise a exercé quelque pouvoir de ce genre, c'était par une 
concession des princes ou une usurpation. Mais il est temps, disent-ils, que 
ceux qui sont à la tête de l'Etat reprennent énergiquement possession de leurs 
droits et s'appliquent à régler par leur propre volonté tout ce qui regarde le 
mariage. De là l’origine de ce qu’on appelle le mariage civil; de là ces lois 
promulguées sur les causes qui forment empêchement aux mariages : de là 
ces sentences judiciaires sur les contrats conjugaux, pour décider s'ils sont 
valides ou non. Enfin, nous voyons qu'en cette matière, tout pouvoir de régler 
et de juger a été si soigneusement enlevé à l'Eglise catholique. qu'on ne tient 
plus aucun compte de son autorité divine, ni des lois si sages sous l'empire 
desquelles ont vécu pendant si longtemps les peuples, qui ont reçu avec le 
christianisme la lumière de la civilisation. 
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Réfutation du naturalisme : vraie nature du mariage 


106 Cependant, les philosophes naturalistes et tout ceux qui professent le culte du 
Dieu-Etat, et qui, par ces mauvaises doctrines, s'efforcent de semer le trouble chez 
tous les peuples, ne peuvent échapper au reproche de fausseté. 

En effet, puisque Dieu lui-même a institué le mariage, et puisque le mariage à été 
dès le principe comme une image de l’Incarnation du Verbe, il s'ensuit qu’il y 4 dans 
le mariage quelque chose de sacré et de religieux, non point surajouté, mais inné, 
qui ne lui vient pas des hommes, mais de la nature ellemême. C’est pour cela 
qu’Innocent III et Honorius III, Nos Prédécesseurs, ont pu affirmer sans témé- 
rité et avec raison que le sacrement du mariage existe parmi les fidèles et parmi 
les infidèles. Nous en attestons les monuments de l'antiquité, les usages et les 
institutions des peuples qui ont été les plus civilisés et qui ont été renommés par 
Ja connaissance plus parfaite du droit et de l'équité ; il est certain que, dans l'esprit 
de tous ces peuples, par suite d’une disposition habituelle et antérieure, chaque fois 
qu'ils pensaient au mariage, l’idée s’en présentait toujours sous la forme d’une 
institution liée à la religion et aux choses saintes. Aussi, parmi eux, les mariages 
ne se célébraient guère sans des cérémonies religieuses, l'autorité des Pontifes et le 
ministère des prêtres, tant avaient de force sur des esprits, même dépourvus de la 
doctrine céleste, la nature des choses, le souvenir des origines, la conscience du 


genre humain ! 


107 Le mariage étant donc sacré par son essence, par sa nature, par lui-même, 
il est raisonnable qu'il soit réglé et gouverné, non point par le pouvoir des 
princes, mais par l'autorité divine de l'Eglise qui, seule, a le magistère des 
choses sacrées. 


108 Il faut considérer ensuite la dignité du sacrement qui, en venant s’ajouter au mariage 
des chrétiens, l’a rendu noble entre tous. Maïs, de par la volonté du Christ, c'est 
l'Eglise seule qui peut ef qui doit décider et ordonner tout ce qui regarde les 
sacrements, à tel point qu'il est absurde de vouloir lui enlever même une parcelle 
de ce pouvoir pour la transférer à la puissance civile. 


L'histoire 


109 Enfin, le témoignage de l’histoire est ici d'un grand poids et d'une grande 
force, car it nous démontre, de ia façon la plus évidente, que ce pouvoir 
législatif et judiciaire dont Nous parlons a été librement et constamment 
exercé par l'Eglise, même dans les temps où il serait ridicule et absurde 
de supposer que les chefs de l'Etat eussent accordé en cela à l'Eglise leur 
assentiment ou leur indulgence. En effet, quelle supposition incroyable et 
insensée que d'imaginer que le Christ Notre-Seigneur eût reçu, du procureur 
de la province ou du prince des Juifs, une délégation de pouvoir pour con- 
damner l'usage invétéré de la polygamie et de la répudiation ; ou que saint 
Paul, en proclamant que les divorces et les mariages incestueux n'étaient 
pas permis, ait agi par concession ou par délégation tacite de Tibère, de 
Caligula, de Néron ! || sera impossible de persuader à un homme sain d'esprit 
que tant de lois de l'Eglise sur la sainteté et la stabilité du lien conjugal, 
sur les mariages entre esclaves et personnes libres, aient été promulguées 
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avec l'assentiment des empereurs romains, très hostiles au nom Chrétien, 
et qui n'avaient rien de plus à cœur que d'étouffer par la violence et par 
les supplices la religion naissante du Christ; surtout si l’on considère que 
ce droit exercé par l'Eglise était parfois tellement en désaccord avec le droit 
civil, que Ignace, martyr, Justin, Athénagore et Tertullien dénonçaient publi. 
quement comme illicites et adultères certains mariages, qui étaient cependant 
favorisés par les lois impériales. 


Après que le pouvoir suprême fut tombé entre les mains d'empereurs chrétiens, 
les pontifes et les évêques réunis dans les Conciles continuèrent, avec la même 
liberté et avec la même conscience de leur droit, à prescrire et à défendre, au 
sujet du mariage, ce qu’ils jugeaient utile et opportun, quelque désaccord qu’il 
parût y avoir entre leurs décrets et les lois civiles. Personne n'’ignore combien 
de décisions, qui souvent s’écartaient beaucoup des lois impériales, furent prises 
par les pasteurs de l’Église au sujet des empêchements de mariage résultant des 
vœux, de la différence du culte, de la parenté, de certains crimes, de l'honnêteté 
publique, dans les Conciles de Grenade, d’Arles, de Chalcédoine, dans le deuxième 
Concile de Milève, et bien d’autres. 


Les princes, loin de s’attribuer aucun pouvoir sur les mariages chrétiens, 
reconnurent plutôt et déclarèrent que ce pouvoir tout entier appartient à 
l'Eglise. En effet, Honorius, Théodose le Jeune, Justinien, n'hésitèrent pas à 
avouer qu'en ce qui concerne le mariage, il ne leur était permis que d’être les 
gardiens et les défenseurs des sacrés canons. Et, s'ils publièrent quelques 
édits relatifs aux empêchements du mariage, ils n'hésitèrent pas à déclarer 
qu'ils agissaient avec la permission et l'autorisation de l'Eglise, dont ils 
avaient coutume d'invoquer et d'accepter respectueusement le jugement dans 
les controverses touchant la légitimité des naissances, des divorces et enfin 
tout ce qui se rapporte au lien conjugal. 


C'est donc à bon droit que le Concile de Trente a défini qu'il est au pouvoir de 
l'Eglise « d'établir les empêchements dirimants du mariage», et que «les causes 
matrimoniales appartiennent aux juges ecclésiastiques ». 


Valne échappatoire des légistes 


Et que personne ne se laisse émouvoir par la distinction, que les légistes 
régaliens proclament avec tant d'ardeur, entre le contrat de mariage et le 
sacrement, dans le but de réserver le sacrement à l'Eglise et de livrer le 
contrat au pouvoir et à l'arbitraire des princes. Cette distinction, qui est plutôt 
une rupture, ne peut, en effet, être admise, puisqu'il est reconnu que, dans le 
mariage chrétien, le contrat ne peut être dissocié du sacrement, et que, par 
conséquent, I ne saurait y avoir dans le mariage de contrat vrai et légitime 
sans qu'il y ait par cela même sacrement. Car le Christ Notre-Seigneur a 
élevé le mariage à la dignité de sacrement, et le mariage, c'est le contrat 
même, s'il est fait selon le droit. 


En outre, le mariage est un sacrement, précisément parce qu'il est un signe sacré 
qui produit la grâce et qui est l'image de l'union mystique du Christ avec l'Eglise. 
Mais la forme et l’image de cette union consistent précisément dans le lien intime 
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qui unit entre eux l’homme et la femme et qui n’est autre chose que le mariage 
même. D'où il résulte que, parmi les chrétiens, tout mariage légitime est sacre- 
ment en lui-même, et par lui-même, et que tien n’est plus éloigné de la vérité que 
de considérer le sacrement comme un ornement surajouté, ou comme une propriété 
extrinsèque, que la volonté de l’homme peut en conséquence disjoindre et séparer 


du contrat. 


Ainsi, ni le raisonnement, ni les témoignages historiques ne montrent que 
le pouvoir sur les mariages des chrétiens soit attribué justement aux chefs 
d'Etat. Et si, dans cette matière, le droit d'autrui a été violé, personne, certai- 
nement, ne pourrait dire que c'est l'Eglise qui l’a violé. 


Conséquences du naturalisme 


Plût à Dieu que les doctrines des philosophes naturalistes, qui sont pleines de 
fausseté et d’injustice, ne fussent pas en même temps fécondes en malheurs et en 
ruines ! Mais il est facile de voir combien de maux a produits cette profanation 
du mariage, et de combien de maux elle menace dans l'avenir la société tout 


entière. 


En effet, une loi a été divinement établie dès le principe, suivant laquelle 
toutes les institutions qui émanent de Dieu et de la nature sont d'autant plus 
utiles et salutaires qu'elles restent plus immuablement dans l'intégrité de leur 
état primitif; car Dieu, créateur de toutes choses, a bien su ce qui convenait 
à l'établissement et à la conservation de chacune d'elles, et il les a ordonnées 
toutes par son intelligence et par sa volonté, de telle sorte que chacune puisse 
atteindre convenablement son but. Mais si la témérité ou la malice des 
hommes veut changer et troubler cet ordre admirable de la Providence, alors 
tes institutions les plus sagement et les plus utilement établies commencent 
à devenir nuisibles ou cessent d'être utiles, soit que, par suite du changement 
qu'elles ont subi, elles aient perdu leur efficacité pour le bien, soit que Dieu 
lui-même ait préféré punir ainsi l'orgueil et l'audace des mortels. 


Or, ceux qui nient que le mariage soit sacré, et qui, après l'avoir dépouillé de 
toute sainteté, le rejettent au nombre des choses profanes, renversent les fonde- 
ments même de la nature, contredisent aux desseins de la divine Providence et 
démolissent, autant qu’il dépend d’eux, ce qui a été établi par Dieu. C'est pourquoi 
il ne faut pas s'étonner que ces tentatives folles et impies engendrent tant de 
maux si funestes au salut des âmes et à l'existence de la société. 


Si l'on considère la fin de cette divine institution du mariage, il est évident 
que Dieu a voulu mettre en lui la source la plus féconde du bien et du salut 
public. En effet, cette institution n'a pas seulement pour objet la propagation 
du genre humain, mais elle rend meilleure et plus heureuse la vie des époux, 
et cela de plusieurs manières : par la mutuelle assistance qui sert à alléger 
les nécessités de la vie, par l'amour constant et fidèle, par la communauté 
de tous les biens, par la grâce céleste que produit le sacrement. 


Le mariage peut aussi beaucoup pour le bien des familles ; car, lorsque le mariage 
est selon l’ordre de la nature et en harmonie avec les desseins de Dieu, il contribue 
puissamment à maintenir la concorde entre les parents, il assure la bonne éducation 
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des enfants, il règle l’autorité paternelle en lui proposant comme exemple l'autorité 
divine, et il inspire l’obéissance aux enfants envers les parents, aux serviteurs 
envers les maîtres. De tels mariages, la société peut à bon droit attendre une 
race et des générations de citoyens qui, animés du sentiment du bien, et accou. 
tumés à la crainte et à l'amour de Dieu, estiment de leur devoir d’obéir aux autorité 
justes et légitimes, d'aimer le prochain et de ne nuire à personne. 


121 Ces fruits si grands et si magnifiques, le mariage les a réellement produits 
tant qu'il conserva les dons de sainteté, d'unité, de perpétuité, d'où provient 
toute sa force féconde et salutaire ; et il est hors de doute qu'il aurait Continué 
à produire des effets semblables s'il était resté toujours et partout sous 
l'autorité et la sauvegarde de l'Eglise, qui est la conservatrice et la protec. 
trice la plus fidèle de ces dons. 


Mais comme il a plu de substituer naguère en divers lieux les lois établies 
par les hommes au droit naturel et au droit divin, non seulement le caractère 
et la notion supérieure du mariage, que la nature avait imprimés et en 
quelque sorte scellés dans l'âme humaine, ont commencé à s'effacer, mais 
dans les mariages des chrétiens eux-mêmes, par le vice des hommes, a été 
très affaiblie une force, créatrice de grands biens. 


122 Quel bien, en effet, peut résulter de ces unions conjugales dont on veut bannir la 
religion chrétienne, qui est la mère de tous les biens, qui alimente les plus grandes 
vertus, qui excite et qui pousse vers tout ce qui est l’honneut d’une âme généreuse 
et élevée ? Si la religion chrétienne est éloignée et rejetée, le mariage se trouve 
inévitablement asservi à la nature corrompue de l’homme et à la domination des 
plus mauvaises passions, l'honnêteté naturelle ne pouvant lui fournir qu'une faible 
protection. De cette source ont découlé un grand nombre de maux, non seulement 
pour les familles, mais pour l'Etat. Si, en effet, on supprime la crainte salutaire de 
Dieu et la consolation dans les peines, qui n’est nulle part plus grande que dans 
la religion chrétienne, alors il arrive très souvent, comme par une pente naturelle, 
que les charges et les devoirs du mariage paraissent à peine supportables ; et le 
nombre n'est que trop grand de ceux qui, jugeant que le lien qu'ils ont contracté 
dépend d’un droit purement humain et de leur volonté, éprouvent le désir de le 
rompre lorsque l’incompatibilité de caractère, ou la discorde, ou la foi violée par | 
l’un des époux, ou le consentement réciproque, ou d’autres raisons leur persuadent Î 
qu’il est nécessaire de recouvrer leur liberté. Et si, par hasard, la loi défend de 
donner satisfaction à l’intempérance de ces désirs, alors on s'écrie que la loi est 
inique et inhumaine, et en contradiction avec le droit de citoyens libres; en 
conséquence, on estime qu’il faut, après avoir abrogé ces lois surannées, décréter, 
par une loi plus humaine, que le divorce est permis. 


Le naturalisme conduit au divorce 


123 Les législateurs, de notre temps, qui se déclarent les partisans convaincus 
des mêmes principes de droit, ne peuvent se défendre contre la perversité 
humaine dont nous avons parlé, alors même qu'ils le voudraient sincèrement ; 
c'est pourquoi ils concluent qu'il faut céder aux temps et accorder la faculté 
du divorce. C'est ce que, d'ailleurs, l'histoire elle-même nous apprend. Laissant 
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de côté tous les autres faits, il suffit de rappeler qu'à la fin du siècle dernier, 
on se plut à légitimer par les lois la séparation des époux, aïors que la 
France n'était pas seulement troublée, mais en feu, que la société tout 
entière, Dieu étant banni, était livrée au désordre. Beaucoup de gens, de 
notre temps, désirent renouveler ces lois, parce qu'ils veulent chasser Dieu 
et arracher l'Eglise du milieu de la société humaine, s'imaginant follement 
que c'est dans les lois de cette sorte qu'il faut chercher le remède à la 
corruption croissante des mœurs. 


Méfaits du divorce 


Il est en vérité à peine besoin de dire {out ce que le divorce renferme de consé- 
quences funestes. Par le divorce, les engagements du mariage deviennent instables ; 
l'affection réciproque est affaiblie; l’infidélité reçoit des encouragements perni- 
cieux; la protection et léducation des enfants sont compromises. Il fournit 
l’occasion de dissoudre les unions domestiques ; il sème des germes de discorde 
entre les familles ; la dignité de la femme est amoindrie et abaissée, car elle court 
le danger d'être abandonnée après avoir servi à la passion de l’homme. Et comme 
rien ne contribue davantage à ruiner les familles et à affaiblir les Etats que la 
corruption des mœurs, il est facile de reconnaître que le divorce est extrêmement 
nuisible à la prospérité des familles et des peuples, attendu que le divorce, qui 
est la conséquence de mœurs dépravées, ouvre le chemin, l'expérience le démontre, 
à une dépravation encore plus profonde de la vie privée et publique. 


On reconnaîtra que ces maux sont encore beaucoup plus graves, si on 
réfléchit qu'une fois que le divorce aura été autorisé, il n’y aura aucun frein 
assez fort pour le maintenir dans les limites déterminées qui pourraient lui 
avoir été d'abord assignées. La force de l'exemple est très grande, l'entrai- 
nement des passions est plus grand encore ; et, grâce à ces excitations, il 
arrivera forcément que le désir effréné du divorce, devenant chaque jour plus 
général, envahira un grand nombre d'âmes, comme une maladie qui s'étend 
par la contagion, ou comme ces eaux amoncelées qui, ayant triomphé des 
digues, débordent de toutes parts. 


Les leçons de l’histoire 


Ces choses sont, sans aucun doute, fort claires par elles-mêmes ; mais elles deviennent 
encore plus claires si l’on rappelle les souvenirs du passé, 

Aussitôt que la loi commença à ouvrir une voie sûre au divorce, les discordes, 
les querelles, les séparations augmentèrent de beaucoup ; et une telle corruption 
s'en suivit, que ceux-là mêmes qui avaient pris parti pour le divorce durent se 
repentir de leur œuvre; et s'ils n’avaient pas cherché à temps le remède dans 
une loi contraire, il était à craindre que l'Etat ne tombât rapidement en décadence. 


On raconte que les anciens Romains témoignèrent de l'horreur pour les 
premiers cas de divorce ; mais, en peu de temps, le sentiment de l'honnêteté 
vint à s’affaiblir dans les âmes ; la pudeur, qui est la modératrice des pas- 
sions, disparut, et la foi conjugale fut violée avec une licence si effrénée, 
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qu'on est obligé de considérer comme très vraisemblable ce qui nous est 
rapporté par quelques écrivains, c'est-à-dire que les femmes avaient l'habi. 
tude de compter les années, non pas d'après la succession des Consuls 
mais à raison du nombre de leurs maris. Il en fut de même parmi les Pro- 
testants ; les lois établirent d'abord que le divorce ne pourrait avoir liey 
que pour certaines causes dont le nombre était restreint; mais bientôt 
grâce à l'affinité des cas analogues, ces causes se multiplièrent à tel point 
en Allemagne, en Amérique et ailleurs, que tous les esprits qui avaient 
gardé quelque bon sens étaient contraints de déplorer hautement la dépra. 
vation illimitée des mœurs et l'intolérable témérité des lois. Les choses ne 
se passèrent pas autrement dans les pays catholiques ; car là où le divorce 
a été parfois introduit, les inconvénients innombrables qui en ont été la con. 
séquence ont de beaucoup surpassé les prévisions des législateurs. En 
effet, un grand nombre de personnes s’appliquèrent criminellement à toutes 
sortes de fraudes et de malices, et soit en invoquant des mauvais traite. 
ments, soit en alléguant des injures ou des adultères, ils forgèrent des pré. 
textes pour rompre impunément le lien conjugal dont ils étaient las ; l'hon- 
nêteté publique fut si profondément atteinte par cet état de choses qu'une 
réforme des lois fut jugée par tous d’une nécessité urgente. 


128 Et qui douterait que les lois en faveur du divorce, si elles venaient à être 

rétablies de nos jours, ne produisent également des résultats nuisibles et désas. 
treux ? Il n’est pas, en effet, au pouvoir des projets et des décrets de l’homme 
de changer le caractère et la forme que les choses ont reçus de la nature ; aussi, 
ceux-là comprennent-ils fort mal l'intérêt public, qui s’imaginent qu’on peut 
impunément pervertir la véritable notion du mariage, et qui, méconnaissant [a 
sainteté du serment et du sacrement, semblent vouloir corrompre et déformet le 
mariage plus honteusement que les lois mêmes des païens ne l'ont fait. 
C’est pourquoi, si ces desseins ne changent pas, les familles et la société humaine 
auront constamment à craindre d’être précipitées d’une façon misérable dans ces 
luttes et ce conflit universel, qui sont depuis longtemps le but. des sectes funestes 
des socialistes et des communistes. Tout cela montre jusqu’à l'évidence combien 
il est absurde et déraisonnable de demander le salut de [a société au divorce, qui 
en serait plutôt la ruine certaine. 


129 1! faut donc reconnaître que l'Eglise catholique, qui a toujours eu le soin de 
sauvegarder la sainteté et la perpétuité du mariage, a très bien mérité de 
l'intérêt commun de tous les peuples. On lui doit certes une grande recon- 
naissance pour avoir publiquement protesté contre les lois civiles qui, depuis 
cent ans, ont beaucoup péché en cette matière, pour avoir frappé d'ana- 
thème l'hérésie fatale des protestants, au sujet du divorce et de la répu- 
diation: pour avoir condamné de plusieurs manières l'usage des Grecs de 
rompre les mariages : pour avoir décrété la nullité des mariages qui seraient 
conclus avec la condition d'être un jour dissous; et enfin, pour avoir, dès 
les premiers temps de son existence, repoussé les lois impériales qui favo- 


L'Eglise a bien mérité du genre humain 
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Toutes les fois que les Pontifes suprêmes ont résisté aux princes les plus 
puissants, qui demandaient d'une façon menaçante à l'Eglise de ratifier le 
divorce qu'ils avaient accompli, il faut reconnaître que ces Pontifes ont 
lutté chaque fois, non seulement pour le salut de la religion, mais aussi 
pour la civilisation de l'humanité. C’est pourquoi tous les âges admireront 
ces témoignages d'âmes invincibles que sont les décrets de Nicolas ler 
contre Lothaire ; ceux d'Urbain 11 et de Pascal Il contre Philippe ler, roi de 
France : ceux de Célestin II et d'innocent Ill contre Philippe Il, roi de 
France ; ceux de Clément VII et Paul Il contre Henri VIN, et, enfin, ceux 
de Pie VII, Pontife d'une très grande sainteté et d'un très grand courage, 
contre Napoléon ler, enorgueilli par sa fortune et la grandeur de son empire. 


Entente nécessaire de l'Eglise et de l'Etat 


130 Les choses étant ainsi, si tous ceux qui gouvernent et administrent les affaires 
publiques avaient voulu consulter la raison, la sagesse et les intérêts mêmes des 
peuples, ils auraient dû souhaiter que les lois sacrées concernant le mariage demeu- 
rassent intactes, et profiter du concours offert par l'Eglise pour protéger les 
mœurs et pour assurer la prospérité des familles, plutôt que de rendre l'Eglise 
suspecte d’inimitié, et d’insinuer contre elle l'accusation fausse et inique d’avoir 
violé le droit civil. 


131 D'autant plus que l'Eglise catholique, en même temps qu'elle ne peut en 
aucune chose délaisser ses devoirs et la défense de son droit, s’est tou- 
jours montrée inclinée à la bénignité et à l'indulgence dans toutes les choses 
qui peuvent s'accorder avec l'intégrité de ses droits et la sainteté de ses 
devoirs. C'est pourquoi elle n'a jamais rien décidé au sujet du mariage, 
qui ne fût en rapport avec l’état de la société et avec les conditions des 
peuples ; et plus d'une fois, autant qu'elle pouvait le faire, elle a adouci 
elle-même les prescriptions de ses propres lois, lorsque des causes justes 
et graves lui ont conseillé cet adoucissement. 


132 L'Eglise n’ignore pas non plus et ne méconnaît pas que le sacrement du mariage, 
parce qu'il a aussi pour but la conservation et l'accroissement de la société humaine, 
a des liens et des rapports nécessaires avec des intérêts humains, qui sont les consé- 
quences du mariage, mais qui appartiennent à l’ordre civil ; et ces choses sont, à 
bon droit, de la compétence et du ressort de ceux qui gouvernent l'Etat. 


133 Personne ne doute que le divin Fondateur de l'Eglise, Jésus-Christ, n'ait voulu 
que le pouvoir ecclésiastique fut distinct du pouvoir civil, et que chacun fût 
libre et apte à remplir sa mission propre, avec cette clause, toutefois, qui est 
utile à chacun des deux pouvoirs et qui importe à l'intérêt de tous les hom- 
mes, que l'accord et l'harmonie règneraient entre eux, et que, dans les ques- 
tions qui appartiennent à la fois, bien que sous un rapport différent, au juge- 1 
ment et à la juridiction de l’un et de l’autre, celui qui a charge des choses 
humaines dépendrait, d'une manière opportune et convenable, de celui qui a 
reçu le dépôt des choses célestes. 


134 Dans cet accord et cette sorte d’harmonie ne se trouve pas seulement la meilleure 
condition pour les deux puissances, mais encore le moyen le plus opportun et le 
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plus efficace de concourir au bien du genre humain en ce qui regarde la vie du 
temps et l'espérance du salut éternel. Car, ainsi que Nous l'avons montré dans 
Nos précédentes Lettres Encycliques, de même que l'intelligence de l’homme lors. 
qu’elle s'accorde avec la foi chrétienne, s’ennoblit grandement et devient beaucoup 
plus capable d'éviter et de combattre l’erreur, pendant que la foi, de son côté 
reçoit de l'intelligence un secours précieux ; de même, quand l'autorité civile s’ac. 
corde avec le pouvoir sacré de l'Eglise dans une entente amicale, cet accord procure 
nécessairement de grands avantages aux deux puissances. La dignité de l'Etat, en 
effet, s'en accroît, et tant que la religion lui sert de guide, le gouvernement reste 
toujours juste ; en même temps, cet accord procure à l'Eglise des secours de défense 
et de protection qui sont à l’avantage des fidèles. 


Invitation aux Gouvernements 


Emu par ces considérations, Nous renouvelons vivement les exhortations déjà 
instamment adressées aux gouvernants en vue de relations pacifiques et ami- 
cales. Avec une paternelle bienveillance, Nous leur tendons le premier la main, 
leur proposant l'aide de notre autorité suprême, d'autant plus nécessaire 
aujourd'hui que le principe d'autorité est en butte à plus de coups et plus 
déconsidéré. Au moment où les esprits sont enflammés par une liberté 
indomptée, alors qu'ils secouent avec l'audace la plus funeste le joug de tous 
les pouvoirs, même des plus légitimes, le salut pub'ic exige que les deux 
pouvoirs réunissent leurs forces pour empêcher les malheurs qui ne menacent 
pas seulement l'Eglise, mais la société civile elle-même. 


Invitation aux évêques 


Mais, tandis que Nous conseillons ardemment l’accord amical des volontés, et que 
Nous prions Dieu, Prince de la paix, d’inspirer à tous les hommes l'amour de la 
concorde, nous ne pouvons Nous abstenir, vénérables frères, d’exciter de plus en 
plus par Nos exhortations votre activité, votre zèle et votre vigilance, qui sont 
très grands, Nous le savons. Ewployez tous vos efforts et toute votre autorité, pour 
que, parmi le peuple confié à votre foi, rien ne vienne corrompre et amoindrir la 
doctrine qui a été transmise par le Christ Notre-Seigneur et les apôtres, interprètes 
de la volonté céleste, doctrine que l'Eglise catholique a conservée religieusement, et 
qu'elle a ordonné aux fidèles du Christ de conserver également dans tous les 


siècles. 


L'instruction des fidèles 


Que votre principal soin s'applique à ce que les peuples soient abondamment 
pourvus des préceptes de la doctrine chrétienne ; qu'ils se souviennent tou- 
jours que le mariage n'a pas été institué à son origine par la volonté des 
hommes, mais par l'autorité et par l’ordre de Dieu, avec cette loi absolue qu'il 
soit d'un seul homme avec une seule femme; que le Christ, auteur de la 
nouvelle alliance, a élevé l'institution naturelle du mariage à la dignité de 
sacrement, et que, pour ce qui concerne le lien conjugal, il a donné à son 
Eglise la puissance législative et judiciaire, Dans cette matière, il importe au 
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plus haut degré d'empêcher que les esprits ne soient induits en erreur par 
les théories trompeuses des adversaires qui voudraient que ce pouvoir fût 


enlevé à l'Eglise. 


De même #! importe que tout le monde sache que, si, parmi les chrétiens, quelque 
union a lieu entre un homme et une femme en dehors du sacrement, cette union 
n’a ni le caractère ni la valeur d’un vrai mariage, et bien qu'elle puisse être conforme 
aux lois civiles, elle n’a cependant d’autre valeur que celle d’une cérémonie et d’un 
usage introduits par le droit civil; or, le droit civil ne peut qu’ordonner et régler 
les conséquences que le mariage entraîne avec soi dans l’ordre civil, et qui, évidem- 
ment, ne peuvent se produire si leur cause vraie et légitime, c’est-à-dire le lien 
conjugal, n’existe pas. 

il est du plus haut intérêt que toutes ces choses soient bien connues des 
époux, et aussi qu'elles en soient bien comprises, de façon qu'ils sachent 
qu'ils peuvent en cette matière se soumettre aux lois, l'Eglise elle-même ne 
s'y opposant point, parce quelle veut et désire que les effets du mariage 
soient sauvegardés dans toute leur étendue, et que les enfants n'éprouvent 
aucun préjudice. 


138 


139 


140 Mais, au milieu de tant de doctrines confuses qui se répandent chaque jour davar- | 
tage, il est nécessaire également que l’on sache qu'aucun pouvoir ne peut dissoudre 
parmi les chrétiens un mariage ratilié et consommé, et que, par conséquent, les 
époux qui, pour quelque cause que ce soit, voudraient contracter un nouveau 
mariage, avant que la mort ait rompu le premier, se rendraient coupables d’un 


crime manifeste. 


141 Que si les choses arrivent à tel point que la vie en commun devienne intolé- 
rable, alors l’Eglise permet la séparation des époux et elle met en œuvre tous 
les soins et tous les remèdes qui conviennent à leur condition pour adoucir 
les inconvénients de cette séparation ; elle ne manque point de travailler au 
rétablissement de la concorde, dont elle ne désespère jamais. 


142 Mais ce sont là des extrémités auxquelles il serait facile aux époux de ne point 
arriver, si, au lieu de se laisser conduire par les passions, ils réfléchissaient mûre- 
ment sur les devoirs du mariage, sur sa fin très noble, et s’ils se mariaient avec les 
intentions convenables, ne faisant pas précéder cet acte par une longue série de 
méfaits qui excitent la colère de Dieu. ; 


143 Pour tout dire en peu de mots, la constance tranquille et paisible des maria- 
ges sera assurée, si les époux nourrissent leur esprit et leur vie de la vertu 
de religion, qui rend l'âme vaillante et forte, et qui produit cet effet que les 
défauts, s'il en est dans les personnes, que la divergence des habitudes et 
du caractère, que le poids des soucis maternels, l’active sollicitude pour 
l'éducation des enfants, les peines, compagnes de la vie et les adversités sont 
supportées, non seulement avec patience, mais aussi de bon cœur. 


Les mariages mixtes .: 


144 II faut encore veiller à ce que les mariages entre catholiques et non-catholiques ne 
soient pas facilement conclus; car, lorsque les âmes sont séparées sur Le terrain 
religieux, on peut difficilement espérer qu’elles puissent s'accorder sur le reste. Ù 


à 
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Bien plus, il faut se garder de mariages semblables pour cette raison surtout qu'il 
fournissent l’occasion de se trouver dans une société et de participer à des pratiques 
religieuses défendues, qu’ils sont ainsi une cause de danger pour la religion q 
celui des deux époux qui est catholique ; qu’ils sont un obstacle à la bonne Fr 
cation des enfants, et que, souvent, ils amènent les esprits à considérer toutes cu 
religions comme égales, sans faire aucune différence entre la vérité et l’erreur. 


Sollicitude pour les égarés 


145 Enfin, comme Nous savons très bien que personne ne doit être étranger à 
Notre charité, Nous recommandons, vénérables frères, à votre autorité, à votre 
foi, à votre piété, les malheureux qui, entraînés par l’ardeur des passions et 
complètement oublieux de leur salut, mènent une vie contraire aux lois divines 
dans les liens d'une union illégitime. Que votre ingénieuse activité s'emploie à 
ramener ces hommes dans le chemin du devoir et, soit par vous-mêmes, soil 
par l’entremise d'hommes vertueux, efforcez-vous par tous les moyens de 
leur faire comprendre qu’ils sont coupables, qu'ils doivent faire pénitence de 
leur faute et se disposer à contracter un mariage légitime, suivant le rite 
catholique. 


146 Il vous est aisé de voir, vénérables frères, que ces enseignements et ces préceples 
concernant le mariage chrétien, que Nous avons jugé devoir vous communiquer pat 
ces Lettres, regardent autant la conservation de la société civile que le salut éternel 
des hommes. Fasse Dieu que ces enseignements soient reçus partout avec une 
docilité et une soumisison d’autant plus grandes qu’ils ont plus de poids et d’im. 
portance pour les âmes. 


147 A cet effet, invoquons tous ensemble, dans une ardente et humble prière, le 
secours de la Bienheureuse Vierge Marie Immaculée, afin qu'elle inspire aux 
esprits la soumission à la foi et qu'elle se montre la Mère et l'Auxiliatrice des 
hommes, prions aussi avec la même ardeur Pierre et Paul, princes des Apô- 
tres, vainqueurs de la superstition, propagateurs de la vérité, de sauver par 
leur puissante protection, le genre humain du débordement des erreurs renais- 
santes. 


Enc. Quod Multum, 22 août 1886 — aux évêques de Hongrie. 

148 Pour ce qui touche à la société conjugale, efforcez-vous, vénérables frères, de 
graver profondément dans les cœurs la doctrine catholique sur la sainteté, l'unité 
et la perpétuité du mariage. Tâchez de rappeler souvent à l’esprit des peuples que 
les mariages entre chrétiens sont soumis, de leur nature, au seul pouvoir ecclésias- 
tique ; rappelez aussi ce que l’Église pense et enseigne sur ce que l’on appelle le 
«mariage civil», et dans quel esprit, avec quelles dispositions les catholiques 
doivent obéir à la loi sur ce point. Rappelez qu’il n’est pas permis aux catholiques, 
et cela pour les plus graves raisons, de contracter mariage avec des chrétiens étran- 
gers à la foi catholique, et que ceux qui osent le faire sans l’indulgente autorisa- 
tion de l'Eglise pêchent contre Dieu et contre l’Église elle-même. Et, comme ce 
point a toute l’importance que vous lui reconnaissez, que tous ceux à qui le devoir 
en incombe veillent de tout leur pouvoir et de tous leurs soins, à ce que, pour 
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aucun motif, personne ne s’écarte des règles portées en cette matière; et cela 
s'impose d'autant plus que, sur ce point plus qu’en tout autre, l’obéissance à 
l'Eglise se trouve unie et liée au salut de la société par certains liens nécessaires. 


Enc. Sapientiae christianae, 10 janvier 1890. 


11 y a lieu d’exhorter spécialement les pères de famille à s’efforcer de gouver- 
ner leurs foyers et de former de bonne heure leurs enfants d'après ces pré- 
ceptes. La famille renferme les prémices de la société, et c'est en grande 
partie dans l'enceinte domestique que se forme la destinée des Etats. Aussi 
bien, ceux qui veulent détacher ces Etats des institutions chrétiennes com- 
mencent leur entreprise en s'attaquant à la racine et en corrompant de 
bonne heure la société domestique, ils ne se laissent pas détourner de 
cette œuvre criminelle par la pensée qu'elle ne peut s'accomplir sans faire 
aux parents la plus grave injure ; les parents, en effet, tiennent de la nature 
le droit d'élever ceux qu'ils ont engendrés, avec l'obligation de conformer 
l'éducation et l'instruction des enfants à la fin pour laquelle ils les ont eus 
par un bienfait de Dieu. Les parents sont donc dans la nécessité de prendre 
à cœur et à tâche de repousser toute injustice sur ce point et d'obtenir 
absolument qu'il soit en leur pouvoir d'instruire leurs enfants d’une manière 
chrétienne, comme il convient, et de les soustraire surtout aux écoles où 
ils seraient exposés au danger de boire le funeste poison de l'impiété. 


Traduction de l’Exorcisme contre Satan et les Anges révoltés publié par ordre 
de S. S. Léon XII !. 


Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Amen ! 
Prière à S. Michel Archange 


Très glorieux Prince des armées célestes, saint Michel Archange, défendez-nous dans 
le combat, contre les principautés et les puissances, contre les chefs de ce monde 
de ténèbres, contre les esprits de malice répandus dans les airs?, Venez en aide 
aux bommes que Dieu a faits à son image et à sa ressemblance, et rachetés à un 
si grand prix de la tyrannie du démon3. C’est vous que la Sainte Eglise vénère 
comme son gardien et son protecteur; vous à qui le Seigneur a confié les âmes 
rachetées pour les introduire dans la céleste félicité. Conjurez le Dieu de la paix 
qu’Il écrase satan sous nos pieds, afin de lui enlever tout pouvoir de retenir encore 
les hommes captifs, et de nuire à l'Eglise. Présentez au Très-Haut nos prières, afin 
que bien vite descendent sur nous les miséricordes du Seigneur, et saisissez vous- 
même l'antique serpent qui n'est autre que le diable ou satan, pour le précipiter 
enchaîné dans les abimes, en sorte qu'il ne puisse plus jamais séduire les nations. 


! Cette prière, composée pour mettre le démon en fuite, peut préserver de grands maux 
là famille et la société si, en particulier, elle est récitée avec ferveur même par les 
simples particuliers. Cn s'en servira spécialement dans les cas où l'on peut supposer une 
action du démon se manifestant, soit par la méchanceté des hommes, soit par des tenta- 
tions, des maladies, des tempètes, des calamités de toutes sortes. 

3 Eph 6-12. 

% Gen 1 - 26 et 1 Cor 6 - 20. 


* Apoc. 20 - 3. 
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Exorcisme, 

Au nom de Jésus-Christ, notre Dieu et Seigneur, avec l'intercession de l'Immaculée 
Vierge Marie, Mère de Dieu, de saint Michel Archange, des saints Apôêtres Pierre 
et Paul et de tous les saints (et appuyés sur l'autorité sacrée de notre Ministère) s 
nous entreprenons avec confiance de repousser les attaques ef les ruses du démon 
Psaume 67 (on le técite debout). ù 


Que Dieu se lève et que ses ennemis soient dispersés : et que fuient, devant Lu; 
ceux qui le haïssent. : 


Comme la fumée s'évanouit, qu'ils disparaissent ; comme la cire fond devant le 
feu, ainsi périssent les pêcheurs devant la face de Dieu. 

V. Voici la Croix du Seigneur, fuyez puissances ennemies. 

R. Il a vaincu, le lion de la tribu de Juda, le rejeton de David. 

V. Que votre miséricorde, Seigneur, soit sur nous. 

KR. De même que nous avons espéré en vous. 


Nous Fexorcisons, esprit immonde, qui que tu Ssoies, puissance satanique, invasion 
de l'esprit infernal, légion, réunion ou secte diabolique, au nom et par la vertu de 
Jésus-Christ +, notre Seigneur, sois arraché et chassé de l'Eglise de Dieu, des âmes 
crées à l’image de Dieu et rachetées par le précieux sang du Divin Agneau +. 


Désormais, tu n'oseras plus, perfide serpent, tromper le genre humain, persécuter 
l'Eglise de Dieu, ni secouer et cribler, comme le froment, les élus de Dieu +. I] 
te commande, le Dieu Très-Haut +, auquel, dans ton grand orgueil, fu prétends 
encore être semblable. Lui qui veut que tous les hommes soient sauvés et arrivent 
à la connaissance de la vérité®. Il le commande Dieu le Père +, Il fe commande, 
Dieu le Fils +, Il te commande, Dieu le Saint-Esprit +, Il te commande, le Christ 
Verbe éternel de Dieu fait chair +, qui pour le salut de notre race, perdue par 
1a jalousie, s'est bumilié ef rendu obéissant jusqu'à la mort, qui a bâti son Eglise 
sur la pierre solide, et promis que les portes de l'enfer ne prévaudront jamais 
contre elle, voulant demeurer avec elle tous les jours jusqu'à la consommation des 
siècles 8. Ils 1e commandent, le signe sacré de la Croix + et la vertu de tous les 
mystères de la foi chrétienne +. Elle te commande, la puissante Mère de Dieu, la 
Vierge Marie + qui, dès le premier instant de son Immaculée Conception, par son 
humilité, a écrasé ta tête orgueilleuse. Elle te commande, la foi des Saints Apôtres 
Pierre et Paul, et des autres Apôtres +. Ils te commandent, le sang des Martyrs 
et la pieuse intercession de tous les Saints et Saintes +. 

Or donc, dragon maudit et toute la légion diabolique, nous l’adjurons par le Dieu 
+ vivant, par le Dieu + vrai, par le Dieu + Saint, par le Dieu qui a tant aimé 
le monde, qu'Il lui a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne 
périsse pas mais ait la vie éternelle® ; cesse de tromper les humaines créatures et 
de leur verser le poison de la damnation éternelle ; cesse de nuire à l'Eglise, et de 
mettre des entraves à sa liberté. Va-f'en, satan, inventeur et maître de toute trom- 


me 
5 Les laïques suppriment les mots placés entre parenthèses. 


SI Tim 2-4. 

Philip 2-8. 

Mt 16-18 et 28 - 20. 
°Jn 3-16. 
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perie, ennemi du salut des hommes. Cède la place au Christ, en qui tu n'as rien 
srouvé de tes œuvres ; cède la place à l'Eglise, Une, Sainte, Catholique et Apostoli- 
que, que le Christ Lui-même a acquise au prix de son sang. Humilie-toi sous la 
puissante main de Dieu, tremble et fuis à l’invocation faite par nous du saint et 
terrible Nom de Jésus, que les ennemis redoutent, à qui les vertus des Cieux, les 
Puissances et les Dominations sont soumises, que les Chérubins et les Séraphins 
louent sans cesse dans leurs concerts, en disant : Saint, Saint, Saint est le Seigneur, 
le Dieu des Armées. 

V. Seigneur, exaucez ma prière. 

R. Et que mon cri s'élève jusqu'à vous. 

Ÿ. Que le Seigneur soit avec vous. 

R. Et avec votre esprit. 

Oraison. — Dieu du ciel, Dieu de la terre, Dieu des Anges, Dieu des Archanges, 
Dieu des Prophètes, Dieu des Apôtres, Dieu des Martyrs, Dieu des Confesseurs, 
Dieu des Vierges, Dieu qui avez la puissance de donner la vie après la mort, le repos 
après le travail, parce qu'il n'y a pas d'autre Dieu que Vous et qu’il ne peut y en 
avoir, si ce n'est Vous, le Créateur de toutes les choses visibles et invisibles, dont 
le règne n'aura bas de fin; avec bumilité nous supplions votre Glorieuse Majesté 
de daigner nous délivrer puissamment et nous garder sains et saufs de tout pouvoir, 
piège, mensonge et méchanceté des esprits infernaux. Par le Christ Notre-Seigneur, 
Ainsi soit-il. 
Des embâches du démon, délivrez-nous Seigneur. 

Que Vous accordiez à votre Eglise la sécurité et la liberté pour Vous servir ; nous 

Vous en supplions, exaucez-nous. 

Que Vous daigniez bumilier les ennemis de la Sainte Eglise; nous Vous en sup- 

plions, exaucez-nous. 

(On asperge alors d’eau bénite l'endroit où l’on se trouve.) 


Saint Pie X 


Décret Ne temere, 2 août 1907, de la Sacrée Congrégation du Concile. 


151 En vue d'empêcher que ne soient contractés témérairement ces mariages clandes- 
tins que l'Eglise de Dieu, pour des motifs très justes, a toujours abhorrés et prohi- 
bés, le Concile de Trente prit la sage mesure suivante: Ceux qui tenteront de ; 
contracter mariage autrement qu'en présence du curé, ou d’un autre prêtre autorisé 
soit par le curé lui-même soit par l'Ordinaire, et de deux ou trois témoins, le saint 
Concile les rend absolument inhabiles à contracter de ceïte sorte et décrète que ‘ 
de tels contrats sont nuls et sans effet. 


152 Et là même où la législation nouvelle est en vigueur, toute difficulté n’a pas 
été levée. Souvent, en effet, un doute grave subsiste quand il s’agit de décider 
quel est le curé en présence duquel le mariage doit être contracté. Sans 
doute, le droit canon établit que par «propre curé» il faut entendre celui 
dans la paroisse duquel est situé le domicile ou le quasi-domicile de l'un ou 
l'autre des contractants. Mais, comme il est parfois difficile de juger si le 
quasi-domicile est certain, beaucoup de mariages ont été exposés au danger 
de nullité ; beaucoup aussi, soit par ignorance soit par fraude, se sont trouvés 
absolument illégitimes et nuls. 


a 
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Ces faits depuis longtemps déplorés, nous les voyons se produire de nos 
jours avec d'autant plus de fréquence que se font plus facilement et plus rapi. 
dement les communications entre les pays même les plus éloignés. C'est Pour. 
quoi des hommes sages et très doctes ont jugé utile que quelque changement 
füt introduit dans le droit touchant la forme de la célébration du mariage. Un 
grand nombre d'évêques de toutes les parties du monde, notamment de Villes 
importantes, où cette nécessité paraissait plus urgente, ont adressé à ce sujet 
de pressantes prières au Siège apostolique. 


Le décret donne ensuite les dispositions nouvelles unifiant la discipline pour toute 
l'Eglise. Ces dispositions sont remplacées aujourd’hui par les canons suivants : 


153 Can. 1094. — Sont seuls valides les mariages qui sont contractés devant Je 
curé ou l'Ordinaire du lieu, ou un prêtre délégué par l’un d'eux, et devant 
deux témoins, selon les règles exprimées dans les canons qui suivent, et sauf 
les exceptions formulées aux can. 1098 et 1099. 


154 Can. 1098. — S'il n'est pas possible d'avoir ou d'aller trouver sans grave 
inconvénient le curé, ou l'Ordinaire ou le prêtre délégué qui assisterait ay 
mariage selon la norme des can. 1095-1096 : 

1. en cas de péril de mort, le mariage contracté devant les seuls témoins est 
valide et licite ; et même en dehors de ce cas, si en toute prudence on 
prévoit que cette situation durera un mois ; 

2. dans les deux cas, si un autre prêtre pouvait être présent, il devrait être 
appelé et assisterait, avec les témoins, au mariage, le mariage demeurant 
toutefois valide devant les seuls témoins. 


155 Can. 1099, $ I. — Sont tenus à la forme ci-dessus indiquée : 

1. Tous ceux qui ont été baptisés dans l'Eglise catholique ou sont venus à elle , 
de l’hérésie ou du schisme, même si les uns ou les autres ont abandonné ensuite 
cette Eglise, chaque fois qu’ils contractent entre eux ; 

2. tous ceux, mentionnés plus haut, s’ils contractent avec des acatholiques, baptisés 
ou non, même après avoir obtenu dispense de l’empêchement de religion mixte 
ou de disparité de culte ; 

3. les Orientaux qui contractent avec les Latins astreints à cette forme. 


156 $ 2. — La prescription du $ 1-1 demeurant sauve, les acatholiques, baptisés 
ou non, qui contractent entre eux, ne sont nulle part tenus à observer la 
forme catholique du mariage. (De même ne sont pas tenus à cette forme, 
ceux qui, nés de parents acatholiques, ont été baptisés dans l'Eglise 
catholique, mais ont été élevés dès leur enfance dans l'hérésie, le schisme, 
l'infidélité, ou sans religion, chaque fois qu'ils contractent avec une partie 
acatholique.) 

La dernière partie du can. 1099 $ 2, ici placée (}), a été abrogée par le 
Motu proprio du 1er août 1948, (Cf. No 543). 
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457 Can. 1101, $ I. — Le curé veillera à ce que les époux reçoivent la bénédiction 
solennelle, qui peut leur être donnée après un long temps de mariage, pourvu 
que ce soit à Ja messe, en observant la rubrique spéciale et en dehors du temps où 
elle est défendue. 
$ 2. — Seul le prêtre qui peut assister validement et licitement au mariage peut 
donner cette bénédiction solennelle par lui-même ou par autrui. 


Pie XI 


Enc. Rerum omnium, du 26 janvier 1923. 


158 L'Eglise agit en pleine conformité avec sa nature : le Christ son fondateur ne 
l'a-t-il pas constituée sainte et santificatrice, et à tous ceux qui l'ont pour 
guide et maîtresse, la volonté de Dieu ne fait-elle pas un devoir de tendre à 
la sainteté ? La volonté de Dieu, dit saint Paul, est que vous vous sanctifiez ! ; 
et le Seigneur lui-même explique en ces termes quelle doit être cette sanctifi- 
cation : Soyez donc vous-mêmes parfaits, comme votre Père céleste est par- 
fait ?. 


159 Nul ne doit s’imaginer que ce précepte s'adresse à un petit nombre d’âmes d'élite, 
et qu’il soit loisible aux autres de s’en tenir à un degré de vertu inférieur. Cefte 
loi, le texte est évident, astreint absolument tous les hommes, sans exception 
aucune ; d'autre part, ceux qui ont atteint le faîte de la perfection, — l’histoire 
témoigne qu’ils sont presque innombrables, de tout âge et de toute condition — 
ont tous connu les mêmes faiblesses de la nature que les autres fidèles et ont dû 
affronter les mêmes périls. Tant il est vrai, suivant la remarquable parole de saint 
Augustin, que Dieu n'ordonne pas l'impossible, mais en commandant il avertit 
qu’il faut accomplir ce que nous pouvons et demander la force d'exécuter ce dont 
nous sommes incapables. 


160 François de Sales paraît également avoir été, par un dessein spécial de Dieu, 
donné à l'Eglise pour réfuter, par les exemples de sa vie et l'autorité de sa 
doctrine, un préjugé déjà en vogue à son époque et encore répandu de nos 
jours, à savoir que la véritable sainteté, conforme à l'enseignement de l'Eglise 
catholique, dépasse la portée des efforts humains, ou à tout le moins qu'elle 
est si difficile à atteindre qu'elle ne concerne en aucune façon le commun des 
fidèles, mais convient seulement à un petit nombre de personnes douées 
d'une rare énergie et d'une exceptionnelle élévation d'âme ; que, en outre, 
cette sainteté entraîne tant d’ennuis et d'embarras qu'elle est absolument 
incompatible avec la situation d'hommes et de femmes vivant dans le monde. 


161 François de Sales, en même temps qu’il s’est montré personnellement un modèle 
aimable de sainteté, a indiqué aussi à tous pat ses écrits une voie sûre et rapide 
vers la perfection chrétienne. 

Il a écrit dans ce dessein de nombreux ouvrages fort célèbres, parmi lesquels 
deux livres très répandus occupent la première place: Philothée, Introduction à 
la vie dévote et le Traité de l'amour de Dieu. 


—————— 
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Puisse cet ouvrage, l’Introduction à la vie dévote, le plus achevé qu'on ait publié 
en ce genre, de l'avis des contemporains de saint François, être encore aujourd’hui 
entre les mains de tous les fidèles, comme jadis il fut si longtemps le livre de 
chevet de tous! La piété chrétienne refleurirait dans le monde entier, et l'Eglise 
de Dieu goûterait la joie de voir la sainteté se répandre parmi tous ses enfants 
Le Traité de l'amour de Dieu a plus d'importance encore et d'autorité, Entre. 
prenant une sorte d'histoire du divin amour, le saint Docteur en décrit la genèse 
et les développements, les causes qui le font s'attiédir et languir dans les âmes 
enfin la manière de s’y exercer et d’y progresser. : 


Enc. Divini illius Magistri, du 31 décembre 1929 :. 


Quels sont les motifs qui ont décidé le Saint-Père à écrire cette encyclique 
sur l'éducation de la jeunesse ? 


Nous faisant l'écho du Divin Maître, Nous avons adressé de salutaires parole 
tantôt d’avertissement, tantôt d’exhortation, tantôt de direction aux jeunes gens « 
aux éducateurs, aux pères et aux mères de famille, sur différents points de cette 
éducation chrétienne. Nous y avons mis cette sollicitude qui convient au Père 
commun de tous les fidèles, et cette insistance, en temps et hors de temps, qui es 
le devoir du Pasteur, comme l'enseigne l'Apôtre: Insiste en temps et hors d 
temps, reprends, supplie, menace avec une inaltérable patience et toujours en ins 
truisan! ?. Insistance plus que jamais nécessaire à notre époque, où nous n'avons 
que trop à déplorer #ne absence si complète de principes clairs et sains, même 
sur les problèmes les plus fondamentaux. 

Mais précisément ces conditions générales de notre temps, la discussion actuelle 
en sens divers des problèmes scolaires et pédagogiques dans les différents pays. 
le désir que, par suite, Nous ont manifesté avec une filiale confiance beaucoup 
d'entre vous et beaucoup de vos fidèles, Vénérables Frères, enfin Notre affection 
si profonde, comme nous l'avons dit, pour la jeunesse. Nous poussent à revenir 
plus expressément sur cette matière, sinon pour la traiter, doctrine et pratique, 
dans toute son ampleur presque inépuisable, du moins pour en reprendre les 
premiers principes, mettre en pleine lumière les principales conclusions, et en 
indiquer les applications pratiques. 

Que cela soit le souvenir qu’en Notre jubilé sacerdotal, avec une intention et une 
affection toutes spéciales, Nous dédions à la chère jeunesse et recommandons à 
tous ceux qui ont mission et devoir de s'occuper de son éducation. 

En vérité, on n’a jamais autant que de nos jours discuté sur l'éducation ; aussi 
les inventeurs de nouvelles théories pédagogiques se multiplient-ils. On imagine, 
on propose, on discute des méthodes et des moyens propres non seulement à 
faciliter l'éducation, mais à créer même une éducation nouvelle d'efficacité infail 
lible, qui soit capable de disposer les nouvelles générations à la félicité terrestre 
si convoitée. 


1 Etant donné l'importance de ce document, en matière d'éducation, nous avons cru bon, 
pour en faciliter l'utilisation aux Parents et Educateurs, de le présenter sous forme de 
questions et réponses. 

Pour l'actualité des principes inlrangibles énonce» dans ce document pontifical, lire les 
Nos 581 et 665. 
22 Tim 4-2. 
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3 D'où vient l’insuflisance des biens terrestres à procurer le vral bonheur des 


à individus et des peuples ? 


C'est un fait que les hommes, créés par Dieu à son image et à sa ressemblance, 
ayant leur destinée en lui, perfection infinie, et se trouvant au sein de l’abon: 
dance, grâce aux progrès matériels de maintenant, se rendent compte aujourd'hui 
plus que jamais de l'insuffisance des biens tertestres à procurer en eux cette 
aspiration vers une perfection plus élevée que le Créateur a mise au fond de 
Jeur nature raisonnable, et ils veulent l’atteindre principalement par l'éducation. 
Mais beaucoup d'entre eux, s'appuyant, pour ainsi dire, outre mesure, sur le sens 
étymologique du mot, prétendent tirer cette perfection de la seule nature humaine 
et la réaliser aves ses seules forces. D'où il leur est aisé de se tromper, car, au 
lieu de diriger leurs visées vers Dieu, premier principe et fin dernière de toui 
l'univers, ils se replient et se reposent sur eux-mêmes, s'attachant exclusivement 
aux choses terrestres et éphémères. C’est pourquoi leur agitation sera continuelle 
et sans fin tant qu'ils ne tourneront pas leurs regards et leur activité vers l’unique 
but de la perfection, qui est Dieu, selon la parole profonde de saint Augustin : 
Vous nous avex faits pour vous, Seigneur, et notre cœur est inquiet, jusqu'à ce 
qu'il se repose en vous 3, 


164 Quel est le principe primordial à ne jamais perdre de vue en matière d’édu. 
cation ? 
Il est donc de suprême importance de ne pas errer en matière d'éducation, non 


plus qu’au sujet de la tendance à la fin dernière, à laquelle est intimement et 
nécessairement liée toute l'œuvre éducatrice. 


165 Peut-il y avoir de véritable éducation en dehors de l'éducation religieuse ? 


En fait, puisque l'éducation consiste essentiellement dans la formation de l’homme, 
lui enseignant ce qu'il doit être et comment il doit se comporter dans cette vie 
terrestre pour atteindre la fin sublime en vue de laquelle il a été créé, il est clair 
qu'il ne peut y avoir de véritable éducation qui ne soit toute entière dirigée vers 
cette fin dernière. 


166 Peut-il y avoir d'éducation complète et parfaite en dehors de l'éducation 
chrétienne ? ü 


Mais aussi, dans l’ordre présent de la Providence, c'est-à-dire depuis que Dieu l 
s’est révélé dans son Fils unique, qui seul est la Voie, la Vérité et la Vie, il 

ne peut y avoir d'éducation complète et parfaite en dehors de l'éducation chré 

tienne. 


167 Quelie est l'importance de l'éducation chrétienne pour la société ? 


On voit par là l'importance suprême de l'éducation chrétienne, non seulemeni Û 
pour chaque individu, mais aussi pour les familles et pour toute la communauté 
humaine, dont la perfection suit nécessairement la perfection des éléments qui 
la composent. 


——_——— 


# Confessions, 1, 1. 


à | 


358 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


168 Quelle est l'excellence de cette œuvre d'éducation chrétienne ? 


Pareillement, des principes énoncés ressort clairement et avec évidence l'excellence 
peut-on dire incomparable, de l'œuvre de l'éducation chrétienne, puisqu'elle à 
pour but, en dernière analyse, d'assurer aux âmes de ceux qui en sont l'objet 
la possession de Dieu, le Souverain Bien, et à la communauté humaine le maximum 
de bien-être réalisable sur cette terre; ce qui s’accomplit de la part de l'homme 
de la manière la plus efficace qui soit possible, lorsqu'il coopère avec Dieu au 
perfectionnement des individus et de la société. L'éducation, en effet, imprime 
aux âmes la première, la plus puissante et la plus durable direction dans Ja vie 
selon une sentence du Sage bien connue: Le jeune homme suit sa voie es même 
lorsqu'il sera vieux, il ne s'en détournera pas. C'est ce qui faisait dire avec 
raison à saint Jean Chrysostome: Quw’y a-#il de plus grand que de gouverner le 
âmes, et de former les jeunes gens aux bonnes mœurs ? 5 


Mais aucune parole ne nous révèle mieux la grandeur, la beauté et l'excellence 
surnaturelle de l’œuvre de léducation chrétienne, que la sublime expression 
d'amour par laquelle Notre-Seigneur Jésus, s’identifiant avec les enfants, déclare. 
Quiconque reçoit en mon nom un de ces petits enfants me reçoit $. 


169 Pour ne pas commettre d'erreur et pour mener à bien cette œuvre, ne con. 
vient-if pas d'avoir des idées claires sur l'éducation chrétienne ? 


Cependant, pour ne pas commettre d'erreur dans cette œuvre de souveraine impor. 
tance, et pour lui donner avec l’aide de la grâce divine la meilleure direction 
possible, il est nécessaire d’avoir une idée claire et exacte de l'éducation chrétienne 
et de ses éléments essentiels : À qui appartient-il de donner l'éducation ? Quel 
est le sujet de l’éducation ? Quelles conditions de milieu requiert-elle nécessaire. 
ment ? Quelle est la fin et la forme propre de l'éducation chrétienne selon l'ordte 
établi par Dieu dans l’économie de sa Providence ? 


170 A qui appartient l’éducation en général ? 


L'éducation est nécessairement œuvre de l’homme en société, non de l'homme 
isolé. Or, il y a trois sociétés nécessaires, établies par Dieu, à la fois distinctes 
et harmonieusement unies entre elles, au sein desquelles l'homme vient au monde. 
Deux sont d'ordre naturel: la famille et la société civile; la troisième, l'Eglise, 
est d'ordre surnaturel. En premier lieu, la famille, instituée immédiatement par 
Dieu pour sa fin propre qui est la procréation et l'éducation des enfants. Elle à 
pour cette raison une priorité de nature et, par suite, une priorité de droits, 
par rapport à la société civile. Néanmoins, la famille est une société imparfaite, 
parce qu’elle n'a pas en elle-même tous les moyens nécessaires, pour atteindre sa 
perfection propre, tandis que la société civile est une société parfaite, car elle 
a en elle tous les moyens nécessaires à sa fin propre qui est le bien commun 
temporel. Elle a donc sous cet aspect, c’est-à-dire par rapport au bien commun, 
la prééminence sur la famille, qui trouve précisément dans la société civile la 
perfection temporelle qui lui convient. 


La troisième société, dans laquelle l'homme, par le baptême, naît à la vie divine 
de la grâce, est l'Eglise, société d'ordre surnaturel et universel, société parfaite 


# Prov 22 -6. 5 Hom. 60 sur Mt 18. 8 Mc 9 - 36. 
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aussi, parce qu'elle a en elle tous les moyens requis pour sa fin, qui est le salut 
éternel des hommes. À elle donc la suprématie dans son ordre. 

En conséquence, l’éducation, qui s'adresse à l’homme tout entier, comme individu 
et comme être social, dans l’ordre de la nature et dans celui de la grâce, appartient 
à ces trois sociétés nécessaires, dans une mesure proportionnée et correspondante, 


selon le plan actuel de la Providence établi par Dieu, à la coordination de leurs 


fins respectives. 


A qui appartient Péducation en particuller ? 


Et d’abord elle appartient d'une manière suréminente à l'Eglise à deux titres 
d'ordre surnaturel, que Dieu lui a conférés à elle exclusivement, et qui sont, pour 
ce motif, absolument supérieurs à tout autre titre d'ordre naturel. 


Quel est le premier titre de l'Eglise à cette mission ? 


Le premier titre se trouve dans la mission expresse et l'autorité suprême du 
magistère que son divin Fondateur lui a données : Toute puissance m'a été donnée 
dans le ciel et sur la terre. Allez donc, enseignez toutes les nations, les baptisant 
au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit ; leur apprenant à garder tout ce 
que je vous ai commandé, et voici que je suis avec vous tous les jours, jusqu’à 
la consommation des sièclesT, À ce magistère, le Christ a conféré l’infaillibilité, 
en même temps qu'il donnait à l'Eglise la mission d’enseigner sa doctrine. Il en 
résulte que celle-ci à été établie par son divin Auteur comme la colonne et le 
fondement de la vérité pour enseigner à tous les hommes la foi divine, pour en 
conserver entier et inviolé le dépôt qui lui a été confié, pour conduire et con- 
former les hommes, leurs mutuelles relations et leurs actions, à l'honnêteté des 
mœurs et à l'intégrité de la vie selon la règle de la doctrine révélées. 


Quel est son second titre à cette mission ? 


Le second titre est la Maternité surnaturelle par laquelle l'Eglise, épouse imma- 
culée du Christ, engendre, nourrit et élève les âmes dans la vie divine de la grâce 
par ses sacrements et son enseignement. C’est pourquoi saint Augustin affirme à 
bon droit que celui-là n'aura pas Dieu pour Père qui aura refusé d’avoir l'Eglise 
pour Mère. 

Cependant, pour ce qui concerne l’objet propre de sa mission éducatrice, c’est-à- 
dire la foi et la règle des mœurs, Dieu lui-même a fait l'Eglise participante de 
son divin magistère et l’a mise, par privilège divin à l'abri de l'erreur. Elle est 
donc la maîtresse suprème et très sûre des bommes, et elle a reçu un droit invio- 
lable au libre exercice de son magistère La conséquence nécessaire en est l’indé- 
pendance de l'Eglise vis-à-vis de tout pouvoir terrestre, aussi bien dans l’origine 
que dans l'exercice de sa mission éducatrice, et non seulement dans ce qui con- 
cerne l’objet propre de cette mission, mais aussi dans le choix des moyens néces- 
saires ou convenables pour la remplir. De là, à l’égard de toute autre science 


7 Mt 28 - 18 à 20. 

5 Pie IX, Let. Quum non sine, 14. 7. 1864. 
® De Symbolo ad Catech, XHIL. 
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humaine et de tout enseignement qui, considérés en eux-mêmes, sont le patrimo: 
de tous, individus et sociétés, l'Eglise a le droit indépendant d’en user et . 
d'en juger, dans la mesure où ils peuvent se montrer utiles ou contraires à l'édu, 
cation chrétienne. Il en est ainsi parce que l'Eglise, en tant que société parfaite. 
a un droit indépendant sur les moyens propres à sa fin, et que tout enseignement 
comme toute action humaine, a une relation nécessaire de dépendance visavi 
de la fin dernière de l'homme, et ne peut, dès lors, se soustraire aux règles de Fe 
loi divine dont l’Église est la gardienne, l'interprète et la maîtresse infaillible. d 
C'est ce que Pie X, de sainte mémoire, a clairement exprimé: Quoi que fas 
un chrétien, même dans l'ordre des choses terrestres, il ne lui est pas permis 
négliger les biens surnaturels ; bien plus, il doit, selon les enseignements de 4, 
sagesse chrétienne, diriger toutes choses vers le Souverain Bien comme vers y 
fin dernière. En outre, toutes ses actions en tant que bonnes on mauvaises mo. 
ralement, c'est-à-dire en tant que conformes ou non au droit naturel et divin 
sont sujettes au jugement et à la juridiction de l'Eglise 11 . 
Il vaut la peine de remarquer combien parfaitement a su comprendre et expri- 
mer cette doctrine catholique fondamentale un laïque, écrivain admirable autam 
que penseur profond et consciencieux : Quand l'Eglise dit que la morale lui appur. 
tient vraiment, par là elle n'entend pas affirmer que celle-ci est exclusivemen 
de son domaine, mais qu’elle lui revient dans sa totalité. Elle n'a jamais prétendy 
qu’en debors d'elle et sans son enseignement l'homme ne puisse connaître aucune 
vérité morale ; au contraire, elle a même réprouvé cette doctrine plus d'une fois 
parce qu’elle s'est montrée sous plus d'une forme. Certes, elle dit encore, comme 
elle l'a dit et le dira toujours, que par l'institution qu'elle a reçue de Jésus. 
Christ et par le Saint-Esprit qui lui a été envoyé au. nom de Jésus-Christ par le 
Père, elle seule possède originairement et sans vouloir la perdre, la vérité morale 
toute entière (omnem verilatem), dans laquelle sont comprises toutes les vérités 
morales praticulières, aussi bien celles que l’homme peut arriver à connaître pa 
le seul moyen de la raison que celles qui font partie de la révélation ou qui peu- 
vent s'en déduire !?. 


Jusqu'où vont les droits de l'Eglise en matière d'éducation ? 


C'est donc de plein droit que l'Eglise se fait la promotrice des lettres, des sciences 
et des arts, dans Ja mesure où tout cela peut être nécessaire ou profitable à l'édu- 
cation chrétienne comme à toute son œuvre de salut des âmes, fondant même et 
entretenant des écoles et des institutions qui lui sont propres, en tout genre de 
science et à tout degré de culture‘. De plus, l'éducation physique elle-même, 
comme on l'appelle, ne doit pas être considérée comme étrangère à son magistère 
maternel, précisément parce qu’elle est un moyen qui peut servir ou nuire à l’édu- 
cation chrétienne. 


Ces droits de l'Eglise ne causent-ils pas quelque inconvénient à Vordre civil ? 


Cette action de l'Eglise en tout genre de culture est un secours immense pour les 
familles et pour les nations, qui se perdent sans le Christ, comme le remarque jus- 


11 Enc. Singulari quadam, 24. 9. 1912. 
12 A. Manzoni, Osservazioni sulla Morale Cattol. C. Il. 
18 CDC 1375. 
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tement saint Hilaire : Qu'y a-til de plus périlleux pour le monde que de ne pas 
recevoir le Christ ?M» Et cela ne cause aucun inconvénient à l'ordre civil, car 
l'Eglise, dans sa prudence maternelle ne s’oppose pas à ce que ses écoles et ses 
établissements d'éducation destinés aux laïques se conforment, dans chaque nation, 
aux légitimes dispositions de l’autorité civile, avec laquelle elle est, de toute façon, 
disposée à s'entendre, afin de pourvoir, d'un commun accord, au règlement des 


difficultés qui peuvent surgir. 


Les droits de l'Eglise de veiller sur l'éducation de ses fils s’étendent-ils aussi 
bien aux institutions publiques qu’aux institutions privées ? 


En outre, c’est un droit inaliénable de l'Eglise, et en même temps un devoir dont 
elle ne peut se dispenser, de veiller sur l'éducation de ses fils, les fidèles, en quel- 
que institution que ce soit, publique ou privée, non seulement pour ce qui regarde 
l'enseignement religieux qu’on y donne, mais aussi pour toute autre matière ou 
organisation d'enseignement, dans la mesure où ils ont rapport à la religion et à la 


morale :$. 


L'exercice de ces droits peut-il être considéré comme une ingérence 
illégitime ? 
On devra considérer l'exercice de ce droit non pas comme une ingérence illégitime, 


mais comme un secours précieux de la sollicitude maternelle de l'Eglise, qui met 
ses fils à l'abri des graves dangers d’un empoisonnement doctrinal et moral. 


Et cette vigilance de l'Eglise ne peut-elle être cause d’inconvénient ? 


Et cette vigilance même de l’Église, qui ne peut être la cause d’aucun véritable 
inconvénient, ne peut pas davantage ne pas être un secours efficace pour l’ordre 
et le bien-être des familles et de la société civile, en tenant éloigné de la jeunesse 
ce poison des âmes qui, à cet âge inexpérimenté et changeant, exerce d’ordinaire 
plus facilement son emprise et s'étend plus rapidement dans la pratique. C’est que, 
sans une bonne instruction religieuse et morale, comme nous en avertit dans sa 
sagesse Léon XIII, oute culture des esprits sera malsaine, les jeunes gens n'étant 
pas babituëés au respect de Dieu ne pourront supporter aucune règle d’honnêteté 
de vie, et, accoutumés à ne jamais rien refuser à leurs convoitises, ils seront facile: 
ment amenés à bouleverser les Etats ‘6, 


Jusqu'où s'étend la mission éducatrice de l'Eglise ? 


Quant à l'extention de la mission éducatrice de l’Église, elle atteint toutes les 
nations sans exception, selon le commandement du Christ: Enseignez toutes les 
nations 17, et il n’y a pas de puissance terrestre qui puisse légitimement s’y opposer 
ou l'empêcher. Et d'abord, elle s'étend à tous les fidèles, dont, comme une mère 
très tendre, elle prend un soin diligent. 


14 Commentaire de Mt 18. 

16 CDC 1381, 1382. 

16 Enc. Nobilissima Gallorum Gens, 8. 2. 1884. 
17 Mt 28 - 19. 
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L'Eglise a-t-elle été de tout temps fidèle à cette mission éducatrice ? 


C'est pour eux que, dans tous les siècles, elle a créé et fait prospérer une multi 
tude d'écoles et d'institutions dans toutes les branches du savoir. En effet, comme 
nous l'avons dit dans une récente occasion, « jusque dans le lointain ioven âge, où 
étaient si nombreux (on a été jusqu'à dire trop nombreux) les monastères les 
couvents, les églises, les collégiales, les Chapitres de cathédrales ou autres Chapitres 
il y avait près de chacune de ces institutions un foyer scolaire, foyer d'instruction 
et d'éducation chrétienne. 

» À quoi il faut ajouter toutes les Universités, Universités répandues dans tous Jes 
pays, toujours par l'initiative et sous la garde du Sainr-Siège et de l'Eglise, Ce 
spectacle magnifique, qu'aujourd'hui nous voyons mieux, parce qu’il est plus 
proche de nous et plus grandiose, comme le comportent les conditsns de notre 
siècle, fut le spectacle de tous les temps ; et ceux qui étudient et confrontent entre 
eux les événements restent émerveillés de ce que l'Eglise a su faire Guns cet ordre 
de choses, émerveillés de la manière dont elle a su correspondre à la mission que 
Dieu lui avait confiée de former les générations humaines à la vie chrétienne et 
obtenir tant de fruits et des résultats si magnifiques lÀ. 


Dès lors, l'Eglise n'a-t-elle pas servi grandement l’enseignement proprement 
dit ? 

» Mais, si nous admirons que l’Église ait su, en tout temps, rassembler autour d'elle, 
par centaines, par milliers, par millions, les enfants confiés à sa mission éducatrice, 
nous ne devons pas être moins frappés, en réfléchissant, de ce qu’elle a su faire 
non seulement sur le terrain de l'éducation, mais sur celui de l’enseignement propre. 
ment dit. Car si tant de trésors de culture, de civilisation, de littérature, ont pu 
êre conservés, on le doit à la conduite de l'Eglise qui, même dans les temps les 
plus reculés, les plus barbares, a su projeter une si belle lumière sur le champ des 
lettres, de la philosophie, de l’art, et particulièrement de l'architecture 18, » 


La mission éducatrice de l'Eglise s’étend-elle aussi aux infidèles ? 


L'Eglise a su et pu accomplir de si grandes choses parce que sa mission éducatrice 
embrasse même les infidèles, tous les hommes étant appelés à entrer dans le 
royaume de Dieu et à obtenir le salut éternel. De même que de nos jours, ses 
missions répandent par milliers les écoles dans les régions et les pays qui ne sont 
pas encore chrétiens, des deux rives du Gange, au FleuveJaune et aux grandes 
îles de l'Archipel de Océanie, du Continent Noir à la Terre de Feu et à l'Alaska 
glacé, ainsi dans tous les temps, par ses missionnaires, l'Eglise a formé à la vie 
chrétienne et à la civilisation les peuples qui aujourd’hui constituent les diverses 
nations chrétiennes du monde civilisé. 


Les esprits libres de préjugés peuvent-ils raisonnablement discuter la mission 
éducatrice de l’Eglise ou s'y opposer ? 

Il est donc évident, de droit et de fait, que la mission éducatrice appartient à 
l'Eglise d’une manière suréminente, et que les esprits libres de préjugés ne peuvent 
concevoir un motif raisonnable d'y contredire ou d'empêcher l'Eglise d’accomplit 
une œuvre dont le monde goûte aujourd’hui les fruits bienfaisants. 


18 Mondrag. 
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Les droits de l'Eglise peuvent-ils aller contre les droits de la famille et ceux 
de l'Etat ? 

Harmonie des droits de l’Eglise avec ceux de la famille et de l'Etat. 

Et cela d’autant plus que cette suréminence de l’Église, non seulement n’est pas 
en opposition, mais au contraire est en parfaite harmonie avec les droits de la 
famille et de l'Etat et avec ceux de chaque individu en tout ce qui concerne la 
juste liberté de la science, des méthodes scientifiques et de toute culture profane 
en général. C’est que, pour donner tout de suite la raison fondamentale de cette 
harmonie, l’ordre surnaturel auquel appartiennent les droits de l'Eglise, bien loin 
de détruire ou d’amoindrir l’ordre naturel dont relèvent les autres droits mention- 
nés, l'élève et le perfectionne, les deux ordres se prêtant ainsi un mutuel appui 
et se complétant, pour ainsi dire, dans la proportion qui convient à leur nature et 
à leur dignité respectives. Il doit en être ainsi puisque tous deux procèdent de 
Dieu, qui ne peut se contredire lui-même: Les œuvres de Dieu sont parfaites, 
joutes ses voies sont pleines d'équité 19. 

Cela apparaîtra plus clair encore si l’on considère séparément et de plus près la 
mission éducatrice de la farnille et celle de l'Etat. 


D'où provient la concordance admirable entre la mission éducatrice de la 
famille et celle de l'Eglise ? 


En premier lieu, la mission éducatrice de la famille concorde admirablement avec 
celle de l'Eglise, puisque toutes deux procèdent de Dieu d’une manière toute 
pareille. En effet, dans l’ordre naturel, Dieu communique immédiatement à la 
famille la fécondité, principe de vie, donc principe du droit de former à la vie, en 
même temps que l'autorité, principe d’ordre. 


Le droit de la famille est-il antérieur à celui de l'Etat ? 


Le Docteur angélique dit avec son habituel clarté de pensée et sa précision de 
style: Le père selon la chair participe d’une manière particulière à la notion de 
principe qui dans son universalité se trouve en Dieu. Le père est principe de la 
génération, de l'éducation et de la discipline et de tout ce qui se rapporte au 
perfectionnement de la vie bumaine ®. 


Est-il une puissance terrestre qui puisse violer ce droit de la famille ? 


La famille reçoit donc immédiatement du Créateur la mission et conséquemment le 
droit de donner l'éducation à l'enfant, droit inaliénable parce qu’inséparablement 
uni au strict devoir cortélatif, droit antérieur à n'importe quel droit de la société 
civile et de l'Etat, donc inviolable par quelque puissance terrestre que ce soit 212, 


19 Deut 32 - 4, 

20 Thom. 2a, 2ae, Q. 102, art. 1. 

#his « L'Etat assurément ne peut ni ne doit se désintéresser de l'éducation des citoyens, 
mais seulement pour contribuer à tout ce que l'individu et la famille ne pourraient 
faire eux-mêmes. LE ROLE DE L'ETAT N'EST PAS D'ABSORBER, D'ENGLOUTIR, 
D'ANNIHILER L'INDIVIDU ET LA FAMILLE ; CE SERAIT ABSURDE, CE SERAIT 
CONTRAIRE A LA NATURE PUISQUE LA FAMILLE EXISTAIT AVANT L'ETAT.» 
Pie XI, Mondrag}. 
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188 Quelle est la raison de cette inviolabilité ? 

De cette inviolabilité, le Docteur angélique donne la raison : Le fils, en effet, es 
par nature quelque chose du père... ; il s'ensuit que, de droit naturel, le fils avant 
l'usage de la raison, est sous la garde de son père. Ce serait donc aller contre la 
justice naturelle si l'enfant, avant l'usage de la raison, était soustrait aux soins de 
ses parents ou si l'on disposait de lui en quelque façon contre leur volonsén Et 
puisque les parents ont l'obligation de donner leurs soins à l'enfant jusqu'à ce 
que celui-ci soit en mesure de se suffire, il faut admettre qu'ils conservent aussi 
longtemps le même droit inviolable sur son éducation. La nature, en effet, poursuis 
le Docteur angélique, ne vise pas seulement à la génération de l'enfant, mais aussi 
à son développement et à son progrès pour l'amener à l'état parfait de l'homme 
en tant qu'homme, c'est-à-dire à l'état de vertu ®?. 


189 Par son Code de Droit Canon l'Eglise ne proclame-t-elle pas ce droit de Ja 
famille ? 
Partant, la sagesse juridique de l'Eglise s'exprime-t-elle sur ce sujet avec Précision, 
clarté et entière plénitude de sens dans le Code du Droit canonique, canon 1113: 
Les parents ont la très grave obligation de veiller, selon tout leur pouvoir, à 
l'éducation tant religieuse et morale que physique et civique de leurs enfants: ils 


doivent aussi pourvoir à leur bien temporel ?. 


190 Ceux qui contestent ce droit familial ne se mettent-ils pas en contradiction 
avec le sens commun ? 
Chez l'humanité, le sens commun est tellement unanime sur ce point, que tous ceux 
qui osent soutenir que l'enfant, avant d’appartenir à la famille, appartient à l'Etat, 
et que l'Etat a sur l'éducation un droit absolu, se mettent en contradicion ouverte 
avec lui. D'ailleurs, la raison que ceux-ci mettent en avant, à savoir que l’homme 
naît d’abord citoyen et pour ce motif appartient d’abord à l'Etat, est insoutenable, 
Ils ne réfléchissent pas, en effet, que l’homme avant d’être citoyen doit exister, et 
que cette existence il ne la reçoit pas de l'Etat, mais de ses parents. Léon XIII l'a 
déclaré, avec quelle sagesse! Les fils sont quelque chose du père, comme une 
extension de la personne paternelle ; et, pour parler en toute exactitude, ils entrent 
dans la société civile non par eux-mêmes immédiatement, mais par l'intermédiaire 
de la communauté domestique dans laquelle ils sont nés, Ainsi donc, dit encore 
Léon XIII dans la même Encyclique, /e pouvoir du père est de telle nature qu'il 
ne peut être ni supprimé, ni absorbé par l'Etat parce qu'il a avec la vie humaine 
elle-même un principe commun *. 


191 Ce droit de la famille est-il arbitraire ? 
Il ne suit pas de là que le droit à l'éducation des enfants soit chez les parents 
absolu ou arbitraire, car il reste inséparablement subordonné à la fin dernière et 


21 Thom. 2a, 2ae, Q. 10, art. 12. 


2* Thom. Suppl. 3a p., Q. 41, art. 1. ’ 
23 CDC 1113. Le c. 1372 $ 2 ajoute : « Non seulement les parents, selon le c. 1113, mais aussi 
tous ceux qui les remplacent, ont le droit et le DEVOIR TRÈS GRAVE d'assurer l'édu- 


cation chrétienne des enfants. » 
24 Enc. Rerum Novarum, 15. 5. 1891. 
#% Enc. Rerum Novarum, 15. 5. 1891. 
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à la loi naturelle et divine, comme le déclare Léon XIIT encore dans une autre 
mémorable Encyclique sur Les principaux devoirs des citoyens, où il donne en 
résumé la somme des droits et des devoirs des parents: De par la nature les 
parents ont le droit de former leurs enfants, mais ils ont en plus le devoir de 
mettre leur instruction et leur éducation en parfait accord avec la fin pour laquelle 
ils les ont reçus bar un bienfai de Dieu. Les parents doivent donc employer toutes 
leurs forces et une persévérante énergie à repousser tout genre d'injustice en cet 
ordre de choses, à faire reconnaitre, d'une manière absolue, le droit qu'ils ont 
d'élever leurs enfants chrétiennement, comme c'est leur devoir, et le droit surtout de 
les refuser à ces écoles dans lesquelles il y a péril qu'ils ne boivent le funeste 


poison de l'impiété ?5. 


Quelle est l'étendue de ce droit ? 


Qu'on le remarque bien, ce devoir qu'a la famille de donner l'éducation aux 
enfants, comprend, non seulement l'éducation religieuse et morale, mais encore 
l'éducation physique et civique * ; principalement en tant qu’elle peut avoir rapport 
avec la religion et la morale. 


Ce droit est-il reconnu par la jurisprudence civile ? 


Ce droit incontestable de la famille a été plusieurs fois reconnu juridiquement par 
des nations qui ont souci de respecter le droit naturel dans leur organisation civile. 


Ainsi, pour citer un exemple parmi les plus récents, la Cour suprême de la Répu- 
blique des Etats-Unis de l'Amérique du Nord, tranchait une très grave controverse 
en déclarant : L'Etat n'a nullement le pouvoir général d'établir un type uniforme 
d'éducation pour la jeunesse, en la contraignant à recevoir l'instruction seulement 
dans les écoles publiques. Et elle en donne la raison de droit naturel: L'enfant 
n'est pas une simple créature de l'Etat; ceux qui l’élèvent et le dirigent ont le 
droit et en même temps l'important devoir de le former et de le préparer à l'ac- 
complissement de ses autres obligations 8. 


Ce droit inviolable des familles, l'Eglise l’a-t-elle toujours défendu contre les 
puissants ? 


L'histoire est là pour témoigner comment, spécialement dans les temps modernes, 
des cas se sont présentés, et se présentent encore, de violation par l'Etat des 
droits que le Créateur a conférés à la famille. Mais elle montre aussi splendide- 
ment comment l'Eglise a toujours pris ces droits sous sa tutelle pour les défendre. 


Quelle est la meilleure preuve de cette affirmation ? 


La meilleure preuve en est la confiance spéciale des familles à l'égard des écoles 
de l'Eglise, comme Nous l’écrivions dans Notre récente lettre au cardinal secrétaire 
d'Etat: La famille s'est vite aperçue de cet état de choses, et, depuis les pre- 
miers Lemps du christianisme jusqu'à nos jours, les parents, même s'ils sont peu 


% Enc. Sapientiae christianae, 10. 1. 1890. 
** CDC 1113, Cf No 189. 
#8 U.S. Supreme Court Decision in the Oregon School Cases, June 1, 1925. 
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ou point croyants, envoient et présentent par millions leurs enfants aux instituis 
d'éducation fondés et dirigés par l'Eglise ?. 

C'est que l'instinct paternel, qui vient de Dieu, se tourne avec confiance Ver 
l'Eglise, sûr d'y trouver protection pour les droits de la famille et, en un mot, Pr 
harmonie que Dieu a voulu mettre dans l’ordre des choses. Et, en effet bien 
que l’Église consciente, comme elle l’est, de sa mission divine universelle de d 
l'obligation qu'ont tous les hommes de pratiquer l'unique vraie religion ne ; 
lasse pas de revendiquer pour elle le droit et de rappeler aux parents leur devoir 
de faire baptiser et d'élever chrétiennement les enfants de parents catholiques 
elle reste, cependant, si jalouse de linviolabilité du droit naturel de Ja famille 
en matière d'éducation, qu’elle ne consent pas, sinon sous des conditions et garan. 
ties déterminées, à baptiser les enfants d'infidèles ou à disposer de Jeur éducation 
de quelque manière que ce soit contre la volonté de leurs parents, aussi longtemps 
que les enfants ne peuvent se déterminer d’eux-mêmes à embrasser librement 
la foi 30. 


196 Que faut-il déduire de ces deux faits ? 


Nous sommes donc en possession, comme Nous l'avons relevé dans Notre dis. 
cours déjà cité, de deux faits d’une très haute importance : d’un côté l'Eglise qui 
met à la disposition des familles son rôle de maîtresse et d’éducatrice, et de l’autre 
les familles qui s’empressent d’en profiter et lui confient leurs enfants par centaines 
et par milliers. Ces deux faits rappellent et proclament une grande vérité, très 
importante dans l’ordre moral et social : ils disent que la mission éducatrice appar. 
tient avant tout, surtout, et en premier lieu, à l'Eglise et à la famille; qu'elle 
leur appartient de droit naturel et divin, donc, inévitablement, sans dérogation 
et sans remplacement possible 51. 


197 De ce droit primordial de l'Eglise et de la famille peut-il résulter quelque 
atteinte aux droits de l'Etat ? 


De ce droit primordial de l'Eglise et de la famille en matière d'éducation, comme 
il ne peut provenir (nous l'avons vu) que de grands avantages pour la société 
de la mission éducatrice de l'Eglise et de la famille, ainsi il n'en peut résulter 
aucune atteinte aux droits authentiques et personnels de l'Etat, sous le rapport 
de l'éducation des citoyens, selon l’ordre établi par Dieu. 


198 A quel titre ces droits à l'éducation sont-ils communiqués à l'Etat ? 


Ces droits sont communiqués à la société civile par l’auteur même de la nature, 
non pas à un titre de paternité, comme à l'Eglise et à la famille, mais en vertu 
de l'autorité sans laquelle elle ne peut promouvoir ce bien commun temporel, 
qui est justement sa fin propre. En conséquence, l'éducation ne peut appartenir 
à la société civile de la même manière qu’à l'Eglise et à la famille, mais elle lui 
appartient dans un mode différent en rapport avec sa fin propre. 


2% Let. au Cal. Secrétaire d'Etat, 30. 5. 1929. 
50 CDC 750 & 2. Thom. 2a, 28e, Q. 10, art. 12. 
31 Mondrag. 
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quelle est la fonction de l'Etat ? 


Or, cette fin, ce bien commun d’ordre temporel, consiste dans la paix et la sécurité 
dont les familles et les citoyens jouissent dans l'exercice de leurs droits et en 
même temps dans le plus grand bien-être spirituel et matériel possible en cette 
vie, grâce à l’union et à la coordination des efforts de tous. La fonction de l’au- 
torité civile qui réside dans l'Etat est donc double: protéger et faire progresser 
la famille et l'individu, mais sans les absorber ou s’y substituer. 


quel est le droit de l'Etat en matière d'éducation ? 


En matière donc d'éducation, c’est le droit, ou pour mieux dire le devoir, de 
l'Etat de protéger par ses lois le droit antérieur défini plus haut qu’a la famille 
sur l'éducation chrétienne de l'enfant, et, par conséquent aussi, de respecter le 
droit surnaturel de l'Eglise sur cette même éducation. 


En cas de déficience des parents, l'Etat ne se doit-il pas de protéger les 
droits de l'enfant ? 


Pareillement, c’est le devoir de l'Etat de protéger le même droit de l'enfant, dans 
le cas où il y aurait déficience physique ou morale chez les parents, par défaut, 
par incapacité ou par indignité. Le droit, en effet, qu’ils ont de former leurs 
enfants, comme nous l'avons déclaré plus haut, n’est ni absolu, ni arbitraire, mais 
dépendant de la loi naturelle et divine; il est donc soumis au jugement et à 
l'autorité de l'Eglise et aussi à la vigilance et à la protection juridique de l'Etat 
en ce qui regarde le bien commun; et de plus, la famille n’est pas une société 
parfaite qui possède en elle-même tous les moyens nécessaires à son perfectionne- 


ment. 


En pareil cas, l'Etat se substitue-t-il à la famille ? 


En pareil cas, exceptionnel du reste, l’Etat ne se substitue assurément pas à la 
famille, mais il supplée à ce qui lui manque et y pourvoit par des moyens appro- 
priés, toujours en conformité avec les droits naturels de l'enfant et les droits 


surnaturels de l'Eglise. 


L'Etat se doit-il de protéger l’éducation morale et religieuse de la jeunesse ? 
De quelle façon ? 

D'une manière générale, c’est encore le droit et le devoir de l'Etat de protéger, 
selon les règles de la droite raison et de la foi, l’éducaiton morale et religieuse 
de la jeunesse, en écartant ce qui dans la vie publique lui serait contraire. 


Comment l'Etat pourra-t-il promouvoir l'Education et l'instruction de la jeu- 
nesse ? 

Îl appartient principalement à l'Etat, dans l’ordre du bien commun, de promou- 
voir de toutes sortes de manières l'éducation et l'instruction de la jeunesse : tout 
d’abord, il favorisera et aidera lui-même l'initiative de l'Eglise et des familles et 
leur action, dont l'efficacité est démontrée par l’histoire et par l'expérience ; 
de plus, il complétera cette action, lorsqu'elle n’atteindra pas son but ou qu'elle 
sera insuffisante ; il le fera même au moyen d’écoles et d'institutions de son 
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ressort, car l'Etat, plus que tout autre, est pourvu de ressources, mises à sa 


disposition pour subvenir aux besoins de tous, et il est juste qu’il en use à 


l'avantage de ceux-là mêmes dont elles proviennent 82, 


205 Que peut exiger l'Etat des citoyens ? 


En outre, l'Etat peut exiger, et, dès lors, faire en sorte que tous les citoyens 
aient la connaissance nécessaire de leurs devoirs civiques et nationaux, puis un cer. 
tain degré de culture intellectuelle, morale et physique qui, vu les conditions de 
notre temps, est vraiment requis par le bien commun. 


206 En promouvant l'éducation et l'instruction des citoyens que doit respecter 
VEtat et que doit-il observer ? 
Toutefois, il est clair que, dans toutes ces manières de promouvoir l'éducation et 
l'instruction publique et privée, l'Etat doit respecter les droits innés de l'Eglise et 
de la famille sur l'éducation chrétienne et observer, en outre, la justice _distributive. 


207 Tout monopole d'éducation et d'enseignement est-il donc injuste ? 


Est donc injuste et illicite tout monopole de l’éducation et de l'enseignement qui 
oblige physiquement ou moralement les familles à envoyer leurs enfants dans les 
écoles de l'Etat, contrairement aux obligations de la conscience chrétienne ou même 
à leurs légitimes préférences. 


208 Quelle éducation l'Etat peut-il se réserver ? À quelle condition ? 


Cela n'empêche pas cependant que, pour la bonne administration de la chose 
publique et pour la sauvegarde de la paix à l’intérieur et à l'extérieur, qui sont 
choses si nécessaires au bien commun et qui exigent des aptitudes et une prépara- 
tion spéciales, l'Etat ne se réserve l'institution et la direction d’écoles préparatoires 
à certains services publics et particulièrement à l’armée, pourvu encore qu'il ait soin 
de ne pas violer les droits de l'Eglise et des familles dans ce qui les touche. 


Il n’est pas inutile d’insister ici sur cette remarque d’une façon particulière, parce que 
de nos jours, où se répand un nationalisme aussi ennemi de la vraie paix et de la 
prospérité que plein d’exagération et de fausseté, on a coutume de dépasser la 
mesure dans la militarisation de ce qu’on appelle l'éducation physique des jeunes 
gens (et parfois même des jeunes filles, ce qui est contre la nature même des choses 
humaines). Souvent encore, le jour du Seigneur, cette préparation envahit outte 
mesure le temps qui doit être consacré aux devoirs religieux ou passé dans le 
sanctuaire de la vie familiale. Nous ne voulons pas du reste bilâmer ce qu'il peut y 
avoir de bon dans l'esprit de discipline et de légitime hardiesse inspiré par ces 
méthodes, mais seulement tout excès, comme par exemple l'esprit de violence, qu'on 
ne doit pas confondre avec l'esprit de force, ni avec le noble sentiment du courage 
militaire dans la défense de la patrie et de l’ordre public ; comme encore l'exalta- 
tion de l'athlétisme qui, même à l’âge classique païen, a marqué la dégénérescence 
et la décadence de la véritable éducation physique. 


3? Mondrag. 
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quelle éducation l'Etat peut-il aussi revendiquer ? 

De plus, en général, la société civile et l'Etat sont en droit de revendiquer ce qu'on 
peut appeler l'éducation civique, non seulement de la jeunesse, mais encore de tous 
les âges et de toutes les conditions. 


En quoi consiste l'éducation civique ? 

Cette éducation consiste dans l’art de présenter publiquement à la raison, à l’imagi- 
nation, aux sens des individus vivant en société, des objets qui soient de nature 
à provoquer la volonté au bien ou à l’ÿ conduire par une sorte de nécessité morale, 
soit positivement, dans la manière même de les présenter, soit négativement, dans 
les moyens employés pour écarter ce qui leur serait contraire %#. 


Sur quoi se fonde cette éducation ? 

Cette éducation civique, vaste et multiple au point d’embrasser presque toute 
l'œuvre de l'Etat pour le bien commun, ne peut avoir d’autre fondement que les 
règles du droit, et ne peut davantage se mettre en contradiction avec la doctrine de 
P'EÉglise qui est la maîtresse divinement établie de ces règles. 


Sur quoi se fonde tout ce qui a été dit concernant l'œuvre de l'Etat par 
rapport à l'éducation ? 

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici sur l'œuvre de PEtat par rapport à l’éduca- 
tion a pour fondement très solide et immuable la doctrine catholique sur la consti- 
tution chrétienne des Etats, si remarquablement exposée par Notre prédécesseur 
Léon XIII surtout dans les Encyckques IMMORTALE DEI et SAPIENTIAE 
CHRISTIANAE : Dieu — dit Léon XIII — 4 partagé le gouvernement du genre 
humain entre deux pouvoirs : le pouvoir ecclésiastique et le pouvoir civil. Le pre- 
mier est préposé aux choses divines, le second aux choses humaines. Tous les deux 
ont la suprématie, chacun dans leur ordre ; ils ont l’un et l'autre des limites déter- 
minées qui les contiennent, limites tracées par la nature propre et la fin prochaine 
de chacun. Ainsi se dessine comme une sphère, à l’intérieur de laquelle se déve- 
loppe, de droit exclusif, l'action de chaque pouvoir. Mais puisqu'ils ont l’un et 
l'autre les mêmes sujets, et qu'il peut arriver qu'une seule et même chose, sous des 
aspects différents, tombe sous la compétence et le jugement de chacun d’eux, le 
Dieu très prévoyant, dont ils émanent, doit avoir déterminé à chacun sa voie selon 
la rectitude de l’ordre. Les autorités qui existent ont été instituées par Dieu. 


Quelles sont les conditions d’un ordre harmonieux entre l'Eglise et l'Etat, 
concernant l'éducation ? 

Or, l'éducation est précisément une de ces choses qui appartiennent à l'Eglise et à 
l'Etat, bien que d'une manière différente, comme Nous l’avons exposé plus haut. 
Il doit donc régner — poursuivit Léon XIII — ## ordre harmonieux entre les 
deux pouvoirs, et l’on a comparé avec raison cette harmonie à celle qui régit l'union 
de l'âme et du corps. De sa nature et de son étendue l'on ne peut juger qu’en se 
reportant, comme nous l'avons dit, à la nature de chacun des deux pouvoirs, à 


%$ P.-L. Taparelli, « Essai théorique du Droit naturel », No 922. 
#4 Enc. Immortale Dei, 1. 11. 1885. 


370 


CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


214 


215 


216 


l'excellence et à la noblesse de leur fin: l’un ayant comme fonction prochaine es 
propre de veiller à l’utile dans les choses qui passent, l'autre de procurer les bia, 
célestes et éternels. Tout ce qu'il y a donc de sacré dans les choses humaines, ey 
quelque manière que ce soil, tout ce qui se rapporte au salut des âmes ei au Chlle 
divin, ou de par sa nature ou en raison de sa fin, tout cela est soumis au pouvoi, 
et aux dispositions de l'Eglise ; le reste, qui ne sort pas de l’ordre civil et politique 
dépend à bon droit de l'autorité civile, car Jésus-Christ a commandé de donner à 
César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu. 


Quelle conséquence pour la foi découlerait de la négation de ces principes ? 


Quiconque refuserait d'admettre ces principes et de les appliquer à Péducation en 
viendrait nécessairement à nier que le Christ ait fondé son Eglise pour le salut 
éternel des hommes, et à soutenir que la société civile et l'Etat ne sont pas soumis 
à Dieu et à sa loi naturelle er divine; ce qui est évidemment impiété, principe 
contraire à la saine raison. 


Quelle conséquence pour la jeunesse, la société civile et l'humanité ? 


Particulièrement en matière d'éducation, chose extrêmement pernicieuse à la bonne 
formation de la jeunesse, ruineuse assurément pour la société civile elle-même et fe 
bien-être véritable de l’humaine communauté. 

Au contraire, de l'application de ces principes la droite formation des citoyens 
reçoit nécessairement le plus grand secours. Les faits le démontrent pleinement À 
toutes les époques. C’est ainsi que Tertullien, aux premiers temps du christianisme, 
dans son Apologétique, et saint Augustin, pour son époque, pouvaient défier tous 
les adversaires de l'Eglise catholique et Nous, de nos jours, Nous pouvons répéter 
avec ce dernier : Eh bien ! que ceux-là qui nous disent que la doctrine de l'Eglise 
est l’ennemie de l'Etat nous donnent une armée composée de soldats tels que les 
veulent la doctrine et les enseignements de l’Église, qu’ils nous donnent des sujets, 
des maris, des épouses, des parents, des fils, des maîtres, des serviteurs. des rois, 
des juges, et enfin des contribuables et des agents du fisc, tels que les exige la 
doctrine chrétienne, et qu’ils osent ensuite nous dire que cette doctrine est nuisible 
à l'Etat; qu'ils n'hésitent pas un instant au contraire à proclamer que, là où on 
lui obéit, elle est le salut par excellence de l'Etat 5. 


Quels sont les avantages de l’accord entre l'Etat et l'Eglise ? 


Puisqu’il s’agit de l’éducation, il est à propos de faire remarquer combien parfaïte- 
ment cette vérité catholique, que confirment les faits, a été exprimée, pour des 
temps moins éloignés, à l’époque de la Renaissance, par un écrivain ecclésiastique 
qui a grandement mérité de l'éducation chrétienne. Il s’agit du très pieux cardinal 
Silvio Antoniano, disciple de l’admirable éducateur que fut saint Philippe de Néri, 
maître et secrétaire pour les lettres latines de saint Charles Borromée à la demande 
et sous l'inspiration duquel il écrivit son traité d’or: DE L'ÉDUCATION CHRÉ- 
TIENNE DES ENFANTS. II y raisonne ainsi : 

Plus le gouvernement temporel sait coordonner son action avec celle du gouverne 
ment spirituel, plus il le favorise et le soutient, plus aussi il concourt à la conserva 


36 Let. 138. 
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Hion de l’État. Car, tandis que le supérieur ecclésiastique s'efforce de former le bon 
chrétien avec l'autorité et les moyens spirituels, suivant sa fin, il réussit en même 
temps, par une conséquence nécessaire, à former le bon citoyen, tel qu'il doit être 
sous la dépendance de l'autorité politique. Il en est ainsi parce que, dans l'Eglise 
catholique romaine, cité de Dieu, le bon citoyen et l'homme de bien sont absolu- 
ment la même chose. Sont donc dans une erreur profonde ceux qui disjoignent les 
choses si intimement unies et qui pensent avoir obtenu de bons citoyens par d'au- 
tres règles et d'autres voies que par celles qui contribuent à former les bons chré- 
tiens. Que la prudence bumaine parle et discoure tant qu'il lui plaira: ni la vraie 
paix, ni la vraie tranquillité temporelle ne sortiront jamais de tout ce qui s'oppose 
à la paix et à la félicité éternelle ou qui s'en écarte 5, 


La science a-t-elle à craindre des droits de l'Eglise en matière d'éducation ? 


Tout comme l'Etat, la science elle-même, la méthode et les recherches scientifiques 
n'ont rien à craindre du droit plénier et parfait de l'Eglise en matière d'éducation. 


Les faits plaident-ils en faveur de cette affirmation ? 


Les instituts catholiques, à quelque degré de l’enseignement et de la science qu'ils 
appartiennent, n'ont pas besoin d’apologie. La faveur dont ils jouissent, les 
louanges qu'ils reçoivent, les productions scientifiques qu’ils favorisent et multi- 
plient, plus que tout, les sujets complètement et remarquablement préparés qu'ils 
donnent à la magistrature, aux professions, à l’enseignement, à toutes les formes 
de l’activité humaine, déposent plus que suffisamment en leur faveur #7. 


Quelle est la doctrine de l'Eglise concernant l’accord de la foi et de la raison ? 


Tous ces faits, du reste, sont une splendide confirmation de la doctrine catholique 
définie par le Concile du Vatican : La foi et la raison, non seulement ne peuvent 
jamais se contredire, mais elles se prêtent une aide réciproque, parce que la droite 
raison établit les bases de la foi, et, éclairée par sa lumière, cultive la science 
des choses divines, tandis que la foi, de son côté, la libère ou la préserve de 
l'erreur et l'enrichit de connaissances diverses. C'est pourquoi l'Eglise, bien loin 
de s'opposer à la culture des arts et des sciences humaines, l'aide et la favorise 
de beaucoup de manières. Car elle nignore hi ne méprise les avantages qui en 
résulient pour la vie de l'humanité; elle répète même que ces sciences issues 
de Dieu, qui est le Maître des sciences, doivent, avec sa grâce, si elles sont 
traitées comme il Jaut, conduire à Dieu. Et elle ne s'oppose en aucune manière 
à ce que ces sciences, chacune dans leur champ d'action, usent de principes et de 
méthodes qui leur soient propres ; mais iout en reconnaissant cette juste liberté, 
elle veille uvec soin pour empêcher que, par hasard, se mettant en contradiction 
avec la doctrine chrétienne, elles ne tombent dans l'erreur, ou bien qu’en sortant 
de leurs frontières elles n'envahissent pour le bouleverser le terrain de la foi. 


—_—— 


80 Dell' educaz. crist. L. I, c. 43. 
#1 Let. au Cal Secrét. d'Etat, 30. 5, 1929. 
38 Sess. 3, ch. 4. 
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Cette doctrine de l'Église ne doit-elle pas être [a règle inviolable de toute 
liberté d'enseignement bien comprise ? 


Cette règle de la juste liberté scientifique est en même temps la règle inviolable 
de la juste liberté pédagogique ou de la liberté d'enseignement bien comprise 
Elle doit être observée dans toute communication de doctrine faite à autrui. 


Pourquoi cette règle doit-elle être observée surtout dans l'enseignement de 
la jeunesse ? 


Cela devient obligation beaucoup plus grave dans l’enseignement de la jeunesse 
soit parce que le maître public ou privé n’a pas sur cet enseignement un droit 
absolu, mais un droit de participation, soit parce que l'enfant et l’adolescent chré. 
tiens ont, de leur côté, un droit strict à un enseignement conforme à la doctrine 
de l'Eglise, colonne et fondement de la vérité, et que ce serait leur causer un 
tort grave que de les troubler dans leur foi, en abusant de la confiance qu'ont 
les jeunes gens envers leurs maîtres, de leur naturelle inexpérience et de leur 
inclination déréglée à une liberté absolue, illusoire et mensongère. 


Quel est le sujet de l’éducation ? 


En effet, il ne faut jamais perdre de vue que le sujet de l'éducation chrétienne 
c'est l’homme tout entier: un esprit joint à un corps, dans l’unité de nature, avec 
toutes ses facultés naturelles et surnaturelles, tel que nous le font connaître la 
droite raison et la Révélation : toutefois, c’est aussi l’homme déchu de son état 
originel, mais racheté par le Christ et rétabli dans sa condition surnaturelle de 
fils adoptif de Dieu, sans l'être pourtant dans les privilèges préternaturels d’im- 
mortalité de son corps, d’intégrité et d'équilibre de ses inclinations. Subsistent donc 
dans la nature humaine les effets du péché originel, et en particulier l’affaiblis- 
sement de la volonté et le désordre de ses tendances. 


Quelle est, en éducation, la conséquence pratique du péché originel ? 


La folie, dit l'Ecriture, est liée au cœur de l'enfant, et la verge de la discipline 
la fera fuir %. Il faut donc, dès l’âge le plus tendre, corriger les inclinations déré. 
glées de l'enfant, développer et discipliner celles qui sont bonnes. Par-dessus tout, 
il importe d’imprégner l'intelligence des vérités surnaturelles et de fortifier la 
volonté par le secours de la grâce; sans quoi il sera impossible de dominer les 
mauvaises inclinations et de mener à son terme et à sa perfection l’action éducatrice 
de l'Eglise: de cette Eglise que le Christ a dotée de la doctrine céleste et des 
sacrements divins, pour qu'elle remplisse efficacement le rôle de maîtresse de tous 


les hommes. 


Que faut-il penser des systèmes d'éducation qui nient au rejettent le péché ? 


Est donc faux tout naturalisme pédagogique qui, de quelque façon que ce soit, 
exclut ou tend à amoindtir l'action surnatutelle du christianisme dans la formation 
de la jeunesse ; erronée toute méthode d'éducation qui se base, en tout ou en 
partie, sut la négation ou l'oubli du péché originel ou du rôle de la grâce, pour 


59 Prov. 22 - 15. 
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ne s'appuyer que sur les seules forces de la nature. Tels sont ordinairement ces 
systèmes modernes aux noms divers, qui en appellent à une prétendue autono- 
mie et à la liberté sans limite de l'enfant, qui réduisent ou même suppriment 
l'autorité et l’œuvre de l’éducateur, en attribuant à l'enfant, un droit premier 
et exclusif d'initiative, une activité indépendante de toute loi supérieure, naturelle 
ou divine, dans le travail de sa propre formation. 


225 L'équivoque des mots employés par ces systèmes ne révèle-t-elle pas la 
volonté de soustraire l'éducation à la loi divine ? 


Si par l'emploi de quelques-uns de ces termes, on voulait exprimer (d’une façon 
impropre d’ailleurs) la nécessité chez l'enfant d’une coopération active, et gra- 
duellement toujours plus consciente, au travail de son éducation; si l’on enten- 
dait par là ne vouloir écarter que l’arbitraire et la violence (dont se distingue, 
du teste la juste correction), on serait dans la vérité; mais on n’affirmerait rien 
de nouveau, rien que l'Eglise n’ait enseigné et pratiqué dans l’éducation chrétienne 
traditionnelle. Elle imite d’ailleurs en cela la manière même de Dieu, qui appelle 
chacune de ses créatures, suivant sa nature propre, à une coopération active, et 
dont la Sagesse atteint avec force d’une extrémité à une autre extrémité et dispose 
toutes choses avec douceur #. 


Mais à prendre les mots dans leur sens naturel, à en juger par les faits, il n'est 


que trop clair que l'intention d’un grand nombre est de soustraire l'éducation 


à toute dépendance de Ja loi divine. Et ainsi voit-on de nos jours ce cas vraiment | 


étrange, d'éducateurs et de philosophes qui se fatiguent à la recherche d’un code 
moral universel d'éducation, comme si n’existaient ni le Décalogue, ni la loi évan- 
gélique, ni même cette loi naturelle que Dieu a gravée dans le cœur de l’homme, 
qui a été promulguée par la droite raison et codifiée encore par Dieu lui-même, 
avec la Révélation positive, dans les dix commandements. Ce sont encore ces 
novateurs qui ont coutume de donner par mépris à l'éducation chrétienne les 
noms de bhétéronome, passive, arriérée, tout simplement parce qu’elle se fonde 
sur l'autorité de la loi de Dieu. 


226 Les tenants de ces systèmes ne s’illusionnent-iis pas au préjudice de l'enfant ? 


Ces malheureux s’illusionnent dans leur prétention de libérer l'enfant, comme ils 
disent. Ils le rendent bien plutôt esclave de son orgueil et de ses passions déré- 
glées : conséquence d’ailleurs logique de leurs faux systèmes, puisque les pas- 
sions y sont justifiées comme de légitimes exigences d’une nature prétendue auto- Ù 
nome. 

Mais, voici encore plus grave: la prétention fausse, irrespectueuse et dangereuse 

autant que vaine de vouloir soumettre à des recherches, à des expériences, à des 

jugements d’ordre naturel et profane, des faits d'ordre surnaturel concernant l’édu- | 
cation, par exemple, la vocation sacerdotale ou religieuse et, en général, toutes les ‘ 
opéfations mystérieuses de la grâce. Celle-ci, tout en élevant les forces naturelles, 
les dépasse néanmoins infiniment et ne peut en aucune façon être soumise aux 
lois physiques, puisque l'Esprit souffle où il veut 41. 


——_—_—— 


49 Sag, 8-1. #1 Jn 3-8. 
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N'y a-t-il pas encore un autre genre de naturalisme souverainement périlleux 
en matière d'éducation ? 


Il est un autre genre de naturalisme bien plus pernicieux encore, qui, de nos temps 
envahit le champ de l'éducation en cette matière extrêmement délicate qu'est hi 
pureté des mœurs. Très répandue est l'erreur de ceux qui, avec des prétentions 
dangereuses et une manière choquante de s'exprimer, se font les promoteurs 
de ce qu'ils appellent l'éducation sexuelle. ls se figurent faussement pouvoir pré. 
munir la jeunesse contre les périls des sens, uniquement par des moyens naturels, 
tels que cette initiation téméraire et cette instruction préventive donnée à tous 
indistinctement, et même publiquement, ou, ce qui est pire encore, cetie maniète 
d’exposer les jeunes gens, pour un temps, aux occasions, afin, dit-on, de les fami. 
liariser avec elles et de les endurcir contre leurs dangers. 


Quelle est la grande erreur de cette « éducation sexuelle » ? 


La grande erreur, ici, est de ne pas vouloir admettre la fragilité native de la 
nature humaine, de faire abstraction de cette autre loi, dont parle l’Apôtre, qui 
lutte contre la loi de l'esprit; de méconnaïître les leçons de l'expérience mon- 
trant à l'évidence que, spécialement chez les jeunes gens, les fautes contre les 
bonnes mœurs sont moins un effet de l’ignorance intellectuelle que surtout de là 
faiblesse de la volonté, exposée aux occasions et privée des secours de la grâce. 


Quelles précautions devra prendre l’éducateur en matière aussi délicate ? 


Si en matière aussi délicate, compte tenu de toutes les circonstances, une instruc- 
tion individuelle devient nécessaire, en temps opportun, et de la part de qui a 
reçu de Dieu mission d’éducateur et grâce d'état, il reste encore à observer toutes 
les précautions que connaît si bien l'éducation chrétienne traditionnelle et que 
l'auteur Antoniano, déjà cité, développe suffisamment en ces terntes : 


Telle et si grande est notre misère, notre inclination au péché que souvent ces 
choses mêmes que l'on nous présente comme remède au péché deviennent occa- 
sion et excilation à ce même péché. Il importe donc extrêmement qu'un père, 
digne de ce nom, qui a à traiter avec son fils de matière aussi dangereuse, se 
tienne pour bien averti de ne pas descendre dans le détail des choses et des 
modes variés dont sait user l’hydre infernale pour empoisonner une si grande 
partie du monde. Autrement, au lieu d'éteindre le foyer du mal, il risquerait de 
l'allumer et de l'activer imprudemment dans le cœur encore simple et délicat 
de son enfant. Généralement parlant d'ailleurs, tant que dure l'enfance, il con- 
viendra de se contenter de ces moyens qui, par eux-mêmes, font entrer dans l'âme 
la vertu de chasteté et ferment la porte au vice 43, 


Que faut-il penser de la coéducation pratique dans les «écoles géminées » ? 


C'est une erreur du même genre et non moins pernicieuse à l'éducation chré- 
tienne que cette méthode dite de coéducation des sexes, méthode fondée, elle 
aussi, aux yeux d’un grand nombre, sur un naturalisme négateur du péché originel. 


‘? Rom. 7 - 23. 
‘48 Silvio Antoniano, Dell’ educazione cristiana, L. 2, c. 88. 
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231 D'où provient aussi cette méthode ? 


En outre, pour tous ses tenants, elle provient d'une confusion d'idées déplorable, 
qui remplace la légitime communauté de vie entre les hommes par la promis. , 
cuité et le nivellement égalitaire. 


232 Le Créateur ayant voulu la différence des sexes, quels sont ses desseins sur 
leur communauté de vie et leur séparation ? 


Le Créateur a ordonné et disposé la parfaite communauté de vie entre les deux 
sexes seulement dans l'unité du mariage; ensuite, il les sépare graduellement 
dans la famille et dans la société. Il n’y a d'ailleurs dans la nature elle-même, 
qui a fait les deux sexes différents par leur organisme, par leurs inclinations, par 
leurs aptitudes, aucune tfaison qui montre que la promiscuité, et encore moins 
une égalité de formation, puissent ou doivent exister. Les sexes, suivant les admi- 
rables desseins du Créateur, sont appelés à se compléter réciproquement dans la 
famille et dans la société, et justement par leur diversité même. Cette diversité 
est donc à maintenir et à favoriser dans la formation et dans l'éducation, en 
sauvegardant la distinction nécessaire, avec une séparation correspondante, en rap- 
port avec les âges différents et les différentes circonstances. 


233 Ces principes doivent-ils être appliqués dans toutes les écotes ? 


Ces principes sont à appliquer en temps et lieu, suivant les règles de la prudence 
chrétienne, à toutes les écoles, mais principalement durant l'adolescence, la période 
la plus délicate et la plus décisive de la formation. Dans les exercices de la gym- 
nastique ou de délassement, que l’on ait particulièrement égard aux exigences de 
la modestie chrétienne chez la jeunesse féminine, pour laquelle sont de grave 
inconvenance tous genres d’exhibition et de publicité, 


234 Les chrétiens doivent-ils Se prémunir contre ces erreurs très pernicieuses ? !! 


Nous ressouvenant des paroles redoutables du divin Maître: Malheur au monde 
à cause des scandales *5, Nous adressons un pressant appel à votre sollicitude et 
à votre vigilance, Vénérables Frères, au sujet de ces erreurs on ne peut plus perni- 
cieuses qui, trop largement, se répandent dans le peuple chrétien pour le plus 
grand dommage de la jeunesse. 


235 Pour la perfection de l’éducation, ie milieu où vit l'enfant doit-il être en har- 
monie avec le but poursuivi ? 


Pour assurer la perfection de l'éducation, il importe souverainement encore que 
tout ce qui entoure l'enfant durant la période de sa formation, c’est-à-dire cet 
ensemble des conditions extérieures que l’on appelle ordinairement le milieu, soit 
en parfaite harmonie avec le but proposé. 


* Depuis ce « pressant appel» du Pape, «ces erreurs on ne peut plus pernicieuses » se 

sont très largement répandues aussi dans le peuple chrétien et beaucoup de baptisés Û 
‘ n'en sont même plus choqués. Ceux-là doivent donc, non plus se PRÉMUNIR contre ces 

erreurs, mais bien s'en DÉSINTOXIQUER. : 


45 Mt 18-7. 


Re 


376 


CATÉCHESE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


236 


237 


238 


239 


240 


Quel est le premier milieu dans lequel l'enfant reçoit l'éducation à la fois 
la plus efficace et la plus durable ? 


Le premier milieu naturel et nécessaire de l'éducation est la famille, précisément 
destinée à cette fin par le Créateur. De règle donc, l'éducation la plus efficace 
et la plus durable sera celle qui sera reçue dans une famille chrétienne bien ordon. 
née et bien disciplinée, et son efficacité sera d'autant plus grande qu'y brilleronr 
plus clairement et plus constamment les bons exemples surtout des parents puis 
des autres membres de la famille. 


Y a-t-il décadence de l'éducation familiale à notre époque ? 


Nous n'avons pas ici l'intention, même en nous réduisant aux points essentiels 
de parler expressément de l'éducation domestique. La matière est trop Vaéte 
et les traités spéciaux ne manquent pas d’auteurs anciens ou modernes, de saine 
doctrine catholique. Parmi eux, Nous apparaît digne d’une mention particulière 
le livre d’or d’Antoniano, intitulé: De l'éducation chrétienne des enfants, livre 
que saint Charles Borromée faisait lire publiquement aux parents rassemblés 
dans les églises. 

Nous voudrions cependant attirer votre attention d’une façon particulière, Vénéra. 
bles Frères et très chers Fils, sur la lamentable décadence de l'éducation familiale 
à notre époque. 


D'où provient cette décadence ? 


Tout ce qui est emploi, profession de la vie temporelle et terrestre, certaine. 
ment de moindre importance, se voit précédé de longues études et de préparation 
soignée ; tandis qu’à l'emploi et au devoir fondamental de l'éducation des enfants 
beaucoup de parents, aujourd’hui, sont peu ou pas du tout préparés, plongés 
qu’ils sont dans leur soucis temporels. 


L'éloignement de l'enfant du milieu familial n'aggrave-t-il pas cette décadence ? 


Pour affaiblir encore l'influence du milieu familial s'ajoute aussi de nos jours 
aue, presque partout, on tend à éloigner l'enfant, toujours plus et dès l’âge le plus 
tendre, de la famille. On a pour cela divers prétextes : raisons d’économie, néces- 
sités industrielles, commerciales ou politiques. I] est tel pays même où l'enfant 
est arraché à la famille sous prétexte de formation (le mot juste serait déforma- 
tion ou dépravation), pour être livré, dans des groupements et des écoles sans 
Dieu, à l'irréligion et à la haine, conformément aux théories d’un socialisme extré- 
miste : véritable renouvellement d'un massacre des innocents plus horrible que le 
premier ! 


Cette décadence n'impose-t-elle pas aux évêques et aux curés un devoir 
urgent d'enseignement ? 


Nous conjurons donc, par les entrailles de Jésus-Christ, les pasteurs des âmes 
de mettre tout en œuvre, dans les instructions et les catéchismes, par la parole 
et les écrits largement répandus, pour rappeler aux parents chrétiens leurs très 
graves obligations. 
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Quelles doivent être les qualités de cet enseignement ? 


Que ce rappel se fasse moins par des considérations théoriques ou générales que par 
un enseignement pratique et détaillé de chacun des devoirs qui ont trait à 
l'éducation religieuse, morale et civique de leurs enfants, leur signalant les mé- 
thodes les plus propres à réaliser efficacement cette éducation, en plus du bon 
exemple de leur propre vie? C'est à de semblables instructions pratiques que ne 
dédaigne pas de descendre l’Apôtre des nations, dans ses lettres, en particulier 
dans son Epiître aux Ephésiens. Entre autres choses, il a donné cet avertissement : 
Parents, n'excitez pas vos fils à la colère . 


Qu'est-ce qui provoque surtout la colère des enfants ? 


Pareille provocation à la colère, en effet, est moins la conséquence d’une excessive 
sévérité que surtout du manque de patience, de l'ignorance des moyens propres 
à une fructueuse correction et du relâchement, hélas ! désormais trop commun, dans 
la discipline familiale; car c’est ainsi que grandissent chez les adolescents les 
passions qu’on n’a pas su dompter. Que les parents, donc, et avec eux tous les 
éducateurs, s'appliquent à user, en toute rectitude, de l'autorité qui leur a été 
confiée par Dieu, dont ils sont, en un sens très réel, les vicaires ; qu’ils en usent, 
non pour leur propre commodité, mais pour une consciencieuse formation de leurs 
enfants dans cette sainte et filiale crainte de Dieu, fondement de la sagesse et 
seule base solide du respect de l'autorité, sans laquelle ne peuvent en aucune 
manière subsister l’ordre, la tranquillité et le bien-être de la famille et de la société. 


Quel est le milieu éducateur le plus étroitement et le plus harmonieusement 
uni à celui de la famille chrétienne ? 


La divine Bonté a pourvu à la faiblesse de la nature humaine déchue en multi- 
pliant les secours de sa grâce et tous les autres moyens dont il a enrichi son Eglise, 
cette grande famille du Christ qui, pour cette raison, est le milieu éducateur le plus 
étroitement et le plus harmonieusement uni à celui de la famille chrétienne. 


Ce milieu éducateur de l’Eglise ne s'entend pas seulement de ses sacrements divi- 
nement institués pour donner la grâce, de ses rites tous merveilleusement éducatifs, 
ni même de l'enceinte matérielle du temple chrétien lui aussi si admirablement 
formateur par le langage de sa liturgie et de son art, mais encore de l’abondance 
et de la variété de ses écoles, associations et institutions de tout genre qui ont pour 
but de former la jeunesse à la piété en y joignant l'étude des lettres et des sciences, 
sans oublier les délassements et la culture physique. Dans cette inépuisable fécondité 
d'œuvres éducatives se montre l’admirable, en même temps qu’incomparable provi- 
dence maternelle de l'Eglise. Et non moins admirable est l’harmonie, dont Nous 
venons de parler, qu’elle sait maintenir avec la famille chrétienne, si bien que l'on 
peut dire en toute vérité que l'Eglise et la famille constituent un temple unique de 
l'éducation chrétienne. 


244 Quelle est l'origine de l'école ? 
Il est nécessaire, d’une part, que les nouvelles générations soient instruites dans 
les arts et les sciences qui font la richesse et la prospérité de la société civile ; 


+ Eph. 6 - 4. 
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d’autte part, la famille est incapable par elle-même d’y pourvoir suffisamment. De 
là est sortie l'institution sociale de l’école. Mais qu'on le remarque bien, ceci se 
fit d’abord par l'initiative de la famille et de l'Eglise bien avant l'intervention de 
l'Etat. À ne considérer donc que ses origines historiques, l’école est de sa nature 
une institution auxiliaire et complémentaire de la famille et de l'Eglise. 


245 Quelle conséquence pratique découle de cette origine ? 


Partant, en vertu d’une nécessité logique et morale, l’école doit non seulement ne 
pas se mettre en contradiction, mais s’harmoniser positivement avec les deux auttes 
milieux, dans l'unité morale la plus parfaite possible, de façon à constituer avec Ja 
famille et l'Eglise un seul sanctuaire consacré à l'éducation chrétienne. Faute de 
quoi elle manquera sa fin pour se transformer, au contraire, en œuvte de destruc. 
tion. 

Ceci a été manifestement reconnu, même par un laïque, de grande réputation pour 
ses écrits pédagogiques, où tout n’est pas à approuver, entachés qu'ils sont de 
libéralisme. T1 s'exprime ainsi: L'école, si elle n'est pas un temple, devient une 
tanière. Et encore : Quand la formation littéraire, la formation sociale, on domesti. 
que, ou religieuse ne sont pas en parfait accord, l’homme est sans bonheur et sans 
force 41, 


246 Que faut-il penser de l’école neutre ou laïque ? Ne doit-elle pas être Interdite 
aux enfants catholiques ? 


De là, il ressort nécessairement que l’école dite NEUTRE o# LAÏQUE, d'où est 
exclue la religion, est contraire aux premiers principes de l'éducation. Une école 

de ce genre est d’ailleurs pratiquement irréalisable, car, en fait, elle devient irré. 
ligieuse. Inutile de reprendre ici tout ce qu'ont dit sur cette matière Nos prédéces- 
seurs, notamment Pie IX et Léon XIII, parlant en ces temps où le laïcisme com. 
mençait à sévir dans les écoles publiques. Nous renouvelons et confirmons leurs 
déclarations #8 et, avec elles, les prescriptions des Sacrés Canons. « La fréquentation | 
des écoles non catholiques, ou neutres ou mixtes (celles à savoir qui s'ouvrent indif. 
féremment aux catholiques et non-catholiques, sans distinction), doit être interdite 
aux enfants catholiques ; elle ne peut être tolérée qu’au jugement de l'Ordinaire, 
dans des circonstances bien déterminées de temps et de lieu et sous de spéciales 
garanties 42. » 


247 Peut-Il être question pour les catholiques d'admettre la fréquentation de 
l'école mixte ? 
Il ne peut donc même être question d'admettre pour les catholiques cette école 
mixte (plus déplorable encore si elle est unique et obligatoire pour tous), où 
l'instruction religieuse étant donnée à part aux élèves catholiques, ceux-ci reçoivent 
tous les autres enseignements de maîtres non catholiques, en commun avec les élè 
ves non catholiques. 


47 Nic, Tommaseo, Pensieri sull’ éducazione, parte I, 3, 6. 

#8 Pie IX, Let. Quum non sine, 14. 7. 1864: Syllabus, Prop. 48. Léon XIII, Al. Summi Pontilt- 
catus, 20. 8. 1880; Enc. Nobilissima, 8.2.1884; Enc. Quod muitum, 22.8. 1886, Lel 
Officio sanctissimo 22. 12. 1887 ; Enc. Caritatis, 19. 3. 1894 ; etc. 


49 CDC 1374. 
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Ainsi donc, le seul fait qu'il s'y donne une instruction religieuse (souvent avec 
trop de parcimonie) ne suffit pas pour qu'une école puisse être jugée conforme 
aux droits de l'Église et de la famille chrétienne et digne d'être fréquentée par les 
enfants catholiques. 


Qu'est-ce que l’école catholique ? 


Pour cette conformité, il est nécessaire que tout l’enseignement, toute l'ordonnance 
de l'école, personnel, programme et livres, en tout genre de discipline, soient régis 
par un esprit vraiment chrétien, sous la direction et la maternelle vigilance de 
l'Eglise, de telle façon que la religion soit le fondement et le couronnement de tout 
l'enseignement, à tous les degrés, non seulement élémentaire, mais moyen et supé- 
rieur: Îl est indispensable, pour reprendre les paroles de Léon XIII, gue, non 
seulement à certaines heures, la religion soit enseignée aux jeunes gens, mais que 
tout le reste de la formation soit imprégné de piété chrétienne. Sans cela, si ce 
souffle sacré ne pénètre pas et ne réchauffe pas l'esprit des maîtres et des disciples, 
la science, quelle qu'elle soit, sera de bien peu de profit; souvent même il n'en 
résultera que des dommages sérieux 5, 


Dans une nation divisée de croyances l'Etat a-t-il la possibilité de pourvoir à 
l'instruction publique autrement que par l’école neutre ou mixte ? 


Et qu'on ne dise pas qu’il est impossible à l'Etat, dans une nation divisée de 
croyances, de pourvoir à l'instruction publique autrement que par l’école neutre ou 
l'école mixte, puisqu'il doit le faire plus raisonnablement, et qu’il le peut plus faci- 
lement en laissant la liberté et en venant en aide par de justes subsides à initiative 
et à l’action de l'Eglise et des familles. Que cela soit réalisable à la satisfaction des 
familles et pour le bien de l'instruction, de Ja paix et de la tranquillité publique, 
le démontre l’exemple de certains peuples, divisés en plusieurs confessions 
religieuses. Chez eux l'organisation scolaire sait se conformer aux droits des familles 
en matière d'éducation pour tout l’enseignement (spécialement en accordant des 
écoles entièrement catholiques aux catholiques), mais ils observent encore le respect 
de la justice distributive, l'Etat donnant des subsides à toute école voulue par les 


familles. 


Là où l'Etat n’observe pas la justice distributive, est-ce un arave devoir de 
conscience pour les catholiques de soutenir à ieurs frais l’école catholique ? 


En d'autres pays de religion mixte les choses se passent autrement, mais 1à au prix 
d’une lourde charge pour les catholiques. Ceux-ci, sous les auspices et la direction 
de l’épiscopat, avec le concours infatigable du clergé séculier et régulier, soutien- 
nent complètement à leurs frais l’école catholique pour leurs enfants, telle que 
l'exige d'eux un grave devoir de conscience. Avec une générosité et une constance 
dignes de tout éloge, ils persévèrent dans leur résolution d’assurer entièrement 
(comme ils l'expriment dans une sorte de mot d'ordre) l'éducation catholique, pour 
toute la jeunesse catholique, dans des écoles catholiques. Pareil programme, si les 
deniers publics ne lui viennent pas en aide, comme le demanderait la justice distri- 


—_—_——— 
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butive, du moins ne pourra pas être entravé par le pouvoir civil qui a vraiment 
conscience des droits de la famille et des conditions indispensables de légitime 
liberté. 


251 Là où l’école catholique est opprimée, les catholiques doivent-ils s’employer 
à la défendre et à obtenir des lois justes ? 


Mais là aussi où cette liberté élémentaire est empêchée ou contrecarrée de différen. 
tes manières, les catholiques ne s’emploieront jamais assez, fut-ce au prix des plus 
grands sacrifices, à soutenir et à défendre leurs écoles, comme à obtenir des lois 
justes en matière d'enseignement. 


252 La défense de l'école catholique n'est-elle pas un devoir essentiel de l'Action 
catholique ? 


Ainsi tout ce que font les fidèles pour promouvoir et défendre l'école catholique 
destinée À leurs fils, est œuvre proprement religieuse, et partant devient vn devoir 
essentiel de l'Action Catholique. Klles sont donc particulièrement chères à Notre 
cœur paternel et vraiment dignes d’une haute approbation toutes ces associations 
spéciales qui, chez différentes nations, s'appliquent avec tant de zèle à une œuvre 
si nécessaire. 

Qu'il soit donc proclamé hautement, qu'il soit bien entendu et reconnu par tous 
que, en procurant l'école catholique à leurs enfants, les catholiques de n'importe 
quelle nation ne font nullement œuvre politique de parti, mais œuvre religieuse 
indispensable à la paix de leur conscience; qu’ils ne cherchent pas du tout à 
séparer leurs fils du corps et de l'esprit de la nation, mais bien au contraire à 
leur donner l'éducation la plus parfaite et la plus capable de contribuer à la pros- 
périté du pays. Un bon catholique, en effet, en vertu même de La doctrine catho. 
lique, est le meilleur des citoyens, attaché à sa patrie, loyalement soumis à l’auto- 
rité civile établie, sous n'importe quelle forme légitime de gouvernement. 


253 Quel profit l’école chrétienne peut-elle assurer à ses élèves ? 


Dans cette école en harmonie avec l'Eglise et la famille chrétienne, il n’arrivera 

pas qu'il y ait contradiction, au grand détriment de l'éducation, entre les leçons 

des divers enseignements et celles de l’enseignement religieux. Si l'on croit indis- 
pensable, par scrupule de conscience professionnelle, de faire connaître aux élèves 
certaines œuvres contenant des erreurs qu’il sera nécessaire de réfuter, cela se fera 

avec une telle préparation et de tels préservatifs de saine doctrine que, loin d’en 

ête affaiblie, la formation chrétienne de la jeunesse en tirera profit. 

Dans cette école pareillement l'étude de la langue nationale et des lettres classi- 
ques ne deviendra pas occasion de ruine pour la pureté des mœurs. Le maître chré- 

tien saura suivre l'exemple des abeilles qui recueillent dans les fleurs ce qu’elles 
ont de plus pur pour laisser le reste, ainsi que l'enseigne saint Basile dans son l 
discours aux jeunes gens sur la lecture des classiques 5!. Prudence nécessaire que 
suggère le païen Quintilien lui-même %? et qui n'empêchera d’aucune façon le maître 
chrétien de récolter et de mettre à profit tout ce que notre époque a de vraiment 

bon dans ses disciplines et dans ses méthodes. 


51 P, G.. t XXXI, 570. S? Inst. Or. I, 8. 
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Que fera le maître chrétien devant les productions modernes ? 


Le maître chrétien se souviendra de ce que dit l'Apôtre : Examinez toutes choses et 
retenez ce qui est bon53. Il se gardera, par conséquent, en accueillant quelque 
nouveauté, de répudier inconsidérément ce qui est ancien, dont une expérience de 
plusieurs siècles a montré la valeur et l'efficacité. Remarque qui s’applique spéciale- 
ment à l'étude du latin, étude dont nous voyons la décadence progressive de nos 
jours, précisément par suite de l’abandon injustifié de méthodes employées avec 
fruit par un sain humanisme ; étude si florissante en particulier dans les écoles de 


l'Eglise. 


Quelles sont, selon les nobles traditions, les exigences de l’enseignement 
catholique ? 

Toutes ces nobles traditions demandent que l’on donne à la jeunesse confiée aux 
écoles catholiques une instruction dans les lettres et dans les sciences pleinement 
conforme aux exigences particulières à notre époque mais, en même temps, solide et 
profonde ; on aura soin spécialement, par une saine philosophie, de se tenir éloigné 
de la manière superficielle et confuse de ces hommes qui auraient peut-être trouvé 
le nécessaire S'ils n'avaient pas cherché le superflu 51, En somme, tout maître chré- 
tien aura présente cette formule de Léon XIII, brève et pleine de choses : Que 
l'on mette ses efforts et son plus grand rèle non seulement à appliquer une méthode 
bien adaptée et solide, mais, plus encore, à donner à l’enseignement lui-même des 
lettres et des sciences une conformité parfaite avec la foi catholique, surtout dans 
la philosophie dont dépend en grande partie la bonne direction des autres scien- 
ces 55. 


Ne sont-ce pas les bons maîtres qui font les bonnes écoles ? 


C’est moins la bonne organisation que les bons maîtres qui font les bonnes écoles. 
Que ceux-ci, parfaitement préparés et instruits, chacun dans la partie qu’il doit 
enseigner, ornés de toutes les qualités intellectuelles et morales que réclament leurs 
si importantes fonctions, soient enflammés d’un amour pur et surnaturel pour les 
jeunes gens qui leur sont confiés, les aimant par amour pour Jésus-Christ et pour 
l'Eglise, dont ils sont les fils privilégiés, et ayant par cela même sincèrement à 
cœur le bien véritable des familles et de la patrie. Et c’est bien ce qui Nous remplit 
l'âme de consolation et de reconnnaissance envers la bonté divine de voir, à côté 
des religieux enseignants, un aussi grand nombre de bons maîtres et de bonnes 
maîtresses. Unis, eux aussi, dans des Congrégations et des Associations spéciales 
qui les aident à mieux cultiver leur esprit, et qui méritent à ce titre d’être louées 
et encouragées comme de très nobles et puissantes œuvres auxiliaires de l’Action 
Catholique, ils s'adonnent avec désintéressement, zèle et constance, à ce que saint 
Grégoire de Nazianze appelle l’art des arts et la science des sciences 5%, à la direc- 
tion et à la formation de la jeunesse. C’est à eux cependant que s’applique encore 
la parole du divin Maître: La moisson est grande, mais il y a peu d'ouvriers 51. 


68 I Thess 5 - 21. 

6 Sénèque, Ep. 45 

5$ Enc. Inscrutabili, 21. 4 1878. 

54 Discours Il, P. G., t. XXXV, 426. 
67 Mt 9 - 37. 
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Nous supplions donc le Maître de la moisson de nous envoyer encore beaucoup de 
semblables ouvriers de l'éducation chrétienne, dont la formation doit être souverai 
nement à cœur aux pasteurs des âmes et aux supérieurs majeurs des Ordres reli. 
gieux. 


257 Pourquoi faut-H diriger et surveiller l'éducation de l'adolescent ? 


Il est nécessaire, d'autre part, de diriger et de surveiller l'éducation de l'adolescent 
car son âme, pour se plier au vice, est molle comme la cire58. En quelque milieu 
qu’il se trouve, que l’on écarte de lui les occasions dangereuses et qu’on lui Pto- 
cure opportunément celles du bien, dans ses divertissements comme dans ses fré. 
quentations, car les mauvais entretiens corrompent les bonnes mœurs 5. 


258 À notre époque, la vigilance ne doit-elle pas être plus étendue et plus active ? 


La vigilance, à notre époque, doit être d'autant plus étendue et plus active que les 
occasions de naufrage moral ou religieux se sont accrues pour la jeunesse sans 
expérience. Notons spécialement les livres impies et licencieux dont beaucoup, par 
une tactique diabolique, sont répandus à vil prix; les spectacles du cinéma, et 
maintenant aussi les auditions par radio, celle-ci multipliant et facilitant, pour 
ainsi dire, toute sorte de lectures, comme le cinéma toute sorte de spectacles. Ces 
merveilleux moyens de vulgarisation, qui peuvent, dirigés par de saints principes, 
être de la plus grande utilité pour l'instruction et l'éducation, ne sont que trop 
souvent subordonnés à l'excitation des passions mauvaises et l’insatiable avidité du 
gain. Saint Augustin gémissait déjà de la passion qui entraînait les chrétiens de 
son temps aux spectacles du cirque. Il raconte avec une dramatique vivacité d'ex. 
pression la perversion, heureusement passagère, de son disciple et ami Alypius®, 
Que d’égarements juvéniles, dus aux spectacles modernes ou aux mauvaises lectures, 
n'ont pas à déplorer aujourd’hui les parents et les éducateurs ? 


259 N'y a-t-il pas une action positive à louer et à développer ? 


Elles sont donc à louer et à développer toutes ces œuvres éducatives qui, dans une 
inspiration sincèrement chrétienne de zèle pour les Âmes des jeunes gens, s’em- 
ploient par des livres faits tout exprès et dans des publications périodiques, à 
signaler spécialement aux parents et aux éducateurs les dangers moraux ou teli- 
gieux, souvent sournoisement insinués par certains livres ou certaines représenta- 
tions ; qui s'appliquent à répandre les bonnes lectures et à promouvoir les specta- 
cles vraiment éducatifs, allant jusqu’à créer, au prix de grands sacrifices, des théâtres 
ou des cinémas, où la vertu n'ait rien à perdre et trouve même beaucoup à gagner. 


260 Ne convient-il pas de prémunir et de fortifier chrétiennement la jeunesse 
contre le monde ? 
De cette vigilance nécessaire il ne suit pas que la jeunesse ait à sc séparer de cette 
société dans laquelle elle doit vivre et faire son salut, mais on en conclura qu'il 
convient, aujourd’hui plus que jamais, de la prémunir et de la fortifier chrétienne- 


58 Horace, Art poét., V 161. 
59 I Cor 15 - 33. 
90 Conf. VI, 8. 
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ment contre les séductions et les erreurs du monde. Le monde n'est-il pas, comme 
nous en avertit une parole divine, tout entier concupiscence de la chair, concu- 
piscence des yeux, orgueil de la vie! ? Que nos jeunes gens, comme les vrais chré- 
tiens de tous les temps, soient, ainsi que Tertullien le demandait des premiers 
fidèles, participants du monde mais non pas de l'erreur ®?. 


Cette parole de Tertullien Nous a amené au point que nous voulons traiter en 
dernier lieu, point de souveraine importance, substance même de l'éducation chré- 
tienne qui se déduit de sa fin propre, et dont la considération nous fera voir plus 
clairement, comme dans une lumière de plein midi, la suréminente mission éduca- 


tive de l'Eglise. 


Quelle est la fin propre et Immédiate de l’éducation chrétienne ? 


La fin propre et immédiate de l’éducation chrétienne est de coopérer à l’action de 
la grâce divine dans Îa formation du véritable et parfait chrétien, c’est-à-dire à la 
formation du Christ lui-même dans les hommes régénérés par le baptême, suivant 
l'expression saisissante de l’apôtre: Mes petits enfants, pour qui j'éprouve de 
nouveau les douleurs de l’enfantement jusqu'à ce que le Christ soit formé en 
vous , En effet, le vrai chrétien doit vivre sa vie surnaturelle dans le Christ : 
Le Christ, votre vie, dit encore l’Apôtre, et le manifester dans toutes ses actions, 
afin que la vie même de Jésus soit manifestée dans notre chair mortelles. 


Qu'embrasse l'éducation chrétienne ? 


Il s'ensuit que l'éducation chrétienne embrasse la vie humaine sous toutes ses 
formes : sensible et spirituelle, intellectuelle et morale, individuelle, domestique 
et sociale, non certes pour la diminuer en quoi que ce soit, mais pour l’élever, la 
régler, la perfectionner d’après les exemples et la doctrine du Christ. 


Qu'est-ce qu’un vrai chrétien ? 


Le vrai chrétien, fruit de l'éducation chrétienne, est donc l’homme surnaturel qui 
pense, juge, agit, avec constance et avec esprit de suite, suivant la droite raison 
éclairée par la lumière surnaturelle des exemples et de la doctrine du Christ, ou, 
pour employer une expression actuellement courante: un homme de caractère, 
vraiment accompli. Ce n’est pas n'importe quelle suite ou fermeté de conduite, 
basée sur des principes tout subjectifs, qui constitue le caractère, mais la constance 
à obéir aux éternels principes de la justice. Le poète païen le reconnaît lui-même, 
quand il loue sans les séparer les deux qualités de l’homme juste et ferme dans 
sa résolution %, C’est d’ailleurs une condition de la pleine justice que de rendre 
à Dieu ce qui est à Dieu, comme le fait le vrai chrétien. 


SU Jn 2-16. 
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53 Gal 4 - 19. 

fé Colos 3 - 4. 

$% 2 Cor 4-11. 

“# Horace, Od., 1. HI, od. 3, v. I. 
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264 Est-il possible à un vrai chrétien d’être également un citoyen conscient 
un homme averti des réalités de son temps ? ‘7 si 


Mais il semble aux profanes que pareil objectif et pareil terme de l’éducatio 
chrétienne soient comme de pures abstractions, ou plutôt, comme des choses ao 
sibles à réaliser sans supprimer ou amoindrir les facultés naturelles, et . 
renoncer à l'activité de cette vie terrestre; qu’ils sont donc en opposition 
la vie sociale et ia prospérité matérielle, et contraires à tout progrès dans les 
lettres, les sciences, les arts et autres œuvres de civilisation. A semblable objection 
déjà mise en avant par l'ignorance et les préjugés de paiens même cultivés d'une 
époque, et malheureusement reproduite plus fréquemment et avec plus d'insis. 
tance en nos temps modernes, Tertullien avait ainsi répondu: Nous je sommes 
pas des étrangers à la vie. Nous nous rappelons fort bien nos devoirs de +econ. 
naissance envers Dieu notre Maître et Créateur; nous ne rejetons aucun frais 
de ses œuvres; mais nous nous modérons dans leur usage pour ne pas en user mal 
ou avec excès. Et ainsi, nous n'habitons nullement dans ce monde sans Dlace 
publique, sans marchés, sans bains, sans maisons, sans boutiques, sans écuries 
sans vos foires et sans tous vos autres trafics. Comme vous, nous naviguons à 
nous guerroyons, nous cultivons les champs et nous faisons du commerce, si 
bien que nous pratiquons avec vous des échanges et nous mettons à voire djs. 
position nos travaux. Comment pourrions-nous paraître inutiles à vos affaires 
quand nous y sommes mêlés et quand nous en vivons ? Je ne le vois vraimen 
pas ! 8, En réalité, le vrai chrétien, loin de renoncer aux œuvres de La vie ter. 
restre et de diminuer ses facultés naturelles, les développe et les perfectionne en 
les coordonnant avec la vie surnaturelle, de manière à ennoblir la vie naturelle 
elle-même, et à lui apporter aide plus efficace, non seulement en choses spirituelles 
et éternelles, mais aussi matérielles et temporelles. 


265 Que démontre toute l’histoire du christianisme ? 


C'est ce que démontre toute l’histoire du christianisme et de ses institutions, 
elle s’identifie avec l'histoire de la vraie civilisation et du vrai progrès jusqu’à 
nos jours. C'est ce que montrent encore particulièrement tous ces Saints dont 
l'Eglise, et elle seule, est la mère très féconde; ils ont réalisé dans sa plus 
grande perfection l'idéal de l'éducation chrétienne ; ils ont anobli et enrichi la 
communauté humaine de biens de toute sorte. De fait, les Saints ont été, sont et 
seront toujours les plus grands bienfaiteurs de la société, comme aussi les mo- 
dèles les plus parfaits pour toutes les classes et toutes les professions, tous les 
états et toutes les conditions de vie, depuis le simple et rustique paysan jusqu'au 
savant et au lettré, depuis l’humble artisan jusqu'au chef d'armée, depuis l’homme 


97 «.. Vient la grande guerre de 1914. Le sang des jeunes Français élevés dans nos collé 
ges catholiques se mêle abondamment dans la bataille au sang de tous les autres. La 
victoire est remportée sous la conduite de chefs militaires qui, pour la plupart, sortent 
de chez nous. Vérité qu'il faut rappeler, non par une étroite vanité de clan puisque 
l'amour de la patrie n'est l'apanage de personne et que tout citoyen se doit à son 
service, mais parce que, hélas |! des adversaires osaient insinuer que l'Eglise ne prépa- 
rait pas la jeunesse chrétienne à se dévouer pour le pays et sa liberté. Une fois encore, 
s'il en était besoin, vingt ans après, la cruelle leçon de choses que fut la seconde guerre 
mondiale venait à bout de cette affreuse calomnie...» (Al. de Mgr Chappoulie, év. d'An- 
gers, à La Roche-sur-Yon, le 29. 4, 1956). 


88 Apologétique, 42. 
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privé, père de famille, jusqu’au roi conducteur de peuples et de nations, depuis 
les pauvres petites filles et les femmes au foyer domestique jusqu'aux reines 
et aux impératrices. Et que dire, à ne considérer que les résultats obtenus pour 
le bienêtre matériel, de l’immense travail accompli par ces missionnaires de 
l'Evangile qui, avec les lumières de la foi, ont porté et portent aux peuples 
barbares les bienfaits de la civilisation ; de ces fondateurs d'œuvres sans nombre 
de charité ou d'assistance sociale ; de ce cortège interminable de saints éducateurs 
ou de saintes éducatrices qui ont perpétué et multiplié leur action par leurs 
fécondes institutions d’éducation chrétienne, aide pour les familles et avantage 
inappréciable pour les nations ? 


D'où l'éducation chrétienne tire-t-elle son efficacité ? 


Les voilà donc ces fruits, bienfaisants sous tous les rapports, que produit l’éduca- 
tion chrétienne, justement grâce à cette vie et cette vertu surnaturelles dans le 
Christ qu’elle développe et forme dans l’homme. C'est que le Christ Notre-Sei- 
gneur et Maître divin est le principe dispensateur de cette vie et de cette vertu, 
mais en même temps le modèle universel et accessible à toutes les conditions de 
l'humanité par ses exemples, ceux tout spécialement qu’il donne à la jeunesse 
dans sa vie cachée, laborieuse, obéissante, ornée de toutes les vertus individuelles, 
domestiques et sociales, devant Dieu et devant les hommes. 


Ces trésors n’appartiennent-ils pas en propre à l'Eglise ? 


Et cet ensemble de trésors éducatifs de valeur infinie, dont Nous n’avons pu 
rappeler qu’une partie, est tellement le bien propre de l'Eglise qu’il en constitue 
comme la substance, puisque l'Eglise, en somme, est le corps mystique du Christ, 
son Epouse immaculée, et, par là, Mère très féconde, Educatrice souveraine et 


parfaite. 


Saint Augustin n'a-t-il pas proclamé le pouvoir éminemment éducateur de 
l'Eglise ? 

Aussi, le grand et génial saint Augustin, dont nous allons célébrer la bienheu- 
reuse mott à l’occasion de son quinzième centenaire, éclatait-il, dans la plénitude 
de son affection pour une telle mère, en de tels accents: © Eglise catholique, 
Mère très véritable des chrétiens, tu as le mérite non seulement de nous ensei- 
gner le culte très pur et très chaste que nous devons à Dieu, et qui devient la 
meilleure joie de notre vie, mais de faire tellement tiennes la dilection et la 
charité envers le prochain que nous trouvons chez toi, souverainement efficaces, 
tous les remèdes aux maux nombreux dont souffrent les âmes à cause du péché. 


Tu exerces et tu instruis l'enfance avec simplicité, la jeunesse avec force, la 
vieillesse avec délicatesse, tenant compte des besoins du corps comme de ceux 
de l'âme. C'est par toi que le fils se soumet à ses parents, pour ainsi dire, dans 
une libre servitude, et que les parents commandent à leur fils avec l’autorité 
de l'amour. C'est toi, qui, par un lien religieux, plus fort et plus étroit que le 
lien du sang, unis le frère au frère ; c'est loi qui, par un lien non seulement de 
vie commune, mais d'une certaine fraternité, unis les citoyens aux citoyens, les 
races aux races, en un mot, tous les hommes entre eux, en leur rappelant leur 
commune origine. Tu enseignes aux rois le dévouement envers leurs peuples, aux 


dé . 
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peuples l'obéissance envers leurs rois. Avec quel soin tu nous apprends à qui. 
doit l'honneur, à qui l'encouragement, à qui l’avertissement, à qui lexbortatioy 
à qui la correction, à qui le reproche, à qui le châtiment ; montrant que si tout 
ne se doit pas également à tous, la charité, pourtant, doit être pour tous 6) 
l'injustice pour personne ff. 


Enc. Casti Connubii, 31 décembre 1930. 


269 Combien grande est la dignité de la chaste union conjugale, on le peut Surtour 
reconnaître à ceci, Vénérables Frères, que le Christ, Notre-Seigneur, Fils du Puy 
éternel, ayant pris la chair de l’homme déchu, ne s’est pas contenté d'inclure d'une 
façon particulière le mariage — principe et fondement de la société domestique «+ 
de la société humaine tout entière — dans le dessein d’amour qui lui a fait entre. 
prendre l’universelle restauration du genre humain : après l’avoir ramené à la pureté 
première de sa divine institution, i! l'a élevé à la dignité d’un vrai et « grand: 
sacrement de la Loi nouvelle, et, en conséquence, il en a confié la discipline à 
toute la sollicitude à l'Eglise son Epouse. 


270 Pour que, toutefois, cette rénovation du mariage produise dans toutes les 
nations du monde et dans celles de tous les temps ses fruits désirés, il faut 
d’abord que les intelligences humaines soient éclairées sur la vraie doctrine 
du Christ concernant le mariage ; il faut ensuite que les époux chrétiens, forti. 
fiés dans leur faiblesse par le secours intérieur de la grâce divine, fassent 
concorder toute leur façon de penser et d'agir avec cette très pure loi du 
Christ, par où ils s'assureront à eux-mêmes et à leur famille le vrai bonheur 


et la paix. 


271 Mais lorsque, de ce Siège Apostolique, comme d’un observatoire, Nos regards 
paternels embrassent l'univers entier, Nous constatons chez beaucoup d’hommes, 
avec l'oubli de cette restauration divine, l'ignorance totale d'une si haute sainteté 
du mariage. Vous le constatez aussi bien que Nous, Vénérables Frères, et Vous le 
déplorez avec Nous. On la méconnaît, cette sainteté, on la nie impudemment, on 
bien encore, s'appuyant sur les principes faux d'une morale nouvelle et absolument 
perverse, on foule cette sainteté aux pieds. Ces erreurs extrêmement pernicieuses et 
ces mœurs dépravées ont commencé à se répandre parmi les fidèles eux-mêmes, et 
peu à peu, de jour en jour, elles tendent à pénétrer plus avant chez eux : aussi, à 
raison de notre office de Vicaire du Christ sur terre, de Notre Pastorat suprême 
et de Notre Magistère, Nous avons jugé qu’il appartenait à Notre mission aposto- 
lique d'élever la voix, afin de détourner des pâturages empoisonnés les brebis qui 
Nous ont été confiées, et, autant qu’il est en Nous, de les en préserver. 


272 Nous avons donc décidé de vous entretenir, Vénérables Frères, et, par vous, 
d'entretenir toute l'Eglise du Christ, et même le genre humain tout entier, 
de la nature du mariage chrétien, de sa dignité, des avantages et des bienfaits 
qui s'en répandent sur la famille et sur la société humaine elle-même, des 
très graves erreurs contraires à cette partie de la doctrine évangélique : des 


88 De moribus Ecclesiae catholicae, livre I, c. 30. 
1 Eph 5 - 32. 
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vices contraires à la vie conjugale, enfin des principaux remèdes auxquels il 
faut recourir. Nous Nous attacherons, ce faisant, aux pas de Léon X1II, Notre 
prédécesseur d'heureuse mémoire, dont Nous faisons Nôtre et dont Nous 
confirmons par la présente Encyclique, l'Encyclique Arcanum ? sur le mariage 
chrétien, publiée par iui il y a cinquante ans : que si Nous Nous attachons 
davantage ici au point de vue des nécessités particulières de notre époque, 
Nous déclarons cependant que, bien loin d’être tombés en désuétude, les 
enseignements de Léon XIII gardent leur pleine vigueur. 


Institution divine du mariage 


213 Et pour prendre Notre point de départ dans cette Encyclique même, qui est presque 
tout entière consacrée à prouver la divine institution du mariage, sa dignité de 
sacrement et son inébranlable perpétuité, rappelons d’abord ce fondement qui doit 
rester intact et inviolable : le #ariage n'a pas été institué ni restauré par les bom- 
mes, mais bar Dieu; ce n’est point par les hommes, mais par l'auteur même de 
la nature el par le restaurateur de la nature, le Christ Notre-Seigneur, que 
le mariage a té muni de ses lois, confirmé, élevé ; par suite, ces lois ne sauraient 
dépendre en rien des volontés humaines, ni d'aucune convention contraire des { 
époux eux-mêmes 3, Telle est la doctrine des Saintes Lettres, telle est la tradition | 
constante de l'Eglise universelle, telle est la définition solennelle du Concile | 
de Trente, qui, en empruntant les termes mêmes de la Sainte Ecriture, enseigne | 
et confirme que la perpétuelle indissolubilité du mariage, son unité et son immu- 
tabilité proviennent de Dieu son auteur 4, 


274 Mais, bien que le mariage, à raison de sa nature même, soit d'institution 
divine, la volonté humaine ÿ a cependant sa part, qui est très noble: car 
chaque mariage particulier, en tant qu'il constitue l'union conjugale entre un 
homme et une femme déterminés, n'a d'autre origine que le libre consente- 
ment de chacun des deux époux ; cet acte libre de volonté, par lequel cha- 
cune des deux parties livre et reçoit le droit propre du mariage 5, est si néces- 
saire pour réaliser un mariage véritabe que «nulle puissance humaine n'y 
pourrait suppléer » 6. 


275 Cette liberté, toutefois, porte seulement sur un point, savoir : si les contractants 
veulent effectivement entrer dans l’état de mariage, et s’ils le veulent avec telle 
personne ; mais la nature du mariage est absolument soustraite à la liberté de 
l'homme, en sorte que quiconque l'a une fois contracté se trouve du même coup 
soumis à ses lois divines et à ses exigences essentielles. Car le Docteur Angélique, 
dans ses considérations sur la fidélité conjugale et sur la procréation des enfants, 
remarque que, dans le mariage, ces choses sont impliquées par le consentement 
conjugal même, et, en conséquence, si, dans le consentement qui fait le mariage, 
on formulait une condition qui leur fût contraire, il n’y aurait pas de mariage 
véritable. 


e 


? Cf. No B6 à 147. CDC 1081 8 2. Cf. No 56. | 
# Cf, No 1, 9, 1B à 25. 5 CDC 1081 $ 1. Cf. No 56. É 
* Ci. No 35 à 49. 7 Thom. supplém. XLIX, 3. 
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276 L'union conjugale rapproche donc tout dans un accord intime, tes âmes plus 
étroitement que les corps ; ce n'est point un attrait sensible ni une inclination 
passagère des cœurs qui la détermine, mais une décision délibérée et ferme 
des volontés : et cette conjonction des esprits, en vertu du décret divin 
produit un lien sacré et inviolable. ‘ 


277 Cette nature propre et toute spéciale du contrat le rend irréductiblement différent 
des rapports qu'ont entre eux les animaux sous la seule impulsion d’un aveugle 
instinct naturel, où il n’y a ni raison ni volonté délibérée ; elle le rend totalement 
différent aussi de ces unions humaines instables, réalisées en dehors de tout lien 
véritable et honnête des volontés et qui n’engendrent aucun droit à vivre en 
commun. 


278 || est donc manifeste que l'autorité légitime a le droit et qu'elle a même je 
devoir rigoureux d'interdire, d'empêcher, de punir les unions honteuses qui 
répugnent à la raison et à la nature ; mais comme il s'agit d'une chose qui 
résulte de la nature humaine elle-même, l'avertissement donné par Léon xi118 
d'heureuse mémoire, n’est pas d'une vérité moins évidente : « Dans le choix 
du genre de vie, il n'est pas douteux que chacun a la liberté pleine et entière 
ou de suivre le conseil de Jésus-Christ touchant la virginité, ou de S'engager 
dans les liens du mariage. Aucune loi humaine ne saurait ôter à l'homme le 
droit naturel et primordial du mariage, où limiter d'une façon quelconque ce 
qui est la fin principale de l'union conjugale, établie dès le commencement 
par l'autorité de Dieu : Crescite et multiplicamini ®. 


279 Ainsi l'union sainte du mariage véritable est constituée tout ensemble par la 
volonté divine et par la volonté humaine : c'est de Dieu que viennent l'institution 


même du mariage, ses fins, ses lois, ses biens ; ce sont les hommes — moyennant 
le don généreux qu’une créature humaine fait à une autre de sa propre personne 
pour toute la durée de sa vie, avec l’aide et la coopération de Dieu —— qui sont 


les auteurs des mariages particuliers, auxquels sont liés les devoirs et les biens 
établis par Dieu. 


Les biens du mariage 


280 Au moment où Nous Nous préparons à exposer quels sont ces biens du 
mariage véritable, biens donnés par Dieu, Nous Nous rappelons les paroles 
du glorieux Docteur de l'Eglise que Nous célébrions récemment dans Notre 
Encyclique Ad salutem, publiée à l'occasion du XV° centenaire de sa mort!: 
«Voilà tous les biens — dit saint Augustin — qui font que le mariage est 
bon : les enfants, la foi conjugale, le sacrement » !!, Et l'on peut dire que la 
somme de toute la doctrine catholique sur le mariage chrétien est surabon- 
damment contenue sous ces trois chefs : le saint Docteur le montre lui-même 
quand il dit: «Par la foi conjugale, on a en vue cette obligation qu'ont les 


S Enc. Rerum novarum, 15. 5. 1891. 

® Croissez et multipliez-vous *, Gen. 1 - 28 
10 20. 4. 1930 

11 De bano conjug. XXIV - 32. 
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époux de s'abstenir de tout rapport sexuel en dehors du lien conjugal ; dans 
les enfants, on a en vue le devoir, pour les époux, de les accueillir avec 
amour, de les nourrir avec sollicitude, de les élever religieusement ; dans le 
sacrement, enfin, on à en vue le devoir, qui s'impose aux époux, de ne pas 
rompre la vie commune, et l'interdiction, pour celui ou celle qui se sépare, 
de s'engager dans une autre union, fûüt-ce à raison des enfants. Telle est la 
loi du mariage où la fécondité de la nature trouve sa gloire, et le dévergon- 
dage de l'incontinence, son frein » !?, 


Les enfants 


Parmi les biens du mariage, les enfants tiennent donc la première place. Et sans 
aucun doute, le Créateur même du genre humain, qui, dans sa bonté, a voulu se 
servir du ministère des hommes pour la propagation de la vie, nous a donné cet 
enseignement lorsque, en instituant le mariage dans le paradis terrestre, il a dit à 
nos premiers parents et, en même temps, à tous les époux à venir: « Croissez el 
multipliez-vous et remplissez la terre » 13, C'est ce que saint Augustin a très bien 
fait ressortir des paroles de l’apôtre saint Paul à Timothée {, en disant : « Que la 
procréation des enfants soit la raison du mariage, l’Apôtre en témoigne en ces ter- 
mes : Je veux, déclare-t-il, gue les jeunes filles se marient. Et comme pour répondre 
à cette question: Mais pourquoi? ïil poursuivit aussitôt : qu’elles procréent des 
enfants, qu'elles soient mères de famille » 15. 


Pour apprécier la grandeur de ce bienfait de Dieu et l'excellence du mariage, 
il suffit de considérer la dignité de l'homme et la sublimité de sa fin. L'hom- 
me, en effet, dépasse toutes les autres créatures visibles, par la prééminence 
de sa nature raisonnable. Ajoutez-y que si Dieu a voulu les générations des 
hommes, ce n’est pas seulement pour qu'ils existent et pour qu'ils remplissent 
la terre, mais bien plus pour qu'ils l'honorent, lui, pour qu'ils le connaissent, 
qu'ils l’aiment et qu'ils jouissent de lui éternellement dans les cieux: par 
suite de ladmirable élévation de l’homme par Dieu à l'ordre surnaturel, 
cette fin dépasse tout ce que l'œil a vu, ce que l'oreille a entendu et ce que 
le cœur de l’homme a pu concevoir !5. Par où l’on voit facilement que les 
enfants. nés par l'action toute-puissante de Dieu, avec la coopération des 
époux, sont tout ensemble un don de la divine bonté et un précieux fruit 
du mariage. 


Les parents chrétiens doivent comprendre en outre qu'ils ne sont pas seulement 
appelés à propager et à conserver le genre humain sur la terre, qu’ils ne sont 
même pas destinés à former des adorateurs quelconques du vrai Dieu, mais à 
donner des fils à l'Eglise, à procréer des concitoyens des saints et des familiers 
de Dieu, afin que le peuple attaché au culte de Dieu et de notre Sauveur 


13 De Gen. ad. lit, L. IX, ch. VII, No 12. 
15 Gen. 1 - 28. 

1 1 Tim 5 - 14. 

15 De bono conjug., ch. 24, No 32. 

18 1 Cor 2 - 9. 

17 Eph 2 - 19. 
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grandisse de jour en jour. Sans doute les époux chrétiens, même s’ils sont sanc. 
tifiés eux-mêmes, ne sauraient transmettre leur sanctification à leurs enfants. 
la génération naturelle de la vie est devenue au contraire la voie de la mort, par 
laquelle le péché originel se communique aux enfants: ils gardent Cependant 
quelque chose de la condition qui était celle du premier couple conjugal au paradis 
terrestre : il leur appartient, en effer, d'offrir leurs fils à l’Église afin que cette 
mère très féconde des enfants de Dieu les régénère par l’eau purificatrice du 
baptême à la justice surnaturelle, qu'elle en fasse des membres vivants du Christ, 
participants de la vie éternelle, des héritiers enfin de la gloire éternelle, à laquelle 
nous aspirons tous du fond du cœur. 


284 Si une mère vraiment chrétienne considère ces choses, elle comprendra 
certainement que, dans un sens très élevé et plein de consolations, ces 
paroles de notre Rédempteur s'adressent à elle: «Lorsque la femme à 
engendré son enfant, elle cesse aussitôt de se rappeler ses souffrances, à 
cause de la joie qu'elle ressent, parce qu'un homme est né dans le monde 8, 
devenue supérieure à toutes les douleurs, à toutes les sollicitudes, à toutes 
les charges inséparables de son rôle maternel, ce sera bien plus justement 
et plus saintement que la matrone romaine, mère des Gracques, qu'elle se 
glorifiera dans le Seigneur d'une florissante couronne d'enfants. D'ailleurs, 
ces enfants, reçus de la main de Dieu avec empressement et reconnais. 
sance, les deux époux les regarderont comme un talent qui leur a été confié 
par Dieu, et qui ne doit pas être utilisé dans leur propre intérêt ni dans le 
seul intérêt de la société, mais qui devra au jour du jugement être restitué 
à Dieu avec le fruit qu'il aura dû produire. 


L'éducation 


285 Le bien de l’enfant ne se termine pas, à coup sûr, au bienfait de la procréation: 
il faut qu'il s’y en adjoigne un autre, contenu dans la bonne éducation de l'enfant. 
Dieu, malgré toute sa sagesse, aurait certes médiocrement pourvu au sort des 
enfants et du genre humain tout entier, si ceux qui ont reçu de lui le pouvoir 
et le droit d’engendrer n'en avaient pas reçu aussi le droit et la charge de l'édu- 
cation. Personne ne méconnait, en effet, que l'enfant ne peut se suffire à Jui. 
même dans les choses qui se rapportent à la vie naturelle: à plus forte raison 
ne le peut-il pas dans fes choses qui se rapportent à la vie surnaturelle : durant 
de nombreuses années, il aura besoin de l’aide d’autrui, d'instruction, d'édua 
tion. Il est d’ailleurs évident que, conformément aux exigences de la nature a ‘ 
à l’ordre divin, ce droit et cette tâche reviennent tout d’abord à ceux qui on : 
commencé par la génération l’œuvre de la nature et auxquels il est absolument 
interdit de laisser inachevée l'œuvre entreprise et d'exposer ainsi l'enfant à une 
perte certaine. Or, il a été pourvu, de la meilleure manière possible, à cette si 
nécessaire éducation des enfants, par le mariage où, unis par un lien indissolu- 
ble, les parents sont toujours en état de s’y appliquer ensemble et de se prêter 
un mutuel appui. 


18 Jn 16 - 21. 
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Nous avons déjà traité abondamment ailleurs de l'éducation chrétienne 
de la jeunesse * ; les paroles de saint Augustin citées plus haut résumeront 
ce que Nous y avons dit: « Pour ce qui regarde les enfants, iis doivent être 
accueillis avec amour, élevés religieusement ? ; ainsi parle aussi le Droit 
canon avec son habituelle précision: «La fin première du mariage, c’est 
la procréation des enfants et leur éducation » °!. 


{{ ne faut enfin point passer sous silence que si cette double mission, si hono- 
rable et si importante, a été confiée aux parents pour le bien de l'enfant, tout 
usage honnête de la faculté, donnée par Dieu, de procréer de nouvelles vies, est 
exclusivement le droit et la prérogative du mariage, conformément à l’ordre du 
Créateur lui-même et de la loi naturelle : cet usage doit absolument être contenu 
dans les limites saintes du mariage. 


La foi conjugale 


Un autre bien du mariage que nous avons relevé à la suite d'Augustin est 
celui de la foi conjugale, c'est-à-dire la fidélité mutuelle des époux à obser- 
ver le contrat de mariage, en vertu de laquelle ce qui, à raison du contrat 
sanctionné par la loi divine, revient uniquement au conjoint ne lui sera 
point refusé ni ne sera accordé à une tierce personne ; et au conjoint lui- 
même il ne Sera pas concédé ce qui, étant contraire aux lois et aux droits 
divins et absolument inconciliable avec la fidélité matrimoniale, ne peut jamais 
être concédé. 


L'unité 


C'est pourquoi cette fidélité requiert tout d'abord l’absolue unité conjugale, dont 
le Créateur lui-même a formé le premier exemplaire dans le mariage de nos pre- 
miers parents, quand il a voulu que ce mariage ne fût qu'entre wn seul homme 
et une seule femme. Et bien que, ensuite, le suprême Législateur divin ait, pour un 
temps, relativement relâché la rigueur de cette loi primitive, il est absolument 
certain que la loi évangélique a restauré en son intégrité cette parfaite unité pri- 
mitive et qu’elle a aboli toute dispense : les paroles du Christ et l’enseignement 
constant de l'Eglise comme sa constante façon d'agir le montrent à l'évidence. 
C'est donc à bon droit que le saint Concile de Trente a formulé cette solennelle 
déclaration : Le Christ Notre-Seigneur a enseigné clairement que par ce lien deux 
personnes seulement sont unies et conjointes, quand il a dit: «C'est pourquoi ils 
ne sont plus deux, mais une seule chair ?2, » 


Notre-Seigneur n'a d'ailleurs pas seulement voulu condamner toute forme de 
polygamie et de polyandrie, successive ou simultanée, où encore tout acte 
déshonnête extérieur; mais, pour assurer complètement l'inviolabilité des 
frontières sacrées de l'union conjugale, il a prohibé aussi les pensées et les 
désirs volontaires concernant toutes ces choses : « Et moi je vous dis que 


1 CE No 162 à 268. 
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quiconque arrête sur une femme des regards de concupiscence a déjà com. 
mis l'adultère dans son cœur » #. Ces paroles de Notre Seigneur ne Peuvent 
être infirmées même par le consentement de l’autre conjoint ; elles Promul. 
guent, en effet, une loi divine et naturelle qu'aucune volonté humaine ne 
saurait enfreindre ou fléchir ?“. 


291 Bien plus, afin que le bien de la fidélité conjugale resplendisse de tout son éclat 
les rapports intimes entre les époux eux-mêmes doivent porter l'empreinte de la 
chasteté, en sorte que les époux se comportent en tout suivant la règle de J 
loi divine et naturelle, ct qu'ils s'appliquent toujours à suivre la volonté très sage 
et très sainte de leur Créateur avec un sentiment profond de respect pour l'œuvre 
de Dieu. 


La charité conjugale 


292 Cette foi de la chasteté, comme saint Augustin l'appelle très justement, S'épa- 
nouira plus aisément et avec plus d'attrait et de beauté morale, dans je 
rayonnement d'une autre influence des plus excellentes: celle de l'amour 
conjugal qui pénètre tous les devoirs de la vie conjugale et qui tient dans 
le mariage chrétien une sorte de primauté de noblesse : « Car la fidélité con. 
jugale requiert que l’homme et la femme soient unis par un amour particu. 
lier, par un saint et pur amour; ils ne doivent pas s’aimer à la façon des 
adultères, mais comme le Christ a aimé l'Eglise: c'est cette règle que 
l'Apôtre a prescrite quand il a dit: «Epoux, aimez Vos épouses comme Je 
Christ a aimé son Eglise » # ; et le Christ a assurément enveloppé son Egiise 
d'une immense charité, non pour son avantage personnel, mais en se pro- 
posant uniquement l'utilité de son épouse » #%. Nous disons donc : la charité, 
non pas fondée sur une inclination purement charnelle, et bien vite dissipée, 
ni bornée à des paroles affectueuses, mais résidant dans les sentiments 
intimes du cœur, et aussi — car l'amour se prouve par les œuvres ?7 — ma- 
nifestée par l'action extérieure. 


293 Cette action, dans la société domestique, ne comprend pas seulement l'appui mu 
tuel : elle doit viser plus haut — et ceci doit même être son objectif principal, — 
elle doit viser à ce que les époux s'aident réciproquement à former et à perfec- 
tionner chaque jour davantage en eux l’homme intérieur: leurs rapports quoti- 
diens les aideront ainsi à progresser jour après jour dans la pratique des vertus, 
à grandir surtout dans la vraie charité envers Dieu et envers le prochain, cette 
charité où se résume en définitive « toute la Loi et les Prophètes # », Car enfin, 
dans n'importe quelle condition et n'importe quel état de vie honnête, tous peu 
vent et tous doivent imiter l'exemplaire parfait de toute sainteté que Dieu à 


28 Mt 5 - 28. 
21 Décret du S. Office, 2.3.1679, condamnant la proposition suivante : « L'acte conjugal 
avec une femme mariée n'est pas un adultère si le mari à été consenlant. » 


25 Eph 5-25 ; Col 3-19. 

26 Caléch. Rom., IT, ch. VIII, Q. 24. 

2 S. Grégoire le Grand, Homélie 30 sur Jn 14 - 21/23. 
28 Mt 22 - 40. 
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présenté aux bommes dans la personne de Notre-Seigneur, et, avec l'aide de Dieu, 
parvenir au faite de la perfection chrétienne, comme le prouve l'exemple de tant 


de Saints. 


Dans cette mutuelle formation intérieure des époux, et dans cette applica- 
tion assidue à travailler à leur perfection réciproque, on peut voir aussi, en 
toute vérité, comme l'enseigne le Catéchisme romain, la cause et la rai- 
son première du mariage si l'on ne considère pas strictement dans le ma- 
riage l'institution destinée à la procréation et à l'éducation des enfants, mais. 
dans un sens plus large, une mise en commun de toute la vie. une intimité 
habituelle, une société. 


Cette même charité doit harmoniser tout le reste des droits et des devoirs des 
époux : et ainsi, ce n'est pas seulement la loi de justice, c’est la règle de la charité 
qu'il faut reconnaître dans ce mot de l’Apôtre : « Que le mari rende à la femme 
son dû ; et pareïllement, la femme à son mari » %. 


L'« ordre de l'amour » 


Enfin, la société domestique ayant été bien affermie par le lien de cette 
charité, il est nécessaire d'y faire fleurir ce que saint Augustin appelle l’ordre 
de l'amour. Cet ordre implique et la primauté du mari sur sa femme et ses 
enfants, et la soumission empressée de la femme ainsi que son obéissance 
spontanée, ce que l'Apôtre recommande en ces termes : « Que les femmes 
soient soumises à leurs maris comme au Seigneur ; parce que l'homme est 
le chef de la femme comme le Christ est le Chef de l'Eglise » 51, 


Cette soumission, d’ailleurs, ne nie pas, elle n’abolit pas la liberté qui revient de 
plein droit à la femme, tant à raison de ses fonctions si nobles d’épouse, de mère 
et de compagne ; elle ne lui commande pas de se plier à tous les désirs de son 
mari, quels qu'ils soient, même à ceux qui pourraient être peu conformes à.la 
raison ou bien à la dignité de l'épouse : elle n’enseigne pas que la femme doive 
être assimilée aux personnes que, dans le langage du droit, on appelle des mineurs, 
et auxquelles, à cause de leur jugement insuffisamment formé, ou de leur im- 
péritie dans les choses humaines, on refuse d'ordinaire le libre exercice de leurs 
droits ; mais elle interdit cette licence exagérée qui néglige le bien de la famille ; 
elle ne veut pas que, dans le corps moral qu'est la famille, le cœur soit séparé 
de la tête, au très grand détriment du corps entier et au péril — péril très proche 
— de la ruine. Si, en effet, le mari est la tête, la femme est le cœur, et, comme 
le premier possède la primauté du gouvernement, celle-ci peut et doit revendiquer, 
comme sienne, cette primauté de l'amour. 


Au surplus, la soumission de la femme à son mari peut varier de degré, elle 
peut varier dans ses modalités, suivant les conditions diverses des personnes, 
des lieux et des temps, bien plus, si le mari manque à son devoir, il ap- 
partient à la femme de le suppléer dans la direction de la famille. Mais, 


*® Catéch. Rom. 1, ch. VIII, Q. 13. 30 Y Cor 7-3. 31 Eph 5-22, 23. 
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pour ce qui regarde la structure même de la famille et sa loi fondamentale 
établie et fixée par Dieu, il n'est jamais ni nulle part permis de les boule. 
verser où d'y porter atteinte. à 


299 Sur cet ordre, qui doit être observé entre la femme et son mari, Notre prédéces 
seur, d’heureuse mémoire, Léon XTII, donne, dans l’Encyclique sur le mariage 
chrétien, que Nous avons rappelée, ces très sages enseignements : L'homme . 
le prince de la famille et le chef de la femme; celle-ci, toutefois, parce qu'elle 
est, par rapport à lui, la chair de sa chair et l'os de ses os, sera soumise, elfe 
obéira à son mari, non point à la façon d'une servante, mais comme une associée : 
et ainsi, son obéissance ne manquera ni de beauté ni de dignité. Dans celui ai 
commande et dans celle qui obéit — parce que le premier reproduit l'image dy 
Christ, et la seconde l’image de l'Eglise, — la charité divine ne devra jamais 
cesser d’être régulatrice de leur devoir respectif #. 


300 Le bien de la fidélité conjugale comprend donc: l'unité, la chasteté, une 
digne et noble obéissance ; autant de vocables qui formulent les bienfaits 
de l'union conjugale, qui ont pour effet de garantir et de promouvoir la 
paix, la dignité et le bonheur du mariage. Aussi n'est-il pas étonnant que 
cette fidélité ait toujours été rangée parmi les bizns excellents et propres 
du mariage. 


Le sacrement 


301 Cependant, l'ensemble de tant de bienfaits se complète et se couronne par ce bien 
du mariage chrétien, que, citant saint Augustin, Nous avons appelé sacrement, 
par où sont indiquées et l’indissolubilité du lien conjugal et l'élévation que le 
Christ a faite du contrat — en le consacrant ainsi — au rang de signe efficace 
de la grâce. 


L'indissolubilité 


302 Et tout d'abord, pour ce qui regarde l'indissolubilité du contrat nuptial, le 
Christ lui-même y insiste quand il dit: «Ce que Dieu a uni, que l'homme 
ne le sépare point #», et: «Tout homme qui renvoie sa femme et en prend 
une autre commet l'adultère : et celui qui prend la femme répudiée par un 
autre commet un adultère, lui aussi » *!. 


303 Dans cette indissolubilité, saint Augustin place en termes très clairs ce qu'il appelle | 
le bien du sacrement : Dans le sacrement, on a en vue ceci: que l'union conjugale 
ne peut être rompue, et que le renvoi ne permet à aucun des deux époux une 
nouvelle union même pour avoir des enfants 5, 


304 Cette inviolable fermeté, dans une mesure d'ailleurs inégale. et qui n'atteint 
pas toujours une aussi complète perfection, convient cependant à tous les 
vrais époux, car la parole du Seigneur : Ce que Dieu a uni, que l'homme ne 


3? Cf. No 96. 34 Lo 16-18. 
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le sépare point, a été dite du mariage de nos premiers parents, c'est-à-dire 
du prototype de tout mariage à venir, et elle s'applique en conséquence à 
tous les vrais mariages. Sans doute, avant le Christ, cette sublimité et cette 
sévérité de la loi primitive fut tempérée à ce point que Moïse permit aux 
membres de son peuple, à cause de la dureté de leur cœur, de faire, pour 
certaines causes déterminées, l'acte de répudiation ; mais le Christ, en vertu 
de sa suprême puissance de législateur, a révoqué cette permission d'une 
plus grande licence, et il a restauré en son intégrité la loi primitive, par ces 
paroles qui ne devront jamais être oubliées : Ce que Dieu a uni, que l’homme 


ne le sépare point. 


C'est pourquoi Pie VI, d’heureuse mémoire, écrivait avec une grande sagesse à 
l'évêque d'Eger : « Par où il est évident que #ême dans l’état de nature, et, en 
tout cas, bien avant d’être élevé à la dignité d’un sacrement proprement dit, le 
mariage a été divinement institué de manière à impliquer un lien perpétuel et 
indissoluble, qu'aucune loi civile ne peut plus dénouer ensuite. C'est pourquoi, 
bien que le mariage puisse exister sans le sacrement — c'est le cas du mariage 
entre infidèles, — il doit, même alors, puisqu'il est un mariage véritable, garder 
_— et il garde, en effet — ce caractère de lien perpétuel qui, depuis l’origine, 
est de droit divin, tellement inhérent au mariage qu'aucune puissance politique 
n'a de prise sur lui. Aussi bien, quel que soit le mariage que l’on dit contracté, 
ou bien ce mariage est contracté en effet de façon à être effectivement un ma- 
riage véritable, et alors il comportera ce lien perpétuel inhérent, de droit divin, 
à tout vrai mariage; ou bien on le suppose contracté sans ce lien perpétuel, et 
alors ce n’est pas un mariage, mais une union illicite incompatible comme telle 
avec la loi divine : union dans laquelle, en conséquence, on ne peut ni s’engager 


ni demeurer » 56, 


Que si cette indissolubilité semble être soumise à une exception, très rare 
d'ailleurs, comme dans les mariages naturels contractés entre seuls infidèles, 
ou si cette exception se vérifie en des mariages consentis entre chrétiens 
— ces derniers mariages consentis sans doute, mais non encore consommés, 
— cette exception ne dépend pas de la volonté des hommes ni d'aucun 
pouvoir purement humain, mais du droit divin, dont seule l'Eglise du Christ 
est la gardienne et l'interprète. Aucune faculté de ce genre, toutefois, pour 
aucun motif, ne pourra jamais s'appliquer à un mariage chrétien contracté 
et consommé. Dans un mariage pareil, le pacte matrimonial a reçu son plein 
achèvement, et du même coup, de par la volonté de Dieu, la plus grande 
stabilité et la plus grande indissolubilité y resplendissent et aucune autorité 


des hommes ne pourra y porter atteinte. 


Le mystère sacramentel 


Si nous voulons scruter avec respect la raison intime de cette divine volonté, 
nous la trouverons facilement, Vénérables Frères, dans la signification mystique 
du mariage chrétien, qui se vérifie pleinement et parfaitement dans le mariage 
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consommé entre fidèles. Ax témoignage, en effet, de l'Apôtre, dans son Epitre 
aux Ephésiens #7 (que nous avons rappelée au début de cette Encyclique), } 
mariage des chrétiens reproduit la très parfaite union qui règne entre le Chris 
et l'Eglise: «Ce sacrement est grand, je vous le dis, dans le Chtist et dans 
l'Eglise ». Cette union, aussi longtemps que le Christ vivra, et que l'Eglise vivra 
par lui, ne pourra jamais être dissoute par aucune séparation. Enseignement que 
saint Augustin nous donne formellement en ces termes : C’esi ce qui se passe dans 
l'union du Christ avec son Eglise: éternellement vivants l'un et l'autre, aucun 
divorce ne pourra jamais les séparer. La considération de ce sacrement est si grande 
dans la cité de notre Dieu, c'est-à-dire dans l'Eglise du Christ, que lorsque des 
fidèles ont contracté mariage, dans le but d'avoir des enfants, il n'est plus permis 
de laisser la femme, même stérile, pour en épouser une autre féconde. Que 5j 
quelqu'un le fait, il he sera pas condamné sans doute par la loi de ce siècle, où, 
moyennant la répudiation, il est concédé que, sans délit, on convole à de nouvelles 
noces, chose que le saint législateur Moïse avait, lui aussi, permise aux Israélites 
— au témoignage du Seigneur — à cause de la dureté de leurs cœurs ; maïs, suivans 
la loi de l'Evangile, celui qui se comporte de la sorte est coupable d'adulière, 
comme sa femme le sera aussi si elle en épouse un autre » ‘8. 


Fruits de l’indissolubilité 


308 Combien nombreux et précieux, d’ailleurs, sont les biens qui découlent de 
l'indissolubilité matrimoniale, il! suffit, pour s’en rendre compte, de considérer, 
même superficiellement, soit le bien des époux et de leurs enfants, soit le 
salut de la société humaine. Et, premièrement les époux ont, dans cette staki- 
lité, le gage certain de la pérennité, que réclame au plus haut point, par leur 
nature même, l'acte généreux par lequel ils livrent leur propre personne, et 
l'intime association de leurs cœurs, puisque la vraie charité ne connaît pas 
de fin ®. Elle constitue en outre pour la chasteté un rempart contre les tenta- 
tions d'infidélité s'il s'en présente intérieurement où extérieurement. La crainte 
anxieuse, qu'au temps de l'adversité ou de la vieillesse l’autre époux ne s’en 
aille, perd toute raison d'être, et c'est une paisible certitude qui la remplace. 
Il est pareillement pourvu ainsi d'une façon excellente à la sauvegarde de 
la dignité chez chacun des deux époux et à l'aide mutuelle qu'ils se doivent: 
le lien indissoluble qui dure toujours ne cesse de les avertir que ce n'est 
pas en vue de biens périssables, ni pour assouvir la cupidité, mais pour se 
procurer réciproquement des biens plus hauts et perpétuels qu'ils ont contracté 
cette union nuptiale que, seule, la mort pourra rompre. Il en va de même pour 
la tutelle et l'éducation des enfants, qui doit se prolonger durant de nombreu- 
ses années : cette tâche comporte des charges lourdes et prolongées qu'il est 
plus facile aux parents de porter en unissant leurs forces. 


309 Il n’en résulte pas de moindres bienfaits pour toute la société humaine. L'expé- 
rience, en effet, nous enseigne que l'inébranlable indissolubilité conjugale est une 
source abondante d'honnéteté et de moralité; là où cet ordre est conservé, la 


87 Eph 5 - 32. 
38 De nupt. et concup. 1. [, ch. X. 
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félicité et le salut de l'Etat sont en sécurité: car la cité est ce que la font les 
familles et les hommes dont elle est formée, comme le corps est formé des membres, 
C'est donc rendre un précieux service, tant au bien privé des époux et de leurs 
enfants qu'au bien public de la société humaine, que de défendre énergiquement 
l'inviolable indissolubilité du mariage. 


Le signe de la grâce 


Mais, outre cette ferme indissolubilité, ce bien du sacrement contient d'autres 
avantages beauccup pius élevés, parfaitement indiqués par le vocable de 
sacrement; ce n'est pas là, en effet, pour les chrétiens, un mot vide de 
sens : en élevant le mariage de ses fidèles à la dignité d'un vrai et réel sacre- 
ment de la loi nouvelle, Notre-Seigneur, « qui a institué et parfait 4 les sacre- 
ments », a fait très effectivement du mariage le signe et la source de cette 
grâce intérieure spéciale, destinée à « perfectionner l'amour naturel, à confir- 
mer l'indissoluble unité, et à sanctifier les époux » ‘1. 


Et parce que le Christ a choisi pour signe de cette grâce le consentement conjugal 
lui-même validement échangé entre les fidèles, le sactement est si intimement uni 
avec le mariage chrétien qu'aucun vrai mariage ne peut exister entre des baptisés 
« sans être, du même coup, un sacrement » #2, 


Par le fait même, par conséquent, que les fidèles donnent ce consentement 
d'un cœur sincère, ils s'ouvrent à eux-mêmes le trésor de la grâce sacramen- 
telle, où ils pourront puiser des forces surnaturelles pour remplir leurs devoirs 
et leurs tâches, fidèlement, saintement, persévéramment jusqu'à la mort. 


Car ce sacrement, en ceux qui n’y opposent pas d’obstacle, n'augmente pas seule- 
ment la grâce sanctifiante, principe permanent de vie surnaturelle, mais il y ajoute 
encore des dons particuliers, de bons mouvements, des germes de grâces : il élève 
ainsi et il perfectionne les forces naturelles, afin que les époux puissent, non seule- 
ment comprendre par la raison, mais goûter intimement et tenir fermement, vouloir 
efficacement et accomplir en pratique ce qui se rapporte à l’état conjugal, à ses 
fins et à ses devoirs ; il leur concède enfin le droit au secours actuel de la grâce, 
chaque fois qu'ils en ont besoin pour remplir les obligations de cet état. 


H ne faut pas oublier cependant que, suivant la loi de la divine Providence, 
dans l'ordre surnaturel, les hommes ne recueillent iles fruits complets des 
sacrements qu'ils reçoivent après avoir atteint l'âge de raison, qu'à la condi- 
tion de coopérer à la grâce : aussi la grâce du mariage demeurera, en grande 
partie, un talent inutile, caché dans un champ, si les époux n'exercent leurs 
forces surnaturelles, et s'ils ne cultivent et ne développent les semences 
de la grâce qu'ils ont reçues. Mais si, faisant ce qui est en eux, ils ont soin 
de donner cette coopération, ils pourront porter les charges et les devoirs de 
leur état ; ils seront fortifiés, sanctifiés et comme consacrés par un si grand 


4 Conc. de Trente, session XXIV. Cf. No 37. 
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sacrement. Car, comme saint Augustin l'enseigne, de même que, par le bap- 
tême et l'ordre, l'homme est appelé et aidé soit à mener une vie chrétienne 
soit à remplir le ministère sacerdotal, et que le secours de ces sacrements 
ne lui fera jamais défaut, de même, ou peu s'en faut, (bien que ce ne soit 
point par un caractère sacramentel), les fidèles, qui ont été une fois unis par 
le lien du mariage, ne peuvent plus jamais être privés du secours et du lien 
sacramentels. Bien plus, comme l'ajoute le même saint Docteur, devenus adu. 
tères, ils traînent avec eux ce lien sacré, non certes pour la gloire de la 
grâce désormais, mais pour l'opprobre du crime, «de même que l'âme apos- 
tate, même après avoir perdu la foi, ne perd pas, en brisant son union avec 
le Christ, le sacrement de la foi, qu'elle a reçu avec l'eau régénératrice du 
baptême » ‘1. 


315 Que les époux, non pas enchaïnés, mais ornés du lien d’or du sacrement, non pas 
entravés, mais fortifiés par lui, s'appliquent de toutes leurs forces à faire que leur 
union, non pas seulement par la force et la signification du sacrement, mais encore 
par leur propre esprit et par leurs mœurs, soit toujours et reste la vive image de 
cette très féconde union du Christ avec l'Eglise, qui est, à coup sûr, le mystète 
vénérable de la plus parfaite charité. 

Si l'on considère toutes ces choses, Vénérables Frères, avec un esprit attentif et 
une foi vive, si l’on met dans la lumière qui convient les biens précieux du mariage 
— les enfants, la foi conjugale, le sacrement, —— personne ne pourra manquer d'ad. 
mirer la sagesse et la sainteté, et la bonté divines, qui, dans la seule chaste et sainte 
union du pacte nuptial, a pourvu si abondamment, en même temps qu'à la dignité 
et au bonheur des époux, à la conservation et à la propagation du genre humain, 


Erreurs et vices contraires au mariage 


Une campagne infâme 


316 Tandis que Nous considérons toute cette splendeur de la chaste union conju- 
gale, il Nous est d'autant plus douloureux de devoir constater que cette divine 
institution, de nos jours surtout, est souvent méprisée et, un peu partout. 
répudiée. 
Ce n'est plus, en effet, dans le secret ni dans les ténèbres, mais au grand 
jour, que, laissant de côté toute pudeur, on foule aux pieds ou l'on tourne 
en dérision la sainteté du mariage, par la parole et par les écrits, par les 
représentations théâtrales de tout genre, par les romans, les récits passionnés 
et légers, les projections cinématographiques, les discours radiophonés, par 
toutes les inventions les plus récentes de la science. On y exalte au contraire 
les divorces, les aduitères et les vices les plus ignominieux, et, si on ne va 
pas jusqu'à les exalter, on les y peint sous de telles couleurs qu'ils paraissent , 


48 De nupt. et concup., L. I, ch. X. 
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innocentés de toute faute et de toute infamie. Les livres mêmes ne font point 
défaut, que l'on ne craint pas de représenter comme des ouvrages scienti- 
fiques, mais qui, en réalité, n'ont souvent qu'un vernis de science pour se 
frayer plus aisément la route. Les doctrines qu'on y préconise sont celles qui 
se propagent à son de trompe comme des merveilles de l'esprit moderne — 
c'est-à-dire de cet esprit qui, déclare-t-on, uniquement préoccupé de la vérité, 
s'est émancipé de tous les préjugés d'autrefois, et qui renvoie et relègue 
aussi, parmi ces opinions périmées, la doctrine chrétienne traditionnelle du 
mariage. 

Et, goutte à goutte, cela s'insinue dans toutes les catégories d'hommes, riches 
et pauvres, ouvriers et maîtres, savants et ignorants, célibataires et personnes 
mariées, croyants et impies, adultes et jeunes gens ; à ces derniers surtout, 
comme à des proies plus faciles à prendre, les pires embûches sont dressées. 


317 Tous les fauteurs de ces doctrines nouvelles ne se laissent pas entraîner jusqu'aux 

extrêmes conséquences de la passion effrénée : il en est qui, s’efforçant de s'arrêter 
à mi-route, pensent qu'il faut seulement, en quelques préceptes de la loi divine et 
naturelle, concéder quelque chose à notre temps. Mais ceux-là aussi, plus ou moins 
consciemment, sont les émissaires du pire des ennemis qui s’efforce sans cesse de 
semer la zizanie au milieu du froment 44, C'est pourquoi, Nous que le Père de 
famille a préposé à la garde de son champ, Nous que presse le devoir sacré de ne 
pas laisser étouffer la bonne semence par les mauvaises herbes, Nous considérons 
comme dites à Nous-même par l’Esprit-Saint les paroles si graves par lesquelles 
l'apôtre Paul exhortait son cher Timothée : « Mais toi, veille. Remplis ton minis- 
sère. Prêche la parole, insiste à temps, à contre-temps, raisonne, menace, exhorte 
en toute patience et en toute doctrine » 5, 
Si l'on veut échapper aux embôûches de l'ennemi, il faut tout d’abord les mettre à 
nu, et il est souverainement utile de dénoncer ses perfidies à ceux qui ne les 
soupçonnent pas. Nous préférerions, à coup sûr, ne point même nommer ces ini- 
quités, « comme il convient aux saints » %, mais pour le bien et le salut des âmes, 
il Nous est impossible de les taire tout à fait. 


Les sources des erreurs 


318 Pour commencer, en conséquence, par les sources de ces maux, leur racine 
principale est dans leur théorie sur le mariage, qui n'aurait pas été institué 
par l'Auteur de la nature, ni élevé par Notre-Seigneur à la dignité d'un vrai 
sacrement, mais qui aurait été inventé par les hommes. Dans la nature et 
dans ses lois, les uns assurent qu'ils n'ont rien trouvé qui se rapporte au 
mariage, mais qu'ils y ont seulement observé la faculté de procurer la vie et 
une impulsion véhémente à satisfaire cet instinct ; d’autres reconnaissent que 
la nature humaine décèle certains commencements et comme des germes du 
vrai mariage, en ce sens que si les hommes ne s'unissaient point par un lien 
stable, il n'aurait pas été bien pourvu à la dignité des époux, ni à la propa- 


#4 Mt 13 - 25, 
452 Tim 4-2 à 5. 
46 Eph 5-3. ï 
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gation et à l'éducation des générations humaines. Ceux-ci n'en enseignent 
pas moins que le mariage lui-même va bien au-delà de ces germes, et qu'en 
conséquence, sous l'action de causes diverses, il a été inventé par le seul 
esprit des hommes, institué par leur seule volonté. 


319 Combien profonde est leur erreur à tous, et combien ignominieusement ils s’éca. 
tent de l'honnêteté, on la déjà constaté par ce que Nous avons exposé en cette 
Encyclique touchant l’origine de la nature du mariage, de ses fins et des biens quilui 
sont attachés. Quant au venin de ces théories, il ressort des conséquences que leurs 
partisans en déduisent eux-mêmes : les lois, les institutions et les mœurs qui doivent 
régir le mariage, étant issues de la seule volonté des hommes, ne seraient aussi 
soumises qu’à cette seule volonté ; elles peuvent donc, elles doivent même, au gré 
des hommes, et suivant les vicissitudes humaines, être promulguées, être changées 
être abrogées. La puissance génératrice, justement parce qu’elle est fondée sur l 
nature même, est plus sacrée et va bien plus loin que le mariage : elle peut done 
s'exercer aussi bien en dehors du mariage qu’à l’intérieur du foyer conjugal, elle 
le peut même sans tenir compte des fins du mariage, et ainsi la honteuse licence 
de la prostituée jouirait presque des mêmes droits que l’on reconnaît à la chaste 
maternité de l'épouse légitime. 


320 Appuyés sur ces principes, certains en sont arrivés à imaginer de nouveaux | 

genres d'unions, appropriés, suivant eux, aux conditions présentes des hommes 
et des temps; ils veulent y voir autant de nouvelles espèces de mariages : le 
mariage temporaire, le mariage à l'essai, le mariage amical, et réclament pour 
eux la pleine liberté et tous les droits du mariage, après en avoir éliminé toute- 
fois le lien indissoluble et en avoir exclu les enfants, jusqu’au moment, du 
moins, où les parties auraient transformé leur communauté et leur intimité de 
vie en un mariage de plein droit. 
Bien plus, il en est qui veulent et qui réclament que ces monstruosités soient 
consacrées par les lois ou soient tout au moins excusées par les coutumes 
et les institutions publiques des peuples ; et ils ne paraissent pas même soup- 
conner que des choses pareilles n'ont rien assurément de cette culture 
moderne dont ils se glorifient si fort, mais qu'elles sont d'abominables dégé- 
nérescences qui, Sans aucun doute, abaisseraient les nations civilisées elles- 
mêmes jusqu'aux usages barbares de quelques peuplades sauvages. 


Contre les enfants 


321 Mais pour aborder en détail l'exposé de ce qui s'oppose à chacun des biens du 
mariage, il faut commencer par les enfants, que beaucoup osent nommer une chatge 
fastidieuse de la vie conjugale. À les en croire, les époux doivent avec soin s’épar- 
gner cette charge, non point, d’ailleurs, par une vertueuse continence (permise dans 
le mariage aussi, quand les deux époux y consentent), maïs en viciant l’acte de 
la nature. Les uns revendiquent le droit à cette criminelle licence, parce que, ne 
supportant point les enfants, ils désirent satisfaire la seule volupté sans aucune 
charge ; d’autres, parce qu’ils ne peuvent, disent-ils, ni garder la continence, ni — 
à raison de leurs difficultés personnelles, ou de celles de la mère, où de leur condi- 
tion familiale — accueillir des enfants. 
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322 MAIS AUCUNE RAISON ASSURÉMENT, SI GRAVE SOIT-ELLE, NE PEUT 
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FAIRE QUE CE QUI EST INTRINSÈQUEMENT CONTRE NATURE DEVIENNE 
CONFORME À LA NATURE ET HONNÊTE. PUISQUE L'ACTE DU MARIAGE 
EST, PAR SA NATURE MÊME, DESTINÉ À LA GÉNÉRATION DES ENFANTS, 
ceux QUI, EN L'ACCOMPLISSANT, S'APPLIQUENT DÉLIBÉRÉMENT A LUI 
ENLEVER SA FORCE ET SON EFFICACITÉ, AGISSENT CONTRE LA 
NATURE ; ILS FONT UNE CHOSE HONTEUSE ET INTRINSÈQUEMENT 
DÉSHONNÊTE. 

Aussi ne faut-il pas s'étonner de voir les Saintes Ecritures attester que la 
divine Majesté déteste au plus haut point ce forfait abominable, et qu'elle 
l'a parfois puni de mort, comme le rappelle saint Augustin : « Même avec la 
femme légitime, l'acte conjugal devient illicite et honteux dès lors que la 
conception de l'enfant y est évitée. C'est ce que faisait Onan, fils de Judas, 
ce pourquoi Dieu l'a mis à mort » #7. 


Promulgation de ia doctrine chrétienne 


En conséquence, comme certains, s'écartant manifestement de la doctrine chrétienne 
telle qu’elle a été transmise depuis le commencement, et toujours fidèlement gardée, 
ont jugé bon récemment de prêcher d’une façon retentissante, sur ces pratiques, 
une autre doctrine, l'Eglise catholique, investie par Dieu même de la mission 
d'enseigner et de défendre l'intégrité et l'honnêteté des mœurs, l'Eglise catholique, 
debout au milieu de ces ruines morales, élève bien haut la voix par Notre bouche, 
en signe de sa divine mission, pour garder la chasteté du lien nuptial à l’abri de 
cette souillure, et elle promulgue de nouveau: QUE TOUT USAGE DU 
MARIAGE, QUEL QU'IL SOIT, DANS L’EXERCICE DUQUEL L’ACTE 
EST PRIVÉ, PAR L’'ARTIFICE DES HOMMES, DE SA PUISSANCE. 
NATURELLE DE PROCRÉER LA VIE, OFFENSE LA LOI DE DIEU ET 
LA LOI NATURELLE, ET QUE CEUX QUI AURONT COMMIS QUELQUE 
CHOSE DE PAREIL SE SONT SOUILLÉS D’UNE FAUTE GRAVE. 


Devoir des confesseurs 


C'est pourquoi, en vertu de Notre suprême autorité et de la charge que Nous 
avons de toutes les âmes, Nous avertissons les prêtres qui sont attachés au 
ministère de la confession et tous ceux qui ont charge d'âmes, de ne point 
laisser dans l'erreur touchant cette très grave loi de Dieu les fidèles qui leur 
sont confiés, et bien plus encore de se prémunir eux-mêmes contre les fausses 
opinions de ce genre, et de ne pactiser en aucune façon avec elles. Sl 
d’ailleurs un confesseur, ou un pasteur des âmes — ce qu’à Dieu ne plaise ! 
— induisait en ces erreurs les fidèles qui lui sont confiés, ou si du moins, soit 
par une approbation, soit par un silence calculé, il kes y confirmait, qu'il 
sache qu’il aura à rendre à Dieu, le Juge suprême, un compte sévère de sa 
prévarication ; qu’il considère comme lui étant adressées ces paroles du 


“7 De conjug. adult., 1. Il, No 12. 
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Christ: «CE SONT DES AVEUGLES, ET ILS SONT LES CHEFS DES AVey 
GLES ; or, si un aveugle conduit un aveugle, ils tombent tous deux dans la 
fosse » 48. a 


Héroïsme des époux 


Pour ce qui concerne les motifs allégués pour justifier le mauvais usage du 
mariage, i! n'est pas rare — pour taire ceux qui sont honteux — que ces motifs 
soient feints ou exagérés. Néanmoins, l’Église, cette pieuse Mère, comprend, en ÿ 
compatissant, ce que l’on dit de la santé de la mère et du danger qui menace sa 
vie. Et qui ne pourrait y réfléchir sans s’émouvoir de pitié? Qui ne concevrais 
la plus baute admiration pour la mère qui s'offre elle-même, avec un Courage 
héroïque, à une mort presque certaine, pour conserver la vie à l'enfant une fois 
conçu ? Ce qu'elle aura souffert pour remplir pleinement le devoir naturel, Dies 
seul, dans toute sa richesse et toute sa miséricorde, pourra le récompenser, et il 
le fera sûrement dans une mesure non seulement pleine, mais surabondante #. 


L'Eglise le sait fort bien aussi: il n'est pas rare qu'un des deux époux subisse 
le péché plus qu'il ne le commet, lorsque, pour une raison tout à fait grave, 
il laisse se produire une perversion de l'ordre, qu’il ne veut pas lui-même : 
il en reste, par suite, innocent, pourvu qu'alors il se souvienne aussi de F 
loi de charité, et ne néglige pas de dissuader et d'éloigner du péché son 


conjoint. 


Il ne faut pas non plus accuser d’actes contre nature les époux qui usent de leur 
droit suivant la saine et naturelle raison, si, pour des causes naturelles, dues soir 
à des circonstances temporaires, soit à certaines défectuosités physiques, une nou. 
velle vie n’en peut pas sortir. I! y a, en effet, ant dans le mariage lui-même que 
dans l'usage du droit matrimonial, des fins secondaires — comme le sont l’aide 
mutuelle, l'amour réciproque à entretenir, et le remède à la concupiscence — qu'il 
n'est pas du tout interdit aux époux d’avoir en vue, pourvu que la nature intrin. 
sèque de cet acte soit sauvegardée, et, sauvegardée du même coup sa subordination 


à la fin première. 


Pareillement Nous sommes touché au plus intime du cœur par le gémisse- 
ment de ces époux qui, sous la pression d'une dure indigence, éprouvent la 
plus grande difficulté à nourrir leurs enfants. 

Mais il faut absolument veiller à ce que les funestes conditions des choses 
matérielles ne fournissent pas l'occasion à une erreur bien plus funeste 
encore. Aucune difficulté extérieure ne saurait surgir qui puisse entraîner une 
dérogation à l'obligation créée par les commandements de Dieu qui interdisent 
les actes intrinsèquement mauvais par leur nature même; dans toutes les 
conjonctures, les époux peuvent toujours, fortifiés par la grâce de Dieu, rem- 
plir fidèlement leur devoir, et préserver leur chasteté conjugale de cette tache 
honteuse : TELLE EST LA VÉRITÉ INÉBRANLABLE DE LA PURE FOI CHRÉ- 
TIENNE, exprimée par le magistère du Concile de Trente : 


48 Mt 15 - 14. 
49 Le 6 - 38. 
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personne ne doit prononcer ces paroles téméraires, interdites sous peine d’ana- 
shème, par les Pères : qu’il est impossible à l'homme justifié d'observer les pré- 
ceptes de Dieu. Car Dieu ne commande pas de choses impossibles, mais en com- 
mandant il vous avertit de faire ce que vous pouvez et de demander ce que 
vous ne pouvez pas, et il vous aide à le pouvoir 5, 


Cette même doctrine a été, de nouveau, solennellement confirmée par l'Eglise 
dans la condamnation de l'hérésie janséniste, qui avait osé proférer contre 
la bonté de Dieu ce blasphème : « Certains préceptes de Dieu sont impossi- 
bles à observer par des hommes justes, en dépit de leur volonté et de leurs 
eftorts, étant données leurs forces présentes : il leur manque aussi la grâce 
par où cette observation deviendrait possible » 51. 


L'attentat à la vie de l'enfant 


329 Mais il faut encore, Vénérables Frères, mentionner ## autre crime extrêmement 
grave par lequel il est attenté à la vie de l'enfant encore caché dans le sein de 
sa mère. Les uns veulent que ce soit là chose permise, et laissée au bon plaisir 
de la mère ou du père; d’autres reconnaissent qu'elle est illicite, à moins de 
causes exceptionnellement graves auxquelles ils donnent le nom d’ixdicartion médi- 
cale, sociale, eugénique. Pour ce qui regarde les lois pénales de l'Etat, qui inter- 
disent de tuer l'enfant engendré mais non encore né, tous exigent que les lois 
de l'Etat reconnaissent l'indication que chacun d’eux préconise, indication diffé- 
rente, selon ses différents défenseurs ; ils réclament qu’elle soit affranchie de 
toute pénalité. Il s’en trouve même qui font appel, pour ces opérations meur- 
trières, à la coopération directe des magistrats; et il est notoire, hélas! qu'il 
y a des endroits où cela arrive très fréquemment. 


330 Quant à l'indication médicale ou thérapeutique, pour employer leur langage, 
nous avons déjà dit, Vénérables Frères, combien nous ressentons de pitié 
pour la mère que l'accomplissement du devoir naturel expose à de graves 
périls pour sa santé, voire sa vie même : mais quelle cause pourrait jamais 
suffire à excuser en aucune façon le meurtre direct d’un innocent ? Car c'est 
de cela qu'il s’agit ici. Que la mort soit donnée à la mère, ou qu'elle soit don- 
née à l'enfant, on va contre le précepte de Dieu et contre la voix de la nature : 
Tu ne tueras pas ! 5? La vie de l'un et de l'autre est chose pareillement sacrée ; 
personne, pas même les pouvoirs publics, ne pourra jamais avoir le droit 
d'y attenter. 

C'est sans l'ombre de raison qu'on fera dériver ce droit du «ius gladii » *, 
qui ne vaut que contre les coupables ; il est absolument vain aussi d'allé- 
guer ici le droit de se défendre jusqu'au sang contre un injuste agresseur 
(car, qui pourrait donner ce nom d'injuste agresseur à un enfant innocent ?). 
Il n'y a pas non plus ici ce qu'on appelle le droit de nécessité extrême, 


5% Conc. de Trente, Sess. VI, ch. 11. Denz. No 804 ; Dumeige No 570. 
W C. À. Cum occasione, 31. 5. 1653, prop. 1. 
#2? Exod 20 - 13 ; Cf. Denz. No 1889, 1890. 


* Droit de glaive — droit de tuer. 
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qui puisse arriver jusqu'au meurtre direct d'un innocent. Pour protéger par 
conséquent et sauvegarder chacune des deux vies, celle de la mère « 
celle de l'enfant, les médecins probes et habiles font de louables efforts : 
par contre, ils se montreraient fort indignes de leur noble profession médi. 
cale, ceux qui, sous l’apparence de remèdes, ou poussés par une fausse 
compassion, se livreraient à des interventions meurtrières. 


331 Ces enseignements concordent pleinement avec les paroles sévères que l'évêque 
d'Hippone adresse aux époux dépravés, qui s'appliquent à empêcher la venue de 
l'enfant et qui, s'ils n’y réussissent pas, ne craignent pas de le faire mourir, 
Leur cruauté libidineuse, ou leur volupté cruelle, dit-il, en arrive parfois jusqu'au 
point de procurer des poisons stérilisants, et si rien n'a réussi, de faire périr d'une 
certaine façon dans les entrailles de la mère l'enfant qui y a été conçu: on veut 
que l'enfant meure avant de vivre, qu'il soit tué avant de naitre. À coup sr 
si les deux conjoints en sont là, ils ne méritent pas le nom d'époux; et si dès 
le début ils ont été tels, ce n'est pas pour se marier qu'ils se sont réunis, mais 
bien plutôt pour se livrer à la fornication: s'ils ne sont pas tels tous deux, j'ose 
dire : ou celle-là est d’une certaine manière la prostituée de son mari, ou celuici 
est l'adultère de sa femme 53. 


L’eugénisme 


332 Quant aux observations que l'on apporte touchant l'indication sociale et 
eugénique, on peut et on doit en tenir compte, avec des moyens licites et 
honnêtes et dans les limites requises ; mais vouloir pourvoir aux nécessités 
sur lesquelles elles se fondent, en tuant un innocent, c'est chose absurde et 
contraire au précepte divin, promuigué aussi par ces paroles: Il ne faut 
point faire le mal pour procurer le bien ‘. 


333 Enfin, ceux qui, dans les nations, tiennent le pouvoir ou élaborent les lois, n'ont 
pas le droit d'oublier qu’il appartient aux pouvoirs publics de défendre la vie 
des innocents par des lois et des pénalités appropriées, et cela d’autant plus que 
ceux dont la vie est en péril et menacée ne peuvent se défendre eux-mêmes, et 
c'est assurément le cas, entre tous, des enfants cachés dans le sein de leur mère. 
Que si les autorités de l'Etat n'omettent pas seulement de protéger ces petits, 
mais que, par leurs lois et leurs décrets, ils les abandonnent et les livrent même 
aux mains de médecins ou d'autres, pour que ceux-ci les tuent, qu'ils se sou- 
viennent que Dieu est juge et vengeur du sang innocent qui, de la terre, crie 
vers le ciel 5, 


334 I! faut enfin réprouver ce pernicieux Usage qui regarde sans doute directe- 
ment le droit naturel de l'homme à contracter mariage, mais qui se rapporte 
aussi réellement, d'une certaine façon, au bien de l'enfant. || en est, en effet, 
qui. trop préoccupés des fins eugéniques, ne se contentent pas de donner 
des conseils salutaires pour assurer plus sûrement la santé et la vigueur 


53 De nupt. et concup., ch. XV. 
54 Rom 3-8. 
58 Gen 4- 10. 
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de l'enfant — ce qui n'est certes pas contraire à la droite raison, — mais 
qui mettent la fin eugénique au-dessus de toute autre, même d'ordre supé- 
rieur, et qui voudraient voir les pouvoirs publics interdire le mariage à tous 
ceux qui, d'après les règles et les conjectures de leur science, leur parais- 
sent, à raison de l'hérédité, devoir engendrer des enfants défectueux, fus- 
sent-ils d'ailleurs personnellement aptes au mariage. Bien plus, ils veulent 
que ces hommes soient de par la loi, de gré ou de force, privés de cette 
faculté naturelle par l'intervention médicale; et il ne s'agit pas là d'une 
peine sanglante imposée par l'autorité publique comme châtiment d'un crime, 
ou pour prévenir des attentats futurs de criminels: non, mais contre tout 
droit divin et humain, on attribue aux magistrats une faculté qu'ils n'ont 
jamais eue et qu'ils ne peuvent avoir légitimement. 


Tous ceux qui agissent de la sorte oublient complètement que la famille est plus 
sacrée que l'Etat, et que, surtout, les hommes ne sont pas engendrés pour la terre 
et pour le temps, mais pour le ciel et l'éternité. 


Il n'est certes pas permis que des hommes d'ailleurs capables de se marier, 
dont, après un examen attentif, on conjecture qu'ils n'engendreront que des 
enfants défectueux, soient inculpés d'une faute grave s'ils contractent ma- 
riage, encore que, souvent, le mariage doive leur être déconseillé. 


Les magistrats n'ont d'ailleurs aucun droit direct sur les membres de leurs 
sujets: ils ne peuvent jamais, ni pour raison d’eugénisme ni pour aucun autre 
genre de raison, blesser et atteindre directement l’intégrité du corps, dès lors 
qu'aucune faute n’a été commise, et qu’il n’y a aucune raison d’infliger une peine 
sanglante. Saint Thomas d'Aquin enseigne la même chose lorsque, se demandant 
si les juges humains peuvent infliger du mal à un homme pour prévenir des maux 
futurs, il le concède pour quelques autres maux, mais il le nie à bon droit et 
avec raison pour ce qui concerne la lésion du corps : « Jamais, suivant le jugement 
humain, personne ne doit, sans avoir commis une faute, être puni d'une peine 
meurtrissante ; on ne peut ni les tuer, ni les mutiler, ni les frapper » 58. 


Au surplus, les individus eux-mêmes n'ont sur les membres de leur propre 
corps d'autre puissance que celle qui se rapporte à leurs fins naturelles ; ils 
ne peuvent ni les détruire, ni les mutiler, ni se rendre par d'autres moyens 
inaptes à leurs fonctions naturelles, sauf quand il est impossible de pourvoir 
autrement au bien du corps entier: tel est le ferme enseignement de la 
doctrine chrétienne, telle est aussi la certitude que fournit la lumière de la 
raison. 


Contre la foi conjugale 


Mais, pour en venir à un autre chef d'erreurs, qui concerne la foi conjugale, fout 
péché contre l'enfant a pour conséquence que l'on pèche aussi, d’une certaine 
façon, contre la fidélité conjugale, ces deux biens du mariage étant étroitement liés 
entre eux 5°!*, Mais, en outre, il faut compter autant de chefs d'erreurs et de défor- 


56 Thom. 2a-2ae, Q. 108, 4, ad. 2. 


"6bls Les époux, précise le CDC, « se donnent et acceptent mutuellement le droit perpétuel 
et exclusif sur leurs corps pour accomplir les actes qui sont aptes de leur nature 
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mations vicieuses contre la fidélité conjugale, que cette même foi conjugale com 
prend de vertus domestiques : la chaste fidélité des deux époux, l’honnête subor 
dination de la femme à son mari, enfin, une ferme et vraie charité entre eux. 


ils alftèrent donc premièrement la foi conjugale, ceux qui pensent qu'il faut 
condescendre aux idées et aux mœurs d'aujourd'hui sur une amitié fausse et 
non exempte de faute avec des tierces personnes ; qui réclament que l'on 
concède aux époux une plus grande licence de sentiment et d'action dans 
ces relations extérieures, d'autant plus (à leur sens) que beaucoup ont un 
tempérament sexuel auquel ils ne peuvent satisfaire dans les limites étroites 
du mariage monogame. Aussi la rigidité morale des époux honnêtes, qui 
condamne et réprouve toute affection et tout acte sensuel avec une tierce 
personne, leur apparaît-elle comme une étroitesse surannée d'esprit et de 
cœur, ou comme une abjecte et vile jalousie. C'est pourquoi ils veulent que 
l'on considère comme tombées en désuétude ou qu’à coup sûr on les y fasse 
tomber, toutes les lois pénales qui ont été portées pour maintenir la fidélité 
conjugale. 


Le noble cœur des époux chastes n’a besoin que d'écouter la voix de la nature 
pour répudier et pour réprouver ces /héories, comme vaines et honteuses, et cette 
voix de la nature trouve assurément une approbation et une confirmation tant 
dans ce commandement de Dieu: «Tu ne commettras point l'adultère » 51, que 
dans la parole du Christ: « Quiconque arrête sur la femme des regards de concu. 
Discence a déjà commis l'adultère dans son cœur8. Nulle habitude humaine, aucun 
exemple dépravé, aucune apparence de progrès de l’humanité, ne pourront jamais 
infirmer la force de ce précepte divin. Car, de même que le seul et unique 
« Jésus-Christ qui était hier et qui est aujourd'hui sera toujours dans les siècles 
des siècles » 5, de même la seule et unique doctrine du Chris! demeure, dont ne 
passera pas même une virgule jusqu'à ce que tout s'accomplisse 5. 


L'émancipation 


Les mêmes maîtres d'erreurs qui ternissent l'éclat de la fidélité et de la 
chasteté nuptiales n'hésitent pas à attaquer la fidèle et honnête subordina- 
tion de la femme à son mari. Nombre d'entre eux poussent l'audace jusqu'à 
parler d'une indigne servitude d'un des deux époux à l'autre, ils proclament 
que tous les droits sont égaux entre époux; estimant ces droits violés par 
la « servitude » qu'on vient de dire, ils prêchent orgueilleusement une éman- 
cipation de la femme, déjà accomplie ou qui doit l'être. ls décident que cette 


à la génération des enfants» (C. 1081 & 2). Ainsi done, empêcher volontairement la 
fécondation de cet acte (Q. 117}, c'est violer ce qui constituée l'essence même du 
mariage (Q. 5), c'est manquer à la justice. On comprend alors la remarque pertinente 


de l'Encyclique : : Tout péché contre l'enfant a pour conséquence que l'on pêche 
aussi contre la fidélité conjugale. * 

5 Ex 20 - 14. 

54 Mt 5 - 28. 

59 Héb 13 - 8. 


so Mt 5-18. 
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émancipation doit être triple, qu'elle doit se réaliser dans le gouvernement 
de la vie domestique, dans l'administration des ressources familiales, dans la 
faculté d'empêcher ou de détruire la vie de l'enfant, et ils l'appellent sociale, 
économique, physiologique : physiologique, car ils veulent que les femmes 
soient à leur gré affranchies des charges conjugales et maternelles de 
l'épouse (ce qui n'est pas émancipation, mais crime détestable, Nous l'avons 
suffisamment montré) : économique : ils entendent par là que la femme, même 
à l'insu de son mari, et contre sa volonté, puisse librement avoir ses affaires, 
les gérer, les administrer, sans se soucier autrement de ses enfants, de son 
mari et de toute sa famille ; sociale enfin : et par là ils enlèvent à la femme 
les soins domestiques, ceux des enfants et ceux de la famille, pour que, 
ceux-là négligés, elle puisse se livrer à son génie naturel, se consacrer aux 
affaires et occuper des charges, même les charges publiques. 


Mais ce n'est pas là une vraie émancipation de la femme, et ce n'est pas là non 
plus cette digne liberté conforme à la raison, qui est due à la noble tâche de la 
femme et de l'épouse chrétienne ; c’est bien plutôt une corruption de l'esprit de la 
femme et de la dignité maternelle, un bouleversement aussi de toute la famille, par 
où le mari est privé de sa femme, les enfants de leur mère, la maison et la famille 
tout entière d’une gardienne toujours vigilante. Bien plus, c'est au détriment de la 
femme elle-même que tourne cette fausse liberté et cette égalité non naturelle avec 
son mari; car si la femme descend de ce siège vraiment royal où elle a été élevée 
pat l'Evangile dans l'intérieur des murs domestiques, elle sera bien vite réduite à 
l'ancienne servitude (sinon en apparence, du moins en réalité) et elle deviendra — 
ce qu'elle était chez les païens — un pur instrument de son mari. 


Mais, quant à cette égalité des droits qui est si exaltée et que l'on réclame 
si vivement, il faut reconnaître dans les choses qui sont propres à la personne 
et à la dignité humaines, qui accompagnent le pacte nuptial et qui sont impli- 
quées par la vie conjugale ; en ces choses-là, chacun des deux époux jouit 
assurément des mêmes droits et il est tenu à la même obligation ; dans les 
autres choses, une certaine inégalité et une juste proportion sont nécessaires, 
celles qu'exigent le bien de la famille ou l'unité et la stabilité nécessaires 
d'une société domestique ordonnée. 


Si parfois, cependant, les conditions sociales et économiques de la femme 
mariée doivent se modifier en quelque manière, à cause du changement qui 
s'est introduit dans la forme et les usages des relations humaines, il appar- 
tient aux pouvoirs publics d'adapter les droits civils de la femme aux nécessi- 
tés et aux besoins de notre époque, en tenant compte de ce qu'exigent le 
tempérament différent du sexe féminin, l'honnêteté des mœurs, le bien com- 
mun de la famille, et pourvu que l’ordre essentiel de la société domestique 
soit sauvegardé : cet ordre a été institué par une autorité plus haute que 
l'autorité humaine, savoir par l'autorité et la sagesse divines, et ni les lois 
de l'Etat ni le bon plalsir des particuliers ne sauraient le modifier. 


Mais les ennemis les plus récents de l’union conjugale vont plus loin encore : à 
l'amour véritable et solide, fondement du bonheur conjugal et de la douce intimité, 
ils suhstituent une certaine correspondance aveugle des caractères, et une certaine 
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union des cœurs qu’ils appellent sympathie ; quand celle-ci prend fin, ils enseignent 
que le lien se relâche, par lequel seul les cœurs sont unis, et qu'il se dénoue tout 
À fait. Mais n'est-ce pas là, en toute vérité, édifier la maison sur le sable » Di 
que celle-ci sera exposée aux flots des adversités, dit Notre-Seigneur, elle sera 
aussitôt ébranlée et elle croulera : « Et les vents ont soufflé, et ils se sont rués sy, 
cette maison, et elle est tombée, et sa ruine a été grande». Mais, au Contraire 
la maison qui aura été établie sur la pierre, savoir sur la charité entre Les époux 
et consolidée par l'union délibérée et constante des cœurs, ne sera ébranlée par 
aucune adversité, et, à plus forte raison, ne sera-t-elle pas renversée. 


Contre le sacrement 


346 Nous venons, Vénérables Frères, de défendre les deux premiers biens du 
mariage chrétien, que les actuels ennemis de la société s'efforcent de ruiner. 
Mais, comme le troisième de ces biens, le sacrement, l'emporte de beaucoup 
sur les précédents, il n'y a rien d'étonnant à ce que nous voyions les mêmes 
hommes assaillir surtout, avec plus d'âpreté encore, son excellence. Et, tout 
d'abord, ils présentent le mariage comme une chose absolument proïane et 
purement civile, et qui ne saurait en aucune façon être confiée à la société 
religieuse, l'Eglise du Christ, mais à la seule société civile ; ilS ajoutent alors 
que le pacte nuptial doit être libéré de tout lien indissoluble, que les sépara. 
tions d'époux, où divorces, doivent, en conséquence, être non seulement 
tolérés mais sanctionnés par la loi; d'où il résultera finalement que, dépouil. 
lée de toute sainteté, l'union conjugale sera reléguée au rang des choses 
profanes et civiles. 


847 Ils décrètent principalement, à ce sujet, ce premier point: que l'acte civil même 
doit être considéré comme le vrai contrat nuptial (ce qu’ils appellent #ariage 
civil) ; l'acte religieux ne sera plus qu’une addition au mariage civil, le maximum 
de la concession qu'on puisse faire au peuple trop superstitieux. Îls veulent ensuite 
que, sans aucun blâme, les catholiques puissent s'unir conjugalement avec les 
non-catholiques, sans tenir aucun compte de la religion ni demander le consente. 
ment de l'autorité religieuse. Le second point, qui suit celui-là, consiste à excuser 
les divorces complets, et à louer et promouvoir les lois civiles qui favorisent k 
rupture du lien. 


348 Pour ce qui regarde le caractère religieux de toute union conjugale, et plus 
particulièrement celui du mariage chrétien et du sacrement, l'Encyclique de | 
Léon XIII, que Nous avons rappelée souvent, et que Nous avons déjà faite 
expressément Nôtre, en a traité avec plus de développement et en a donné 
de graves raisons : aussi y renvoyons-Nous ici“, et jugeons-Nous bon de n'en 
reprendre maintenant que quelques données. 

La seule lumière de la raison — surtout si l'on scrute les antiques monu- | 
ments de l’histoire, si l'on interroge la conscience constante des peuples, si 
l'on consulte les institutions et les mœurs des nations — suffit à établir qu'i 
y a dans le mariage naturel lui-même quelque chose de sacré et de religieux, « non 


si Mt 7-27. 
* Cf. Nos 86 à 147. 


PIE XI 409 


adventice, mais inné, non reçu des hommes, mais inséré par la nature même», 
parce que ce mariage « a Dieu pour auteur, et qu’il a été, dès le principe, comme 
une image de l'Tncarnation du Verbe de Dieu » "2. 


Le caractère sacré du mariage, intimement lié avec l'ordre de la religion et 
des choses saintes, ressort en effet soit de son origine divine, que Nous avons 
rapportée plus haut, soit de sa fin qui est d'engendrer et de former pour 
Dieu les enfants, et de rattacher pareillement à Dieu les époux par l'amour 
chrétien et l'aide mutuelle ; soit enfin de l'office naturel de l'union conjugale 
elle-même, instituée par la très sage Providence du Dieu Créateur, et qui 
est de servir comme de véhicule pour transmettre la vie par où les parents 
deviennent comme des instruments de la toute-puissance divine. 


Une nouvelle cause de dignité s’y ajoute, venant du sacrement, qui rend le mariage 
des chrétiens de beaucoup plus noble et qui l'élève à une si haute excellence qu'il 
a apparu à l’Apôtre comme un grand mystère digne de toute vénération 8. 

Ce caractère sacré du mariage et la haute signification de sa grâce et de son 
union entre le Christ et l’Église exigent des futurs époux une sainte révérence 
envers le mariage chrétien, une sainte vigilance et un saint zèle pour que le mariage 
auquel ils se disposent se rapproche le plus possible de l’archétype du Christ et de 


l'Eglise. 


349 


Les mariages mixtes À 


350 lis se mettent bien en défaut à cet égard, et parfois non sans risquer leur 
salut éternel”, ceux qui s'engagent témérairement dans les unions mixtes, 


dont l'amour maternel et la maternelle prévoyance de l'Eglise, pour des rai- 
sons très graves, détourne les siens — comme on le voit par de nombreux 
documents, y compris le canon du Code qui décrète ceci : 


« L'Eglise probibe très sévèrement le mariage entre deux personnes baptisées, dont 
une est catholique et dont l'autre est adhérente à une secte hérétique ou schisma- 
tique ; que s'il y a péril de perversion pour l'époux catholique et pour les enfants, 


le mariage est interdit par la loi divine elle-même » #4. 


Si l'Église, queiquefois, pour des raisons de temps, de choses, de personnes, 
ne refuse point de dispenser de ces sévères prescriptions (le droit divin étant 
sauf, et le péril de perversion ayant été écarté dans toute la mesure possible), 
il arrivera toutefois difficilement que l'époux catholique ne subisse en ce 
genre de mariage aucun détriment. 


351 Il n’est pas rare qu’il en résulte pour les enfants de déplorables défections reli- 
gieuses, ou, du moins, un glissement rapide en ce qu’on appelle l'indifférence 
religieuse, si proche de Pinfidélité et de l’impiété. Ajoutons que les mariages mixtes 
rendent beaucoup plus difficile cette vivante unanimité qui reproduit le mystère 
que nous avons dit, savoir l’union ineffable de l'Eglise avec le Christ. 


52 Cf. No 106. 

“8 Eph 5 - 32 ; Héb 13 - 4. 

* Le Pape rappelle l’enseignement de ses prédécesseurs ; cf. Nos 72 ; 75 à 79. 
“1 CDC 1060. Cf. No 90. 
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352 Cette étroite union des cœurs, en effet, sera difficilement réalisée, qui, étant 
le signe et la note de l'Eglise du Christ, doit être pareillement le signe, la 
gloire et l'ornement du mariage chrétien. Car le lien des cœurs se rompt 
d'ordinaire, il se relâche tout au moins, quand interviennent, dans les choses 
suprêmes que l'homme vénère, c'est-à-dire dans les vérités et les sentiments 
religieux, la dissemblance des esprits et la diversité des volontés. D'où Je 
péril que la charité ne languisse entre les époux, et, conséquemment, que 
ne soient ébranlés la paix et le bonheur de la société domestique, qui nait 
surtout de l'union des cœurs. Car, comme l'avait défini l'antique Droit Romain 
« Les noces sont la conjonction de l'homme et de la femme, la mise en commun 
de toute leur vie, la communauté parfaite du droit divin et du droit humain, 


Le divorce 


353 Mais, comme Nous l'avons déjà relevé, Vénérables Frères, ce qui empêche surtout 
cette restauration et cette perfection du mariage établies par le Chrisr Rédempteur, 
c'est la facilité sans cesse croissante des divorces. Bien plus, les fauteurs du 
néopaganisme, nullement instruits par une triste expérience, continuent à 
s'élever avec une âpreté toujours nouvelle contre l’indissolubilité sacrée du mariage 
et contre les lois qui la favorisent ; ils insistent pour obtenir l'autorisation légale 
du divorce, afin qu’une autre loi, et une loi plus humaine, se substitue aux lois 
vieillies et périmées. 

Ils énoncent d’ailleurs des causes nombreuses et diverses : les unes tirées du vice 
ou de la faute des personnes, les autres situées dans les choses (ils appellent les 
premières des causes subjectives, et les secondes des causes objectives) : enfin tout 
ce qui peut rendre la vie en commun trop pénible et désagréable. Ces causes de 
divorces et ces dispositions légales, ils veulent les justifier par de multiples raisons : 
tout d’abord le bien des deux époux, soit que l’un soit innocent et qu’en consé. 
quence il ait le droit de se séparer du coupable, soit qu’il soit criminel et qu'il 
doive, pour ce motif, être écarté d’une union pénible et contraire; puis, le bien 
des enfants, dont l'éducation est viciée ou demeure sans fruit parce que, scanda- 
lisés par les discordes des parents et leurs autres méfaits, ils sont trop facilement 
détournés de la voie de la vertu ; le bien commun de la société enfin, qui réclame 
d’abord la totale extinction des mariages incapables de réaliser ce que la nature a 
en vue; qui réclame ensuite la légalisation des séparations conjugales, soit pour 
éviter les crimes que laissent aisément craindre la vie en commun ou les rapports 
continus de ces époux, soit pour mettre fin aux affronts infligés, avec une fré 
quence croissante, aux tribunaux et à l'autorité des lois, étant donné que les époux, 
pour obtenir la sentence désirée en faveur de leur divorce, ou bien commettent à : 
dessein les délits pour lesquels le juge, aux termes de la loi, pourra rompre leur 
lien, ou bien, devant le juge, qui saïît fort bien à quoi s’en tenir, s’accusent insolem. 
ment, avec mensonge et parjure, d’avoir commis ces délits. Les fauteurs du divorce 
clament qu’il faut absolument conformer les lois à ces nécessités, aux conditions | 
changées des temps, aux opinions des hommes, aux institutions et aux mœurs 
des Etats: autant de raisons qui, même prises à part, mais surtout réunies en 
faisceau, leur semblent prouver surabondamment que le divorce, pour certaines 
causes déterminées, doit absolument être autorisé. 


© Modestinus (in Dig. 1. NXIIL, II: de ritu nupt} E 1. Regularwm. 
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D'autres vont encore plus loin : à leur sens, le mariage est un contrat purement 
privé, et, comme tous les autres contrats privés, il doit être absolument abandonné 
au consentement et au jugement privé des deux contractants ; il doit donc pouvoir 
se rompre pour n’importe quelle cause. 


Réponses aux objections 


Mais contre toutes ces insanités se dresse, Vénérables Frères, une loi de Dieu 
irréfragable, très amplement confirmée par le Christ, une loi qu'aucun décret 
des hommes, aucun plébiscite, aucune volonté des législateurs ne pourra 
affaiblir: «Ce que Dieu a uni, que l'homme ne le sépare point » %. Que si, 
prévariquant, l'homme a opéré cette séparation, son acte est sans aucune 
valeur : et il en résultera ce que le Christ a lui-même clairement confirmé : 
« Quiconque renvoie son épouse et en prend une autre commet un aduitère ; 
et quiconque prend la femme renvoyée par son mari commet un adultère » 97. 


Ces paroles du Christ s'appliquent à n'importe quel mariage, même seulement 
naturel et légitime ; car cette indissolubilité convient à tout vrai mariage, qui, 
par elle, pour ce qui est de la rupture du lien, est soustrait au bon plaisir des 
parties et à toute pulssance sécullère. 


Il faut pareillement rappeler le jugement solennel par lequel le Concile de Trente 
a réprouvé ces choses sous peine d’anathème: « Si quelqu'un dit qu'à cause de 
l'hérésie on à cause des difficultés de la vie en commun, ou à cause de l'absence 
systématique d’un époux, le lien du mariage peut être rompu, qu'il soit ana- 
thème » 8; et: « Si quelqu'un dit que l'Eelise s'est trompée quand elle a enseigné 
et lorsqu'elle enseigne, conformément à la doctrine évangélique et apostolique, qu'à 
raison de l’adultère d'un des époux le lien du mariage ne peut être rompu et 
qu'aucun des deux, même l'époux innocent, ne peut, du vivant de l'autre époux, 
contracter un autre mariage, et que celui qui, ayant renvoyé sa femme adultère 
en prend une autre, commet un adultère, ef pareillement celle qui, ayant renvoyé 
son époux, s’est unie à un autre : qu'il soit anathème » 5, 


Que si l’Église ne s'est pas trompée et si elle ne se trompe pas quand elle a 
enseigné et quand elle continue à enseigner ces choses, et s'il est certain, 
en conséquence, que le lien du mariage ne peut pas même être rompu par 
l'adultère, il est évident que toutes les autres causes, beaucoup plus faibles, 
de divorce, que l'on pourrait présenter et que l’on a coutume de présenter, 


ont bien moins de valeur, et qu'il n’en faut tenir aucun compte. 


Au surplus, il est facile de réfuter les arguments que Nous avons entendu tirer 
d’un triple chef contre la fermeté du lien conjugal. Tous ces inconvénients sont 
écartés et tous les périls éliminés si, en ces conjonctures extrêmes, l’on permet la 
séparation imparfaite, c’est-à-dire ne comportant pas la rupture du lien : l'Eglise 
l'autorise par les claires formules des canons qui légifèrent sur {a séparation 
du lit, de la table et de l'habitation®"®. Quant aux causes de ce genre 
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55 Le 16-18. #9 Cf. No 44. 
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de séparation, aux conditions, au mode, et aux précautions propres à satisfaire à 
l'éducation des enfants et au salut de la famille, et pareillement pour tous Le 
inconvénients soit pour l'époux, soit pour les enfants, soit pour la communaute 
civile elle-même, il appartiendra aux lois sacrées de statuer pour y parer dans É 
mesure du possible ; et, en partie du moins, cela appartiendra aussi aux lois civiles 
pour ce qui regarde les aspects et les effets civils de ce genre de séparation. ; 


Effets du divorce 


358 Tous les arguments que l'on a coutume d'apporter pour établir l'indissolubi. 
lité de l'union conjugale, et que nous avons indiqués plus haut, ont manifeste. 
ment la même valeur pour exclure la nécessité ou la possibilité du divorce et 
pour refuser à quelque magistrat que ce soit le pouvoir de l’accorder : à tous 
les avantages de l'indissolubilité correspondent autant de dommages de l'autre 
côté, dommages très pernicieux tant pour les individus que pour la société 
humaine tout entière. 


359 Et, pour revenir aux enseignements de Notre prédécesseur, il est à peine nécessaire 
de dire que les divorces sont la source d'autant de maux que l'indissolubiljé 
conjugale apporte avec elle de bienfaits. D'un côté, en effet, avec le lien intact 
nous voyons les mariages tranquilles et en sécurité ; de l’autre, la perspective d’une 
séparation prochaine, le péril même d'un divorce éventuel rendent précaire l'union 
conjugale : ils y introduisent, en tout cas, des soupçons pleins d’anxiété. D'un 
côté, la bienveillance mutuelle et la communauté des biens merveilleusement affer- 
mies : de l’autre, misérablement affaiblies par la possibilité même de la séparation, 
D'un côté, de très opportunes garanties pour la chaste fidélité conjugale ; de l’autre, 
de pernicieuses excitations offertes à l’infidélité, D’un côté, la venue des enfants, 
leur protection, leur éducation efficacement protégées ; de l'autre, sujettes aux 
plus graves dommages. D'un côté, la porte étroitement fermée aux inimitiés entre 
les familles et entre les proches ; de l’autre, les occasions qui s’en multiplient. D'un 
côté, les semences de discordes plus facilement étouffées ; de l’autre, jetées plus 
largement et plus abondamment. D’un côté, surtout, la dignité et la fonction de 
la femme, aussi bien dans la société civile que dans la société domestique, heureu- 
sement restaurées et remises en honneur ; de l’autre, indignement humiliées, car les 
épouses encourent alors le péril, « après avoir servi à assouvir la passion de leurs 
maris, d’être laissées comme à l’abandon » 71. 


360 Et parce que, pour conclure par ces très graves paroles de Léon XIII, «rien 
n'est si puissant que la corruption des mœurs pour perdre les familles et pour 
ruiner la force des Etats, il est facile d'apercevoir que les divorces représen- 
tent le plus funeste des dommages pour la prospérité des familles et des 
Etats, car ils naissent de la dépravation générale des mœurs, et, l'expérience 
en fait foi, ils ouvrent la voie et la porte aux habitudes les plus vicieuses de 
la vie privée et de la vie publique. Et il deviendra évident que ces maux sont 
plus graves encore, si l'on considère qu'aucun frein ne réussira à maintenir 
dans des limites certaines, où fixées d'avance, l'usage des divorces. La force 
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des exemples est bien grande, celle des appétits plus grande encore : leurs 
excitations auront forcément ce résultat que le désir morbide du divorce, se 
communiquant de proche en proche, gagnera de plus en plus les âmes ; telle 
une maladie qui se répand par contagion: tel un fleuve qui, franchissant 
ses digues, inonde tout » 72. 


c'est pourquoi, comme on le lit dans cette même Encyclique, «si les choses 
ne changent pas, les familles et la société humaine devront craindre sans 
cesse qu'on en arrive misérablement à mettre toutes choses en question et 
en péril 7%. » À quel point se sont vérifiées ces prévisions formulées il y a cin- 
quante ans, on en a la preuve dans la corruption qui grandit de jour en 
jour, et dans la dépravation inouïe de la famille dans les régions où le com- 
munisme domine sans conteste. 


Retour à l’idée divine du marlage 


Jusqu'ici, Vénérables Frères, Nous avons admiré avec respect ce que, dans sa 
suprême sagesse, le Créateur et Rédempteur du genre humain a décidé au sujet 
du mariage ; Nous avons déploré en même temps qu’un aussi pieux dessein de la 
divine Bonté soit maintenant un peu partout contrecarré et rendu vain par les 
passions, les erreurs et les vices de l'humanité. Il est temps que Nous tournions 
Notre esprit, avec une sollicitude paternelle, vers la recherche des remèdes oppor- 
tuns, pour éliminer les abus si pernicieux que Nous avons énumérés, et pour 
rétablir partout le respect dû au mariage. 


A cet effet, il est utile tout d’abord de rappeler cette vérité tout à fait certaine, 
aphorisme courant en philosophie et même en théologie : à savoir que, pour 
ramener à son état primitif et conforme à sa nature une chose, quelle qu'elle 
soit, qui en a dévié, il est indispensable de revenir à l'idée divine qui (comme 
l'enseigne le Docteur Angélique) 74, est le modèle de toute rectitude. C'est 
pourquoi Notre prédécesseur d'heureuse mémoire Léon XII! dénonçait l'erreur 
des naturalistes par ces paroies si graves : 


«C'est une loi de la divine Providence que les institutions qui ont Dieu pour 
auteurs se vérifient d'autant plus utiles et salutaires qu’elles restent davantage dans 
leur état primitif, intégralement et sans changement » ; c'est qu'en effet le Dieu 
créateur de toutes choses savait fort bien ce qui convenait à l'établissement et à la 
conservation de chacune de ses œuvres ; il les a toutes, par sa volonté et son intel. 
ligence, ordonnées de telle sorte que chacune d'elles pât atteindre convenablement 
sa fin. Mais si la témérité et la malignité des hommes veulent changer on troubler 
l'ordre si providentiellement établi, alors les institutions les plus sages et les plus 
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utiles commencent à devenir nuisibles, ou bien elles cessent d’être utiles soit 
qu'elles aient perdu, par ce changement, leur vertu bienfaisante, soit que Diey 
lui-même préfère infliger ce châtiment à l'orgueil et à l'audace des hommes » 15 

Il faut donc, pour rétablir dans le mariage l'ordre normal, que tous Méditent 
la pensée divine sur ce sujet et s'efforcent de s'y conformer. 


Obéissance aux lois de Dieu 


s 


Mais comme à cette tâche s'oppose surtout la force de la concupiscence rebelle 
qui est assurément la cause principale des fautes commises contre les saintes lois 
du mariage, et comme IL EST IMPOSSIBLE À L'HOMME D'ACQUÉRIR LA 
MAITRISE SUR SES PASSIONS S'IL NE SE SOUMET D'ABORD LUI. 
MÊME A DIEU, c'est à réaliser cette soumisison qu’il devra premièrement s’ap. 
pliquer selon l’ordre divinement établi. Car c’est re loi inébranlable que quiconque 
se soumet à Dieu se sent capable, avec le secours de la grâce, de dominer es 
passions et la concupiscence ; quiconque, au contraire, se révolte contre Dijey 
éprouve douloureusement la guerre intestine que la violence des passions déchaîne 
en lui. Combien il est sage qu'il en soit ainsi, saint Augustin l'explique en ces 
termes : « Il convient, en effet, que ce qui est inférieur soit soumis à ce qui est 
supérieur : celui qui veut dominer ce qui lui est inférieur doit se soumettre à ce 
qui lui est supérieur à lui-même. Reconnais l'ordre, cherche la paix. « À Die 
propre soumission ; à toi la soumission de la chair.» Quoi de plus juste? Quoi 
de plus beau ? Tu es soumis, toi, à ce qui est plus grand que toi; ce qui est plus 
petit que toi test soumis à toi. Sers donc, toi, celui qui t'a fait, afin d’être servi 
toimême par ce qui a été fait pour toi. Voici, en effet, un ordre que nous ne 
connaissons pas, un ordre que nous ne recommandons pas : « La soumission de la 
chair à toi, et ta propre soumission à Dieu ! » celui que nous recommandons, le 
voici : « À Dieu ta propre soumission, et à toi la soumission de la chair. » Que si 
tu méprises la première loi: « À Dieu ta propre soumission », tu n’obtiendras 
jamais que se vérifie la seconde : « À toi la soumission de la chair. » Toi qui n'obéis 
pas à Dieu, tu es torturé par l’esclave » T6, 


Le bienheureux Docteur des nations lui-même, sous le souffle de l’Esprit- 
Saint, atteste cet ordre établi par la divine Sagesse ; après avoir rappelé les 
sages de l'antiquité qui, ayant connu avec certitude l'existence du Créateur 
de toutes choses, avaient cependant refusé de l'adorer et de lui rendre un 
culte, il poursuit en ces termes : « C'est pourquoi Dieu les a livrés aux désirs 
de leur cœur, à l'impureté, en sorte qu'ils déshonorent leur corps »; il dit 
encore : « C'est pourquoi Dieu les a livrés aux passions honteuses »77, car 
« Dieu résiste aux superbes, et il donne aux humbles sa grâce » #, sans 
laquelle, comme l'enseigne le même Docteur des nations, l'homme ne peut 
dompter la concupiscence rebelle 7. 


56 Cf. No j17. 

56 Enarrat. in Ps. 143. 
7 Rom 1 - 24, 26. 
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365 Et dès lors, puisque les mouvements impétueux de la concupiscence ne pourront 
jamais être refrénés comme il le faut, si l’âme elle-même ne rend d’abord à son 
Créateur l’humble hommage de la piété et de la révérence, il est par-dessus tout 
nécessaire qu’une profonde et véritable piété pénètre tout entiers ceux qui s’unis- 
sent par le lien sacré du mariage, piété qui anime toute leur vie et qui remplisse 
Jeur esprit et leur volonté du plus profond respect envers la souveraine Majesté 


de Dieu. 


466 C'est donc, de la part des pasteurs, agir excellemment, et conformément au 
plus pur esprit chrétien, pour éviter que les époux ne s'écartent de la loi 
divine dans le mariage, que de les exhorter par-dessus tout à rester fidèles 
à la pratique de la piété et de la religion ; à se donner tout entiers à Dieu; 
à implorer avec assiduité son secours ; à fréquenter les sacrements ; à entre- 
tenir et à développer toujours en eux-mêmes les dispositions de piété et 
de dévotion envers Dieu. 


367 Ils se trompent grandement, au contraire, ceux qui, dédaignant ou négligeant les 
moyens qui dépassent la nature, croient, par la pratique et les découvertes des 
sciences naturelles (savoir : de la biologie, de la science des transmissions héré- 
ditaires, et d’autres semblables), pouvoir amener les hommes à refréner les désirs 
de la chair. Ce qui ne veut pas dire qu’il faille faire peu de cas de ces moyens 
naturels : cat il n’y a qu’un seul auteur de la nature et de la grâce, Dieu, qui 
a disposé les biens de l’ordre naturel et de l’ordre surnaturel pour le service 
et l'utilité des hommes. Les fidèles peuvent donc et doivent s’aider aussi des 
moyens naturels. Mais c’est se tromper que de croire ces moyens suffisants pour 
assuret la chasteté de l’union conjugale, ou de leur attribuer une efficacité plus 
grande qu’au secours de la grâce surnaturelle. 


Docilité à l'Eglise 


368 Cette conformité de l'union conjugale et des mœurs aux lois divines, sans 
laquelle aucune restauration efficace du mariage n'est possible, suppose 
que tous peuvent discerner, avec facilité, avec une pleine certitude, et sans 
aucun mélange d'erreur, quelles sont ces lois. Or, tout le monde voit à com- 
bien d'illusions on donnerait accès, et combien d'erreurs se méleraient à la è 
vérité, si on abandonnait à chacun le soin de découvrir ces lois à la seule 
lumière de la raison, ou s'il les fallait trouver moyennant l'interprétation privée 
de la vérité révélée. Cette considération vaut sans doute pour nombre d’au- 
tres vérités de l'ordre moral, mais son importance est extrême quand il s'agit 
de l'union conjugale où l'attrait de la volupté peut facilement s'emparer de la 
fragile nature humaine, la tromper et la séduire. Et cela d'autant plus que 
l'observation de la loi divine exige des conjoints des sacrifices parfois diffi- 
ciles et prolongés, auxquels, l'expérience en témoigne, un homme faible l 
oppose autant d'arguments qu'il lui en faut pour s'excuser de ne point obser- 
ver la loi divine. 


369 Aussi, pour que ce ne soit pas une fiction ou une déformation de la loi divine, 
mais une vraie et authentique connaissance de cette loi qui éclaire les esprits 
et dirige les mœurs des hommes, il est nécessaire qu’à la dévotion envers Dieu 
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et au désir de le servir s’ajoute une filiale et humble obéissance envers l'Eglise 
C'est, en effet, Notre-Seigneur lui-même qui a établi l'Eglise maîtrese de vérité 
même en ce qui regarde la conduite et l’ordre des mœurs, bien qu’en cette matiète 
beaucoup de choses ne soient pas, par elles-mêmes, inaccessibles à la raison humaine 
Car si, pour les vérités naturelles de la religion et des mœurs, Dieu à joint b 
révélation à la lumière de la raison, afin que « même dans la condition présente 
du genre humain tous puissent connaître aisément, avec une certitude ferme @ 
sans mélange d'erreur » #0 ce qui est juste et vrai, il a pareïllement établi, dans 
le même but, l'Eglise comme gardienne et maîtresse de toute la vérité, tant de L 
religion que des mœurs. Que les fidèles lui obéissent donc, pour prémunir les, 
intelligence contre l'erreur et leurs mœurs contre la corruption, et qu'ils lui 
soumettent leut esprit et leur âme. Si, d’ailleurs, ils ne veulent pas se priver 
eux-mêmes d’un secours accordé par Dieu avec une si grande bonté, ÿs doivem 
pratiquer cette obéissance non seulement à l'égard des définitions plus solennellez 
de l'Eglise, mais aussi, proportion gardée, à l'égard des autres constitutions et 
décrets qui proscrivent ou condamnent certaines opinions comme dangereuses 
ou mauvaises fl. 


370 En conséquence, dans les questions qui sont soulevées aujourd’hul par rap. 
port au mariage, que les fidèles ne se fient pas trop à leur propre jugement, 
et qu'ils ne se laissent pas séduire par cette fausse liberté de la raison 
humaine que l’on appelle autonomie. 

Rien ne convient moins en effet à un chrétien, digne de ce nom, que de 
pousser l'orgueilleuse confiance en sa propre intelligence, jusqu'à refuser 
son assentiment aux vérités dont il n'aurait pu acquérir personnellement une 
connaissance directe; jusqu'à regarder l'Eglise, envoyée par Dieu cepen- 
dant pour enseigner et régir toutes les nations, comme médiocrement infor- 
mée des choses présentes et de leurs aspects actuels, ou même jusqu'à 
n'accorder son assentiment et son obéissance qu'aux définitions plus solen- 
nelles dont Nous avons parlé, comme si l’on pouvait prudemment penser 
que les autres décisions de l'Eglise sont entachées d'erreur ou qu'elles n'ont 
pas un fondement suffisant de vérité et d'honnêteté. 

C'est, au contraire, le propre des vrais chrétiens, savants ou non, de se 
laisser gouverner et conduire, en tout ce qui concerne la foi et les mœurs, 
par la sainte Eglise de Dieu, par son suprême Pasteur, le Pontife romain, 
qui est lui-même dirigé par Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


Enseignement de la doctrine du mariage chrétien 


371 En conséquence, comme il faut tout ramener à la loi et aux pensées divines pour 
que la restauration du mariage se réalise partout et de façon durable, il est sou- 
verainement important que les fidèles soient bien instruits du mariage, par un 


# Conc. Vatican, sess. II, ch. II. Denz. 1785 sq. Dumeige 155 à 159. 
81 Conc. Vatican, sess. If, ch. 4. Denz. 1795 sq. Dumeige 96 à 103. 
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tutions et tous les décrets du S. Siège qui proscrivent et inlerdisen! les opinions per- 
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enseignement oral ou écrit, non point une fois en passant, ni à la légère, mais 
fréquemment et solidement, au moyen d’arguments clairs et convaincants, afin 
que ces vérités saisissent vivement l'esprit et pénètrent jusqu’au fond des cœurs. 
Qu'ils sachent et considèrent souvent quelle sagesse, quelle sainteté, quelle bonté 
envers les hommes Dieu a montrées, soit en instituant le mariage, soit en le garan- 
tissant par de saintes lois, et, plus encore, en l’élevant d’une façon merveilleuse 
à la dignité de sacrement, par quoi une source si abondante de grâces est ouverte 
aux époux chrétiens, qui peuvent ainsi, chastement, fidèlement, réaliser les hautes 
fins du mariage pour leur bien et leur salut personnel, pour le bien et le salut de 
leurs enfants, et aussi pour le bien et le salut de la société civile et du genre 
humain tout entier. 


Or, si les adversaires actuels du mariage n'épargnent rien — discours, livres, 
brochures, ni toutes sortes d'autres procédés — pour pervertir les esprits, 
corrompre les cœurs, ridiculiser la chasteté conjugale et exalter les vices les 
plus honteux, vous devez bien plus encore, Vénérables Frères, vous que 
l'« Esprit-Saint a placés comme évêques pour régir l'Eglise de Dieu, acquise 
par lui au prix de son sang»"%?, vous devez vous engager à fond pour un 
effort contraire : par vous-mêmes, par les prêtres soumis à votre obédlence, 
et même par ces laïaues d’éllte rassemblés pour aider l’apostolat hiérarchique, 
en cette Action Catholique si vivement désirée et recommandée par Nous, 
vous devez tout mettre en œuvre pour opposer la vérité à l'erreur, la splendeur 
de la chasteté au vice honteux, la liberté des enfants de Dieu à la servitude 
des passions % ; enfin, à la coupable facilité des divorces, l'indéfectibilité de 
la vraie charité dans le mariage, et le sacrement de la fidélité conjugale 
inviolé jusqu’à la mort. 


Ainsi les chrétiens pourront-ils de toute leur âme rendre grâce à Dieu de se sentir 
liés par ses ordres et contraints avec tant de force et de douceur à fuir au plus 
loin toute idolätrie de la chair et tout ignoble esclavage du plaisir : ils se détourne- 
ront avec horreur, ils mettront la plus grande vigilance à s'éloigner de ces crimi- 
nelles conceptions qui, pour la honte de la dignité humaine, se répandent en ce 
moment même, de vive voix ou par écrit, sous le nom de « mariage parfait », et 
qui font de ce soi-disant mariage parfait un « mariage dépravé », comme on l’a dit 
aussi, fort justement. 


Ce salutaire enseignement et cette science religieuse du mariage chrétien 
n'ont aucun rapport avec cette éducation physiologique exagérée par laquelle, 
de nos jours, de soi-disant réformateurs de la vie conjugale prétendent rendre 
service aux époux : ils s'étendent longuement sur ces questions de physiolo- 
gie, mais ce qu’on enseigne ainsi, c’est bien plutôt l’art de pécher avec astuce 
que la vertu de vivre avec chasteté. 


Aussi ferons-Nous Nôtre, de toute Notre âme, Vénérables Frères, les paroles 
de Notre prédécesseur Léon XIII, d'heureuse mémoire, dans sa Lettre ency- 
clique sur le Mariage chrétien, adressée aux évêques du monde entier : 


8? Act 20 - 28. 
8 Jn 8-32 sq., ; Gal 5-13. 
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« Ne négliger aucun effort, y disait-il, usez de toute votre autorité pour garder 
dans toute son intégrité et toute sa pureté, parmi les populations qui vous som 
confiées, la doctrine que le Christ Notre-Seigneur et les Apôtres, interprètes de Jy 
volonté divine, nous ont transmise, que l'Eglise catholique a conservée, elle ausri 
religieusement, et qu’elle a ordonné à tous les chrétiens d'observer jusqu'à la jy, 
des temps » 81. 


La coopération aux grâces du sacrement 


375 Mais l’enseignement de l'Eglise, si excellent soit-il, ne suffit pas à lui seul à réta. 
blir la conformité du mariage à la loi de Dieu: même quand les époux sont 
instruits de la doctrine du mariage, il leur faut, en outre, une très ferme volonté 
d'observer les saintes lois de Dieu et de la nature concernant le mariage. Quelles 
que soient les théories, que d’aucuns veulent soutenir et propager par la parole et 
par la plume, il est une décision qui doit être, chez les époux, ferme, constante, 
inébranlable : celle de s'en tenir, sans hésitation, en tout ce qui concerne le mariage, 
aux commandements de Dieu: en s'entr’aidant toujours charitablement, en gardant 
la fidélité de La chasteté, en n'ébranlant jamais la stabilité du lien conjugal, en 
n'usant jamais que chrétiennement et saintement des droits acquis par le matiage, 
surtout dans les premiers temps de l’union conjugale, afin que, si par la suite les 
circonstances exigent la continence, il leur soit, pour s’y être habitués déjà l’un et 
lPautre, plus facile de la garder. 


376 Pour concevoir cette ferme volonté, pour la conserver et pour la faire passer 
en acte, il sera fort utile aux époux chrétiens de méditer souvent sur leur 
état et de se rappeler soigneusement le sacrement qu'ils ont reçu. Qu'ils se 
souviennent sans cesse qu'en vue des devoirs et de la dignité de leur état ils 
ont été sanctifiés et fortifiés par un sacrement spécial, dont la vertu efficace, 
tout en n'imprimant pas de caractère, dure cependant perpétuellement. Qu'ils 
méditent, dans cette vue, ces paroles si consolantes à coup sûr du saint 
cardinal Bellarmin, qui formule ainsi pieusement le sentiment que partagent 
avec lui d'autres théologiens éminents : 

« Le sacrement de mariage peut se concevoir sous deux aspects : le premier, lors. 
qu'il s'accomplit, le second, tandis qu'il dure après avoir été effectué. C'est, en 
effet, un sacrement semblable à l'Eucharistie, qui est un sacrement non seulement 
au moment où il s'accomplit, mais aussi durant le temps où il demeure ; car, aussi 
longtemps que les époux vivent, leur société est toujours le sacrement du Christ et 


de l'Eglise » 5. 


377 Mais pour que la grâce de ce sacrement produise son plein effet, elle requiert la 
coopération des époux dont Nous avons déjà parlé, et qui consiste à faire tout ce 
qui est en eux pour remplir leur devoir avec zèle. 

De même, en effet, que, dans l'ordre de ia nature, les énergies que Dieu a 
répandues ne se manifestent dans leur pleine vigueur que si les hommes 
les mettent en œuvre par leur propre travail et leur propre industrie, sous 
peine’ de n'en retirer aucun avantage, ainsi les forces de la grâce, qui du 
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sacrement ont jailli dans l'âme et qui y demeurent, doivent-elles être fécon- 
dées par la bonne volonté et le travail des hommes. Que les époux se gardent 
donc de négliger la grâce du sacrement, qui est en eux % ; mais qu'ils s’appli- 
quent avec soin à l'observation de leurs devoirs, si laborieuse qu'elle soit, et 
qu'ils expérimentent ainsi la force, croissant chaque jour davantage, de cette 
grâce. 

Et s'il arrive qu'ils sentent peser plus lourdement sur eux les labeurs de leur 
condition et de leur vie qu'ils ne perdent pas courage, mais qu'ils s'appiiquent 
à eux-mêmes ce que l’apôtre saint Paul écrivait au sujet de l'Ordre à son 
très cher disciple Timothée, tout près d'être découragé par les fatigues et par 
les avanies : 

« Je te recommande de ressusciter la grâce de Dieu, qui est en toi par l'imposition 
de mes mains. Car Dieu ne nous a pas donné un esprit de crainte, mais un esprit 
de force, d'amour et de sagesse » 81. 


La préparation au mariage 


Mais tout cela, Vénérables Frères, dépend en grande partie de la préparation conve- 
nable des époux au mariage, préparation éloignée et préparation prochaine. De fait, 
on ne peut nier que le solide fondement d'un mariage heureux et la ruine d’un 
mariage malheureux se préparent déjà dans les âmes des jeunes gens dès le temps 
de l'enfance et de la jeunesse. Car ceux qui, avant le mariage, se cherchaient égoïs- 
tement en toutes choses, qui s’abandonnaient à leurs convoitises, il est à craindre 
qu'ils ne restent, dans le mariage, pareils à ce qu’ils étaient avant le mariage ; 
qu'ils ne doivent aussi récolter ce qu’ils auront semé 8 : c’est-à-dire la tristesse au 
foyer domestique, les larmes, le mépris mutuel, les luttes, les mésintelligences, le 
mépris de la vie commune ou encore, ce qui est pire, qu’ils ne se retrouvent eux- 
mêmes avec leurs passions indomptées. 

Que les fiancés s'engagent donc dans l’état conjugal bien disposés et bien préparés, 
afin de pouvoir s'entr'aider mutuellement à affronter ensemble les vicissitudes de 
la vie, et, bien plus encore, à se procurer le salut éternel et à former en eux 
l'homme intérieur jusqu'à la perfection de maturité du Christ 89. Par là même aussi, 
ils se montreront plus aisément à l'égard de leurs enfants tels que Dieu veut que 
soient des parents : un père qui soit vraiment père, une mère qui soit vraiment 
mère, et dont le pieux amour et les soins assidus fassent retrouver à leurs enfants, 
dans la maison paternelle, même au sein de l’indigence et au milieu de cette vallée 
de larmes, quelque chose de pareil au paradis de délices où le Créateur du genre 
humain avait placé les premiers hommes. C’est ainsi, pareillement, qu’ils feront de 
leurs enfants des hommes parfaits et des chrétiens accomplis, qu’ils leur inspireront 
le véritable esprit catholique, et qu'ils leur communiqueront ce noble sentiment 
d'affection et d'amour pour la patrie qu’exigent la piété et la reconnaissance. 


C'est pourquoi ceux qui songent à s'engager dans cette sainte union coniju- 
gale, et aussi ceux qui sont chargés de l'éducation de la jeunesse chrétienne, 
attacheront ie plus grand prix à ces conseils, ils prépareront le bien, ils pré- 
viendront le mal, ils renouvelleront le souvenir des avis que Nous avons 
donnés dans Notre Encyclique sur l'éducation. 
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« Il faut donc, dès l'âge le plus tendre, corriger les inclinations déréglées des 
enfants, développer celles qui sont bonnes. Par-dessus tout, il importe d'imprégner 
leur intelligence des doctrines venues de Dieu, de fortifier leur cœur par le Secours 
de la grâce divine, sans laquelle aucun d'eux ne pourra dominer ses Mauvaises 
inclinations, et sans laquelle non plus on ne pourra espérer le résultat total ep 
parfait de l'action éducatrice de l'Eglise que le Christ a précisément dotée de 
doctrines célestes et de sacrements divins pour en faire la Maîtresse très sûre des 
bommes » M, 


Le choix du conjoint 


380 Quant à la préparation prochaine d'un mariage heureux, le choix Soigneux 
du futur conjoint y importe au plus haut point : c'est de ce choix, en effet, 
que dépend en grande partie le bonheur ou la disgrâce du mariage, chaque 
époux pouvant être un aide puissant, ou un grand péril et un grand obstacle, 
pour la pratique de la vie chrétienne dans le mariage. C'est durant toute 
vie qu’un mariage imprudent serait une source de chagrins : aussi les jeunes 
gens qui se destinent au mariage devront réfléchir mürement avant de choisir 
la personne avec laquelle ils devront ensuite passer toute leur existence : 
dans ces réflexions, il leur faut considérer en tout premier lieu Dieu et la 
vraie religion du Christ, puis penser à leur avantage, à celui du conjoint, des 
enfants à venir, de la famille humaine et de la société civile qui sortent de 
l'union conjugale comme de leur source. 


381 Qu'ils implorent avec ferveur le secours divin, pour que leur choix se fasse suivant 
la prudence chrétienne, non sous la pression aveugle et effrénée de la passion, ni 
par le seul désir de lucre ou quelque autre mobile moins noble, mais par un 
vrai et loyal amour, et par une sincère affection envers le futur époux, et pour 
chercher dans le mariage les fins pour lesquelles Dieu l’a institué. 


382 Qu'ils n’ometlent pas, enfin, de solliciter, touchant ce choix, le conseil prudent des 
parents ; qu'ils tiennent grand compte de leur avis, afin de se prémunir, grâce 
à la sagesse et à l'expérience de ceux-ci, contre une erreur pernicieuse, et de 
s'assurer plus abondante, au moment de s'engager dans le mariage, la béné- 
diction du quatrième commandement : « Honore ton père et ta mère (ce qui 
est le premier commandement accompagné d'une promesse), afin que tu sois 
heureux et que tu vives longtemps sur la terre » ?:. 


Les difficuités économiques 


383 Et comme il n’est pas rare que des époux éprouvent de graves difficultés à obser- 
ver parfaitement les commandements de Dieu et l'honnêteté conjugale, à cause de 
la gêne qui règne à leur foyer et de la trop grande pénurie de biens temporel, 
il faut évidemment, en ces cas, subvenir de la meilleure manière possible à leurs 
nécessités. 


80 Cf. No 223. 
91 Eph 6-2, 3. Cf. Ex 20 - 12. 
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Et tout d’abord, il faut s’efforcer de toutes façons de réaliser ce que Notre prédé- 
cesseur Léon XIII avait déjà déclaré: que, dans la société civile, le régime 
économique et social soit constitué de façon que tout père de famille puisse gagner 
ce qui, étant données sa condition et la localité qu’il habite, est nécessaire à son 
entretien et à celui de sa femme et de ses enfants: « Can. l’ouvrier mérite son 
salaire » %3, Lui refuser ce salaire, ou lui donner un salaire inférieur à son mérite, 


c'est une grave injustice et un péché que les Saintes Ecritures rangent patmi les 


plus s grands #4, I] n’est pas permis non plus de fixer un taux de salaire si modique 
que vu l'ensemble des circonstances, il ne puisse suffire à l'entretien de la famille. 


il faut néanmoins avoir soin que les époux eux-mêmes, et cela déjà longtemps 
avant de s'engager dans l’état du mariage, s'appliquent à pourvoir d'avance 
aux charges et aux besoins de leur avenir ou, du moins, à les alléger, et 
qu'ils se renseignent auprès des gens compétents sur les moyens d'y réussir 
efficacement et, en même temps, honnêtement. || faut aussi veiller à ce que, 
s'ils ne se suffisent pas à eux seuls, ils arrivent, en s'unissant aux gens de 
leur condition, et par des associations privées ou publiques, à PAF aux 
nécessités de la vie ®5. 


Mais quand, par les moyens que Nous venons d'indiquer, la famille, surtout si elle 


est nombreuse, ou moins capable, ne parvient pas à équilibrer son budget, l'amour 
chrétien du prochain requiert absolument que la charité chrétienne compense ‘ce qui 
manque aux indigents, que les riches surtout secourent les pauvres, que ceux qui 
ont du superflu ne le gaspillent pas en dépenses vaines ou en pures prodigalités, 
mais qu'ils le consacrent à entretenir la vie et la santé de ceux qui manquent 
même du nécessaire, Ceux qui auront fait part de leurs richesses au Christ présent 
dans les pauvres recevront du Seigneur, quand il viendra juger le monde, une très 
riche récompense ; ceux qui se seront comportés d’une façon contraire en seront 
sévèrement punis %. Car ce n’est pas en vain que l’Apôtre donne cet avertissement : 
«Celui qui possède les richesses d’ici-bas et qui, sans s’émouvoir, voit son frère 
dans la nécessité : comment l'amour de Dieu demeure-t:il en lui ? » 97 


Devoirs de l'Etat 


Que si les subsides privés restent insuffisants, il appartient aux pouvoirs 
publics de suppléer à l'impuissance des particuliers, surtout en une affaire 
aussi importante, pour le bien commun, que l'est une condition vraiment 
humaine assurée à la famille et aux époux. Si, en effet, les familles, surtout 
celles qui comptent de nombreux enfants, sont privées de logements convena- 
bles ; si l’homme ne parvient pas à trouver du travail et à gagner sa vie: si 


a 


% Enc. Rerum Novarum, 15. 5. 1891. 
ss Le 10 - 7. 

*% Deut 24 - 14, 15. 

* Enc, Rerum Nov., 15. 5. 1891. 

"6 Mt 25 - 34 sq. 

97 1 Jn 3-17. 
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ce qui est d'usage quotidien ne peut s'acheter qu'à des prix exagérés : sj 
même la mère de famille, au grand détriment de la vie domestique, se voit 
contrainte d'ajouter à ses charges celle du travail pour se procurer de l'ar- 
gent ; si cette même mère, dans les fatigues ordinaires ou même extraordi. 
naires de la maternité, manque de nourriture convenable, de médicaments, de 
l'assistance d'un médecin compétent, et d'autres choses du même genre ; tout 
le monde voit en quel découragement peuvent tomber les époux, combien la 
vie domestique et l'observation des commandements de Dieu leur en devien. 
nent difficiles, et aussi quel péril peut en résulter pour la sécurité Publique 
pour le salut, pour l'existence même ce la société civile, car enfin des hommes 
réduits à ce point pourraient en arriver à un tel désespoir que, n'ayant plus 
rien à perdre, ils finissent par concevoir le fol espoir de tirer de grands profits 
d'un bouleversement général du pays et de ses institutions. 

En conséquence, ceux qui ont la charge de l'Etat et du bien commun ne sauraient 
négliger ces nécessités matérielles des époux et des familles sans causer un grave 
dommage à la Cité et au bien commun ; il leur faut donc, dans les projets de loi 
et dans l'établissement du budget, attacher une importance extrême au relèvemen: 
de ces familles indigentes : ils doivent considérer cette tâche comme une des prin. 
cipales responsabilités du pouvoir. 


387 Nous le constatons ici avec peine : il n'est pas rare aujourd'hui que, par un 
renversement de l'ordre normal, une mère et des enfants illégitimes (qu'à ja 
vérité il faut secourir aussi, ne fût-ce que pour prévenir de plus grands maux) 
se voient accorder tout de suite et abondamment des subsides qui sont refusés 
à la mère légitime, ou qui ne lui sont concédés que parcimonieusement et 
comme à regret. 


La collaboration de l'Eglise et de l'Etat 


388 Mais ce n’est pas seulement au temporel, Vénérables Frères, qu’il importe extrême. 

ment à l'Etat de donner au mariage et à la famille des bases solides, mais aussi en 
ce qui concerne le bien des âmes : :! lui importe de promulguer et de faire observer 
des lois justes touchant la chaste fidélité et l'entraide mutuelle des époux. Car, 
l'histoire en témoigne, le salut de l’Etat et la félicité temporelle des citoyens sont 
précaires et ne peuvent rester saufs là où on ébranle le fondement sur lequel ils 
sont établis, qui est le bon ordre des mœurs et là où les vices des citoyens abs- 
truent la source où la Cité puise sa vie, savoir le mariage et la famille. 
Mais pout sauvegarder l'ordre moral, il ne suffit pas de recourir aux forces exté. 
rieures et aux châtiments dont dispose l'Etat, ni de montrer aux hommes la beauté 
et la nécessité de la vertu ; il faut y associer l'autorité religieuse qui répand dans 
l'esprit la lumière de la vérité, qui dirige la volonté et qui est en mesure de forti- 
fier l’humaine fragilité par les secours de la grâce divine. Or, l« seule autorité 
religieuse, c'est l'Eglise instituée par Notre-Seigneur Jésus-Christ. Voilà pourquoi 
Nous exhortons vivement dans le Seigneur tous ceux qui sont dépositaires du 
pouvoir civil à nouer et à entretenir des rapports de concorde et d'amitié avec 
l'Eglise du Christ. De la sorte, en conjuguant leurs efforts et leur zèle, les deux 
Puissances écarteront les dommages immenses que le dérèglement des mœurs, en 
s’attaquant au mariage et à la famille, tient suspendus sur l'Eglise autant que sur 
la société civile. 
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Les lois de l'Etat peuvent seconder beaucoup l'Eglise en cette tâche Impor- 
tante, si, dans leurs prescriptions, elles tiennent compte de ce que la loi 
divine et ecclésiastique a établi, et si elles punissent ceux qui y contrevien- 
nent, IIS ne Sont pas rares, en effet, ceux qui pensent que la loi morale auto- 
rise ce que les lois de l'Etat permettent, où du moins ce qu'elles ne punissent 
pas, ou qui, même à l'encontre de leur conscience, usent de toutes les libertés 
consenties par la loi, parce qu'ils n'ont pas la crainte de Dieu et qu'ils ne 


trouvent rien à redouter du côté des lois humaines. Ainsi ils sont souvent 
cause de ruine, pour eux et pour beaucoup d'autres. 


1! ne résultera, à coup sûr, de cette alliance avec l'Eglise, ni danger, ni amoin- 
drissement pour les droits de l'Etat et pour son intégrité : toute défiance, 
toute crainte à cet égard sont vaines et sans fondement. Léon Xilt l'a déjà 
clairement montré : «Personne ne doute que le divin Fondateur de l'Eglise, 
Jésus-Christ, n'ait voulu que la puissance ecclésiastique fût distincte de la puissance 
civile et que chacune für libre de remplir sans entraves sa mission propre, avec 
cette clause toutefois, qui est utile à chacune des deux Puissances, et qui importe 
à l'intérêt de tous les hommes, que l'accord et l'harmonie régneraient entre elles. 
Quand l'autorité civile s'accorde avec le pouvoir sacré de l'Eglise dans une entente 
amicale, cet accord procure nécessairement de grands avantages aux deux Puissances. 
La dignité de l'Etat, en effet, s'en accroît, et, tant que la religion lui sert de guide, 
le gouvernement reste toujours juste. En même temps, cet accord procure à l'Eglise 
des secours de défense et de protection qui sont à l'avantage des fidèles » ?8, 


Pour apporter ici un exemple récent et éclatant, c’est suivant cet ordre et abso- 
lument selon la loi du Christ que le Pacte solennel, heureusement conclu entre 
le Saint-Siège et l'Italie, a inclus dans ses dispositions une entente pacifique et 
une coopération amicale touchant le mariage, comme il convenait à l’histoire glo- 
rieuse de la nation italienne et à ses antiques traditions religieuses. Voici, en 
effet, ce qu’on lit à ce sujet dans les Accords de Latran: L'Etat italien, voulant 
restituer à l'institution du mariage, qui est la base de la famille, une dignité 
conforme aux traditions de son peuple, attache les effets civils au sacrement de 
mariage célébré conformément au droit canonique ®. La règle et le principe qu’on 
vient de lire trouvent leur développement dans les articles suivants du Concordat. 
Voilà qui peut servir d'exemple et d’argument pour démontrer que, même dans 
notre temps, où, hélas! l’on préconise si souvent une absolue séparation de 
l'Etat d'avec l'Eglise, et même d'avec toute religion, les deux Puissances sou- 
veraines peuvent, sans aucun détriment pour leurs droits et leurs souverainetés 
respectives, se rapprocher et s’allier dans un accord mutuel et une entente ami- 
cale pour le bien commun de toutes les deux, que les deux Puissances peuvent 
aussi associer leurs responsabilités concernant le mariage et écarter ainsi des 
foyers chrétiens de pernicieux périls et même une ruine imminente, 


La prière du Saint-Père 


Toutes ces considérations auxquelles, Vénérables Frères, ému par Nos sol- 
licitudes pastorales, Nous venons de Nous arrêter attentivement, Nous dési- 
rons les voir, conformément à la règle de la prudence chrétienne, largement 


——— 


"s Cf, No 133 et 134. 
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propagées parmi tous Nos chers Fils immédiatement confiés à vos Soins, 
parmi tous les membres de la grande famille du Christ sans exception : 
qu'elles leur soient expliquées pour que tous connaissent parfaitement la 
vraie doctrine du mariage, pour qu'ils se prémunissent avec soin Contre 
les périls que préparent les prêcheurs d'erreurs, et surtout pour que, répudians 
l'impiété et les convoitises mondaines, ils vivent dans le siècle présent sobrement 
justement, pieusement, dans l'attente de l'espérance bienbeureuse et du glorieux 
avènement de notre grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ 10, 


392 Fasse donc le Père tout-puissant, «de qui toute paternité reçoit son nom 
dans les cieux et sur la terre » 11, qui fortifie les faibles et qui donne du cou. 
rage aux pusillanimes et aux timides. fasse le Christ. Notre-Seinneur et Ré. 
dempteur, qui a institué et conduit à leur perfection les vénérables sacre. 
ments‘, qui a voulu faire du mariage une image de son ineffable union 
avec l'Eglise : fasse l'Esprit-Saint, Dieu-Charité, lumière des cœurs et force 
de l'esprit, que Nos enseignements donnés en cette Encyclique sur le mariage, 
sur l'admirable loi et l’'admirable volonté de Dieu qui concerne cet auguste 
sacrement, sur les erreurs et les périls qui le menacent, sur les remèdes 
auxquels on doit recourir, soient compris par tous, reçus avec des disposi. 
tions généreuses, et, la grâce de Dieu aidant, mis en pratique, afin que, 
par là, refleurissent et revivent dans les mariages chrétiens la fécondité 
sainte, la foi immaculée, la stabilité inébranlable, le caractère sacré et la 
plénitude de grâces du sacrement... 


Sacrée Congrégation du Saint-Office. Décret du 21. 3. 1931. 


393 Dans la Congrégation générale du Saint-Office, tenue le mercredi 18 mars 1931, 
réponse a été donnée aux doutes suivants : 


t. Peut-on approuver la méthode appelée éducation sexuelle où encore initiation 
sexuelle ? 

2. Que faut-il penser de la théorie appelée eugénisme, soit positif, soit négatif, 
et des moyens qu'elle enseigne pour améliorer la race humaine, en négligeant 
les lois naturelles ou divines ou ecclésiastiques qui concernent le mariage et 
les droits des individus ? 


Les Eminentissimes et Révérendissimes Cardinaux préposés à la sauvegarde de 
l'intégrité de la foi et des mœurs ont, après un sérieux examen et après avis préa- 
lable des Révérendissimes Pères consulteurs, répondu par le décret suivant : 


Au premier doute: négativement, en recommandant au contraire de bien obser- 
ver, dans l'éducation de la jeunesse, la méthode employée jusqu'ici par l'Eglise et 
par les saints éducateurs, et que Notre Saint-Père le Pape a recommandée dans 
sa Lettre encyclique sur l'Education chrétienne de la jeunesse! en date du 


100 Tit 2-12, 13. 

101 Eph 3-15. 

192 Conc. de Trente, sess. XXIV. 
1 Cf. No 162 à 268. 
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31.12.29: c'est-àdire qu'il faut avant tout veiller à donner à la jeunesse de 
l’un et l'autre sexe une instruction religieuse complète, forte et ininterrompue ; 
qu'il faut la pousser à l'estime, au désir et à l'amour de la vertu angélique ; qu'il 
faut la persuader de recourir surtout à la prière et d'être assidue aux sacrements 
de Pénitence et d'Eucharistie ; qu'elle doit vouer une dévotion filiale à la Vierge 
Mère de la sainte pureté, sous la protection de laquelle elle doit se placer entiè- 
rement ; qu'elle doit éviter enfin avec soin les lectures dangereuses, les spectacles 
obscènes, les conversations déshonnêtes et toutes les autres occasions de pécher. 


Donc, on ne peut d'aucune façon approuver ce qui, concernant la propagande en 
faveur d'une nouvelle méthode, a été écrit et publié spécialement ces derniers 
temps, même par quelques auteurs catholiques. 


Au deuxième doute : il faut la réprouver tout à fait et la tenir pour fausse et 
pour condamnée, aux termes mêmes de l’encyclique sur le mariage chrétien : Casti 
Connubii, en date du 31 décembre 19302. 


(Le jeudi 19. 3.31, cette sentence était approuvée par le Pape Pie XI, qui la con- 
firmait complètement et en ordonnait sa publication.) 


Lettre à l'Episcopat des Philippines ; 18 janvier 1939. 


Et maintenant, vénérables frères, Nous désirons vous parler brièvement, et 
en toute simplicité, de quelques secteurs d'activité auxqueis l'Action catholi- 
que dans les îles des Philippines devra principalement consacrer son labeur 
apostolique. 


En premier lieu il est nécessaire que vous travailliez sans relâche à la res- 
tauration de la royauté du Christ au sein de la famille. « Jésus-Christ règne 
dans la société domestique, disons-nous dans l'encyclique «UÜbi Arcano », 
quand cette société familiale, fondée par le sacrement du mariage, se con- 
serve dans son intégrité et sans tache comme une chose sacrée ». L'Action 
catholique doit tendre à cette restauration chrétienne de la famille qui est 
la source de ia vie humaine, une institution organisée par Dieu lui-même, 
ce foyer où la vie surnaturelle des fils de Dieu reçoit son premier déve- 
loppement. 


Nous le savons que trop: même au sein de ce peuple que Nous aimons, les enne- 
mis de Dieu essayent par tous les moyens de profaner la divine institution de 
la famille : ils s'efforcent de répandre les doctrines contraires à l’indissolubilité 
du lien matrimonial, de propager les nouvelles théories et les pratiques abomina- 
bles qui suppriment la vie dans sa source même. En conséquence, ÿ! faut que 
l'Action catholique et en particulier les associations d'hommes et de femmes réagis- 
sent d'une façon appropriée contre de si grands maux. Ils réagiront tout d'abord et 
par-dessus tout en vivant eux-mêmes saintement dans l'état du mariage ; ensuite, 
en faisant connaître autour d'eux les enseignements de l'Eglise sur le mariage, 
comme Nous les avons exposés et rassemblés dans notre encyclique « Casti Connu- 


2 Cf. No 269 à 392. 
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bii» ; en éclairant et en assistant par les secours spirituels les parents dans l'accom. 
plissement de leurs devoirs; en préparant les nouveaux foyers par la formation 
profondément chrétienne de la jeunesse, en sorte qu'en rentrant dans l'ésap de 
mariage, celte dernière soit également instruite des responsabilités qu'elle con. 
tracte. 


Pie XI] 
J. E. 7 Juin 1939. 


396 Une réunion de corps ne suffit pas à établir la famille: elle repose sur fe 
fondement de la communauté des âmes, sur une intime union de paix ef 
d'amour mutuels. Or, l'Eucharistie est, selon la belle expression de saint 
Augustin, signe d'unité et lien de charité : signum unitatis, vinculum Caritatis : 
elle unit, elle soude les cœurs. 


Pour supporter les charges, les épreuves, les douleurs communes qui n'épar- 
gnent aucune famille, même bien ordonnée, il est besoin d'énergies quotidien- 
nes : la Communion Eucharistique est génératrice de forces,’ de courage, de 
patience ; et avec la douce joie qu'elle répand dans les âmes bien disposées, 
elle dispense le trésor le plus précieux des familles : la sérénité. 


Nous Nous réjouissons, chers enfants, à la pensée que rentrés dans vos cités, 
vos villages, vos paroisses, vous donnerez le bel et édifiant spectacle de vous 
approcher souvent de la Table Eucharistique et que vous rapporterez de 
l'église, à votre foyer, Jésus et, avec Jésus, tous les biens. 


397 Ce sera ensuite le tour de vos enfants, des petits que vous éduquerez et formerez : 
dans la même foi et le même amour, dans la foi et l'amour de l’Euchatistie, Con- 
vaincus qu’il n’est pas de meilleur moyen de sauvegarder l’innocence de vos enfants, 
vous les conduirez de bonne heure à la Table Sainte. Vous les amènerez avec vous 
à l’autel pour recevoir Jésus et il n’y aura point pour eux de leçon plus éloquente 
et plus persuasive que votre exemple. 


J. E. 14 juin 1939. 


398 Parmi ces promesses (du Sacré Cœur de Jésus), quelques-unes regardent 
spécialement les familles chrétiennes, et, partant, les époux et les enfants 
qui viennent égayer leur foyer. «Je mettrai et conserverai la paix dans leurs 
familles. Je bénirai les maisons dans lesquelles l'image de mon Cœur sera exposée 
et vénérée. » 


Enc. Summi Pontificatus. 20 octobre 1939. 


399 Dans cette collaboration des laïques à l'apostolat, de nos jours si importante à 
promouvoir, #ne mission spéciale incombe à la famille, car l'esprit de la famille 
influe essentiellement sur l'esprit des jeunes générations. Tant que, dans le foyer 
domestique resplendit la flamme sacrée de la foi en Jésus-Christ, tant que les 
parents s’emploient à former et à modeler la vie de leurs enfants conformément à 
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cette loi, la jeunesse sera toujours prête à reconnaître le Rédempteur dans ses 
prérogatives royales et à s’opposer à ceux qui voudraient Le bannir de la société ou 
violer sacrilègement ses droits. Quand on ferme les églises, quand on enlève des 
écoles l’image du crucifix, la famille reste le refuge providentiel et, en certain 
sens, inattaquable de la vie chrétienne. 


J. E. 15 novembre 1939. 


quoi qu'il en soit, vous vous appliquerez, vous surtout, jeunes épouses, à 
rendre aimable et intime votre foyer, à y faire régner la paix, dans l'harmonie 
de deux cœurs loyaiement fidèles à leurs promesses, et, si Dieu le veut, dans 
une joyeuse et glorieuse couronne d'enfants. || y a longtemps déjà que Salo- 
mon a dit, conscient de la vérité des richesses terrestres et désabusé : 
« Mieux vaut un morceau de pain sec avec la paix qu'une maison pleine de viandes 
avec la discorde. » 

Mais, ne l'oubliez pas, tous vos efforts seraient vains et vous ne trouveriez pas 
le bonheur à votre foyer, si Dieu ne construisait la maison avec vous pour 
y demeurer avec sa grâce. Vous aussi, vous devez faire, pour ainsi dire, la 
«dédicace» de cette «basilique», vous devez consacrer à Dieu, sous 
l'invocation de la Vierge Sainte, et de vos saints Patrons, votre petit temple 
familial où, dans la fidèle observation des commandements de Dieu, l'amour 
mutuel sera le roi pacifique. 


400 


J. E. 22 novembre 1939. 


401 Tandis que vos cœurs chantent l’hymne éternel et toujours nouveau de l'amour 
chrétien, l'Eglise célèbre aujourd’hui la fête d’une jeune Romaine, sainte Cécile, 
traditionnelle patronne de la musique. Une occasion pour Nous de vous adresser 
quelques paroles sur l'importance d'une profonde et constante harmonie entre 
époux. 

Peut-être penserez-vous qu'il est inutile de vous recommander l'harmonie en ces 
jours où l'accord parfait de vos cœurs ignore jusqu'aux dissonances. Mais ne savez- 
vous pas que l'usage désaccorde bientôt le meilleur instrument de musique et qu’il 
faut souvent le remettre au diapason ? Il en va de même des volontés humaines, 
dont les bonnes intentions sont sujettes au relâchement. 

La condition première de l'harmonie entre époux et de la paix domestique est 
une constante bonne volonté de part et d'autre. L'expérience de chaque jour 
enseigne que dans les discussions, selon le mot du grand Manzoni, « la raison et le 
tort ne sont jamais tranchés par une coupe si nette que chaque partie ait le tout 
de l’un ou de l’autre ». Si la Sainte Ecriture compare la femme méchante à une 
paire de bœufs en désaccord 4, et la femme querelleuse à un toit d’où l’eau dégoutte 
sans cesse durant l'hiver, elle relève également que l’homme emporté allume 
les querelles $. Regardez autour de vous, l'exemple d’autrui vous apprendra que les 
discordes conjugales naissent le plus souvent du manque réciproque de confiance, 
de condescendance et de pardon. 


% Prov 17-1. 5 Prov 27-15. Cf. No 4. 
4 Eccl 26 - 7. * Eccl 28-11. 
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Vous connaîtrez ainsi la douceur de l'accord entre époux. « Trois choses, disent | 
Livres saints, plaisent à mon esprit et sont estimées de Dieu et des hommes - . 
frères qui sont unis, des proches qui s'aiment, un mari et une femme qui S'accoide 
bien ""», Cette précieuse harmonie, chers époux, vous la garderez avec es 
l'abri des dangers intérieurs ou extérieurs de discordes. Nous en relevons de 
les méfiances trop promptes à naître, les ressentiments trop lents à mourir. 
402 Voici un autre péril: la malignité jalouse de tierce personne, mère de la 
calomnie, introduit parfois dans la paisible harmonie conjugale la note trou- 
blante du soupçon: « La langue calomniatrice a chassé de leur foyer des femmes 
fortes, et les a dépouillées du fruit de leurs travaux. Celui qui l'écoute ne jouira 


pas de la paix.» 

La vibration fausse d'un seul instrument ne suffit-elle pas à détruire toute 
l'harmonie d'un concert ? 

Mais les brèves dissonances, qui dans une exécution musicale blessent ou 
du moins surprennent l'oreille, deviennent un élément de beauté, quand par 
une habile modulation elles se résolvent en l'accord inattendu. Il en doit être 
ainsi des heurts ou dissensions passagères, toujours possibles entre époux, 
en raison de la faiblesse humaine. 1l faut résoudre sans tarder ces dissonan. 
ces, il faut faire résonner les modulations bienveillantes de cœurs prompts au 
pardon, et retrouver ainsi l'accord, pour un instant compromis, dans la tonalité 
de paix et d'amour chrétien qui aujourd'hui enchante vos cœurs. 


403 Le grand Apôtre saint Paul vous révélera LE SECRET DE CETTE HARMONIE 
conservée où du moins chaque jour renouvelée en votre foyer domestique : « Etes. 
vous en colère, dit-il, #e cédez point à vos suggestions ; que le soleil ne se couche 
point sur votre irritation 1°», Quand les premières ombres du soir vous invitent à 
la réflexion et à la prière, agenouillez-vous, l’un près de l’autre, devant le Crucifix 
qui veille la nuit sur votre repos, et répétez ensemble d’un cœur sincère : « Noire 
Père, qui êtes aux cieux. Pardonnez-nous… comme nous pardonnons… ! » Alors les 
notes fausses de la mauvaise humeur se tairont, les dissonances se résoudront en 
une parfaite harmonie et vos âmes reprendront ensemble leur cantique de recon. 


naissance envers Dieu qui vous a donnés l’un à l’autre. 


J. E. 6 décembre 1939. 


404 L'homme et la femme étaient immaculés, lorsqu'ils sortirent des mains créa- 
trices de Dieu. Souillés par le péché, ils durent commencer par le sacrifice 
expiatoire de victimes sans tache l'œuvre de purification que seul «le pré- 
cieux Sang du Christ, celui de l'Agneau sans défaut et sans tache! », rendit 
efficacement rédemptrice. Et pour continuer son œuvre, Jésus-Christ voulut 
que l'Eglise, sa mystique épouse, «fut sans tache, sans ride.…., sainte et imma- 
culée °». Chers époux, tel est, précisément, le modèle que le grand Apôtre Paul 


Sbis Eccl 25 - 1. 
T Eccl 28-15, 16. 
7018 Eph 4 - 26. 
8 I Pi 1-19. 
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vous propose : « Maris, écrit-il, aimez vos femmes comme le Christ a aimé 
l'Eglise (», car ce qui fait la grandeur du sacrement de mariage, c'est son 
rapport avec l'union du Christ et de l'Eglise 


Vous penserez peut-être que l’idée d’une pureté sans tache s'applique exclusive- 
ment à la virginité, idéal sublime auquel Dieu appelle, non pas tous les chrétiens, 
mais seulement des âmes d'élite. Vous connaissez de ces âmes, mais, tout en les 
admirant, vous n'avez pas cru que telle fût votre vocation. Sans tendre vers la 
sommité du renoncement total aux joies terrestres, vous avez, en suivant la voie 
ordinaire des commandements, le légitime désir de vous voir entourés d’une glo- 
rieuse couronne d'enfants, fruits de votre union. Et pourtant l'état de mariage, 
voulu par Dieu pour le commun des hommes, peut ef doit avoir sa pureté sans 


tache. 

Est immaculé devant Dieu quiconque accomplit ses devoirs d'état avec fidélité et 
sans faiblesse. Dieu n'appelle pas tous ses enfants à l’état de perfection, mais il 
invite, chacun d'eux, à la perfection de son état. «Soyez parfaits, disait Jésus, 
comme votre Père céleste est parfait ‘? ». Vous connaissez les devoirs de la chasteté | 
conjugale. Ils exigent un réel courage, héroïque parfois, et une confiance filiale en 

la Providence ; mais la grâce du Sacrement vous a été donnée précisément pour 

faire face à vos devoirs. Ne vous laissez donc pas dérouter par des prétextes trop 

en vogue et des exemples trop fréquents. 


405 


406 Ecoutez plutôt les conseils de l’ange Raphaël au jeune Tobie qui hésitait à 
prendre pour épouse la vertueuse Sara: « Ecoutez-moi, et je vous apprendrai 
quels sont ceux sur qui le démon peut prévaloir: ce sont ceux qui entrent 
dans le mariage en bannissant Dieu de leur cœur et de leur pensée !?». Et 
Tobie, éclairé par cette exhortation angélique, dit à sa jeune épouse : « Nous 
sommes les enfants des saints et nous ne pouvons pas nous unir comme les 
nations qui ignorent Dieu ‘{ ». N'oubliez jamais que l'amour chrétien a un but 
bien supérieur à une fugitive satisfaction. 


407 Ecoutez enfin la voix de votre conscience, qui répète au fond de vous-mêmes 
l'ordre donné par Dieu au premier couple humain : « Soyez féconds et multipliez- 
vous 5». Alors, selon l'expression de saint Paul, «le mariage sera honoré de tous 
et le lit conjugal exempt de souillure ! ». Demandez cette grâce spéciale à la Sainte 
Vietge au jout de sa prochaine fête. 

Pour devenir la digne Mère de Dieu, Marie fut immaculée dès sa conception. Aussi : 
l'Eglise prie-t-elle dans sa liturgie où résonne l’écho de ses dogmes : « Dieu, qui 
par la conception immaculée de la Vierge avez préparé à votre Fils une demeure 
digne de Lui 7». Cette Vierge Immaculée, devenue Mère par un autre unique et 
divin privilège, saura donc comprendre vos désirs de pureté intérieure et les joies 


9 Eph 5 - 25. | 
* Eph 3 - 32. 

12 Mt 5 - 48. 
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familiales auxquelles vous aspitez. Plus votre union sera sainte et exempte de 
péché, plus Dieu et sa Mère très pure vous béniront, jusqu'au jour où la Bonté 
suprême unira à jamais dans le ciel ceux qui se seront chrétiennement aimés sur 
la terre. 


J. E. 17 janvier 1940. 


408 Rome connaît l'antique et pieuse coutume (dont d'augustes personnages ont 

eux-mêmes donné plus d'une fois l'exemple) que les nouveaux mariés fassent 
une visite à la patriarcale Basilique du Vatican, pour y redire leur Credo catho. 
lique et y implorer la persévérance dans la foi. Vous-mêmes, chers fils et filles, 
vous voilà par une circonstance particulièrement heureuse, venus ici à ja 
veille même du jour où l'Eglise célèbre la fête de la Chaire de Saint Pierre à 
Rome. 
La chaire est un siège, plus ou moins élevé, plus ou moins solennel, où ensei. 
gne le maître. Regardez la chaire d'où le premier Pape adressait la parole 
aux premiers chrétiens, comme Nous-même en ce moment. C'est là qu'il les 
excitait à la vigilance contre le diable qui, tel un lion rugissant, rôde autour 
de nous, et cherche qui dévorer 8; c'est là qu'il les exhortait à la fermaté 
dans la foi, pour ne pas être entraînés par les erreurs des faux prophètes 
Cet enseignement de Pierre continue dans ses Successeurs, et il continuera, 
immuable à travers les temps, parce que telle est la mission que le Christ fui. 
même a donnée au Chef de l'Eglise. 


409 Les Successeurs de Pierre, mortels comme tous les hommes, passent, eux aussi, plus 
ou moins rapidement. Mais la primauté de Pierre subsistera toujours, grâce à l'assis. 
tance spéciale qui lui fut promise quand Jésus le chargea de confirmer ses frères i 
dans la foi. Qu'importe le nom, le visage, les origines humaines de chaque pape : 
c'est toujouts Pierre qui vit en lui, c’est Pierre qui dirige et gouverne, c’est Pierre 
surtout qui enseigne et qui répand sur le monde la lumière de la vérité libératrice, 
Cela faisait dire à un grand orateur sacré que Dieu a établi à Rome une chaire 
éternelle : « Pierre vivra dans ses Successeurs ; Pierre parlera toujours dans sa 
chaire ?1 », 


410 Or, voici le grand avertissement — nous l'avons déjà mentionné — que saint 
Pierre adressait aux chrétiens de son temps : «II y eut dans le peuple choisi 
des faux prophètes comme il y aura parmi vous des maîtres de mensonge. 
Vous vollà prévenus : tenez-vous sur vos gardes et veillez à ce que l'erreur 
des sots ne vous fasse pas déchoir de votre fermeté ** ». 


A vous aussi, chers jeunes mariés, il pourra arriver de rencontrer des propa- 
gateurs de doctrines hostiles à la foi. Vous pourrez entendre autour de vous 
traiter parfois la religion de chose accessoire, sinon nuisible, au regard des 
urgentes préoccupations de la vie matérielle. On vantera peut-être devant ‘ 
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vous une sentimentalité religieuse sans dogmes ; on soutiendra des erreurs et 
des préjugés contraires à ce que le catéchisme vous enseigne touchant le 
mariage, son unité, son indissolubilité ; vous entendrez dire que le mariage 
chrétien impose aux époux des obligations excessives, impossibles à remplir. 
impossibles, oui, aux seules forces humaines ; mais c’est pour cette raison 
que le sacrement a mis et conserve en vous, avec l’état de grâce, des forces 
divines. Rien de ce que Dieu prescrit n'est au-dessus de ces forces surnatu- 
relies, présentes et agissantes en vous : « Toutes choses me sont possibles 
en Celui qui est ma force» s’écrie l'Apôtre des Gentils. «Non pas moi, 
mais la grâce de Dieu qui est avec moi 4 ». 


N'ayez donc pas peur de vos devoirs, si lourds qu’ils puissent vous paraître. Souve- 
nez-vous que le jour où Pierre, pêcheur de Galilée, après avoir fondé l’Eglise d’An- 
tioche et parcouru beaucoup de pays, vint, sans aide humaine, fixer définitivement 
à Rome sa chaire et celle de ses Successeurs il était, selon la comparaison de Léon 
le Grand #5, comme un homme entrant dans une forêt pleine de bêtes frémissantes, 
ou comme un voyageur s’aventurant sur un océan agité par les nombreux courants 
du paganisme, qui de tous les coins de l’Empire coulaient vers Rome ; néanmoins 
il marcha sur cette mer avec plus d’assurance que sur le [ac de Génésareth, parce 
que sa foi était désormais divinement affermie. 

Demandez à saint Pierre cette fermeté dans la foi, et vos devoirs d’époux chrétiens 
ne vous sembleront plus trop ardus. Au contraire, vous les pratiquerez avec joie 
et vous suivrez, en plein vingtième siècle, les avis que le premier Pape donnait 
aux époux de son temps : « Que les femmes soient soumises à leurs maris, afin que, 
s'il en est qui n'obéissent pas à la prédication, ils soient gagnés sans la prédication, 
par la conduite de leurs femmes, rien qu’en voyant leur vie chaste et pleine de 
respect. Vous de votre côté, maris, conduisez-vous avec sagesse à l'égard de vos 
femmes, comme à l'égard d'êtres plus faibles, les traitant avec honneur, puisqu'elles 
sont avec vous béritières de la grâce qui donne la vie». Rien ne saura mieux 
vous préserver des vains désirs de changement, des frivoles inconstances et des 
dangereuses expériences, que la conscience d’être unis pour toujours l’un à l’autre 
dans l’état que vous avez librement choisi. 


J. E. 5 juin 1940. 


Les révélations pleines d'amour qui ont donné une impulsion si vive à la dévo- 
tion au Sacré-Cœur dans les temps modernes, nous ont communiqué entre 
autres cette promesse de Notre-Seigneur, que partout où l’image de son 
Cœur serait exposée et particulièrement honorée, elle attireralt toutes sortes 
de bénédictions. Forts de ces paroles divines, sachez vous assurer les bien- 
faits de cette promesse en conservant à votre foyer, avec les honneurs qui 
lui sont dus, l'image du Sacré-Cœur. 

ll convient donc, chers jeunes époux chrétiens, frères de Jésus, que l'image 
de ce Cœur «qui a tant aimé les hommes », soit exposée et honorée dans 


28 Philip 4 - 13. 
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votre foyer comme celle des membres de la famille les plus chers et jes plus 
intimes, et que ce Cœur répande sur vos personnes, sur vos enfants et sur 
vos entreprises, les trésors de ses bénédictions. « Exposée et honorée, . 
l'image du Sacré-Cœur ne doit pas seulement veiller dans une chambre sur 
le repos des parents où des enfants, mais occuper une place d'honneur, sur 
la porte d'entrée, à la salle à manger, au salon ou à quelque autre endroit 
plus fréquenté, témoin la parole de Jésus dans le saint Evangile: « Celui 
qui m'aura confessé devant les hommes, moi aussi je le. confesserai devant 
mon Père qui est dans les cieux ?7. 


Honorer l'image du Sacré-Cœur. Au pied de la précieuse statue où de {à 
modeste image, une main empressée portera, au moins de temps à autre 
quelques fleurs, allumera un cierge ou maintiendra, en témoignage constant 
de foi et d'amour, la flamme d'une lampe. C'est là, devant le Sacré-Cœur, 
que chaque soir la famille se réunira pour un acte d'hommage collectif, pour 
une humble prière de repentir, pour une demande de nouvelles bénédictions. 


Le foyer honore dignement le Sacré-Cœur lorsque tous et chacun le recon. 
naissent comme Roi d'amour, soumission marquée par l'acte de consécration 
de la famille au Cœur de Jésus. La consécration n'est rien d’autre qu'un don 
total de soi-même à une cause ou à une personne sainte. Or le Cœur de 
Jésus s'est engagé à combler de grâces spéciales ceux qui se donneraient 
à Lui de cette manière: Notre Seigneur m'a promis, écrivait sainte Marguerite. 
Marie Alacoque, que nul de ceux qui se consacreront à ce divin Cœur ne mourra 
en disgrâce ! 


Mais l’acte de consécration impose des devoirs qui obligent toute personne qui 
le prononce. Le règne du Sacré-Cœur dans la famille — et il a certes le doit 
de régner partout — veut qu'une atmosphère de foi et de piété y enveloppe les 
personnes et les choses. Qu'on éloigne donc des foyers consacrés tout ce qui 
pourtait contrister le SacréCœur: plaisirs dangereux, infidélités, intempérances, 
livres, revues et images hostiles à la religion et à ses enseignements. 


Qu'on éloigne ces accommodements, SI FRÉQUENTS DE NOS JOURS DANS 
LES RELATIONS SOCIALES, ces prétentions de concilier la vérité et l'erreur, 
la licence et la morale, l'injustice égoïste et avare, et les devoirs de la charité 
chrétienne. Qu'on éloigne de ces foyers consacrés certaines manières de cheminer 
à la limite de la vertu et du vice, entre le ciel et l'enfer. 


Dans la famille consacrée, parents et enfants se sentent sous le regard et dans 
la familiarité même de Dieu; aussi vivent-ils dans la docilité à ses comman- 
dements et aux préceptes de son Eglise. 


Devant l'image du Roi des cieux, devenu Jeur ami de la terre et leur hôte de tou 
jours, ils affrontent sans crainte, mais non pas sans mérites, les fatigues de leurs 
devoirs quotidiens, les sacrifices qu’imposent parfois des difficultés extraordinaires, 
toutes les épreuves qu’envoie la Providence, tous les deuils et toutes les tristesses 
que la mort et la vie ellemême ne manquent jamais de semer sur les sentiers 
d’'ici-bas. 


21 Mt 10 - 32. 
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Chers fils et filles, qu’il en soit ainsi de vos familles. Durant votre vie d’ici-bas 
demeurez unis à Jésus, recevez souvent la sainte Communion, vénérez chaque jour 
l'image du Sacré-Cœur, et vous ne quitterez la terre que pour aller contempler au 
ciel éternellement la resplendissante et béatifiante réalité de ce Cœur divin. 


J. E. 26 Juin 1940. 


La Famille est le principe de la société. De même que le corps humain se 
compose de cellules vivantes qui ne sont pas simplement juxtaposées, mais 
constituent par leurs relations intimes et permanentes un tout organique, ainsi 
la société est formée, non point d'un conglomérat d'individus qui apparaissent 
un instant pour disparaître ensuite, mais de la communauté économique et de 
la solidarité morale des familles, qui, transmettant de génération en généra- 
tion le précieux héritage du même idéal, de la même civilisation et de la même 
foi religieuse, assurent ainsi la cohésion et la continuité des liens sociaux. 
Saint Augustin le notait il y a quinze siècle, lorsqu'il écrivait que la famille 
doit être l'élément initial et pour ainsi dire une cellule (particula) de la cité. 
Et comme toute partie est ordonnée à la fin et à l'intégrité du tout, I en 
déduisait que la paix domestique entre ceux qui commandent et ceux qui 
obéissent tourne à la concorde des citoyens #. Ceux-là le savent bien qui, 
pour chasser Dieu de la société et la jeter dans le désordre, s efforcent d'ôter 
à la famille le respect et le souvenir même des lois de Dieu, exaltant le 
divorce et l'union libre, mettant des entraves à la tâche providentielle des 
parents envers leurs enfants, inspirant aux époux la peur des fatigues maté- 
rielles et des responsabilités morales qu'entraîne le poids glorieux d'une 
nombreuse famille. C'est contre de tels périls que Nous désirons vous 
prémunir en vous recommandant de vous consacrer au Cœur de Jésus. 


CE QUI À MANQUÉ, CE QUI MANQUE AU MONDE POUR VIVRE 
DANS LA PAIX, C'EST L'ESPRIT DE RENONCEMENT ÉVANGÉLIQUE ; 
et cet esprit manque parce que f’affaiblissement de l'esprit de foi développe 
l'égoïsme, ruine de la félicité commune. De Ja foi jaillissent : la crainte de Dieu 
et la piété, qui rendent les hommes pacifiques ; l'amour du travail, qui conduit à 
lPaccroissement des richesses même matérielles ; l'équité, qui en règle et en assure la 
juste répartition ; la charité, assidue à réparer les inévitables brèches que les pas- 
sions humaines ouvrent dans le principe de la justice. 

TOUTES CES VERTUS SUPPOSENT L'ESPRIT DE SACRIFICE que l’Evan- 
gile impose aux chrétiens : « Si quelqu'un veut venir à ma suite, qu'il renonce à 
soi-même ? ». Dans les relations sociales et internationales, la cupidité des individus 
et des nations ne pourra ‘jamais s'accorder avec le bien-être de tous. « D'où vien- 
nent les guerres et les luttes parmi vous ? demande l’apôtre saint Jacques 5%. N'est- 
ce pas de vos passions qui combattent dans vos membres ? » 

Pour retrouver la paix, les hommes doivent donc réapprendre ce que leur prêchent 
depuis de longs siècles le Christ et son Eglise: le sacrifice des aspirations et des 
désirs incompatibles avec les droits d'autrui ou avec l'intérêt commun. Voilà où 
conduit la voie douce et sûre de la dévotion au Sacré-Cœur. 


38 De Civitate Dei, L. 10, ch. 16. 29 Mt 16 - 24. 86 Jc 4-1. 
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416 Faites donc de ce Cœur le Roi de votre foyer, et vous y établirez du mêm 
coup la paix, et cela d'autant plus qu'il a renouvelé et spécifié les bénédie. 
tions de son Père céleste aux familles, par la promesse de faire régner le 
palx dans celles qui se consacreraient à lui. $ 


Si seulement tous les hommes entendaient cette invitation et ces Promesses | 
Deux de nos prédécesseurs, Léon XIII et Pie XI, Pères communs de la chré- 
tienté et guides inspirés du genre humain sur cette terre, ont bien Consacré 
solennellement le genre humain au Cœur de Jésus ; mais que d'âmes igno- 
rent encore, que d'âmes méprisent la source de grâce qui leur a été ouverte 
et qui leur reste d'un accès si facile ! Ah! ne soyez point du nombre de ces 
insensés ou de ces négligents qui refusent au Roi d'amour la porte de leur 
foyer, de leur cité, de leur nation, et qui retardent ainsi le jour où le monde 
retrouvera la paix et la vraie félicité ! Fermeriez-vous votre fenêtre, si venait 
s'y présenter à vous, comme à Noé dans l'arche, la colombe avec le rameay 
d'olivier ? Or, ce que promet et apporte le Sacré-Cœur, c'est plus qu'un 
symbole : c'est la réalité même de la Paix. Jésus ne vous demande que fe 
don sincère de votre cœur, voilà la vraie consécration. Ayez le courage de Ja 
faire, et vous saurez par expérience que Dieu ne se laisse jamais vaincre en 
générosité. 


J. E. 24 Juillet 1940. 


417 chers jeunes époux, donnez-vous à Dieu sans retard dans la vie nouvelle où il 
vous a appelés. Prenez-en dès aujoutd’hui les graves obligations au sérieux. Si 
jamais jusqu'ici vous avez connu une vie étourdie et légère : vous, jeunes hommes, 
une vie d’indiscipline ou d’indolence, et vous, jeunes femmes, une vie de frivolité 
et de vains attifements, ayez bien soin d'y renoncer. Appliquez toutes vos énergies 
aux devoirs de votre nouvel état. Le temps n’est plus des jeunes filles qui entrent 
dans le mariage sans pour ainsi dire le connaître: mais il dure encore, hélas ! le 
temps où les jeunes époux s’imaginent qu’ils peuvent s’accorder dans les débuts de 
leur mariage une période de liberté morale et jouir de leurs droits sans tenir 
compte de leurs devoirs. C’est là une faute grave, qui provoque la colère de Dieu; 
une source de malheurs même temporels, dont la menace devrait inspirer de Îa 
crainte à tous. Celui qui commence par méconnaître ou mépriser son devoir, le 
négligera de plus en plus et finira presque par l'oublier, ainsi que les saines joies 
qu’il procure. Quand plus tatd il s’en ressouviendra avec amertume, il comprendra 
qu’il est trop tard et versera peut-être de vaines larmes : le couple infidèle à sa 
mission n'aura plus qu'à se dessécher dans la solitude désertique ef désespérante 
de son stérile égoïsme 1. 


418 Ce n'est pas tout qu'un heureux départ : le salut de l'âme n'est promis qu'à 
la persévérance *. 
Chercher dans la vigilance et la prière le secret de la persévérance. La 
plupart des enfants de nos pays catholiques l'apprennent certes de bonne 
heure. Mais il y a des jeunes gens qui pensent que dans le monde la prière, 


#1 Cf. No 778 et 792. 
#2 Mt 10 - 22. 
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à partir de leur âge, est un encens dont il convient de laisser le parfum aux 
femmes, ainsi que certaines odeurs à la mode; d’autres vont parfois à la 
messe, quand ils en ont le loisir, mais ils se jugent, semble-t-il, trop grands 
pour s'agenouiller, et il leur arrive de se dire trop peu mystiques pour s’ap- 
procher de la Table Sainte. Il se rencontre aussi des jeunes femmes qui, 
malgré l'éducation soignée reçue de leurs mères ou de bonnes religieuses se 
croient, une fois mariées, dispensées des normes de la plus élémentaire 
prudence : lectures, spectacles, danses, distractions dangereuses, elles se 
permettent tout. 


Tout autre est la vie d’une véritable famille chrétienne. Ici le père sait que son 
âme est de même nature que celle de sa femme et de ses enfants. Il unit 
donc chaque jour sa prière à la leur, et comme il aime à les voir réunis autour 
de lui à la table du foyer, ainsi il aime à s'approcher avec eux de la Table 
eucharistique. L'épouse avant même de sentir les responsabilités que lui 
imposera l'éducation des enfants, se dit à elle-même ce que plus tard elle 
devra dire à ses fils et à ses filles : Qui joue avec le feu se brûle et « qui 
aime le danger y périra % ». Elle écoute la Sagesse divine qui proclame que 
l'épouse prudente est à l'époux un don spécial de Dieu. Elle ne peut enfin 
se rappeler sans effroi le grave avertissement de l'Ecriture, dans l'Ancien 
Testament et exprimé dans le Nouveau, que l'amour déréglé du monde tourne 


en inimitié contre Dieu %, 


Chers fils et filles, Nous avons déjà plus d’une fois durant ce mois de juillet 
parlé du Précieux Sang de Notre-Seigneur ; c’est sur une évocation de ce Sang 
que Nous allons terminer Notre exhortation. Si graves que soient les péchés des 
bommes, le Cœur de Jésus leur reste toujours ouvert, source vive du Sang rédemp- 
teur. Tous les disciples abandonnèrent Jésus au premier moment de la Passion et 
s’enfuirent %5, et tous reçurent son pardon. Tous, excepté celui qui n’osa compter 
sur le Cœur de Jésus et se barra d’une corde fatale le chemin du pardon. Méme 
coupables de tous les péchés du monde, vous ne devriez pas y ajouter celui de 
refuser d'admettre que la bonté divine est plus vaste que vos fautes, et puissante 
à les pardonner. Généreux dans l’accomplissement de vos devoirs, fidèles à la 
prière et à la vigilance sur vous-mêmes, faites vôtre l’humble supplication du 
prêtre à la Sainte Messe avant la Communion: « Seigneur Jésus, qui par votre 
mort avez rendu au monde la vie, délivrez-moi, par votre saint Corps et votre 
Sang, de toutes mes iniquités et de tous les maux; faites que je reste toujours 
attaché à vos commandements et ne permettez pas que je sois jamais séparé de 
vous. » Non, jamais, jamais, ni en ce monde, ni dans l'éternité. 


J. E. 23 octobre 1940. 


De quelle indicible et nouvelle beauté vient s'enrichir cet amour de deux 
cœurs humains, lorsque s'unit harmonieusement à son cantique l'hymne de 
deux âmes vibrantes de vie surnaturelle ! Ici également se vérifie l'échange 


%8 Eccl 3 - 24. 
%4 Comparer Je 4-4. 
35 Mt 26 - 56. 
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des dons ; et alors, par la tendresse sensible et ses saines joies, par l'affec. 
tion naturelle et ses élans, par l'union spirituelle et ses délices, les deux êtres 
qui s'aiment Ss'identifient dans tout ce qu'ils ont de plus intime, depuis la 
profondeur inébranlable de leurs croyances jusqu'à l'insurmontable sommet 
de leurs aspirations. C'est alors un «consortium omnis vilae, divini et burmani 
juris communicatio, une entière communauté de vie, une participation aux mêmes 
droits divins et humains» %?!5, 


Tel est le mariage chrétien, modelé, selon la célèbre expression de Saint 
Paul #, sur l'union du Christ et de son Eglise. Dans l'une comme dans l'autre 
le don de soi est total, exclusif, irrévocable ; dans l’une et dans l’autre, l'époux 
est le Chef de l'épouse, qui lui est soumise comme au Seigneur ; dans l'une 
et dans l'autre, le don mutuel devient principe d'expansion et Source de vie. 


L'amour éternel de Dieu a fait surgir du néant le monde et l’humanité; l'amour 
de Jésus pour l'Eglise engendre les âmes à la vie surnaturelle ; l'amour de l'époux 
chrétien pour son épouse participe à ces divines effusions alors que, selon la 
volonté formelle du Créateur, l’homme et la femme préparent l’habitation d’une 
âme où vivra le Saint-Esprit avec sa grâce. Ainsi les époux, dans la mission provi. 


- dentielle qui leur est assignée, sont les vrais collaborateurs de Dieu et de 5on 


Christ ; leurs œuvres elles-mêmes ont quelque chose de divin ; ils peuvent se dire, 
même ici, « divinae consortes nalurae, — participants de la nature divine » #7, 


J. E. 15 janvier 1941. 


Epoux chrétiens, vous n'avez pas dans l'Eglise la simple mission d'engendrer 
des enfants pour les offrir, pierres vivantes, au travail des ministres de Dieu 
que sont les prêtres. Les grâces si abondantes que le sacrement de mariage 
vous communique, vous ne les recevez pas seulement pour rester pleinement 
et constamment fidèles à la loi de Dieu dans l’auguiste moment d'appeler vos 
enfants à la vie, et pour affronter et supporter avec un courage chrétien les 
peines, les souffrances et les préoccupations qui accompagnent ce moment 
et qui le suivent. Ces grâces vous ont été données également pour vous sanc- 
tifier, vous éclairer et vous fortifier dans votre ministère corporel et spi- 
rituel; car, avec la vie naturelle, vous avez le devoir, comme instruments de 
Dieu, de conserver et de contribuer à développer, dans les enfants qu'il vous 
donnera, la vie spirituelle qu'ils reçoivent au baptême. 


Aux enfants nouveau-nés, donnez aussi «le pur lait spirituel % », afin qu'il les fasse 
grandir pour le salut ; faites-en des pierres vivantes du temple de Dieu, vous qui, 
selon la parole de saint Pierre, formez, par la grâce du mariage, « un temple sbi 
rituel, un sacerdoce saint» %. Dans la formation chrétienne des petites âmes que 
Dieu vous confiera, une part vous est réservée, un ministère dont vous n'avez pas 
le droit de vous désintéresser et où personne ne pourra se substituer pleinement 
à vous. 


35bis[,, D., De ritu nupt., XXII - 2. 
86 Eph 5 - 32. 
37 JE Pi f- 4. 
3S { Pi 2-2. 
39 1 Pi 2-5. 
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Dans cette formation, vous irez bien demander l'aide de prêtres zélés et de 
catéchistes, l’aide aussi des excellents éducateurs que sont les religieux et les 
religieuses : mais cette aide aura beau être grande, précieuse et large, elle 
ne vous !libérera jamais de votre devoir et de vos responsabi!ités. Que de fois 
les maîtres chrétiens se plaignent et se lamentent des difficultés, parfois même 
des obstacles insurmontables, qu'ils rencontrent dans l'éducation des enfants 
confiés à leurs soins : ils doivent remédier aux déficiences de la famille, 
suppléer parfois à la famille elle-même, ils doivent faire ce qu'elle a mal fait 
ou ce qu'elle n'a pas fait ! 

Les petits anges que le ciel vous donnera, conservez-les pour le Seigneur, 
pour sa céleste Jérusalem et pour l'Eglise. N'oubliez jamais qu'auprès du 
berceau doivent se tenir deux pères et maîtres, l’un naturel et l'autre spirituel. 
Selon les dispositions ordinaires de la divine Providence, les âmes ne peuvent 
parvenir à une vie chrétienne et au salut hors de l'Eglise et sans le ministère 
des prêtres que le sacrement de l'Ordre a préparés. De même, ne l'oubliez 
jamais, les enfants ne peuvent, pour l'ordinaire, grandir dans la vie chrétienne, 
que dans un foyer domestique où les parents, unis et bénis par le sacrement 
de mariage, remplissent le ministère qui leur est propre. 


J. E. 29 janvier 1941. 


En ce jour de la saint François de Sales..., il nous semble voir, chers jeunes mariés, 
le grand Docteur tourner du haut du ciel son doux regard vers vous durant cette 
audience, et il Nous semble recevoir, de lui, pour vous, dans Notre esprit et sur 
Nos lèvres, ces avis qu'il donnait lui-même aux personnes mariées dans son 
incomparable Iatroduction à la vie dévote. Il vit, il parle, il enseigne, il guide, il 
avertit dans ces pages, en tant que votre père, maître et ami, car c’est à vous qu'il 
s'adresse. Philotée, à qui le livre était destiné tout d’abord, était une mère de 
famille, Mme de Charmoisy, et les remaniements successifs n’ont rien changé au 
but du livre: INSTRUIRE LES PERSONNES VIVANT DANS LE MONDE, 
LEUR APPRENDRE L'AMOUR ET LA PRATIQUE DE CETTE CHÈRE 
DÉVOTION QUI N’EST RIEN D'AUTRE QUE LA PLÉNITUDE DE LA 
LOI ET DE LA VIE CHRÉTIENNE. Ce livre#t'® du doux Evêque de 
Genève, les contemporains du saint le jugeaient le plus parfait en son genre, et 
notre Prédécesseur le tenait en très haute estime; CET OUVRAGE, écrivait-il 
DEVRAIT SE TROUVER DANS TOUTES LES MAINS. Lisez donc, chers 
époux, lisez et relisez ces pages aussi délicieuses que solides. Qu'’elles deviennent 
une de vos lectures préférées... 

Mais parmi tous les enseignements du grand Evêque de Genève, Nous Nous 
bornerons à vous rappeler les conseils spéciaux qu'il donne aux personnes 
mariées, et particulièrement le premier, le principal 4: J’exhorte surtout les 
mariés à l'amour mutuel, que le Saint-Esprit leur recommande tant en l’Ecriture. 
Mais quel est cet amour que vous inculque le pieux maître de la vie chré- 
tienne ? Est-ce peut-être le simple amour naturel et instinctif, comme celui 
d'une paire de tourterelles, écrit saint François, ou l'amour purement humain 
connu et pratiqué des païens ? Non, tel n'est point l'amour que le Saint-Esprit 


#9bfs Introduction à la Vie dévote. 
49 Troisième partie, ch. 38. 
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recommande aux époux. ll leur recommande plus que cela: Un amour qui 
sans renier les saintes affections humaines, monte plus haut, pour être dans 
son origine, dans ses avantages, dans sa forme et dans sa manière «tou 
saint, tout sacré, tout divin», semblable à l‘amour qui unit le Christ à son 
Eglise. 

Une affection réciproque, née de la seule inclination mutuelle où de la seule 
complaisance dans les dons humains que les époux se découvrent l'un à 
l'autre avec tant de satisfaction, une telle affection, pour belle et profonde 
qu'elle se révèle dans l'intimité des conversations entre nouveaux mariés 
ne suffit pas. Elle ne saurait à elle seule réaliser l’union de vos âmes, telle 
que l'a entendue et désirée l'amoureuse Providence de Dieu en vous condui- 
sant l'un vers l'autre. Seule, la charité surnaturelle, lien d’amitié entre Diey 
et l'homme, peut former entre vous des nœuds que rien ne puisse desserrer, 
ni les secousses, ni les vicissitudes, ni les inévitables épreuves d'une longue 
vie à deux : seule la grâce divine peut vous élever au-dessus de toutes les 
petites misères de chaque jour, au-dessus de toutes les oppositions et diffé. 
rences de goûts ou d'idées qui germent, comme de mauvaises herbes, sur 
les racines de la pauvre nature humaine. Cette charité et cette grâce, n'est-ce 
pas la force et la vertu que vous êtes allés demander au grand sacrement 
de mariage ? La charité divine, plus grande que la foi et l'espérance, voilà 
de quoi ont besoin le monde, la société et la famille. 


428 Amour saint, et sacré, et divin: n'est-ce pas là, direz-vous peut-être, chose trop 
haute pour nous ? Un amour si surnaturel, demanderez-vous encore, restera-t-il encore 
cet amour vraiment humain qui a été le battement de nos cœurs, cet amour que 
nos cœurs cherchent et où ils trouvent la paix, cet amour dont ils ont besoin et 
qu’ils sont si heureux d’avoir trouvé ? Rassurez-vous : par son amour, Dieu ne 
détruit ni ne change la nature, mais il la perfectionne ; et saint François de Sales, 
qui connaissait bien le cœur humain, concluait sa belle page sur le caractère sacré 
de l'amour conjugal par ce double conseil: Conservez donc, 8 maris, un tendre, 
constant et cordial amour envers vos femmes. Et vous, Ô femmes, aimez tendre. 
ment, cordialement, mais d’un amour respectueux et plein de révérence, les maris 
que Dieu vous a donnés. 
Cordialité et tendresse donc, de part et d’autre. L'amour et la fidélité, observet:il, 
joints ensemble, engendrent toujours la privauté et la confiance ; c'est pourquoi 
les saints et saintes ont usé de beaucoup de réciproques caresses en leur mariage, 
caresses vraiment amoureuses, mais chastes, tendres, mais sincères. Et ïl citait 
l'exemple du grand saint Louis, non moins dur pour soi que tendre pour son 
épouse, et qui savait plier son esprit martial et courageux à ces menus offices 
requis à la conversation de l'amour conjugal, à ces petites démonstrations de 
pure et franche amitié qui rapprochent tant les cœurs et rendent douce la vie 
commune. La vraie charité chrétienne, dévouée, humble et patiente, vainc et 
dompte la nature; elle s’oublie elle-même et songe à tout instant au bien et | 
à la joie d'autrui; qui donc saura, plus et mieux qu’elle, suggérer et diriger ces 
petites et vigilantes attentions, ces délicates marques d'affection et les maintenit 
en même temps spontanées, sincères, discrètes, de manière à ne les rendre jamais 
importunes, et à les faire accepter toujours avec plaisir et reconnaissance ? Qui 
donc mieux que la grâce, source et âme de cette charité, vous apprendra à tenir 
le juste milieu dans ces marques de tendresse si humaine et si divine ? 
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429 Mais la pensée du Saint descendait plus profondément encore dans les secrets 
du cœur humain. À la cordialité et à la tendresse réciproques, il ajoutait, 
en s'adressant aux maris, la constance et en parlant aux femmes, le respect 
et la déférence. Craignait-il peut-être davantage l’inconstance des uns et le 
manque de soumission des autres ? Ou n'a-t-il pas plutôt voulu nous faire 
remarquer que dans l’homme la force du chef ne doit pas se séparer de 
la tendreses envers celle qui, plus faible, s'appuie sur lui? Voilà pourquoi il 
recommande aux maris d'être pleins de condescendance, de «douce et 
amoureuse compassion» pour leurs femmes, voilà pourquoi il recommande 
aux femmes que leur amour soit revêtu de respect envers celui que Dieu leur 


a donné pour chef. 


430 Vous comprendrez toutefois que, si la cordialité et la tendresse doivent s'échanger 
entre époux et les orner l'un et l’autre, ce sont deux fleurs de beauté différente, | 
puisqu'elles germent sur des racines différentes dans l’homme et la femme. Dans 
l'homme, elles ont pour racine une fidélité intégrale et inviolable, qui ne se per- 
met pas la moindre petite faute que le mari ne tolérerait pas dans son épouse, 
une fidélité qui donne, comme cela convient au chef, l'exemple ouvert de la dignité 
morale et de la courageuse franchise à ne jamais dévier ni s’écarter du devoir : 
pleinement rempli, chez la femme, cette cordialité et cette tendresse jaillissent 
d'une sage, prudente et vigilante réserve, qui écarte et repousse l'ombre même 
de ce qui pourrait offusquer la splendeur d’une réputation sans tache ou, qui 
d'une façon ou d’une autre la mettrait en péril. 


De cette double racine de cordialité et de tendresse naît l'olivier de la paix per- 
pétuelle dans la vie conjugale, la mutuelle confiance, épanouissement de l'amour. 
Sans confiance, l’amour baisse, se refroidit, se glace, s'éteint, ou bientôt fermente, 
éclate, déchire et tue les cœurs. Aussi, observait le saint Evêque, tandis que je 
vous exborte d'agrandir de plus en plus ce réciproque amour que vous vous devez, 
prenez garde qu'il ne se convertisse point en aucune sorte de jalousie; car il 
arrive souvent que, comme le ver s’engendre de la pomme la plus délicate et la 
plus mûre, ainsi la jalousie naît en l'amour le plus ardent et pressant des mariées, 
duquel néanmoins il gâte et corrompt la substance, car petit à petit il engendre 
les noises, dissensions et divorces. Non, la jalousie, fumée et faiblesse du cœur, 
ne naît point là où brûle un amour qui mûrit et conserve le suc de la véritable 
vertu; car, ajoutait le saint, {a perfection de l'amitié présuppose l'assurance de 
la vertu de la chose qu'on aime, et la jalousie en présuppose l'incertitude. N'est-ce 
pas là la raison pour laquelle la jalousie, loin d’être un signe de la profondeur et 
de la force d’un amour, en révèle les éléments imparfaits et bas, sources de soup- 
çons qui navrent l'innocence et lui font verser des larmes de sang ? La jalousie, 
n'est-elle pas le plus souvent un égoïsme voilé qui dénature l’affection, un égoïsme 
vide de ce don vrai, de cet oubli de soi, de cette foi sans mauvaises pensées et 
pleine de confiance et de bienveillance que saint Paul louait dans la charité chré- Û 
tienne 4! et qui font d’elle, même ici-bas, la source la plus profonde et la plus 

inépuisable, en même temps que la gardienne la plus sûre, du parfait amour con- "i 
jugal, si bien décrit par le saint Evêque de Genève ? | 


#1 Cor13-4à 7; cf. p. 53. À 
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d. E. 12 février 1941. 


431 Votre présence Nous apporte un grand réconfort et une grande espérance 
Nous avons sous les yeux une assemblée de jeunes familles chrétiennes que le 
Seigneur se plaît à combler de ses faveurs, lui, que vous invoquiez au pied 
de l'autel tandis que le prêtre bénissait votre union. Vous avez alors en effet 
invoqué le Seigneur ; à la prière du ministre de Dieu vous avez uni votre 
prière: c'est par la prière que vous avez commencé votre commune vie 
nouvelle. Allez-vous continuer à prier ? Invoquerez-vous encore Celui qui 
est la source de toute paternité et dans l'ordre de la nature et dans l'ordre 
de la grâce, le Père qui est dans les cieux ? 


432 Nous avons brièvement commenté dans Notre dernier discours aux jeunes 

époux les avis que saint François de Sales donne aux jeunes mariés. Sur Ja prière 
des époux, son pinceau a de délicieuses touches que Nous voudrions aujourd'hui 
offrir à votre considération : 
C'est la plus grande et fructueuse union du mari et de la femme que celle 
qui se fait en la sainte dévotion, à laquelle ils se doivent entreporter l'un l'autre 
à l'envi. Il y a des fruits, comme le coing, qui, pour l'âpreté de leur suc, ne sont 
guère agréables qu'en confiture ; il y en a d'autres qui, pour leur tendreté et 
délicatesse, ne peuvent durer, s'ils ne sont aussi confits, comme les cerises et 
abricots. Ainsi les femmes doivent souhaiter que leurs maris soient confits an 
sucre de la dévotion, car l'homme sans dévotion est un animal sévère, äpre et 
rude ; et les maris doivent souhaiter que leurs femmes soient dévotes car sans 
la dévotion, la femme est grandement fagile et sujette à déchoir ou ternir en 
la vertu‘? 


433 C'est une grande vertu que la dévotion; c'est la sauvegarde de toutes les 
autres vertus. Mais l'acte le plus beau et le plus ordinaire de la dévotion 
est la prière. 

C'est donc une grande et fructueuse union que celle des époux qui se met- 
tent à genoux l'un à côté de l'autre pour demander à Dieu de conserver, 
d'accroître et de bénir la fusion de leurs vies. 

Pour pleines et encombrées que soient vos journées, sachez trouver au moins 
un instant pour vous agenouiller et pour commencer votre journée en élevant 
votre cœur vers le Père céleste, et en implorant son aide et sa bénédiction. 
Le matin, au moment où le travail quotidien vous réclame et vous sépare 
jusqu'à midi, peut-être même jusqu'au soir, lorsqu'après un rapide déjeu- 
ner vous échangez une parole ou un regard d'adieu, n'oubliez jamais de 
réciter ensemble ne fût-ce qu'un simple Notre Père ou Je vous salue, et de 
remercier le ciel du pain qu'il vous a donné. La journée longue et peut-être 
pénible vous tiendra éloignés l'un de l'autre: mais vous serez toujours, 
proches ou lointains, sous le regard de Dieu; et peut-être même que vous 
élèverez vos cœurs ensemble en de pieux élans vers Dieu, en qui vous reste- 
rez unis et qui veillera sur vous et sur votre félicité. 

Et quand tombera le soir sur la dure besogne achevée et que vous vous 
réunirez au foyer pour goûter la joie d'une commune présence et deviser 


42 F. de S., 3° partie, ch. 38. 
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ensemble des événements du jour, vous donnerez à Dieu, dans ces moments 
si doux et si précieux d'intimité et de repos, la place qui lui revient. N'ayez 
crainte : Dieu ne viendra pas vous importuner ni troubler la délicieuse inti- 
mité de vos entretiens, au contraire ; Dieu vous entend : c'est lui qui vous a. 
dans son cœur, préparé et ménagé ces instants, et il vous donnera par sa 
présence de Père plus de tendresse et de réconfort. 


Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Nous vous en supplions, chers jeunes 
éponx, avez à cœur de garder cette belle tradition des familles chrétiennes : la 
prière du soir en commun. Elle réunit à la fin de chaque jour, pour implorer 
la bénédiction de Dieu et honorer la Vierge Immaculée par le Rosaire de ses 
louanges, tous ceux qui s’endormiront sous le même toit: vous deux, et puis, 
dès qu’ils auront appris, de vous, à joindre les menottes, les petits que la Provi- 
dence vous confiera, et enfin vos domestiques et collaborateurs, — si le Sei- 
gneur en a placés auprès de vous pour vous aider dans les travaux de la maison 
_— car eux aussi sont vos frères dans le Christ et ont besoin de Dieu. Que si 
les dures et inexorables exigences de la vie moderne ne vous laissent pas le loisir 
de consacrer à la reconnaissance envers Dieu ces quelques minutes bénies ni d'y 
ajouter, suivant une coutume aimée de nos pères, la lecture d’une brève vie de 
saint que l'Église nous propose comme modèle et protecteur spécial pour chaque 
jour, gardez-vous de sacrifier en entier, pour rapide qu’il doive être, ce moment 
qu’ensemble vous consacrez à Dieu, pour le louer et pour lui présenter vos désirs, 
vos besoins, vos peines et vos occupations... 


434 Mais voici pour vous unir l'un à l’autre davantage encore, voici un chemin 
plus haut: le chemin qui vous conduit de votre demeure à celle qui est 
la maison du Père par excellence, votre chère église paroissiale. Là est la 
source des bénédictions divines ; là vous attend ce Dieu qui a sanctifié votre 
union et qui vous a déjà donné tant de grâces ; là est l’autel, autour duquel 
la messe dominicale réunit le peuple chrétien, et l'Epouse du Christ, l'Eglise, 
vous y convie par une invitation solennelle. Vous y assisterez ensemble toutes 
les fois que vous le pourrez; et ce sera un spectacle édifiant — et Nous 
souhaitons que ce soit souvent, très souvent — chaque fois que vous vous 
aprocherez ensemble de la Table sainte, dans l'union la, plus intime de toutes, 
pour recevoir le Corps de Notre-Seigneur, ce très saint Corps, le lien le 
plus puissant entre les chrétiens qui s'en nourrissent et qui, membres du 
Christ, vivent de sa vie, ce très saint Corps qui accomplira en vous, par des 
voies toutes divines, la pleine fusion de vos âmes dans les hauteurs de l'es- 
prit. Et de quelle incomparable joie vous exulterez, lorsque vous ferez place 
cntre vous deux à une petite tête d'ange aux yeux candides, qui se lèvera 
à vos côtés pour recevoir sur d'innocentes lèvres l'hostie de neige où vous 
lui aurez enseigné à croire que demeure la présence réelle de son cher Jésus. 
Chaque fois qu'autour de vous le baptême aura régénéré un de vos petits, 
votre joie augmentera et se multipliera ; et leurs cœurs peu à peu s'ouvri- 
ront et se prépareront à participer avec vous à ce divin banquet. 


Certes, les événements et les nécessités de la vie ne vous laisseront pas toujours 
le loisir de vous agenouiller ensemble au pied de l'autel: vous serez plus d’une ' 
fois obligés d’accomplir chacun pour soi ces actes de piété chrétienne ; peut-être 
que de longues séparations vous seront imposées par vos devoirs de l'heure pré- 
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sente, par les exigences de la guerre. Mais les cœurs déchirés par l'éloignemen, 
trouveront-ils meilleur rendez-vous que la sainte communion, où Jésus lui-mêm 
les réunira, à travers tous les espaces, dans son propre Cœur. : 


435 Vous êtes de jeunes époux ; de l'autel où fut béni votre mariage, vous regar- 
dez vers l'avenir et vous rêvez d'années nombreuses, de brillantes et roses 
aurores. Saint François de Sales termine ses avis aux gens mariés en les 
invitant à célébrer le jour anniversaire de leurs noces par une fervente com. 
munion reçue côte à côte # : c'est une si belle recommandation que Nous ne 
pouvons manquer de la répéter à votre adresse. Au pied de l'autel qui vous 
a vus échanger vos promesses, vous vous retrouverez vous-mêmes, vous 
rentrerez en vos âmes, et alors est-ce que les grâces de cette union dans 
le Christ n'assureront pas une durée et une force sans défaillance à vos 
résolutions de mutuelle confiance, d'intime et inébranlable affection et de 
don réciproque sans réserve ? Oui, les grâces de cette union dans le Christ 
nourriront ces sentiments qui forment et illuminent dans vos pensées et dans 
vos cœurs la fidélité des premiers jours de votre vie commune, et qui doivent, 
dans les intentions de Notre-Seigneur, continuer à posséder et à soutenir 
toute votre vie de pèlerinage terrestre. 


J. E. 5 mars 1941. 


436 Au-dessus de toutes les bénédictions données au nom du Seigneur s'élève le sacre. 
ment que vous avez reçu, où Dieu a directement agi sur vos âmes pour les sanc. 
tifier et pour les fortifier dans l’accomplissement consciencieux de vos nouveaux 
devoirs. 

Vous n’ignorez pas qu’en tout sacrement celui qui l’administre n'est que l’instru- 
ment de la main de Dieu. L'homme, certes, fait quelque chose : il accomplit une 
cérémonie symbolique et prononce des paroles qui signifient la grâce propre du 
sacrement ;: mais cette grâce, Dieu seul la produit : il se sert de l’homme comme 
d’un ministre agissant en son nom, à l'instar du pinceau dont le peintre se sert 
pour dessiner et colorer sur la toile l’image présente à son esprit d’artiste. Dieu 
est donc l'agent principal: c’est lui-même qui agit, tandis que le ministre n'est 
qu’une cause instrumentale, un instrument qui agit sous l'impulsion de Dieu. 
C'est pourquoi, ce que le sacrement confère et produit, c’est-à-dire la grâce qui 
nous fait participer à la nature de Dieu, ressemble, en tant qu’effet de Dieu, à 
la cause divine et non pas au ministre. Autre conséquence, l'efficacité du sacre- 
ment ne peut être contaminée par le ministre: elle est comme la lumière du 
soleil qui ne peut se souiller au contact des choses qu’elle illumine ?, 

Or, dans le sacrement de mariage, quel est l’instrument de Dieu qui a produit la 
grâce dans vos âmes ? Est-ce peut-être le prêtre qui vous a bénis et unis dans 
le mariage ? Non. Il est vrai que, sauf certains cas exceptionnels bien déterminés ?, 
l'Eglise prescrit aux époux, pour que leur lien et leurs engagements mutuels soient 
valides et leur procurent la grâce, de les échanger en présence du prêtre; mais 


+3 Lire p. 533, No 697 bis, « Noces d'argent et noces d'or ». 
1 Thom, Ilfa, Q. 62, a. I. 

2 Cf. S. Augustin, in Joan Ev., tract. V, No 15. 

8 Cf. CDC 1099, et Q. 82. 
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Le prêtre n'est qu'un témoin qualifié, le représentant de l'Eglise, et ne fait que 
résider les cérémonies religieuses qui accompagnent le contrat matrimonial. C’est 
vous-mêmes qui, en présence du prêtre, avez été constitués par Dieu ministres 
qu sacrement de mariage; c'est de vous qu'il s'est servi pour établir votre indis- 
soluble union et verser dans vos âmes les grâces qui vous rendront constam- 
ment fidèles à vos nouveaux devoirs. À quel honneur et à quelle dignité Dieu 
vous a élevés ! Le Seigneur ne semble-t-il pas avoir voulu que, dès le premier pas 
que vous avez fait en quittant l’autel après la bénédiction du prêtre, vous inaugu- 
riez et poursuiviez votre rôle de coopérateurs et d'instruments de ses œuvres, en 
vous en ouvrant et sanctifiant le chemin ? 


Dans le sacrement de mariage, l'acceptation mutuelle de vos personnes, votre 
consentement réciproque manifesté par la parole, est un acte extérieur qui 
a attiré sur vous les grâces divines ; dans votre vie conjugale, vous serez 
les instruments de l'art divin en modelant la matière, le corps de vos enfants. 
Vous appellerez dans la chair tirée de votre chair l'âme spirituelle et immor- 
telle et c'est à votre appel que Dieu la créera, ce Dieu qui a fidèlement 
produit la grâce à l'appel du sacrement. 


Et lorsque viendra au monde votre premier-né, la nouvelle Eve redira avec 
la mère du genre humain: «Possedi hominem per Deum. J'ai acquis un 
homme par le secours de Dieu 4». Dieu seul peut créer les âmes, Dieu seul 
peut produire la grâce ; mais il daignera se servir de votre ministère pour 
tirer les âmes du néant, comme il s’en est servi pour vous donner la grâce. 
Dans l’une et l’autre de ces collaborations, Dieu attendra que vous disiez 
oui, pour user de toute sa puissance créatrice. Lui qui, « maître de sa force, 
juge avec douceur et gouverne avec une grande induigence »5, il ne veut 
point vous traiter comme des instruments inertes ou sans raison, à la façon 
du pinceau dans la main du peintre : il veut que librement vous posiez l'acte 
qu'il attend pour accomplir son œuvre de création et de sanctification. 


Bien-aimés fils et filles, vous vous trouvez donc comme placés devant le Créateur 
pour préparer ses voies; mais #! vous a laissés libres et profondément responsa- 
bles. Il dépendra de vous aussi que viennent au seuil de la vie «ces âmes simples 
qui ne savent tien »$ et que l'Amour infini désire si vivement appeler du néant 
pour en faire un jour ses élus dans l’éternelle félicité du ciel; et il dépendra, 
hélas ! également de vous que ces âmes restent à l’état d'images dans la pensée 
de Dieu, d'images magnifiques, il est vrai, mais qui auraient pu devenir des 
rayons du Soleil illuminant tout homme venant en ce monde, tandis qu’elles ne 
seront jamais, par la lâcheté et l'égoïsme des hommes, que des lumières éteintes. 
Ne vous êtes-vous pas, ministres de son sacrement, librement unis devant Dieu, 
pour lui demander, saintement et librement, dociles au commandement donné à 
nos premiers parents, les âmes qu’il brûle de vous confier ? Devant l'autel, seule 
votre libre volonté a pu vous unir par le lien du sacrement de mariage et nul 
autre consentement ne pouvait se substituer au vôtre. D’autres sacrements, qui 


1 Gen 4-1. 
% Sag 12-18. 
% Dante, Purgat. XVI - 87. 
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sont plus nécessaires, peuvent, en l'absence du ministre, être suppléés par la pi: 
sance de la miséricorde divine; Dieu peut se passer des signes extérieurs né 
porter la grâce dans les cœurs : au catéchumène qui n’a personne pour lui ou 
l'eau sur le front, au pécheur qui ne trouve personne pour l'absoudre, le . 
Dieu accordera, en réponse à leurs actes de désir et d’amour, la grâce qui les 
ses amis et ses fils, même sans l'acte sacramentel du baptême et de la chu 
Mais dans le sacrement de mariage, personne ne peut suppléer les ministres ‘ 
même, personne ne peut se substituer aux conjoints eux-mêmes. Ici triomphe ma 
comparable splendeur du plus grand des dons, la liberté de la volonté humain L 
l'homme, en tant que doué d'intelligence, a la terrible responsabilité d'être ke 
maître de lui-même ct de la vie, de sa vie à lui et de celle d'autrui, de I 
qui monte vers l'éternité; il a le pouvoir d'en arrêter le cours en d'autres, de 
un acte de rébellion contre Dieu. Un aveugle instinct assure la continuation qe 
la vie dans les espèces privées de raison; mais, pour la race humaine, pour la 
race d'Adam, tombée, et qu'a rachetée et sanctifiée le Verbe incarné Fils de Dieu 
les froids et astucieux calculs de l'égoïsme jouisseur peuvent s'employer à couper 
la fleur d’une vie corporelle qui désire s'ouvrir et s'épanouir. 


Pareil délit empêche le bras de Dieu d'appeler à l'existence le sourire des âmes 
innocentes qui auraient vivifié ce corps et élevé ces membres à la dignité d'ins. 
truments de l'esprit et de la grâce jusqu’à participer un jour à la récompense de 
leurs vertus et à la joie éternelle dans la gloire des saints. 


439 Pour vous, chers époux, conscients de l'inviolable fin du sacrement de ma. 
riage, vous préparerez un berceau aux dons de la toute-puissance de Dieu, 
même si peut-être la divine Providence allait permettre que vos vœux ardents 
et vos prières ne fussent pas exaucés et que restât vide le berceau préparé 
avec tant d'amour. Vous verrez sans doute plus d'une fois la grâce inspirer 
à des âmes généreuses de renoncer aux joies de la famille pour devenir des 
mères au cœur plus large et à la plus haute fécondité surnaturelle ; mais 
vous dans la belle et sainte union du mariage chrétien, vous avez à votre 
disposition la vie à communiquer, non seulement dans l'ordre naturel, mais 
aussi dans l'ordre spirituel et surnaturel, avec la puissance redoutable d'en 
arrêter le cours. 


440 Cette faculté de transmettre la vie est pour vous un insigne honneur, mais elle 
vous soumet dans son usage à la loi de Dieu, dont la sévérité ne doit pas nous 
surprendre à l'égard de ceux qui, par une détestable faute, la défournent de sa 
haute et véritable fin. Qu'ils craignent ceux-là ! 7 Pour vous, chrétiens sincères et 
obéissants à Dieu, soyez sans crainte, puisque vous avez comptis l'étroite colla- 
boration qui unit l’homme et Dieu dans la transmission de la vie. Votre intelli 
gence qu'’illumine la foi ne saurait concevoir que Dieu puisse permettre à l'hom- 
me de violer impunément les dispositions de sa Providence et de son gouverne- 
ment; car ces dispositions furent hautement sanctionnées lorsque, dès le premier 
jour de l’apparition de l’homme et de la femme sur la terre, Dieu institua le 
lien du mariage; ce lien, le Christ l’a élevé à la dignité de grand sacrement, 


7 Cf. Gen 38-10. 
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pour appeler à la vie d’icibas des âmes que Dieu destine à se sanctifier dans la 
Jutte et dans la victoire sur le mal, afin de le contempler, aimer et louer dans 


ja bienheureuse éternité. 


© chers jeunes époux, levez les yeux au ciel; dans ce sacrement de votre 
mariage dont vous avez été les ministres, Dieu a marqué et disposé pour 
vous la voie qui y monte. Puisse-t-il vous faire toujours mieux comprendre 
et respecter le pouvoir dont vous disposez et qui vient également de lui. 
puisse-t-il faire de vous les fidèles instruments de sa Providence, pour le 
rôle éminent qu’il vous a confié dans l’œuvre de la puissance créatrice de 
la Très Sainte Trinité. 


J. E. 19 mars 1941. 


Qu'est-ce que la paternité ? Etre père, c’est communiquer lêtre; bien plus, c’est 
mettre dans cet être le mystérieux rayon de la vie. Dieu est père de l'univers : 
«Pour nous, il n’y a qu'un seul Dieu, le Père de qui viennent toutes choses 8 ». 
Dieu est le Père, le Créateur du ciel, du soleil, des étoiles qui brillent en sa pré- 
sence et chantent sa gloire ; Dieu est le Père qui a construit et modelé cette terre 
où il a semé les fleurs et les bois, multiplié les féconds et gracieux nids d'oiseaux, 
les inaccessibles retraites des poissons et les bancs de coraux, les bercails et les 
troupeaux, les refuges des fauves et les tanières de lions rugissants, prêts à bondir 
sur leur proie: toute cette vie immense et variée est fille de l’amour de Dieu, 
dirigée, soutenue, enveloppée dans sa croissance et dans son développement par la 
paternelle Providence Divine. 

Mais la paternité s'élève plus haut ; avec l'être, avec la vie végétale et animale, elle 
communique encore une vie supérieure, la vie d’intelligence et d’amour. Les anges 
aussi sont enfants de Dieu. Esprits purs, libres du poids de la chair, sublimes 
images de la Trinité qu'ils contemplent et qu'ils aiment, les anges participent d’une 
manière spéciale à la paternité divine. Selon l'enseignement de saint Thomas?, 
l'ange, par la lumière de son intelligence, éclaire et perfectionne un autre ange et 
devient ainsi son père, à la façon dont le maître est père de son disciple, commu- 
niquant sans cesse de nouvelles impulsions à sa vie intellectuelle. 


L'homme est également un enfant de Dieu, une image connaissante et aimante de 
la Trinité. Esprit uni à la matière, si Dieu l’a créé de peu inférieur aux anges, il est, 
en tant que père, en quelque sorte supérieur à l’ange: car l’ange ne communique 
à l’ange que la lumineuse activité de sa propre intelligence, tandis que l’homme 
prête à Dieu son concours dans la création ef l'infusion même de l'intelligence 
en ses enfants, par le fait qu'il engendre le corps qui la recevra. 


Chers époux, rappelez-vous le grand jour de la création de l'homme et de 
sa compagne. Avant d'unir, en une merveilleuse opération, l'esprit à la matière, 
la Trinité divine semble se recuellir : « Faisons, dit-elle, l'homme à notre image 
et ressemblance. » Mais, si Dieu prend un peu de terre pour former le premier 
homme, [la première vie humaine, vous le voyez, dès qu'il veut que cette 
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première vie se propage et se multiplie, tirer la seconde vie, non plus de la 
terre inerte, mais du flanc vivant de l'homme ; et ce sera sa femme, sa com. 
pagne, nouveau rayon d'intelligence et d'amour, coopératrice d'Adam dans [a 
transmission de la vie, formée de lui-même et semblable à lui dans toute sa 
descendance et sa prospérité. 


Et lorsque, conduisant Eve à Adam, Dieu la lui donne et qu'il prononce l'ordre 
solennel d'où jaillira la vie : « Croissez et multipliez-vous », ne nous semble-t-il 
pas que le Créateur transfère à l'homme lui-même son auguste privilège de la 
paternité, s'en remettant désormais à lui et à sa compagne du soin de faire 
couler à pleins bords dans le genre humain le fleuve de vie qui émane de son 
propre amour ? 


444 Mais l'amour infini d'un Dieu qui est charité, connaît des voies plus hautes encore 
pour répandre sa lumière et ses flammes, pour communiquer comme père une vie 
semblable à la sienne. L'ange et l’homme sont les enfants de Dieu et ils manifes. 
tent Dieu par l’image et ressemblance qu'ils ont reçues de lui dans l'ordre naturel 
comme simples créatures ; mais Dieu possède une paternité plus sublime encore, 
qui engendre des fils d'adoption et de grâce en un ordre supérieur aux natures de 
l’homme et des anges, et qui les rend participants de la vie divine elle-même : elle 
les appelle à partager sa propre béatitude dans Ia vision de son Essence, dans 
linaccessible lumière où il se révèle, lui et l’intime secret de son incomparable 
paternité, avec le Fils et lEsprit-Saint, aux enfants de grâce. En cette sublime 
lumière, Dieu règne, le Dieu créateur, sanctificateur et glorificateur, le Dieu riche 
de prédilection pour la dernière de ses créatures intelligentes, pour l’homme, enfant 
de colère en tant que fils d'Adam, son père coupable 1° ; et Dieu régénère l'homme, 
il le fait, par l’eau et l'Esprit-Saint, renaître enfant de grâce, frère de Jésus-Christ, 
nouvel Adam sans tache, pour le rendre cohéritier de sa gloire céleste. Or, dans 
la transmission, la conservation et le développement de cette vie surnaturelle qui 
nous achemine vers une telle gloire céleste, Dieu a voulu, comme pour la vie natu- 
relle, s’assurer la collaboration de l’homme. 


445 Tel est, bien-aimés fils et filles, l’incomparable mystère dans les profondeurs 
duquel vous introduit votre mariage. Entrez-y comme dans un sanctuaire de 
la Très Sainte Trinité, pénétrés de respect, de crainte filiale et d'amour con- 
fiant, avec la conscience de vos responsabilités et de la grandeur du minis- 
tère que vous avez à remplir. «Faisons l'homme à notre image et res- 
semblance », vous aussi, vous aurez à prononcer ces paroles, paroles 
humaines, et paroles divines qui se confondent sur vos lèvres et dans votre 
cœur. Pesez ces paroles de paternité qui se prononcent de la part de Dieu 
et de votre part à vous : vos enfants, à votre image à vous et à votre ressem- 
blance. Oui, vos enfants vous ressembleront, ils seront tels que vous êtes, 
par la nature humaine qu'ils reçoivent de vous dans la génération ; mais vous 
ressembleront-ils aussi par la vie surnaturelle ? Oui, car vous aurez à cœur, 
Nous en avons l'intime persuasion, de leur procurer sans retard le baptême 
qui vous a régénérés vous-mêmes devant Dieu, et qui vous a faits enfants de 


19 Cf. Eph 2-3. 
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grâce, héritiers du ciel; ef vous ne manquerez pas à ce devoir, lors même que 
pour franchir le seuil du paradis un petit ange réclamerait de votre foi et de votre 
amour une douleur ou un sacrifice. 


Elevez vos enfants dans la foi, dans l’amour et la crainte de Dieu ; insufflez dans 
leur âme celte sagesse de vie qui Jait le chrétien, cette sagesse qui engage et qui 
garde le chrétien dans le sentier de la vertu, à travers même cette multitude 
d'ennemis qui menacent la jeunesse. 


Sovez-leur et restez-leur toujours des modèles de vertu, pour que vos enfants n'aient 
qu’à vous ressembler et qu'il leur suffise d’une louange, celle d'être votre portrait. 
Ainsi vous répondrez pleinement aux desseins pour lesquels Dieu leur donne par 
votre intermédiaire une vie semblable à la vôtre. Que votre conduite leur soit une 
lumineuse règle de vie. Puissent-ils, lorsque vous ne serez plus à leurs côtés, garder 
le souvenir de vos avis, de ces avis auxquels vous aurez su garantir un fondement 
et donner une confirmation par votre fidélité à tous vos devoirs de la vie chré- 
tienne, par votre conscience du devoir profonde et délicate, par une foi et une 
confiance en Dieu à toute épreuve, par une mutuelle affection, par une charitable 
et bienfaisante bonté qui se prodigue à toutes les misères. 


Vos enfants attendent beaucoup des soins vigilants dont vous entourez leurs 
premiers pas et l'éveil de leur intelligence et de leur cœur. En les remettant 
plus tard aux mains de maîtres qui méritent votre confiance de parents chré- 
tiens, vous leur garderez toujours l’aide de vos conseils et de vos encourage- 
ments. Maïs la voix de vos exemples résonnera plus haut que la voix de vos 
paroles : vos exemples traduiront continuellement aux yeux de vos enfants, 
durant de longues années, la réalité quotidienne de votre vie, que vous la 
passiez dans l'intimité ou dans l'abandon du foyer domestique ; et vos enfants 
examineront vos exemples, ils les jugeront, avec la terrible clairvoyance et 
l'inexorable pénétration de leurs jeunes regards. 


Comme elle est belle et mémorable, cette bénédiction que Raguel prononce sur le 
jeune Tobie, lorsqu'il apprend de qui il est le fils: « Sois béni, mon fils, car tu 
es fils d'un homme de bien, du meilleur des hommes. — Benedictio sit tibi, fili, 
quia boni et optimi viri filius es 1». Le Vieux Tobie n’était plus riche des biens 
de la terre; le Seigneur lui avait envoyé l'épreuve de l’exil et de la cécité : mais 
il avait pour richesse quelque chose de mieux: les admirables exemples de sa 
vertu et les sages avis qu’il donnait à son fils. Nous aussi nous vivons en des 
temps difficiles; et vous ne réussirez peut-être pas toujours à procurer à vos 
enfants la vie belle et aisée dont vous rêvez pour eux : la vie tranquille et contente, 
avec le pain quotidien, — lequel, grâce à la divine Providence, ne leur manquera 
jamais, Nous l’espérons — et avec tous les biens que vous aimeriez leur assurer. 
Mais plus encore que les biens de cette terre, qui ne changent pour personne, pas 
même pour les puissants et les hommes de bonne chère, cette vallée de larmes en 
un paradis de délices, vous devez donner à vos enfants et héritiers des biens supé- 
rieurs : ce pain et cette richesse de la foi, cet esprit d’espérance et de charité, cet 
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élan de vie chrétienne, de vaillance et de fidélité où votre tâche de père « d 
mère conscients de la paternité que vous avez reçue du ciel, les fera grandir : 
progresser, pour votre réconfort, devant Dieu et devant les hommes. A 


J. E. 7 mai 1941. 


449 Qu'est-ce donc que votre confiance ? C'est la foi dans l'amour de Dieu. « Nos 

cognovimus et credidimus caritati, quam habet Deus in nobis "?». «Et nous 
nous avons connu l’amour que Dieu a pour nous et nous y avons cru. » Elevez 
votre pensée au-dessus des ouragans et des tempêtes d'ici-bas. Vous croyez 
de toute votre âme que le cours du monde qui nous porte dans ses tourbi]. 
lons, qui nous meurtrit et nous étourdit, n'est point le débordement irréfléchi 
ni le choc de forces aveugles qui se précipitent au hasard. Pour déconcer. 
tants et sombres que puissent être les gouffres et les rapides, vous croyez 
que la toute-puissance d'un amour et d'une sagesse sans borne conduit toutes 
choses ici-bas, veille sur toutes choses, dirige toutes choses vers un but: Je 
triomphe de la miséricorde de Dieu, plus encore que de sa justice. 


Vous savez que Dieu n'oublie jamais le but de ses œuvres et que leur sagesse 
brillera dans le ciel lorsqu'it nous sera donné de parcourir, dans la vision 
divine, les sentiers de cette vie que nos pas auront marqués de traces san. 
glantes, et que sa grâce aura semés de fleurs. 

Vous savez que rien au monde, ni l’amour d'une jeune mère, ni la mutuelle 
tendresse de nouveaux mariés, rien ne ressemble, même de loin, à la ten- 
dresse d'amour infini dont Dieu entoure et embrasse toutes nos âmes et 
chacune d'elles en particulier. 

Vous savez que, dans ses éternels, grandioses et magnifiques conseils sur les 
destinées du monde et de l'humanité, vous savez que, si sa prévoyance daigne 
se pencher jusque sur les lys des champs et les oiseaux du ciel, l'amour de 
Dieu a des desseins particuliers sur chacune de vos âmes, füt-elle la plus 
ignorée et la plus chétive aux yeux des hommes. Ces desseins sont d'une si 
affectueuse et si sage sollicitude que vous n'en mettrez vous-mêmes jamais 
autant à préparer tout ce qui pourra servir à accueillir, égayer et embellir la 
venue des chers petits que vous attendez en une joyeuse espérance. 

Le cours de vos existences, les pas et les instants de votre vie sont peut-être 
bien humbles et bien cachés, mais Dieu ne les laissera pas à la merci du 
hasard. Tout est VOULU ou PERMIS par la sagesse et la puissance de sa 
bonté, qui tourne au bien même le mal. À vos heures de travail intense, dans 
vos repos, dans l'inconscience de votre sommeil, à aucun instant de vos jour- 
nées l'œil et la main de Dieu ne cesseront jamais de soutenir de leur vigilant 
amour, de guider et de conduire vos vies et la vie de vos enfants. 


450 Vous avez confiance l’un et l'autre dans votre amour réciproque et vous vous êtes 
confiés l'un à l’autre votre vie et votre bonheur : ayez une foi plus vive encore el 
plus inébranlable dans l'amour de Dieu pour vous; ayez une foi qui s'élève à la 
hauteur incalculable de cet amour qui surpasse et dépasse jusqu’à l'amour humain 
le plus profond et le plus puissant. 


12 { Jn 4-16. 
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Vous vous êtes donnés l’un à l’autre : donnez-vous ensemble à Dieu. Pourriez-vous 
sauvegarder votre bonheur si vous viviez chacun pour soi, sans vous préoccuper 
de ce que pense el désire l'âme unie à votre âme ? Certes non. Vous auriez encore 
moins de succès à assurer le bonheur de votre vie commune, si vous la viviez à 
votre guise, loin de Dieu et de ses desseins d'amour sur vous, dans le mépris ou la 
négligence de ce qu’Il désire et attend de vous. 


Laissez-vous donc guider par. Dieu; et les commandements de la loi chré- 
tienne, la direction et les conseils de l'Eglise, les dispositions de la Providence 
illumineront vos pas jour par jour sur le chemin de la vie. 

Ayez confiance en Dieu, ayez confiance dans le Rédempteur : il a vaincu le 
monde. N'attendez point de révélation extraordinaire des desseins de Dieu sur 
vous : ils se révéleront peu à peu dans la succession des faits et dans les 
événements de la journée et de la vie. 

Croyez à l'amour divin qui vous a montré la voie à parcourir; marchez dans 
cette voie avec droiture et vertu, et non au gré de vos caprices ; sinon vous 
n'éviterez point les heurts, les dissonances d'avec les harmonies divines, et 
votre voix détonnera dans le doux chant dont Dieu veut faire résonner votre 
famille. LE REFUS DE MARCHER DANS LE CHEMIN DE DIEU, N'EST-CE PAS 
LA, SOUVENT, LA SECRÈTE RAISON, LA TRISTE ORIGINE DE TANT DE 
VIES QUI ONT COMMENCÉ DANS UNE RAYONNANTE FÉLICITÉ POUR 
FINIR DANS LES PLUS SOMBRES MISÈRES ? Ne soyez point des enfants 
capricieux, entêtés, qui se débattent dans les bras de leur mère pourtant si 
pleins d'amour; n'imitez point ces hommes, bien nombreux, qui, nouveaux 
Pharaons, s'endurcissent et se débattent dans les mains de Dieu, et qui, au 
lieu de se laisser conduire en fils, rejettent sa loi, ferment l'oreille à l'inspi- 
ration de sa grâce qui les pousse vers une vie plus intégralement chrétienne : 
voilà d'où viennent les désaccords, les heurts, les chutes, les maladies, les 


ruines. 


Cette foi confiante dans l'amour de Dieu, bien-aimés fils et filles, cette docile et 
cordiale fidélité à vous laisser guider par Dieu, à observer ses commandements, à 
accepter avec une filiale soumission les dispositions de sa Providence sur vous, 
voilà, Nous en avons l’assurance, les résolutions que vous avez prises pour cette 
vie commune dont le prêtre a bénit les débuts. 

Mais ces vertus si belles et si nécessaires, où les prendrez-vous ? Vous ne les obtien- 
drez, vous ne les conserverez, vous ne les développerez qu’aux sources profondes 
et limpides de l'eau vive qui jaillit pour la vie éternelle, c’est-à-dire dans l’assiduité 
à écouter la parole de Dieu et à vous instruire de plus en plus dans les enseigne- 
ments de l'Eglise ; dans la prière qui vous réunira matin et soir; dans l’assistance 
à la sainte messe et la fréquentation des sacrements de pénitence et d’eucharistie, 
en un mot dans la vie chrétienne active et vertueuse. 


AI. à la jeunesse féminine d’A. C., 22 mai 1941. 


Le mouvement de la mode n'a, en lui-même, rien de mauvais. II naît sponta- 
nément de la sociabilité humaine, suivant l'impulsion qui incline à se mettre 
en harmonie avec ses semblables et avec les habitudes des personnes parmi 
lesquelles on vit. 
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Dieu ne vous demande point de vivre en debors de votre temps, de rester indiffé. 
rentes aux exigences de la mode au point de vous rendre ridicules en vous babillans 
à l'encontre des goûts et des usages communs de vos contemporaines, sans vous 
préoccuper jamais de ce qui leur plaît. 

Aussi, l’angélique saint Thomas d'Aquin affirme-t-il que, dans les choses exté- 
rieures, dont l'homme use, il n'y a nul vice, mais que le vice vient de l’homme 
qui en use immodérément, par rapport aux usages de ceux avec lesquels j] 
vit, en se faisant de lui-même, d'une façon étrange, partie discordante d'avec 
les autres, ou en usant des choses d'une façon conforme où non conforme 
aux usages établis, mais avec un sentiment désordonné, par surabondance de 
vêtements superbement ornés, ou portés avec complaisance, ou recherchés 
avec une sollicitude exagérée, alors que la modestie et la simplicité suffi. 
raient à satisfaire au décorum nécessaire #. Le même saint Docteur ajoute 
qu'il y a acte méritoire de vertu dans la parure féminine, quand elle est 
conforme à l'usage, conforme à l'état de la personne ou dans une bonne 
intention. Lorsque les femmes portent des ornements décents, en harmo-. 
nie avec leur état et leur dignité, lorsqu'elles suivent en cela, avec mesure 
les coutumes de leur pays, alors se parer sera aussi un acte de cette vertu 
de la modération qui imprime une mesure dans la démarche, l'attitude, je 
vêtement et tous les mouvements extérieurs 14. 


N NS 


454 Dans l'attitude à observer à l'égard de la mode, la vertu tient le juste milieu, 
Ce que Dieu vous demande est de vous souvenir toujours que la mode n’est, ni ne 
peut être, la règle suprême de votre conduite ; qu'au-dessus de la mode et de ses 
exigences, il y a des lois plus hautes ef impérieuses, des principes supérieurs et 
immuables qui, en aucun cas, ne peuvent être sacrifiés au gré du plaisir ou du 
caprice, et devant lesquels l’idole de la mode doit savoir abaisser sa fugitive toute. 
Puissance. 

Ces principes ont été proclamés par Dieu, par l'Eglise, par les saints et les saintes, 
par la raison et par la morale chrétienne. Ce sont les signaux marquant les limites 
au delà desquelles on ne voit plus apparaître ni fleurir des lis et des roses, au delà 
desquelles la pureté, la modestie, la dignité et l’honneur féminin n’exhalent plus 
leurs parfums, mais où souffle et règne un air malsain de légèreté, de langage 
équivoque, de vanité audacieuse, de fatuité non moins dans le cœur que dans 
l’habillement. Ce sont ces principes que saint Thomas d'Aquin énonce et rappelle, 
touchant l’ornement de la femme, alors qu’il indique quel doit être l’ordre de 
notre charité, de nos affections : le bien de notre âme l'emporte sur celui de notre 
corps, et nous devons préférer, à l'avantage de notre propre corps, le bien de 
l’âme de notre prochain 5. Dès lors, ne voyez-vous pas qu’il existe une limite qu'au- 


cune forme de mode ne peut faire dépasser, une limite au delà de laquelle la mode 
se fait source de ruines pour l’âme de la femme et pour l’âme d’autrui ? 


455 Certaines jeunes filles diront peut-être que telle façon déterminée de se vêtir 
est plus commode et également plus hygiénique ; mais si elle devient pour le 
5 salut de l’âme un péril grave et prochain, elle n'est certainement pas hygié- 


18 2a, 2ae, Q. 169, a. 1. 
14 In Isaïam prophetam, Ill, in fine. 
16 2a, 2ae. N. 26, a. 4 et 5. 
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nique pour votre esprit: il est de votre devoir d'y renoncer. La vo:onté de 
sauver leur âme a rendu héroïques les martyres, telles les Agnès et les Cécile, 
au milieu des tourments et des macérations de leur corps virginal. Vous, leurs 
sœurs dans la foi, dans l'amour du Christ, dans l'estime de la vertu, vous ne 
trouveriez pas au fond de votre cœur le courage et la force de sacrifier un 
peu de bien-être, un avantage physique, si l'on veut, pour garder saine et 
pure la vie de vos âmes ? Et si, pour un simple plaisir personnel, nul n’a le 
droit de mettre en péril la vie corporelle des autres, n'est-il pas encore moins 
licite de compromettre le salut, donc la vie même de leurs âmes ? 


Si, comme le prétendent certaines, une mode audacieuse ne produit sur elles aucune 
impression mauvaise, que savent-elles de l'impression que les autres en ressentent ? 
Qui les assure que les autres n’en retirent pas de mauvaises incitations ? Vous 
ne connaissez pas le fond de la fragilité humaine ni de quel sang corrompu ruis- 
sellent les blessures laissées dans la nature par le péché d'Adam, avec l'ignorance 
dans l'intelligence, la maladie dans la volonté, avec l’avidité du plaisir et la fai- 
blesse à l'égard du bien ardu dans les passions des sens, à tel point que l’homme, 
flexible comme la cire pour le mal, voit ce qui est mieux et l’approuve, et s'atta- 
che au pire ‘$, à cause de ce poids qui toujours, comme du plomb, l’entraîne au 
fond. « Oh ! combien n_ justement on a observé que si certaines chrétiennes soupçon- 


naient les tentations et les chutes qu’elles causent chez les autres par leurs toilet- 


tes et les | familiarités auxquelles, dans leur | légèreté, elles accordent SÈ peu d'im- 


portance, elles s "épouvanteraient de leur responsabilité ! l'y 


A quoi Nous n'hésitons pas à ajouter : « O mères chrétiennes, si vous saviez 
quel avenir d’angoisses et de périls intérieurs, de doutes mal réprimés, de 
hontes mal contenues vous préparez à vos fils et à vos filles, en les accou- 
tumant imprudemment à vivre à peine couverts, en leur faisant perdre le sens 
délicat de la modestie, vous rougiriez de vous-mêmes et vous redouteriez 
la honte que vous vous faites à vous-mêmes et le tort que vous causez à 
ces enfants que le ciel vous a confiés pour les élever chrétiennement. » 


Et ce que Nous disons aux mères, Nous le répétons à nombre de femmes 
croyantes et même pieuses qui, en acceptant de suivre telle ou telle mode auda- 
cieuse, font tomber par leur exemple les dernières hésitations qui retiennent une 
foule de leurs sœurs loin de cette mode qui pourra devenir pour elles une 
cause de ruine spirituelle. Tant que certaines toilettes provocantes demeu- 
rent le triste privilège des femmes de réputation douteuse, et comme le 
signe qui les fait reconnaître, on n'osera pas les adopter pour soi. Mais le 
jour où ces toilettes apparaissent portées par des personnes au-dessus de 
tout soupçon, on n'hésitera plus à suivre le courant, un courant qui entraînera 
peut-être aux pires chutes 16 P!5, 


DR | 


19 Ovide, Metam., VII, 20, 21. 
19bta« C'est, à proprement parler, le « scandale», avec toutes ses conséquences. (Cf. Q. 257). 
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J. E. 20 août 1941. 


459 Aux temps modernes comme aux premiers siècles du christianisme, dans les pay 

où sévissent les persécutions religieuses ouvertes, ou soutnoises et non More 
dures. les plus humbles fidèles peuvent, d'un moment à l'autre, se trouver Fo 
la dramatique nécessité de choisir entre leur foi, qu'ils ont le devoir de conserver 
intacte, et leur liberté, leurs moyens de subsistance où même leur propre vie 
Mais aux époques normales elles-mêmes, dans les conditions ordinaires des familles 
chrétiennes. il arrive parfois que les Âmes se voient dans l'alternative de violer 
un imprescriptible devoir ou de s’exposer, dans leur santé, dans leurs biens, dans 
leurs positions familiale et sociale, à des sacrifices et à des risques douloureux ét 
pressants : elles se voient mises dans la nécessité d’être héroïques et de se mon. 
trer héroïques, si elles veulent rester fidèles à leurs devoirs et demeurer dans 
la grâce de Dieu. 
Quand Nos prédécesseurs, et tout spécialement Pie XI dans son encyclique « Casr 
connubii », rappelaient les lois saintes et inéluctables de la vie matrimonicle, ils se 
rendaient parfaitement compte que dans bien des cas l’inviolable observation de 
ces lois exige de l’héroïsme. Qu'il s'agisse de respecter les fins que Dieu a établies 
pour le mariage: qu'il s'agisse, pour un cœur inquiet, de résister aux passions 
et sollicitations ardentes et séductrices qui lui suggèrent de chercher ailleurs ce 
qu'il n'a pas ou croit n'avoir pas trouvé dans sa légitime union aussi pleinement 
qu’il l'espérait : ou bien qu’il s'agisse, pour ne pas briser ou relâcher l’union des 
cœurs et de l’amour mutuel, de savoir pardonner, de savoir oublier un différend, 
une offense, ou un heurt peut-être grave : que de drames intimes déroulent leuts 
amertumes derrière le voile de la vie quotidienne! Que d’héroïques sacrifices 
cachés ! que d'angoisses morales pour vivre sous le même toit et garder à sa place 
et à son devoir une constance de chrétien ! 


Quelle force d'âme n’est pas exigée souvent par cette vie de chaque jour ? 
il faudra, chaque matin, reprendre le même travail, rude peut-être et mono- 
tone : il conviendra pour la paix, de supporter, le sourire aux lèvres, aima- 
blement, joyeusement, les défauts réciproques, les oppositions jamais apla- 
nies, les petites divergences de goûts, d'habitudes, d'idées, auxquelles donne 
lieu souvent la vie commune ; il faudra, parmi les menues difficultés et les 
petits incidents, inévitables souvent, garder intacts le calme et la bonne 
humeur : il s'agira, dans une froide rencontre, de savoir se taire, de savoir 
retenir les plaintes à temps, de savoir changer de ton et adoucir sa parole, 
qui, si elle ne se maîtrisait, détendrait des nerfs irrités, mais créerait dans 
le foyer domestique une atmosphère pénible. Que de force d'âme requise 
en toutes ces occasions. Ce sont là mille détails infimes de la vie quoti- 
dienne, mille instants qui passent, chacun est bien peu de chose, presque 
rien : mais ils se succèdent, ils s'accumulent, ils finissent par devenir pesants 
et ils contribuent pour une bonne part à entraver et à para!yser, dans une 
souffrance mutuelle des époux, la paix et la joie du foyer. 


460 Et pourtant, la femme, l'épouse, la mère entend être la source de la joie et de la 
paix de la famille, elle en veut être l'aliment et le soutien spécial. N'est-ce pas elle 
qui crée et resserre le lien d'amour entre le père et les enfants ? n'est-ce pas elle qui, 
par son affection, résume pour ainsi dire en elle-même la famille tout entière ? 
N'est-ce pas elle qui la surveille, qui la garde, qui la protège et la défend ? Elle 
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est le chant du berceau, le sourire des bébés roses et frétillants, et le sourire des 
bébés en pleurs et infirmes, la première maîtresse qui montre à ses enfants le 
ciel, qui apprend à ses fils et filles à s’agenouiller au pied de l’autel et qui parfois 
leur inspire les pensées et Les désirs les plus sublimes. 


Donnez-Nous une mère qui sente sa maternité spirituelle Y® non moins vivante en 
son cœur que sa maternité naturelle ; Nous verrons en elle l’héroïne de la famille, 
la femme forte que vous pouvez célébrer avec le chant du roi Lamuel au livre des 
Proverbes : « La force et la grâce sont sa parure, cet elle se rit de l'avenir. Elle 
ouvre la bouche avec sagesse et les bonnes paroles sont sur sa langue. Elle sur- 
veille les sentiers de sa maison et elle ne mange pas le pain de l'oisiveté. Ses 
fils se lèvent et la proclament heureuse; son époux se lève et lui donne des 


éloges !?. 

Laissez-Nous donner d'autres éloges encore à la mère et à la femme forte : 
l'éloge de l'héroïsme dans la douleur. L'épreuve, l'affliction et la peine la 
trouvent très souvent plus courageuse, plus intrépide et résignée que l'homme, 
parce qu'elle sait tirer de l'amour la science de la douleur. Considérez les 
saintes femmes de l'Evangile qui suivent le Christ et l'assistent de leur pré- 
sence, oui l'accompagnent de leurs lamentations sur la voie du Calvaire et 
jusqu’à la Croix 'f. Le Cœur du Christ n'est que miséricorde pour les larmes 
de la femme. 


il a toujours été vrai que c'est des menues occupat'ons qu'on passe aux 
grandes entreprises et que la vertu est la fleur qui couronne une plante 
arrosée par les efforts assidus de chaque jour. C'est là l'héroïsme quotidien 
de la fidélité aux devoirs habituels et communs de la vie ordinaire ;: et c’est 
là l'héroïsme qui forge et aguerrit les hommes, qui les élève et les trempe 
pour les jours où Dieu leur demandera un héroïsme extraordinaire. 


C'est là, et non ailleurs, qu'il vous faut aller chercher la source de cet 
héroïsme extraordinaire. Dans les événements de la vie familiale comme en 
toutes les circonstances de la vie humaine, l’héroïsme a sa racine principale 
dans le sentiment profond el souverain du devoir, du devoir qui ne souffre ni 
marchandage ni compromis et qui doit l'emporter en toutes choses et sur toutes 
choses. 


Ce sentiment nous enseigne comment la volonté divine, clairement manifestée, 
ne souffre aucune discussion et qu'elle exige de chacun qu'il s'incline devant 
elle : ce sentiment, par dessus tout, nous fait comprendre que cette volonté 
divine est la voix d'un amour infini à notre égard ; ce n'est pas, en un mot, le 
sentiment d'un devoir abstrait ou d'une loi tyrannique, inexorable, hostile, qui 
écraserait notre liberté de vouloir et d'agir : c'est le sentiment d'une loi qui 
répond et se plie aux exigences d'un amour, aux exigences d'une amitié infi- 
niment généreuse qui domine et gouverne les multiples vicissitudes de notre 
vie d'ici-bas. 


16bis Au sujet de cetle « maternité spirituelle », on lira avec profit la conférence du R. P. 


Fournier, S. J., « La Mère». (Fr. 2—, chez l'auteur, 22, rue des Fleurs, Toulouse). 
F* Prov 31-25, 28. Cf. No 5. 
UN Le 8 1 à 3 et 23 - 27. 
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Ce sentiment chrétien si puissant du devoir se développera et se renforcera en 
vous, bien-aimés fils et filles, par votre persévérante fidélité aux plus humble 
tâches et obligations de chacune de vos journées. 


Par là, les menus sacrifices, les petites victoires sur vous-mêmes se Muitiplie. 
ront, affermissant de plus en plus en vous la vertueuse habitude de ne pas 
tenir compte des impressions, impulsions et répugnances qui peuvent se pré. 
senter sur le sentier de votre vie, lorsqu'il s'agit d'un devoir, d'une volonté 
de Dieu à accomplir. L’héroïsme n’est pas le fruit d’un jour et il ne mûürit pas 
en une matinée ; c'est par de longues ascensions que se forment et s'élèvent 
les grandes âmes, c'est par là qu'elles se trouvent prêtes, au moment où 
l'occasion s'en présente, aux gestes magnifiques et aux suprêmes triomphes 
qui nous remplissent d'admiration. 


J. E. 10 septembre 1941. 


462 L'enseignement chrétien du mariage, que donnait saint Paul à ses disciples d’Ephèse 
comme à ceux de Corinthe, ne saurait être plus clair : 


« Que les femmes soient soumises à leur mari comme au Seigneur car le mari est 
le chef de la femme, comme le Christ est le chef de l'Eglise. Comme l'Eglise es 
soumise au Christ, les femmes doivent être soumises à leur mari en toutes choses. 
Et vous, maris, aimez vos femmes comme le Christ a aimé l'Eglise et s’est livré 
lui-même pour elle. Que chacun de vous, de la même manière, aime sa femme 
comme soi-même, et que la femme révère son mari19.» 


Cette doctrine et cet enseignement ne sont-ils pas du Christ lui-même ? C'est par 
ce moyen que le Rédempteur allait restaurer ce que le paganisme avait bouleversé, 


463 Rétablir dans la famille la hiérarchie indispensable aussi bien à son unité 
qu'à son bonheur, rétablir l'amour conjugal dans sa première et authentique 
grandeur, ce fut une des plus grandes entreprises du christianisme, depuis 
le jour où le Christ proclama à la face des pharisiens et du peuple : « Quod 
ergo Deus conjunxit, homo non separet, que l'homme ne sépare donc pas 
ce que Dieu a uni??». 


Voici l'essentiel de la hiérarchie naturelle dans la famille, telle que l'exige 
l'unité du mariage et telle que la Providence l'a marquée par les qualités 
spéciales, différentes et complémentaires dont elle a doté l'homme et la femme : 
«Ni l'homme n'est dans le Seigneur sans la femme, ni la femme sans 
l'homme », écrit saint Paul?’. A l'homme la primauté dans l'unité, la vigueur 
corporelle, les dons nécessaires au travail qui assurera l'entretien de sa 
famille ; c'est à lui qu'il a été dit : « C’est à la sueur de ton visage que tu man- 
geras du pain #». À la femme Dieu a réservé les douleurs de l’enfantement, 
les peines de l'allaitement et de la première éducation des enfants, pour qui 
les meilleurs soins de personnes étrangères ne vaudront jamais les affec- 
tueuses sollicitudes de l'amour maternel. 


19 Eph 5, 22 à 25, 33. 
29 Mt 19 -6. 

#1 1 Cor 11-11. 

:? Gen 3-19. 
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Mais, tout en maintenant cette dépendance de la femme à l'égard de son 
mari, dépendance sanctionnée aux premières pages de la Révélation #, le 
Christ, qui n'est que miséricorde pour nous et pour la femme, a adouci, 
comme nous le rappelle saint Paul, ce reste de dureté qui demeurait au fond 
de la loi ancienne. Dans sa divine union avec l'Eglise, il a montré comment 
l'autorité du chef et la sujétion de l'épouse peuvent, sans se diminuer, se 
transfigurer dans la force de l'amour, d'un amour qui imite celui dont il s'unit 
à son Eglise ; il a montré que la constance du commandement et la docilité 
respectueuse dans l'obéissance peuvent et doivent, dans un amour sincère 
et mutuel, s'élever jusqu'à l'oubli et au don généreux de soi-même ; sentiments 
qui, eux aussi, contribuent à faire naître et à consolider la paix domestique, 
laquelle. fruit à la fois de l'ordre et de l'affection, est définie par saint Augus- 
tin «l'union harmonieuse du commandement et de l'obéissance de personnes 
qui vivent ensemble : ordinata imperandi obediendique concordia cohabitan- 
tium # ». Tel doit être le modèle de vos familles chrétiennes. 


464 Maris, vous avez élé investis de l'autorité. Dans vos foyers, chacun de vous est le 

chef, avec tous les devoirs et toutes les responsabilités que comporte ce titre. 
N'hésitez donc point à exercer cette autorité ; ne vous soustrayez point à ces devoirs, 
ne fuyez point ces responsabilités. La barre de la nef domestique a été confiée à 
vos mains: que l’indolence, l’insouciance, l’égoïsme et les passe-temps ne vous 
fassent pas abandonner ce poste. Mais, envers la femme que vous avez choisie 
pour compagne de votre vie, quelle délicatesse, quel respect, quelle affection votre 
autorité ne devra-t-elle pas témoigner et pratiquer en toutes circonstances, joyeuses 
ou tristes ! « Que vos ordres, ajoutait saint Augustin cité tout à l'heure, aient la 
douceur du conseil et l’obéissance tirera du conseil courage et réconfort. Au foyer 
du chrétien, qui vit de la foi et se sait pèlerin en marche vers la cité céleste, ceux- 
là mêmes qui commandent sont les serviteurs de ceux à qui ils paraissent com- 
mander ; ils commandent non pour dominer, mais pour conseiller, non par orgueil 
qui veut prévaloir, mais par la bonté qui veut pourvoir %5 ». 
Suivez l’exemple de saint Joseph. Il contemplait devant lui la Très Sainte Vierge, 
meilleure, plus sainte, plus élevée que lui ; un souverain respect lui faisait vénérer 
en elle la Reine des Anges et des hommes, la Mère de son Dieu ; et pourtant, il 
restait à son poste de chef de famille et ne négligeait aucune des obligations que 
lui imposait ce titre. 


465 Et vous, épouses, élevez vos cœurs ! Ne vous contentez pas d'accepter et 
presque de subir l'autorité de votre époux, à qui Dieu vous a soumise par les 
dispositions de la nature et de la grâce. Dans votre sincère soumission, vous 
devez aimer l'autorité de votre mari, l'aimer avec l'amour respectueux que 
vous portez à l'autorité même de Notre-Seigneur, de qui descend tout pouvoir 
de chef. 

Nous savons bien que, de même que l'égalité dans les études, les écoles, les 
sciences, les sports et les concours fait monter dans bien des cœurs de 
femmes des sentiments d'orgueil, ainsi votre ombrageuse sensibilité de jeunes 
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femmes modernes ne se pliera peut-être pas sans difficulté à la sujétion d 
foyer domestique. Nombre de voix autour de vous vous la représenteront, Si 
Sujétion, comme quelque chose d'injuste : elles vous suggèreront une Fe 
pendance plus fière, vous répèteront que vous êtes en toutes choses is 
égales de vos maris et que sous bien des aspects vous leur êtes supérieures 
Prenez garde à ces paroles de serpent, de tentations, de mensonges: ne devene 
pas d'autres Eves, ne vous détournez pas du seul chemin qui puisse vous nas 
même dès ici-bas, au vrai bonheur. ‘ 


466 La plus grande indépendance à laquelle vous avez un droit sacré, c’est Pindé. 
pendance d’une âme solidement chrétienne en face des exigences du ma] 
Lorsque le devoir se fait entendre et qu'il jette son cri d'alarme à votre esprit 
et à votre cœur, quand vous vous trouvez en face d'une demande qui va 
contre les préceptes de la loi divine, contre vos imprescriptibles devoirs de 
chrétiennes, d'épouses et de mères, conservez, défendez avec respect, avec 
calme, avec affection sans doute, mais avec une inébranlable fermeté la 
sainte et inaliénable indépendance de votre conscience. li se rencontre dans 
la vie des jours où sonne l'heure d’un héroïsme où d'une victoire qui ont les 
Anges et Dieu pour seuls et invisibles témoins. 


467 Mais pour le reste, lorsqu'on vous demande le sacrifice d’une fantaisie ou d’une 
préférence personnelle même légitime, soyez heureuses : vous gagnez chaque jour 
davantage, en retour de. ces légers sacrifices, le cœur qui s’est donné à vous, car 
vous étendez et consolidez sans cesse l’intime union de pensées, de sentiments et de 
volonté qui seule vous rendra facile et douce la réalisation de la mission que vous 
avez auprès de vos enfants, tandis qu’elle serait gravement compromise par le 
moindre défaut de concorde. 


Et puisque dans la famille, comme dans n'importe quelle association de deux ou 
de plusieurs personnes qui visent à une même fin, il est indispensable d’avoir une 
autorité qui maintienne efficacement l'union entre les membres, et qui les dirige 
et les gouverne, vous devez aimer ce lien qui de vos deux volontés en fait une 
seule, encore que l’un précède sur le chemin de la vie et que l’autre suive; vous 
devez aimer ce lien de tout l'amour que vous portez à votre foyer domestique. 


Al. au Tribunal de la Rote, 3 octobre 1941. 


468 La sacrée Rote romaine a dû traiter aussi plus d'une fois de l'incapacité due 
à un défaut corporel. Dans cette question, aussi délicate que difficile, deux 
tendances sont à éviter: celle qui, dans l'examen des éléments constitutifs 
de l'acte de la génération, donne de la valeur uniquement à la fin primaire 
du mariage, comme si la fin secondaire n'existait pas ou, du moins, n'était 
pas «finis operis» établie par l'Ordonnateur même de la nature; et celle 
qui considère la fin secondaire comme également principale, la déliant de 
son essentielle subordination à la fin primaire, ce qui, par une nécessité 
logique, conduirait à de funestes conséquences. En d'autres termes, s'il est 
vrai que la vérité se trouve dans le juste milieu, deux extrêmes sont ici à 
éviter : D'UNE PART, nier pratiquement ou sous-estimer de façon excessive 
la fin secondaire du mariage et de lacte de la génération ; D'AUTRE PART, 
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dégager ou séparer outre mesure l'acte conjugal de la fin primaire à laquelle, 
selon toute Sa nature intrinsèque, il est premièrement et principalement 
ordonné. 

Les déclarations de nullité 


En ce qui concerne les déclarations de nullité des mariages, personne n'ignore 
que l'Eglise ne soit, sur ce point, très réservée et bien éloignée de les favoriser. 
De fait, si la tranquillité, la stabilité et la sécurité de la société humaine en général 
exigent que les contrats ne soient pas à la légère proclamés nuls, à fortiori cela 
vaut pour un Contrat d’une importance telle que le mariage: sa solidité et sa 
stabilité sont requises pour le bien commun de la société humaine et pour le 
bien privé des époux et des enfants; et sa dignité de sacrement interdit que ce 
qui est sacré et sacramentel ne soit, avec lépèreté, exposé au danger d’être profané. 
Qui ne sait, d’ailleurs, que les cœurs humains ne sont que trop enclins, dans 
des cas qui ne sont pas rares — pour tel ou tel grief, par désaccord et dégoût 
de l’autre partie, ou pour s'ouvrir la voie à une alliance avec une autre personne 
coupablement aimée, — à rechercher la libération du lien conjugal déjà con- 
tracté ? Aussi, le juge ecclésiastique ne doit-il pas se montrer facile à déclarer la 
nullité du mariage, mais plutôt s’employer avant tout à valider ce qui a été invali- 
dement contracté, surtout si les circonstances du cas le conseillent particulièrement. 


Que si la validation paraît évidemment impossible, parce qu'un empêche- 
ment dirimant s'y oppose, dont l'Eglise ne peut ou n'a pas coutume de 
dispenser ou parce que les parties refusent de donner ou de renouveler 
leur consentement, la sentence de nullité ne peut alors être refusée à qui, 
selon les prescriptions canoniques, la demande justement et légitimement, 
pourvu qu'il conste de cette invalidité alléguée. Cette constatation est celle 
qui, dans les choses humaines, se dit habituellement de ce dont on a une 
certitude morale, certitude excluant tout doute prudent, c'est-à-dire fondée 
sur des raisons positives. On ne peut, en effet, exiger la certitude absolue 
de la nullité, certitude excluant non seulement toute probabilité positive, mais 
encore la pure possibilité du contraire. La règle du droit, selon laquelle 
«matrimonium gaudet favore juris ; quare in dubio standum est pro valore 
matrimonii, donec contrarium probetur » %°!*, ne s'entend de fait que de la 
certitude morale du contraire; mais cette certitude doit être bien établie. 
Aucun tribunal ecclésiastique n'a le droit ni le pouvoir d'exiger davantage. 
En exigeant davantage, on en vient facilement à léser le droit strict des 
parties au mariage ; puisque n'étant, en réalité, liées par aucun lien matri- 
monial, elles jouissent du droit naturel de contracter mariage. 


Le dissolution du lien 


Enfin, pour ce qui concerne la dissolution du lien validement contracté, la Sacrée 
Rote romaine est aussi, en certains cas, appelée à rechercher si tout ce qui est 
requis pour la valide et licite dissolution du lien a bien été préalablement accom- 
pli, et, par conséquent, s’il y a lieu de conseiller au Souverain Pontife la conces- 
sion de la faveur en question. 


#5bis CDC 1014: « Le mariage jouit de la faveur du droit; aussi, dans les cas douteux. 
doit-on, jusqu'à preuve du contraire, regarder le mariage comme valide. » 
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Ces conditions préalables regardent avant tout la dissolubilité même du maria e 
C'est superflu, devant une assemblée juridique comme la vôtre, mais ce n’est a 
une chose qui ne convienne pas à Notre discours, que de répéter que Le Mariage 
«ratum et consummatum » ® est, de droit divin, indissoluble en ce qu'il ne peut 
être dissous par aucune puissance humaine #%"!*: tandis que les autres Mariages 
bien qu'ils soient intrinsèquement indissolubles, n’ont pourtant pas une indisso 
lubilité extrinsèque absolue, mais, étant donné certaines conditions Préalables 
nécessaires, peuvent (il s’agit, on le sait, de cas relativement bien rares) étre 
dissous — en outre du privilège paulin — par le Pontife romain, en vertu de 
son pouvoir ministériel. 


472 Le seul fait de dire que le juge ecclésiastique est appelé à rechercher s'il 
conste de l'existence de ces conditions, vous fait comprendre de suite 
ainsi que l'importance du sujet l'indique suffisamment, qu'une telle investiga- 
tion veut être conduite avec le maximum de sévérité, de riguetr et de soin: 
d'autant plus que, comme il s'agit de l'usage d’un pouvoir vicarial en matière 
de droit divin, la validité même de la dissolution, de la rupture du lien dépend 
de l'existence des conditions requises. D'autre part, dans tous les cas, et À 
quelque stade qu'on en soit du procès, c'est un devoir d'observer pleinement 
et scrupuleusement les règles que la modestie chrétienne impose en matière 
si délicate. 


473 Au reste, il est indubitable que le principe énoncé plus haut vaut ici également : 
à savoir qu'il suffit de la certitude morale excluant tout doute prudent du con. 
traire, Il est bien vrai que, de nos jours, où le mépris, l’inobservation de la teli 
gion ont fait revivre l'esprit d’un nouveau paganisme jouisseur et orgueilleux, 
il se manifeste en beaucoup d’endroits comme une véritable manie de divorcer, 
qui pousserait à contracter et rompre le mariage avec plus de facilité et de 
légèreté qu'on ne le fait pour des contrats de location et de louage. Mais une 
telle manie, inconsidérée et imprudente, ne peut compter comme une raison qui 
autoriserait les tribunaux ecclésiastiques à s’écarter de la règle et de la pratique 
que dictent et approuvent le jugement sain et la conscience délicate, Pour l'indis- 
solubilité ou la dissolution du mariage, l'Eglise ne peut retenir d'autre règle ni 
d'autre pratique que celles établies par Dieu, Auteur de la nature et de la 


grâce ! 


474 A cet égard, il y a deux passages des Livres saints qui, d'une certaine ma- 
nière, indiquent les limites entre lesquelles la solution du lien doit se situer, 
excluant soit le laxisme actuel, soit le rigorisme contraire à la volonté et 
à l'ordre de Dieu. L'un : « Quod Deus conjunxit, homo non separet » ?7, revient 
à dire que ce n'est pas l'homme, mais Dieu qui peut séparer les conjoints, 
et, par conséquent, que la séparation est nulle là où Dieu lui-même ne délie 
pas du lien. L'autre passage : « Non servituti subjectus est frater aut soror…; 


in pace autem vocavit nos Deus » *°"*, veut dire qu'il n'y a plus ni servitude 


:$ « Contracté et consommé ». 

# bts CDC 1118. Cf. No 306. 

#7 « Que l'homme ne sépare pas ce que Dieu à uni Mt 19 - 6. 

#Fbis Je frère où la sœur ne sont pas asservis.… ; Dicu nous à appelés dans la paix.» 
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ni lien là où Dieu les enlève, permettant ainsi aux conjoints de convoler 
licitement en nouvelles noces. En tout cas, la norme suprême selon laquelle 
Je Pontife romain fait usage de son pouvoir vicarial de dissoudre les ma- 
riages est celle que Nous avons déjà indiquée au début comme la règle 
de l'exercice du pouvoir judiciaire dans l'Eglise, c’est-à-dire le «salus ani- 
marum, le salut des âmes », pour l'obtention duquel tant le bien commun de 
la société religieuse et, en général, de la société humaine, que le bien des 
particuliers doivent trouver l'attention qui est requise, et au degré qui 


convient. 


AI. aux mères de familles ; 26 octobre 1941. 


Aujourd’hui — voyez une chose extraordinaire, que Pie XI déplorait égale- 
ment dans son Encyclique *## -— alors qu'il ne viendrait à l’esprit de personne 
de se faire subitement, sur-le-champ, sans apprentissage ni préparation, ouvrier 
mécanicien ou ingénieur, médecin ou avocat, eh bien! chaque jour, jeunes gens 
et jeunes filles, en grand nombre, s'épousent et s'unissent sans avoir pensé un 
seul instant aux devoirs ardus qui les attendent dans l'éducation des enfants. 
Pourtant, si saint Grégoire le Grand n'hésite pas à appeler «ors artium, l'art des 
arts» tout gouvetnement des âmes, c’est certainement un art malaisé et laborieux 
que celui de bien former les âmes des petits enfants : âmes fraîches, flexibles et 
donc faciles à se déformer par suite d’une impression imprudente ou d’une inci- 
tation trompeuse, âmes parmi les plus difficiles et les plus délicates à conduire, 
sur lesquelles, souvent, plus que sur la cire, une funeste influence ou une coupable 
négligence vont imprimer des traces indélébiles et perverses. Heureux bambins 
qui, dans leur maman, trouvent près du berceau un second ange gardien pour 
leur inspirer le bien et leur en indiquer le chemin. 


Dès lors, tout en Nous réjouissant avec vous de tout ce que vous avez 
déjà heureusement accompli, Nous ne pourrons, par de nouveaux et plus 
chaleureux encouragements, que vous pousser à développer toujours davan- 
tage les belles institutions. qui, comme la «Semaine de la mère», s'em- 
ploient efficacement à former à tous les degrés et dans toutes les classes 
sociales, des éducatrices qui aient conscience de la grandeur de leur mis- 
sion, dans leur esprit et leur attitude pleines de retenue en face du mal, 
hardies et empressées pour le bien. C'est dans ce sentiment de femme et de 
mère que se trouve toute la dignité et la grandeur de la fidèle compagne 
de l'homme, laquelle est, ainsi qu’une colonne, le centre, le soutien et le 
phare de la maison familiale ! Aussi, sa lumière devient, dans une paroisse, 
un exemple et un modèle, et s'étend jusqu'aux groupements féminins spé- 
ciaux qui s’en trouvent à leur tour éclairés. 


C'est une particulière et opportune lumière que répand votre Union d'Action 
catholique par le moyen des organisations de l’Apostolat du berceau et de la 
Mater parvulorum (Mère des petits enfants), par lesquelles vous prenez soin 
de former et d'aider les jeunes épouses dès avant la naissance de leurs enfants 
et ensuite durant la première enfance. À la ressemblance des anges vous vous 


a 
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faites gardiennes de la mère et de l’enfant qu’elle porte dans son sein, et qu 
le bébé est venu, vous approchez du berceau où il vagit et assistez Ja D 
qui, de son sein et de ses sourires, alimente pour le corps et pour l’âme un ou 
ange du ciel. Dieu a confié à la femme la mission sacrée et douloureuse a 
aussi source de joies très pures, de la maternité? ; à la mère, au-dessus dé to 
autre personne, es confiée la première éducation du tout petit enfant, duran) 
les premiers mois et années. 


478 Nous ne parlerons pas des hérédités secrètes transmises par les parents 
aux enfants, qui ont une influence si considérable dans la future formation 
de leur caractère: hérédités qui, parfois, dénoncent la vie déréglée des 
parents, si gravement responsables de rendre, avec leur sang, la vie vrai. 
ment chrétienne peut-être bien difficile à leur progéniture. O pères et mères, 
chez lesquels la foi du Christ sanctifie l’amour réciproque, préparez dès 
avant la naissance du bébé la pureté de l’atmosphère familiale dans laquelle 
ses yeux et son âme s'ouvriront à la lumière et à la vie; atmosphère qui 
imprégnera de la bonne odeur du Christ tous les pas de son projrès moral. 


479 Vous, 6 mères, parce que plus sensibles et aussi plus tendrement aimées, vous 
devez, durant l'enfance de vos bébés, les suivre à tout moment de votre regard 
vigilant, veiller sur le développement et la santé de leur petit corps, qui est la 
chair de votre chair et le fruit de votre sein maternel. Pensez que ces petits en. 
fants, devenus par le baptême enfants de Dieu par adoption, sont les préférés 
du Christ, leurs Anges voient la face du Père céleste % ; vous aussi, en gardant 
ces petits, en les fortifiant, en les éduquant, vous devez être d’autres anges qui, 
en donnant leurs soins et en exerçant leur surveillance regardent toujours le ciel, 


480 Dès le berceau, vous avez à commencer leur éducation non seulement cor- 
porelle, mais spirituelle ; parce que si vous ne les éduquez pas, vous, ils 
s'éduqueront eux-mêmes, bien ou mal. 


Rappelez-vous que beaucoup de comportements, même moraux, que vous 
voyez dans l'adolescent et dans l'homme mûr, ont vraiment pour origine les 
façons et les circonstances de la première croissance physique dans l'en- 
fance ; des habitudes purement organiques, contractées par les tout petits, 
plus tard deviendront peut-être un rude obstacle à la vie spirituelle d'une 
âme. Vous mettrez donc toute votre application à ce que les soins que 
vous donnez à vos bambins s'accordent avec les exigences d'une parfaite 
hygiène, de façon à préparer en eux et à fortifier, pour le moment où s'éveil- 
lera l'usage de la raison, des facultés corporelles et des organes sains, 
robustes, sans déviations de tendances; voilà pourquoi il est si désirable 
que, sauf le cas d'impossibilité, la mère nourrisse elle-même £on enfant. Qui 
peut sonder les mystérieuses influences qu'exerce sur la croissance de 
cette petite créature la nourrice, dont elle dépend entièrement dans son 


développement ? 
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N'avez-vous jamais observé ces petits yeux ouverts et interrogateurs, sans cesse 
en mouvement, qui glissent sur mille objets, se fixant sur ceci ou sur cela, qui 
suivent un mouvement ou un geste, qui déjà manifestent la joie et la peine, la 
colère et l’entêtement, et ces indices des petites passions qui se nichent dans le 
cœur humain, avant que les petites lèvres aient appris à articuler un mot? Ne 
vous en étonnez pas. On ne naît pas — comme l'ont enseigné certaines écoles 
philosophiques — avec les idées d’une science innée ni avec les pensées d’un 
passé déjà vécu. L'esprit d’un petit enfant est une page sur laquelle rien n’est 
encore écrit : là, s’écriront les images et les idées des choses, au milieu desquelles 
viennent à se trouver d’heure en heure, du berceau à la tombe, ses yeux et ses 
auttes sens externes et internes qui, à travers sa vie, lui transmettent la vie du 


monde. 


Un irrésistible instinct du vrai et du bien porte «l'âme simplette qui ne sait 
rien» sur les choses sensibles ; et toute cette sensibilité, toutes ces sensa- 
tions de l'enfant, par le chemin desquelles l'intelligence et la volonté vont 
lentement se manifester et s’éveiller, ont besoin d’une éducation, d'une ins- 
truction, d’une direction vigilante, indispensable, pour éviter que ne soient 
compromis ou faussés l'éveil normal et le fonctionnement régulier de si 
nobles facultés spirituelles. Dès lors, le tout petit, sous un regard de ten- 
dresse, sur une parole qui commande, devra apprendre à ne pas céder à 
toutes ses Impressions, à discerner, avec le développement de la clarté de 
sa raison et à dominer la variabilité de ses sensations, à commencer, en un 
mot. sous la direction et les avertissements maternels, l'étape et le travail 
de sc1 éducation. 


Etudiez le bambin dans son jeune Âge. Si vous le connaissez bien, vous l’éduque- 
rez bien: vous ne prendrez pas sa nature à rebours, de travers; vous saurez le 
comprendre, céder, mais non mal à propos : les petits enfants des hommes n’ont 
pas tous en partage un bon naturel. 


Eduquez l'intelligence de vos petits enfants. Ne leur donnez pas des idées 
fausses ni de fausses raisons des choses ; ne répondez pas à leurs ques- 
tions, quelles qu'elles soient, avec des badinages ou avec des affirma- 
tions menteuses, auxquelles leur esprit se rend rarement ; mais profitez de 
ces interrogations pour diriger et soutenir, avec patience et amour, leur 
esprit, qui ne désire pas autre chose que s'ouvrir à la possession de la 
vérité et apprendre à la conquérir avec la marche encore naïve du premier 
raisonnement et de la réflexion à leurs débuts. Qui saura jamais dire tout 
ce que tant de magnifiques intelligences humaines dc:vent à ces lointaines 
et confiantes questions et réponses de l'enfance, échangées au foyer domes- 
tique ? 


Eduquez le caractère de vos fils: atténuez-en ou corrigez-en les défauts: faites 
grandir et cultivez les bonnes qualités et rattachez-les à cette fermeté, qui pré- 
lude à la solidité des résolutions dans le cours de la vie. Les petits, en se faisant 
grandelets, sentant autour d’eux, au fur et à mesure qu'ils commencent à penser 
et à vouloir, une volonté paternelle et maternelle bonne, dédaigneuse de violence 
et de colère, constante et forte, exempte de faiblesses et d’incohérences, appren- 
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dront de bonne heure à voir en elle l'interprète d’une volonté plus haute, celle 
de Dieu, et, de cette façon, inscriront et enracineront dans leur âme ces pre. 
mières puissantes habitudes morales qui forment et soutiennent un caractère 
prompt à se dominer dans les incommodités et les contrariétés les plus diverses 
intrépide pour ne pas reculer devant la lutte ni en face du sacrifice, pénétré d'un 
profond sentiment du devoir chrétien. 


486 Eduquez le cœur. Quels destins, quelles dépravations, quels. périls préparent 
trop souvent dans le cœur des enfants qui grandissent, les admirations béates 
et les louanges, les sollicitudes Imprudentes, les fades condescen- 
dances de parents aveuglés par un amour mal compris, qui habituent ces 
petits cœurs volages à voir toute chose se mouvoir et graviter autour d'eux, 
se soumettre à leurs volontés et à leurs caprices, et greffer ainsi en eux la 
racine d'un égoïsme effréné, dont les parents eux-mêmes seront plus tard 
les premières victimes ! Punition, non moins fréquente que juste, de ces 
calculs égoïstes qui poussent à refuser à un fils unique la joie de petits 
frères qui, participant avec lui à l'amour fraternel, l'auraient détourné de 
penser seulement à lui. Que de profondes et puissantes capacités d'affection, 
de bonté et de dévouement ou d'obéissance dorment dans le cœur du petit 
enfant! Vous à mères, vous les éveillerez, les cultiverez, les dirigerez, les 
élèverez vers ceux qui doivent les sanctifier, vers Jésus, vers Marie. La Mère 
céleste ouvrira ce cœur à la piété, lui enseignera à offrir au divin Ami des 
petits enfants, avec la prière, ses sacrifices et ses victoires pleins de candeur 
et d'innocence, à éprouver aussi de la compassion bienfaisante pour les 
peuvres et pour les malheureux. O heureux printemps de l'enfance sans vents 
ni tempêtes ! 


487 Mais poindra le jour où ce cœur d'enfant sentira s'éveiller en lui de nouvelles 
impulsions, de nouvelles inclinations qui troublent le beau ciel du premier âge, 
Dans cette épreuve, rappelez-vous, 6 mères, qu'éduquer le cœur c'est éduquer la 
volonté pour qu'elle s'oppose aux pièges du mal et aux embâches des pasisons; 
en ce passage de la pureté inconsciente de l'enfance à la pureté consciente et victo- 
rieuse de l'adolescence, votre rôle est capital. Il vous appartient de préparer vos 
fils et vos filles à traverser avec hardiesse, comme celui qui passe au milieu de 
serpents, cette période de crise et de transformation physique, sans rien perdre de 
la joie de l'innocence, mais en conservant ce naturel et spécial instinct de pudeur 
dont la Providence veut entourer leur front tel un frein imposé aux passions trop 
portées à dépasser la mesure et à s’égarer. 


Ce sentiment de puileur, frère plein de suavité du sentiment religieux, dans sa 
modestie spontanée, auquel on pense peu aujourd’hui, vous éviterez qu'il soit enlevé 
à vos enfants dans le vêtement, dans la façon de s'habiller, dans une familiarité 
peu bienséante, dans les spectacles et les représentations immorales ; au contraire, 
vous le rendrez toujours plus délicat et vigilant, sincère et pur. Vous tiendrez les 
yeux ouverts sur leurs démarches ; vous empécherez la candeur de leurs âmes de 
se souiller et de se corrompre au contact de compagnons déjà corrompus et 
corrupteurs ; vous leur inspirerez une baute estime et un amour jaloux de la 
pureté, en leur indiquant, pour garde fidèle, la maternelle protection de la Vierge 
immaculée. 
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nfin, avec votre perspicacité de mères et d'éducatrices, grâce à la confiante 
ouverture de cœur que vous aurez su infuser à vos enfants, Vous ne manque- 
rez pas de chercher et de découvrir l'occasion et le moment où certaines 
questions secrètes, s'étant présentées à leur esprit, auront produit dans leurs 
sens des troubles particuliers. Alors, il appartiendra à vous pour vos filles, au 
père pour vos fils — autant que cela apparaît nécessaire — de soulever avec 
précaution et délicatesse le voile de la vérité, de donner une réponse pru- 
dente, juste et chrétienne à ces questions et à ces Inquiétudes. 

Les révélations sur les mystérieuses lois de la vie, reçues de vos lèvres de 
parents chrétiens, à l'heure opportune, dans la mesure qui s'impose, avec tou- 
tes les précautions requises, seront écoutées avec un respect joint à la recon- 
naissance ; elles éclaireront les âmes des adolescents avec beaucoup moins 
de danger que s'ils les apprenaient au hasard, dans des rencontres louches, 
des conversations clandestines, à l'école de compagnons peu sûrs et déjà 
trop au courant, par le moyen de lectures faites en cachette, d'autant plus 
dangereuses et pernicieuses que le secret enflamme davantage l'imagination 
et les sens. Vos paroles, si elles sont à propos et prudentes, pourront devenir 
une sauvegarde et un conseil au milieu des tentations de corruption environ- 
nante, «une flèche qui est prévue arrive plus lentement ». 


J, E. 25 février 1942. 


Qu'on le veuille ou non, pour celui, homme ou femme, qui est marié et résolu de 
rester fidèle aux devoirs de son état, le bel édifice du bonheur ne peut s'élever 
que sur le fondement stable de la vie de famille. Mais où trouverez-vous la vraie 
vie de famille, sans un foyer, sans ce centre visible et réel où tous puissent se 
rassembler, et se retrouver et cette vie s’enraciner, se maintenir et s’approfondir, 
se développer et fleurir ? 

Ne dites point que, matériellement, le foyer existe dès le jour que deux mains 
ont échangé l'anneau pour se joindre et que les époux ont une chambre com- 
mune, sous un même toit, dans leur appartement, dans leur habitation spacieuse 
ou étroite, riche ou pauvre. Non, ne tenez point de pareils propos, car le foyer 
matériel ne suffit pas à l'édification spirituelle du bonheur. Il faut soulever la 
matière, il faut la porter dans une atmosphère supérieure et plus respirable ; 
il faut que du foyer d’argile s’élance la flamme vive et vivifiante de la nouvelle 
famille. Ce ne sera pas l’œuvre d’un jour, surtout si on ne demeure pas dans un 
foyer déjà préparé par les générations précédentes, mais, comme c’est aujourd’hui 
le cas le plus fréquent, au moins en ville, dans un logement de passage, simplement 
loué. 

Qui créera donc peu à peu, jour par jour, le vrai foyer spirituel, sinon celle 
qui est devenue « MAÎTRESSE DE MAISON », celle en qui se confie le cœur 
de son mari ? Que le mari soit ouvrier, agriculteur, homme de lettres ou de science, 
employé ou fonctionnaire, il est inévitable que, la plupart du temps, il exerce son 
activité hors de la maison ou bien, si c’est à la maison, qu’il s’isole longuement 
à l’écart de la vie de famille, dans le silence de son étude. Pour lui le foyer domes- 
tique deviendra l'endroit où il ira refaire au terme de son travail ses forces physi- 
ques et morales, dans le repos, le calme et la joie intime. Pour la femme, le foyer 
demeurera l'asile d'amour où s'exerce à peu près toute son activité; peu à peu, si 
pauvre que soit cette retraite, elle en fera une maison où l’on vit ensemble dans 


es RS 


464 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


la joie et dans la paix ; et elle l'ornera, mais pas de meubles ou d'objets d’auberge 
sans style, sans marque personnelle, sans expression : elle l'ornera de souvenirs qu 
laisseront sur le mobilier ou que suspendront aux parois les événements de la vie 
commun, les goûts et les pensées, les joies et les peines communes, vestiges et Signes 
parfois visibles, parfois presque imperceptibles, mais d’où avec le temps, le foyer 
de pierre tirera son âme. Mais ce qui donnera une âme au tout, c’est la main et 
l’art de la femme, qui permettront à l’épouse de rendre attrayants tous les coins du 
foyer, ne fût-ce que par la vigilance, l’ordre et la propreté, que par le souci de 
tenir toute chose préparée bien à propos, le dîner pour la restauration des forces 
le Lit pour le repos. Dieu a donné à la femme plus qu'à l'homme, avec le sens de 
la grâce et de la beauté, le don de rendre aimables et familières les choses les plys 
simples, et cela précisément parce que, créée semblable à l’homme pour former 
avec lui une famille, elle est faite pour répandre le charme et la douceur au foyer 
de son mari et y assurer une vie à deux féconde et florissante. 


490 Et lorsque Dieu aura donné par sa bonté à l'épouse la dignité de mère auprès 
d'un berceau, loin de diminuer ou de détruire le bonheur du foyer, les vagis. 
sements du nouveau-né l'augmenteront ; ils le transfigureront dans l'auréole 
divine dont les Anges resplendissent dans le ciel, car il descendra de là-haut 
un rayon de vie surnaturelle qui transformera les enfants des hommes en 
enfants de Dieu. Telle est la sainteté du lit conjugal. Telle est la dignité de la 
maternité chrétienne. Voilà le salut de la femme mariée. « Car, écrit saint Pau,  ! 
c'est en devenant mère que la femme se sauvera, pourvu qu'elle persévère |! 
dans la foi, dans la charité et dans la sainteté, unies à la modestie 1.» Vous 
comprenez maintenant que la piété soit utile à tout, puisqu'elle a des pro- 
messes pour la vie présente et pour la vie à venir?, et qu'elle est, au dire d… : 
saint Ambroise, le fondement de toutes les vertus. Un berceau consacre là _: 
mère de famille ; plusieurs berceaux la sanctifient et la glorifient devant son 
mari et ses enfants, devant l'Eglise et la patrie. Elles s'ignorent elles-mêmes , 
et ce sont de malheureuses insensées, ces mères qui se lamentent lorsqu'un 
nouvel enfant se presse contre leur sein pour ÿ puiser un aliment de vie. Ce 
n'est pas aimer le bonheur de son foyer que de gémir sur la bénédiction de  : 
Dieu, alors que Dieu est là qui l'entoure et le développe. L’héroïsme de la | 
maternité est la fierté et la gloire de l'épouse chrétienne. Quand sa maison est 
vide, quand il y manque la joie d'un petit ange, sa solitude se tourne en prière  : 
et en invocation à l'adresse du Ciel ; ses larmes se mêlent aux pleurs d'Anne 
qui, à la porte du Temple, supplie le Seigneur de lui faire don de son 
Samuel f, 


Î 
J. E. 11 mars 1942. 


491 Votre famille a son soleil, l'épouse. 
Ecoutez là-dessus les paroles de la Sainte-Ecriture : « La grâce d’une femme Jait 
la joie de son mari, et son intelligence répand la vigueur en ses os. C’est un don, 
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de Dieu qu'une femme silencieuse et rien n’est comparable à une femme bien éle- 
vée. C'est une grâce au-dessus de toute grâce qu'une femme pudique, et aucun 
grésor ne vaut une femme chaste. Le soleil se lève dans les hauteurs du Seigneur : 
ainsi la beauté d'une femme brille dans sa maison bien ornée“ ». 


Oui, l'épouse, la mère, est le soleil de la famille. Elle en est le soleil par sa géné- 
rosité et son dévouement, pat son aide infatigable et sa vigilante et prévoyante 
délicatesse à procurer tout ce qui peut égayer la vie de son mari et de ses enfants : 
elle répand autour d'elle lumière et chaleur. L’on a coutume de dire qu’un mariage 
est heureux lorsque chacun des époux se propose, en s'y engageant, non pas son 
bonheur à lui, mais le bonbeur de son conjoint ; et, si cette noblesse de sentiment 
et d'intention oblige les deux époux à la fois, elle n’en est pas moins avant tout 
une vertu de la femme. Oui, cette vertu naît avec les battements et l'intuition du 
cœur maternel, de ce cœur qui, s’il reçoit des amertumes, ne veut donner que des 
joies, et qui pour des humiliations ne veut rendre que dignité et respect, tel le 
soleil qui réjouit de son aurore les matins de brouillards et qui dore les nuages 
des rayons de son coucher. 


L'épouse est le soleil de la famille par la ciarté de son regard et la chaleur 
de sa parole. Son regard et sa parole pénètrent doucement dans l'âme, l’at- 
tendrissent, la fléchissent, apaisent le tumulte des passions et rappellent 
l'homme à la joie du bien-être et de la vie en famille, après une longue jour- 
née de labeurs professionnels incessants et parfois pénibles au bureau ou aux 
champs, où après d'absorbantes affaires de commerce ou d'industrie. Un 
seul mouvement de son regard jette une lumière qui brille de mille reflets, et 
ses lèvres prononcent en un seul accent mille paroles d'affection. Son cœur 
de mère, les mouvements de son regard et les accents de ses lèvres créent 
et animent le paradis de l'enfance et rayonnent toujours d'une douce bonté, 
alors même qu'ils avertissent ou réprimandent, parce que les jeunes cœurs, 
grâce à leur sensibilité plus vive, offrent un accueil plus profond et plus 
intime aux commandements de l'amour. 

L'épouse est le soleil de la famille par son naturel candide, sa digne simpli- 
cité, sa parure chrétienne et honnête, aussi bien dans le recueillement et la 
droiture de son esprit que dans la grâce harmonieuse de son port et de ses 
vêtements, de son élégance et de son maintien à la fois réservé et affectueux. 
Sa délicatesse de sentiments, la finesse des traits de son visage, ses silences 
et sourires ingénus, un simple regard et mouvement de complaisance, voilà qui 
lui donne la grâce d'une fleur exquise et simple à la fois, qui ouvre sa corolle 
pour recevoir et refléter les couleurs du soleil! Oh! si vous saviez quels 
profonds sentiments d'affection et de reconnaissance l'image d'une telle mère 
et d’une telle épouse suscite et imprime dans le cœur du père et des enfants ! 
Anges, qui veillez sur leur maison et écoutez leur prière, répandez, en ce foyer, 
les célestes parfums du bonheur chrétien. 


Mais qu'arrive-t-il si la famille se voit privée de ce soleil, si, continuellement et à 
tout propos, jusque dans les rapports les plus intimes, l'épouse n'hésite pas à faire 
sentir combien lui pèse la vie conjugale ? 
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Où est son affectueuse douceur, lorsqu'une excessive dureté dans l'éducation, une 
susceptibilité mal dominée, une froideur irritée dans le regard'et la parole étouf. 
fent chez les enfants l’espoir de trouver auprès de leur mère joie et réconfort à 
quand elle ne fait, hélas ! par sa voix âpre, ses plaintes et ses reproches, que ie 
le trouble et l’amertume dans l'intimité de la vie familiale ? Où sont cette géné. 
reuse délicatesse et ce tendre amour, quand, au lieu de créer, par une naturelle & 
exquise simplicité, une atmosphère de douce tranquillité au foyer, elle y prend des 
airs de dame à la mode, agitée, nerveuse et exigeante ? Est-ce là répandre Jes 
vivants et bienfaisants rayons du soleil? N'est-ce pas plutôt un vent glacial de 
tramontane qui gèle le jardin de la famille ? Qui s’étonnera donc, si alors Îe mari 
faute de trouver au foyer un attrait, un lien, un réconfort, le délaisse le plus 
possible, provoquant par là la mère à s’en éloigner comme lui, à moins que ce 
ne soient les absences de l'épouse qui aient préparé celles du mari ? Ainsi lun et 
lPautre vont chercher ailleurs, au grave péril de leur âme et au détriment de lunion 
de la famille — la tranquillité, le repos, le plaisir que ne leur donne pas leur 
propre maison. Quelles sont les plus malheureuses victimes d’un pareil état de 
choses, sinon, à n’en pas douter, les enfants ? 


494 Voilà jusqu'où peut aller, épouse, votre part de responsabilité dans la concorde 

du bonheur famillal. Si c'est à votre mari et à son travail de procurer une 
vie stable à votre foyer, c'est à vous et à vos soins qu'il incombe d'en assurer 
le bien-être et de garantir la pacifique sérénité commune de vos deux vies. 
C'est là pour vous non seulement une tâche que vous impose la nature, mais 
un devoir religieux, une obligation de vertu chrétienne, et c'est par les actes 
et les mérites de cette vertu chrétienne que vous grandirez dans l'amour et la 
grâce de Dieu. 
« Mais, dira peut-être l’une ou l’autre d’entre vous, c’est nous demander là une vie 
de sacrifice ! » Certes, votre vie est une vie de sacrifice, mais elle est aussi autre 
chose. Croyez-vous donc qu’on puisse ici-bas goûter un vrai et solide bonheur sans 
l'avoir conquis par quelque privation ou renoncement ? Pensez-vous que la pleine 
et parfaite béatitude du paradis terrestre se rencontre quelque part en ce monde ? 
Pensez-vous que votre mari ne doive pas, lui aussi, faire des sacrifices, des sacrifices 
nombreux parfois et lourds, pour assurer un pain honnête à sa famille ? Ce sont 
précisément ces sacrifices mutuels supportés par chacun des époux et à leur com- 
mun avantage qui donnent à l’amour conjugal et au bonheur de la famille leur 
cordialité et leur stabilité, leur sainte profondeur et cette exquise noblesse qui se 
manifeste dans le respect mutuel des époux et les élève dans l'affection et la recon- 
naissance de leurs enfants. Si le sacrifice de la mère est le plus sensible et le plus 
douloureux, la puissance d’En-Haut l’adoucit. Par son sacrifice, la femme apprend 
à compatir aux douleurs d’autrui, L'amour du bonheur de son foyer la garde de se 
plier sur elle-même ; l'amour le Dieu qui l'amène à se dépasser, lui ouvre le cœur 
à toute pitié et la sanctifie. 


495 « Mais, objectera-t-on encore, la structure sociale du monde moderne pousse un 
grand nombre de femmes, même mariées, à sortir du foyer et à entrer dans le 
champ du travail et de la vie publique. » 

Nous ne l’ignorons pas, chères filles, mais qu’un pareil état de choses consti- 
tue un idéal social pour la femme mariée, voilà qui est fort douteux. Cepen- 
dant, il faut tenir compte de ce fait. La Providence, toujours vigitante dans le 
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gouvernement de l'humanité, a mis dans l'esprit de la famille chrétienne des 
forces supérieures qui sont à même de tempérer et de vaincre la dureté de 
cet état social et de parer aux dangers qu'il cache indubitablement. Avez-vous 
déjà considéré le sacrifice de la mère qui doit pour des motifs particuliers, 
en plus de ses obligations domestiques, s'ingénier à subvenir par un travail 
quotidien à l'entretien de sa famille ? Lorsque le sentiment religieux et la 
confiance en Dieu constituent le fondement de la vie familiale, cette mère 
conserve, bien plus, elle nourrit et développe en ses enfants, par ses soucis 
et ses fatigues, le respect, l'amour et la reconnaissance qu'ils lui doivent. Si 
votre foyer doit passer par là, ayez avant tout une pleine confiance en Dieu, 
si riche en bonté secourable pour ceux qui le craignent et le servent ; et, dans 
les heures et les jours où vous avez le loisir de vous donner entièrement aux 
vôtres, ajoutez-y, avec un redoublement d'amour, le souci d'assurer le mini- 
mum indispensable à la vraie vie de famille, et, plus que cela, le souci de 
répandre dans le cœur de votre mari et de vos enfants de lumineux rayons 
de soleil qui affermissent, alimentent et fécondent, pour les temps de sépara- 
tion corporelle, l'union spirituelle du foyer. 


496 E/ vous, mari, que Dieu a établi chef de votre épouse et de votre famille, tandis 
que vous contribuerez à leur entretien, vous aurez aussi à prêter aide à votre 
épouse dans l’accomplissement de sa sainte et haute et bien souvent fatigante mis- | 
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sion ; vous aurez à collaborer avec elle, Yun et l’autre animés de cette affectueuse 
sollicitude en un seul cœur, dans une même force et dans un même amour. 


J. E. 18 mars 1942. 


497 Qu'est-ce que collaborer ? Est-ce simplement l'addition de deux forces dont 
chacune travaille pour son propre compte, comme lorsque deux locomotives 
unissent leurs énergies pour tirer un train trop pesant ? Non, il n'y a point là 
de véritable collaboration. Par contre, le mécanicien et le chauffeur de cha- 
cune de ces deux machines (comme le mécanicien et son aide sur une de ces 
modernes locomotives électriques), font, eux, œuvre de véritable collabora- 
tion matérielle et consciente, pour assurer la bonne marche du convoi. Cha- 
cun, il est vrai, accomplit un travail bien à soi, mais non sans se préoccuper 
de son compagnon, réglant au contraire son action sur la sienne, selon que 
celui-ci en a besoin et qu'il est en droit de l'attendre. 1 


La collaboration humaïne se réalise à la fois dans l'esprit, dans la volonté et ' 
dans l’action. Nous disons bien : dans l'esprit, parce que seules les créatures 
intelligentes peuvent conjuguer leur libre activité, collaborer entre elles. 
Collaborer, ce n'est pas seulement joindre ses efforts pour son propre compte, 
mais les adapter à ceux d'autrui afin de les seconder, et afin de fusionner, 
pour ainsi dire, en une commune réalisation. Collaborer, c'est donc subor- 
donner organiquement l'œuvre particulière de chacun à une pensée commune, 
en vue d'une fin commune, qui déterminera le sens, la place et la mesure de 
toute chose dans la hiérarchie des moyens, et qui, dès que plusieurs person- 
nes la désireront en commun, rapprochera leurs intelligences dans un même 
intérêt et unira leurs cœurs étroitement dans une affection réciproque, les 
portant à renoncer à leur propre indépendance pour se plier à toutes les k 
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nécessités qu'imposera la recherche de cette fin. C’est dan$ une seule pensée 
dens une seule foi, dans une commune volonté que prend naissance toute 
collaboration véritable, et elle sera d'autant plus étroite et féconde que cette 
pensée, cette foi et cet amour agiront avec plus d'intensité et exerceront une 
influence plus forte sur l'action elle-même tout entière. 


Dès lors vous comprenez qu'une collaboration parfaite, qui engage l'intelligence 
Ja volonté et l’action, ne soit pas toujours chose aisée. Avec cette grande idée dé 
l'union et de la collaboration des forces, avec cette intime conviction de Ja fin' 
à atteindre avec cette ardente volonté d'y arriver coûte que coûte, la collaboration 
suppose encore une mutuelle compréhension, l'estime sincère et le sens de l'indi. 
pensable concours que les autres apportent et qu'ils doivent apporter à la même 
fin, une large et sage bienveillance à prendre en considération les inévisables 
diversités entre collaborateurs et à les admettre, résolu, bien loin de s'en irriter 
à en tirer profit. La collaboration exige donc une certaine abnégation personnelle 
qui sache vaincre et céder, au lieu de vouloir faire prévaloir en tout ses propres 
vues, de se réserver toujours les travaux qui plaisent et conviennent le mieux 
et de se refuser à entrer dans l’ombre parfois et à voir le fruit de son propre 
labeur se perdre, pour ainsi dire, dans le vague anonymat de l'intérêt commun, 


498 Cependant, pour difficile qu'apparaisse une aussi harmonieuse et intime col- 
laboration, elle est indispensable au bonheur que Dieu destine à la famille, 
Ils sont deux, l'homme et la femme, à marcher de pair, à se donner la main, 
à s'unir par le lien de l'anneau, lien d'amour que le paganisme lui-même 
n'hésitait pas à appeler «lien conjugal, vinculum jugal »f. Qu'est-ce donc 
que la femme, sinon l'aide de l'homme ? N'est-ce pas à elle que Dieu a 
accordé le privilège sacré de mettre l'homme au monde ? N'est-ce point 
une de ses sœurs, — la plus grande de toutes, « plus humble et plus haute 
que ne le fut jamais nulle créature, et fruit des éternels décrets de Dieu » — 
qui devait nous donner le Rédempteur du genre humain et, par le premier 
miracle de son Fils, rendre heureux le «lien conjugal » des noces de Cana? 


499 Dieu a établi que coopèrent à la fin essentielle et primaire du mariage, — qui 
est la procréation des enfants — le père et la mère, et cela par une collaboration 
librement consentie, dans une commune soumission à tout ce qu'un but si ma- 
gnifique pourra imposer de sacrifices. But vraiment magnifique, puisque le Créa- 
teur fait participer les parents à la suprême puissance par laquelle il forma le 
premier homme du limon de la tetre, tandis que lui se réserve d’infuser le « spi- 
raculum vitae », le souffle d’immortelle vie, et qu’il devient par là le souverain 
collaborateur du père et de la mère, de même qu'il est cause de toute activité et 
qu'il agit en tous ceux qui agissent 7. Votre joie, ô mères, est donc aussi la sienne, 
lorsque vous oubliez toutes vos peines pour vous écrier, joyeuses, à la naissance de 
votre enfant : « Natus est bomo in mundum ! Un homme est né dans le monde »i, 
Elle s'est accomplie en vous, cette bénédiction que Dieu avait déjà donnée au 
paradis terrestre à nos premiers parents et qu'il renouvela après le déluge à 
Noé, le second père du genre humain: «Croissez et multipliez, et remplissez la 


® Virgile, Eneide, 1. 4, v. 16 et 59. 
T Thom, Somme contre les gentils, 1. 3, ch. 66, 67. 
8 Jn 16-21. 


PIE XII 469 


terre »%. Mais il ne suffit pas de collaborer pour la naissance de l'enfant à la 
vie et à la santé corporelles : vous devez collaborer à son éducation spirituelle. 
En cette Âme tendre, les premières impressions laissent de puissantes traces; la 
fin principale du mariage ne se limite pas à la procréation des enfants, elle com- 
prend leur éducation ! et leur progrès dans la crainte de Dieu et dans la foi, de 
sorte que vous retrouviez et goûtiez dans cette collaboration qui doit pénétrer et 
animer toute votre vie conjugale, la félicité dont Dieu a déposé tant de semences 
fécondes dans la famille chrétienne. 


J. E. 25 mars 1942. 


Pensez-y, bien-aimés fils et filles, c'est dans la famille chrétienne, établie 
selon la volonté de Dieu sur l'union légitime de l'homme et de la femme, 
que le Christ et l'Eglise universelle choisissent les ministres et les apôtres 
de l'Evangile, les prêtres et les hérauts qui paissent le peuple chrétien et 
qui traversent les océans pour aller illuminer et sauver les âmes. Que ferez- 
vous, si le divin Maître vient à vous demander la «part de Dieu», l’un ou 
l'autre des fils ou des filles qu'il aura daigné vous accorder, pour en faire 
son prêtre, son religieux ou sa religieuse ? Que répondrez-vous, lorsque vous 
recevrez leurs confidences filiales et qu'ils vous manifesteront les saintes 
aspirations que suscite en leur cœur la voix de Celui qui murmure avec 
amour: «Si vis? Veux-tu ?» Nous vous supplions, au nom de Dieu: ne 
fermez pas alors cette âme, par un geste brutal et égoïste, à l'accueil et à 
l'acceptation de la voix divine. Vous ne connaissez point les aurores et les 
couchers du soleil divin sur le lac d'un jeune cœur, ses angoisses et ses 
soupirs, ses désirs et ses espérances, ses flammes et ses cendres. Le cœur 
a des abîmes insondables même à un père et à une mère; mais l'Esprit- 
Saint qui soutient notre faiblesse, prie pour nous avec des gémissements 
inénarrables, et Celui qui scrute les cœurs connaît quels sont les désirs de 
l'Esprit ‘1. 

Sans doute, lorsqu'ils découvrent en leur enfant un désir de vie sacerdotale ou 
religieuse, les parents ont lé droit et même, dans certains cas, le devoir, de s’assu- 
rer qu’il n’agit point simplement sous l'influence de limagination, sous l'influence 
d'un cœur qui rêve de s'évader du foyer, mais à la suite de réflexions sérieuses, 
mûries, surnaturelles, qui ont été examinées et approuvées par un sage et prudent 
confesseur ou directeur spirituel. 

Cependant, ce serait lutter contre les desseins de Dieu que de vouloir 
imposer des retards arbitraires, injustes, déraisonnables à la réalisation de ce 
désir ; à plus forte raison, si on prétendait en tenter, en contrôler la solidité et 
la fermeté par des épreuves inutiles, dangereuses, téméraires, qui risqueraient non 
seulement de décourager la vocation, mais de mettre en péril le salut de l'âme. 


Si Dieu vous fait un jour l’honneur de vous demander un de vos fils ou une 
s 


de vos filles pour son service, sachez, en vrais chrétiens à qui n’échappent point 
la grandeur et l'élévation de la foi au gouvernement divin des familles et de 


° Gen 1-28; 8-17. 
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l’Église, sachez donc apprécier la valeur et le privilège d’une telle grâce, soit po 
le fils ou la fille qu’il se choisit, soit pour vous-mêmes et votre famille, C'est en 
grand don du ciel qui entre dans votre maison; c'est une fleur issue de Vu 
sang, abreuvée de La rosée du ciel, et qui exhale un parfum virginal, une Fr 
que vous offrirez en hommage à l’autel du Seigneur, pour qu'elle s’y épanouisse 
en une vie consacrée à Dieu et aux âmes, en une vie, — pour celui qui répond 
loyalement à l'appel divin, — comme il n’y en a pas de plus belle ni de plus 
réellement heureuse ici-bas, en une vie qui est, même pour vous et pour Jes 
vôtres, une source de bénédictions. 


J. E. 8 avril 1942. 


501 Mais, si des liens moraux lient l'homme marié à sa famille, il y en a aussj 

qui le lient à la société : la fidélité dans l'exercice de sa profession, de son 
art ou de son métier, l'honnêteté sur laquelle ses supérieurs doivent pou- 
voir compter absolument, la droiture et l'intégrité de vie qui lui gagnent la 
confiance de tous ceux qui traitent avec lui. Ces liens ne sont-ils pas d'émi. 
nentes vertus sociales ? Ces vertus si belles ne forment-elles pas le rempart 
du bonheur domestique, de la paix de la famille, dont la sécurité est le pre- 
mier devoir d'un père chrétien ? 
Nous pourrions ajouter, puisque l'estime publique du mari tourne à l'honneur 
de sa femme, que l’homme doit, par égard pour elle, chercher à se signaler 
et à exceller parmi ses collègues. Toute femme, en général, désire pouvoir 
être fière de son compagnon de vie. Louons donc le mari qui, par un noble 
sentiment d'affection pour sa femme, s'efforce d'accomplir sa tâche de son 
mieux et de se distinguer. 


502 La digne et honnête élévation que sa profession et son labeur procurent à l’hom- 
me dans la société, tourne donc à l'honneur et à la consolation de son épouse 
et de ses enfants, puisque «les pères sont, au dire de l’Ecritue?, la gloire de 
leurs enfants ». Cependant, l’homme n'a pas non plus le droit d'oublier combien 
il importe au bonheur de la vie familiale qu'il porte en son cœur et témoigne SANS 
CESSE à la mère de ses enfants, à son épouse, par son attitude et ses paroles, 
le respect et l'estime qu'elle mérite. Si la femme est le soleil de la famille, elle 
en est aussi le sanctuaire, elle est le refuge du tout petit en pleurs, le guide des 
plus grands : le réconfort de leurs peines, l’apaisement de leurs doutes, la con- 
fiance de leur avenir. Maîtresse de douceur, elle est aussi maîtresse de maison. 
La considération que vous lui portez, chef de famille, il faut que vos enfants et 
vos domestiques la discernent, la sentent et la voient dans votre attitude, dans 
votre conduite, dans votre regard, dans vos paroles, dans votre voix, dans votre 
salut, On dit que les couples mariés se distinguent des autres par des manières 
indifférentes, moins délicates ou parfaitement impolies et grossières de l’homme 
envers sa femme: qu'il n’en soit jamais ainsi. Au contraire /oute l'attitude du 
mari à l'égard de son épouse doit s'inspirer sans cesse d’une cordialité empressée, 
naturelle, noble et digne qui convient à un homme intègre et craignant Dieu, à 
un homme conscient de l’inestimable influence qu’exerce sur l'éducation des enfants 
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la bonne entente vertueuse et délicate des époux. L'exemple du père a beaucoup 
de puissance sur les enfants: c’est pour eux une vivante et pressante invitation 


à entourer leur mère, et leur père lui-même, de respect, de vénération et d'amour. 


Cependant la coopération de l'homme au bonHèur du foyer domestique ne 

saurait s'arrêter ou se limiter à de respectueux égards envers sa compagne 

de vie: il faut encore qu'il sache voir, apprécier et reconnaître l’œuvre et 

les efforts de celle qui, silencieuse et assidue, se dévoue à rendre la com- 

mune demeure plus confortable, plus charmante et plus gaie. Avec quels 

soins affectueux cette jeune femme n'a-t-elle pas tout disposé pour fêter 

aussi joyeusement que le permettent les circonstances, l'anniversaire du 

jour où elle s'est unie devant l'autel à celui qui devenait son compagnon 

de vie et de bonheur, et qui va maintenant rentrer du bureau ou de l'usine! 

Regardez cette table : des fleurs délicates la parent et l'égaient. Elle a soigneu- 

sement préparé le repas : elle a choisi ce qu'il y avait de meilleur, ce qu'il 

aime le plus. Mais voici que l'homme, épuisé par les longues heures d'un 

travait plus fatigant peut-être que d'habitude, agacé par des contrariétés 

imprévues, rentre plus tard que de coutume, sombre, préoccupé d’autres 

pensées. Les paroles de joie et d'affection qui l’accueillent tombent dans le « 
vide et le laissent muet; il ne semble rien remarquer sur la table que sa 
femme a ornée avec amour, il ne s'aperçoit que d'une chose: un plat, 
apprêté cependant pour lui faire plaisir, est resté trop longtemps sur le feu, 
et voilà qu'il se plaint, sans songer que c'est la longue attente, son propre 
retard, qui en est la cause. || mange à la hâte, parce que, dit-il, il doit sortir 
tout de suite. 

La pauvre jeune femme avait rêvé d'une douce soirée passée côte à côte 
dans la joie, une soirée toute pleine de souvenirs, et le repas est à peine fini 
qu'elle se retrouve seule dans les chambres désertes : elle a besoin de toute 
sa foi, de tout son courage, pour refouler ies larmes qui lui montent aux yeux. 
Bien rares sont les foyers qui ne connaissent pas de temps à autre des scènes 
de ce genre. Un principe proclamé par le grand philosophe Aristote veut que 
nous jugions des faits d’après ce que nous sommes en nous-mêmes ! ou, en 
d'autres termes, que les choses plaisent ou déplaisent à l'homme selon ses 
dispositions naturelles ou ses passions du moment 4. Et vous voyez comment 
les passions, même innocentes, les affaires et les événements font, à l'égal 
des sentiments, changer d'idées et de préoccupations, oublier les convenances 
et les égards, refuser ou négliger les gentillesses et amabilités. Sans doute le 
mari pourra-t-il faire valoir comme excuse l'accablante fatigue d'une journée 

de travail intense, aggravée par les contrariétés et les ennuis. Croit-il toute- 

À fois que sa femme ne ressente jamais la fatigue, n'éprouve jamais de déplai- 

sirs ? 


503 


504 L'amour véritable et profond des époux devra se montrer dans l’un et l’autre plus 
fort que la fatigue et les déplaisirs, plus fort que les événements et les contrariétés | 
de chaque jour, plus fort que les changements de temps et de saison, plus fort 
que les changements d'humeur et les malheurs inattendus. ‘à 


18 Ethique à Nicomaque, 1. 3, ch. 7. 
41 Thom la, Q. 83, a. 1, ad 5 ; ja, 2ae, Q. 9, a. 2. 
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Il faut se dominer soi-même, il faut dominer les événements, sans se laisser influen. 
cer ni ballotter par eux. Il faut savoir donner le sourire et le merci de l’affection 
mutuelle, apprécier les attentions de l’amour, procurer la joie à ceux qui vous consa. 
crent leurs peines. Quand donc, maris, vous vous retrouverez à la maison, où la 
conversation et le repos restaureront vos forces, ne vous attachez pas à voir et à 
rechercher les petits défauts inévitables en toute œuvre humaine. Regardez plutés 
toutes les bonnes choses, grandes ou petites qui vous sont offertes comme le fruit 
de pénibles efforts, de soins diligents, d’affectueuses attentions féminines qui vom 
faire de votre demeure, même modeste, un petit paradis de bonheur et de joie. 
Ne vous contentez point de considérer ces bonnes choses et de les aimer dans Le 
secret de votre pensée et de votre cœur: témoigner votre reconnaissance à celle 
qui n'a ménagé aucun effort pour vous les procurer et qui ne trouvera pas meil. 
leure ni plus douce récompense que l’aimable sourire, la parole gracieuse, les 
regards d'attention et de complaisance qui lui traduiront votre gratitude. 


J. E. 15 avril 1942. 


505 Epoux, ne vous arrêtez point à calculer les peines et les fatigues de votre 
personne, la générosité de vos efforts, pour les comparer au dévouement de 
votre épouse. Le véritable amour ne connaît pas de ces calculs ni de ces 
comparaisons : il se donne, estimant que ce qu'il fait pour la personne qu'il 
aime n'est jamais assez. Ce que l'imitation du Christ 5 affirme de l'amour de 
Dieu vaut aussi pour l'amour si profond et si saint qu'est l'amour conjugal: 
«Rien ne lui pèse, rien ne lui coûte, il essaie plus qu'il ne peut, il he prélexie 
jamais l'impossibilité... il peut tout et il accomplit en perfection beaucoup de choses 
où celui qui n'aime pas défaille et succombe. » 


Il ne faut donc pas s'étonner que l'Apôtre des Gentils, — qui avait l'esprit et 
le cœur pleins de charité, au point d'exaiter cette vertu au-dessus des prophé- 
ties, des mystères et de la foi miraculeuse, au-dessus du don des langues et 
de la science, au-dessus du martyre et de la fibéralité envers les pauvres !# 
— il ne faut point s'étonner qu'il ose assimiler l'amour de l'époux pour son 
épouse à l'amour du Christ pour son Eglise 17. 


Oh ! oui, aimez vos épouses : vous leur devez en conscience le don le plus 
haut et le plus nécessaire, le don de l'amour. C’est dans l'amour que la chas- 
teté conjugale et la paix de la famille trouvent leur sauvegarde ; c'est l'amour 
qui affermit la fidélité, qui remplit de fierté les enfants, qui perpétue, inviolable, 
le sacrement qui a uni l'homme et la femme devant la face de Dieu. Epoux, 
sanctifiez vos épouses par l'exemple de vos vertus ; donnez-leur la gloire de 
pouvoir vous imiter dans la pratique du bien et dans la piété, dans l'assiduité 
du travail, dans la vaillance à supporter les lourdes épreuves et les cruelles 
souffrances auxquelles nulle vie humaine ne saurait échapoer. D'où vient à 
l'époux sa joie, sa fierté de père, sinon de la maternité de la femme ? Pour- 
ra-t-il donc jamais oublier les peines et les douleurs de son épouse, les dan- 
gers où l'expose la maternité et les sublimes sacrifices alors parfois exigés 


18 Emil, 1. 3, ch. 5. 
15 Cf. 1 Cor 13. 
17 Cf. Eph 5, 25 à 29. 
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de la mère ? Et là où l'instinct et l'amour maternels ont tout accepté sans 
compter, se permettra-t-il, lui, dans son amour d’époux et de père, de mar- 
chander son dévouement ? 


J. E. 22 avril 1942. 


Il ne vous sera point difficile, chers jeunes mariés, d’élever votre esprit à une 
haute conception de la vie conjugale, si vous repassez attentivement, à l’aide de 
votre missel, les émouvantes cérémonies des épousailles, où toute la liturgie sacrée 
se concentre sur un point : sur le lien qui se crée alors entre l’époux et l'épouse. 
Quelles douces pensées, quels désirs intimes vous ont accompagnés au saint Autel ! 
Quelles espérances, quelles visions de bonheur ont illuminé votre marche ! Mais ce 
lien est un et indissoluble : « Ego conjungo vos, je vous unis au nom de Dieu», a 
dit le prêtre, témoin de l’union que vous avez fondée ; et ce lien, que vous avez 
créé en vertu de la consécration et de La force d’un sacrement, l’Eglise le prend sous 
sa protection en inscrivant vos noms dans le grand livre des mariages chrétiens, 
après avoir, achevant le rite nuptial, prié Dieu, « ut quod te auctore junguntur, te 
auxiliante serventur ; afin que ceux qui s'unissent par votre autorité soient gardés 
par votre secours 18 » 


Le lien conjugal est un. Regardez le paradis terrestre, première image du 
paradis familial ; voyez-y ce premier lien établi par le Créateur entre l'homme 
et la femme, ce lien dont le fils de Dieu, le Verbe incarné, dira un jour: 
« Quod Deus conjunxit, homo non separet, Ce que Dieu a uni, que l'homme ne 
s'avise pas de le séparer » parce que « jam non sunt duo, sed una caro, ils ne sont 
plus deux mais une seule chair 1? ». 


Dans cette union de nos premiers parents au jardin de délices il y a tout le 
genre humain, tout le cours des générations à venir qui rempliront la terre, 
lutteront pour sa conquête et en tireront de force, à la sueur de leur front, un 
pain trempé dans l'amertume de la première faute des humains. Pourquoi 
donc Dieu a-t-il uni au paradis l'homme et la femme ? Non seulement pour 
leur confier la garde de ce jardin de félicité, mais aussi, comme s'exprime 
le grand théologien d'Aquin, parce que le mariage les destine à la Hate 
et à l'éducation des enfants, et à la vie de communauté familiale ?. 


L'unité même du lien conjugal porte le sceau de l’indissolubilité. Certes oui, c'est 
un lien auquel incline la nature ; toutefois il ne s'impose point par une nécessité 
de nature : il résulte du libre arbitre, mais avec cette particularité que la simple 
volonté des contractants, si elle peut le réaliser, ne peut le défaire. Cela ne vaut 
pas seulement pour les noces chrétiennes, mais en général pour tout mariage valide 
conclu sur terre par le mutuel consentement des époux. Le OUI que votre volonté 
a commandé à vos lèvres vous unit par le lien conjugal et unit en même temps 
vos volontés à tout jamais. Son effet est irrévocable. Le son, expression sen- 
sible de votre consentement, passe ; mais le consentement lui-même est essentielle- 


18 Rituel Romain. 
19 Mt 19 -6. 
2e Thom, suppl., Q. 44, a. 1. 
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ment immuable : il ne passe point, il est perpétuel, parce que c’est un consent 
ment donné à la perpétuité du lien, tandis que le consentement qui ne one 
que sur une vie commune de quelque temps, ne suffirait point à constituer L 
mariage. L'union de vos Oui est indissoluble, de sorte qu’il n’y a pas de Maria : 
véritable sans indissolubilité, ni d’indissolubilité sans mariage véritable 21, F. 


509 Elevez donc votre pensée, chers époux, et rappelez-vous que le mariage n'est 
pas seulement une œuvre de la nature, mais qu'il est pour les âmes Chrétien. 
nes un grand sacrement, un grand signe de la grâce, le signe d'une réalité 
sacrée : l'union du Christ avec l'Eglise, Eglise qu'il a faite sienne, qu'il a 
conquise de son sang afin de régénérer pour une vie nouvelle, pour la vie 
de l'esprit, les enfants des hommes qui croient en son nom, qui ne sont nés 
ni du sang, ni d'un vouloir charnel, ni d'un vouloir d'homme, mais de Dieu * 
Le sceau et la lumière du sacrement qui surélève et pour ainsi dire « trans. 
nature » l'œuvre de la nature, donne au mariage une noblesse d'honnêteté 
sublime qui comporte non seulement l'indissolubilité, mais encore tout ce qui 
est signifié par le sacrement #. 


510 Mais si la volonté des époux, qui ont passé le contrat, ne peut rompre le lien du 
mariage, l'autorité supérieure aux époux que le Christ a établie pour la vie teli. 
gieuse des hommes, en aura-t-elle peut-être les moyens ? Le lien du mariage est si 
fort que, lorsque l'usage des droits conjugaux l'a porté à sa pleine stabilité, nulle 
puissance au monde — pas même la Nôtre, qui est celle du Vicaire du Christ — 
ne saurait le trancher. Nous pouvons, il est vrai, reconnaître et déclarer qu'un 
mariage, jugé valide lors du contrat, était nul en réalité, du fait de quelque empé. 
chement dirimant, ou par un vice essentiel du consentement, ou par défaut de 
forme substantielle. Nous pouvons aussi, en certains cas déterminés et pour de 
graves raisons, dissoudre les mariages dépourvus de caractère sacramentel. Nous 
pouvons enfin, pour une raison juste et proportionnée, trancher le lien d'époux 
chrétiens, annuler leur Oui prononcé devant l’autel, quand il est prouvé qu'il n'a 
pas été consommé par la pratique de la vie conjugale. Mais une fois consommé, le 
mariage demeure soustrait à toute ingérence humaine. Le Christ n'a-t-il pas ramené 
la communauté matrimoniale à cette dignité fondamentale que lui avait donnée le 
Créateur au matin du genre humain dans le paradis, à la dignité inviolable du 
mariage un et indissoluble ? 


511 Jésus-Christ, le Rédempteur de l'humanité déchue, n'est pas venu supprimer, 
mais bien accomplir et restaurer la loi divine ; il est venu réaliser, avec plus 
d'autorité que Moïse, avec plus de sagesse que Salomon, avec plus de lumière 
que les prophètes, ce qui avait été prédit de lui, à savoir qu'il serait semblable 
à Moïse, que Dieu le susciterait d'entre ses frères, que la parole du Sei- 
gneur serait mise dans sa bouche et que quiconque ne l'écouterait pas, serait 
exterminé du milieu du peuple choisi. C'est pourquoi le Christ, par sa parole 
qui ne passe point, éleva l'homme dans le mariage et réhabilita la femme 


2? Thom, suppl., Q. 41, à. ! ; Q. 49, à. 3. 
22 Jn 1 - 12 - 13. 

#3 Cf. Thom, suppl. Q. 47, a. 2, ad 4 el 7. 
%4 Cf. Deut 18-15 sq. ; Act 3 - 22 - 23. 
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que l'antiquité avait ravalée au rang d'esclave, et que le plus austère censeur 
de Rome avait assimilée à «un être sans frein et à un animal indomptable ?5 ». 
Le Rédempteur a relevé en lui-même non seulement l'homme, mais encore la 
femme, puisque c'est d’une femme qu'il tient sa nature humaine, et qu'il a fait 
de sa Mère, bénie entre toutes les femmes, et couronnée Reine des Anges 
et des Saints, un miroir immaculé de vertus et de grâces pour les familles 
chrétiennes à travers les siècles. 


Jésus et Marie sanctifièrent de leur présence les noces de Cana, c’est là que le 
divin Fils de la Vierge accomplit son premier miracle. Comme pour annoncer qu’il 
inaugurerait sa mission dans le monde et le règne de Dieu par la sanctification de 
la famille et de l’union conjugale source de vie. C’est là que commença l'anoblisse- 
ment du mariage, qui allait monter au rang des signes visibles producteurs de la 
grâce sanctifiante et devenir le symbole de l'union du Christ et de l'Eglise; 
union indissoluble et inséparable, nourrie de l’amour absolu et sans limite qui 
jaillit du Cœur du Christ. Comment l'amour conjugal pourrait-il symboliser sem- 
blable union, s’il était délibérément retenu dans des limites, restreint par des 
conditions, sujet à dissolution, flamme d'amour qui ne brûle qu’un temps ? Non, 
porté à la haute et sainte dignité de sacrement, si intimement lié à l'amour du 
Rédempteur et à l’œuvre de la rédemption, si fortement marqué de cet amour et de 
cette œuvre, il ne peut être et on ne peut le dire qu'indissoluble et perpétuel. 


En face de cette loi d'indissolubilité, les passions, bridées et réprimées dans 
la libre satisfaction de leurs appétits désordonnés, ont cherché de tout temps 
et de toutes manières à en secouer le joug, n'y voulant voir qu'une dure tyran- 
nie qui charge arbitrairement la conscience d'un poids insupportable, qu'un 
esclavage qui répugne aux droits sacrés de la personne humaine. C'est vrai, 
un lien peut constituer parfois un fardeau, une servitude comme les chaînes 
qui entravent le prisonnier. Mais il peut être aussi un puissant secours, une 
garantie de sécurité, comme la corde qui lie l’alpiniste à ses compagnons, 
ou comme les ligaments qui unissent les parties du corps humain et le 
rendent libre et dégagé dans ses mouvements : tel est bien le cas de l'indisso- 
luble lien conjugal. 


Cette loi d’indissolubilité apparaîtra à la réflexion comme une manifestation 
de vigilant amour maternel, surtout si vous la considérez dans la lumière 
surnaturelle où le Christ l’a placée. Parmi les difficultés, les heurts, les con- 
voitises que peut-être la vie sèmera sur vos pas, vos âmes unies sans possi- 
bilité de séparation ne se trouveront ni isolées ni désarmées : la toute puis- 
sante grâce divine, fruit spécial du sacrement, sera toujours avec vos deux 
âmes, pour soutenir à chaque pas leur faiblesse, pour alléger leurs sacri- 
fices, pour leur donner force et consolation jusque dans les épreuves les 
plus dures et les plus longues. Lorsque l'obéissance à la loi divine exigera 
de repousser les flatteries des joies terrestres entrevues à l'heure de la ten- 
tation et de renoncer à «refaire sa vie», la grâce sera encore là pour 
rappeler dans tout leur relief les enseignements de la foi, à savoir: que 
la seule vraie vie qui ne doive jamais être exposée, est celle du ciel; celle 


# Ti. Live, Ab urbe condita, 1. 34, ch. 2. 
? Eph 5 - 32, 


sil D. 


+76 CATÉCHESE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


précisément que ces renoncements, si pénibles qu'ils puissent être, ÿarantis. 
sent ; renoncements qui sont, comme tous les événements de la vie Présente 
quelque chose de provisoire, destiné simplement à préparer l'état définitif de 
la vie future ; laquelle sera d'autant plus heureuse et radieuse que les époux 
auront accepté avec plus de courage et de générosité les inévitables afflic- 
tions du pèlerinage d'ici-bas. 


514 « Voilà, serez-vous peut-être tentés de dire, des considérations bien austères en 
cette heure où tout nous sourit dans le sentier qui s'ouvre devant nous. Est-ce 
que notre mutuel amour, dont nous sommes tellement sûrs, ne nous garantit bas 
l’indéfectible union de nos cœurs ? » 


Bien-aimés fils et filles, rappelez-vous l'avertissement du Psalmiste : Si le Seigneuy 
ne prend pas la cité sous sa garde, c'est en vain que veille la sentinelle *, Mëme 
cette cité si belle et si forte de votre présente félicité, il n’y a que Dieu qui puisse 
la maintenir intacte, par sa loi et par sa grâce. Tout ce qui est simplement hy. 
main est trop fragile, trop précaire, pour se suffire à soi-même: c’est votre fidélig 
aux commandements de Dieu qui assurera l’inviolable fermeté de votre amour ej 
de votre joie parmi les vicissitudes de la vie. 


J. E. 4 novembre 1942. 


515 C'est une vertu délicate entre toutes que la fidélité symbolisée par l'anneau 
nuptial. Avant d'être formulée et promulguée par le Christ, elle avait été 
inscrite par le Créateur au cœur des Justes. D'où la mémorable et célèbre 
parole de Job sur le pacte conclu avec ses yeux de s'abstenir de tout regard 
impur. 


516 À cette austère réserve, privilège d’un cœur maître de soi-même, comparez la 
conduite de tant de chrétiens qui ont été dès leur naissance lavés dans l’eau de 
régénération et élevés dans la rayonnante lumière de l'Evangile. Pareils aux en. 
fants toujours portés à découvrir une exagération dans les angoisses de la solli. 
citude maternelle, ils sourient des anxiétés morales de leur Mère l'Eglise. Et 
pourtant elle n’est pas seule à s'inquiéter : /ous les honnêtes gens, même éloignés 
du christianisme, jettent un cri d'alarme. Dans les rues, sur les plages, aux spec- 
tacles, femmes et jeunes filles se présentent et s'exposent sans pudeur aux regards 
indiscrets et sensuels, aux contacts déshonnêtes, aux familiarités d'indécentes pro: 
miscuités. Comme les passions bouillonnent dans ces rencontres ! À supposer 
même que par une sorte de miracle on n’aille pas jusqu’à l’extrême, jusqu'à la 
chute dans l'infidélité consommée, quelle différence discernez-vous entre de pareil- 
les mœurs et la conduite des malheureux qui foulent ouvertement aux pieds toute 
pudeur ? 

Il y a des bommes qui ont le sentiment de l'honneur, et qui tolèrent que leur 
fiancée ou leur épouse accepte de la part d’autres hommes l'audace de pareils 
regards et de pareilles familiarités ; il y a des fiancées et des épouses qui ont une 
baute conscience de leur dignité, et qui en viennent à permettre à leur fiancé ou 
à leur mari ces libertés et ces familiarités à l'égard d'autres femmes: voilà qui 
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ne peut s'expliquer que par un fléchissement du sens moral. Pour se révolter 
contre ces graves outrages à la fidélité sacrée d’un légitime et chaste amour, ne 
suffit-il point de la moindre étincelle d’honnêteté ? 


J. €. 18 novembre 1942. 


Pas n'est besoin d'une vaste connaissance ou d'une riche expérience de 
l'histoire et des événements de la vie familiale pour savoir combien sont 
fréquentes les lamentables chutes qui renversent et tuent de sincères et 
ingénues amours, ni surtout pour comprendre ces faiblesses, volages comme 
la passion, mais dont la meurtrissure laisse, même après le pardon, même 
après la séparation, une brûlante cicatrice au fond des deux cœurs. Nous 
nous proposons de vous parler aujourd’hui non pas tant du chemin qui 
conduit peu à peu à la faute et à l'abime, que des imprudences et des mi- 
sères par où l'époux fidèle fraie inconsciemment à son conjoint le chemin 


du péril. Imprudences et misères que Nous pouvons réduire à trois chefs : 
la légéreté, l'excessive austérité, la jalousie. 


LA LÉGEÈRETÉ est l’écueil des premiers mois surtout, alors que le sourire et 
les vagissements des bébés ne sont pas encore venus épanouir et mürir lesprit 
des parents. Mais ce danger se prolonge bien au-delà, quand il est, plus encore 
que par l’ardeur de la jeunesse, favorisé et entretenu par le manque de caractère. 
Dans l'illusion gardée et cultivée avec complaisance que dans le mariage tout est 
permis, les époux prennent parfois les libertés les plus imprudentes. Voici un 
mari qui conduit, sans le moindre scrupule, sa jeune femme à des divertissements 
scabreux, pour ne pas dire coupables ; il croit la récréer sans malice et il pense 
peut-être l'initier ainsi à l'expérience de la vie. À moins d’avoir cet esprit sérieux 
et vraiment chrétien qui donne la liberté de caractère, la femme s’y laissera le 
plus souvent entraîner sans résistance et, si elle oppose un semblant de réaction, 
elle sera, au fond d'elle-même, heureuse de ne pas réussir à dissuader son mari. 
Supposez que jusqu’au mariage son innocence ait été entourée et gardée, plutôt 
que véritablement formée dans son cœur, par la vigilante sollicitude de parents 
chrétiens, vous la verrez accepter volontiers, encore qu’elle rougisse un peu, de 
satisfaire une certaine curiosité dont elle ne sent pas clairement l’inconvenance 
et le danger. Si au contraire sa vie de jeune fille a été mondaine, dissipée, elle 
s’estimera heureuse de pouvoir se libérer — honnêtement, pense-t-elle, puisqu'elle 
se trouve en compagnie de son mari — de ce reste de retenue que son jeune 
âge lui imposait naguère. 


D'une excessive liberté dans les spectacles et les divertissements à un 
relâchement d'esprit et de conscience dans les lectures, il n’y a qu'un pas. 
lci, outre les attraits que nous venons de relever, entre en scène un appas 
plus subtil encore : l'amour tel que le décrivent les romans, cet amour qui 
semble si bien rendre les sentiments, légitimes certes, qu'éprouvent l’un 
pour l'autre les époux. Le romancier, ses héros et ses héroïnes disent avec 
tant de vivacité, en des phrases si ferventes et si raffinées, ce qui même dans 
les entretiens les plus confidentiels ne saurait ou n'oserait s'exprimer avec 
pareille efficacité et avec la même flamme! Si ces lectures apparemment 
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avivent l'amour, en réalité elles excitent l'imagination et les sens, et l'esprit 
n'en est que plus faible encore et plus désarmé en face des immanquables 
tentations. Ces récits tour à tour d'infidélités, de fautes, de passions itlé. 
gitimes ou violentes, il n'est pas rare qu'ils enièvent à la mutuelle affection 
des époux quelque chose de sa pureté, de sa noblesse, de sa Sainteté : les 
vues et les sentiments chrétiens en sont faussés et l'amour conjugal se 
change en un amour purement sensuel et profane, oublieux de Ja haute 
fin des noces chrétiennes. 


520 Lors même qu'ils n'auraient rien d’immoral ou de scandaleux, le fait de se Nourtir 
habituellement de lectures et de spectacles romanesques, établit la sensibilité, Je 
cœur et l'imagination dans une atmosphère de fantaisie, dans une atmosphère 
étrangère à la vie réelle. Episodes romanesques, aventures sentimentales, vie palante 
vie facile, commode, capricieuse, brillante, qu'est-ce que tout cela, sinon des inven. 
tions fantaisistes d'auteurs qui ne surveillent point leur talent, ne se soucient 
nullement des difficultés économiques et ne se gênent pas de mettre leurs œuvtes 
en contradiction sur d'innombrables points avec la réalité pratique et concrète 
L'abus de pareilles lectures et de pareils spectacles, quand même, pris en parri. 
culier, ils ne seraient pas réprébensibles, finit par fausser le jugement et par tuer 
le goût de la vie réelle ; il ôte aux époux cette sagesse que développe en eux une 
vie délicieusement austère de travail, de sacrifice et d'attentive vigilance parmi 
les soucis d’une famille florissante et nombreuse. 


Considérez, d’une part, le mari qui n'arrive point à gagner à la sueur de son 
front de quoi suffire à toutes les dépenses d’une vie de luxe: et de l’autre, Ja 
femme qui, chargée d’enfants et de soucis, limitée dans ses moyens, ne sautait 
changer d’un coup de baguette magique son modeste foyer en un château de 
conte de fées: dites si, à côté de ces fantaisies romanesques, ces journées tou. 
jours égales, vides d'événements extraordinaires, ne sembleront pas bien mes. 
quines à ces époux ? Pour celui qui ne cesse de vivre dans un rêve doré, le réveil 
est trop amer, et la tentation trop vive de le prolonger, ce rêve, et de le continuer 
dans la vie réelle. Que de drames d'infidélité ont leur origine là et pas ailleurs. 
Et si, demeuré fidèle, l’un des époux pleure sans y rien comprendre les égare- 
ments du coupable toujours cher et toujours aimé, il est loin de soupçonner toute 
la part de responsabilité qui lui revient à lui-même dans ce glissement qui a 
fini par amener la chute. Il ignore que, dès que l'amour conjugal vient à perdre 
sa sérénité, gage de santé, sa forte tendresse et sa sainte fécondité, pour ne plus 
ressembler qu'aux amours égoïstes et profanes, il est facilement tenté de rechercher 
ailleurs sa pleine jouissance. 


521 Non moins imprudents les maris qui, pour faire plaisir à leur femme ou pour 
satisfaire leur propre vanité, l'encouragent à s'abandonner dans les vêtements 
et la conduite de la vie aux extravagances les plus hardies de la mode. 


Ces jeunes femmes irréfléchies, lancées par là, à l'aventure, ne se figurent 
peut-être point à quels dangers elles exposent leur propre conduite et celle 
des autres. N’allez pas chercher ailleurs l'origine de nombreux scandales 
dont s'étonnent beaucoup de gens, mais non pas ceux qui réfléchissent sur 
les cheminements du mal, non pas les sages amis qui avaient à temps signalé 
le danger, et qu'on n'a pas écoutés. 
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2 La veriu tient le juste milieu; l'excès d'indulgence a pour pendant l'EXCÈS 
DE RIGUEUR. L'excès de rigueur se présente certes rarement, mais il s’en ren- 
contre des exemples. La rigueur excessive qui ferait du foyer domestique une 
triste demeure sans lumière ni joie, sans saines et honnêtes récréations, sans vastes 
horizons d’action, pourrait provoquer les mêmes désordres que la légéreté. Qui 
ne voit que, plus la contrainte est rigoureuse, plus la réaction risque d'être vio- 
lente ? La victime de cette tyrannie — l’homme ou la femme, et peut-être l’op- 
presseur lui-même — sera tôt ou tard tenté de briser la vie conjugale. Mais si 
les tuines et les effets de la légèreté ne tardent pas à ouvrir les veux et à rame- 
ner les coupables à de meilleurs sentiments et à une vie plus sérieuse, c’est à 
un défaut de rigueur qu'on a coutume d'imputer les égarement causés par une 
austérité exaspérante ; la rigueur se fera alors plus âpre encore et on verra croître 
Je mal qu'il a causé et la réaction qu’il provoque. 


52 


Gardez-vous de ces deux extrêmes, de cet excès d’indulgence et de cet excès de 
rigueur, et pratiquex la modération, qui est le sens de la mesure et de l'à-propos. 
Que le mari soit heureux de voir sa femme s'habiller et paraître avec une élégance 
décente, conforme à ses moyens et à sa condition sociale ; qu'il l'y encourage, qu’il 
lui fasse le plaisir, au besoin, de quelques gracieux cadeaux, qu’il la complimente 
aimablement sur son charme et sa grâce. Qu'à son tour la femme bannisse de 
son foyer tout ce qui heurte l'esprit ou le sens de la beauté, qu'elle évite toute 
sévérité qui pèserait sur le cœur de son mari. Qu'ils aiment à lire ensemble des 
livres beaux, bons et utiles, qui les instruisent, étendent leurs connaissances géné. 
rales et professionnelles, les tiennent au courant des événements, augmentent leurs 
connaissances religieuses et les maintiennent fermes dans la foi et la vertu. Qu'ils 
s'accordent avec générosité et mesure les sains et honnêtes divertissements qui 
donnent le repos et maintiennent dans la joie. Ils trouveront toujours dans ces 
livres et ces plaisirs matière à d’agréables conversations et discussions. Que cha- 
cun aime à voir son conjoint exceller dans son activité professionnelle ou sociale, 
se faire aimer par sa souriante amabilité dans le cercle de leurs communs amis ; 
qu’ils ne prennent jamais ombrage l’un de l’autre. 


523 Un dernier écueil à éviter est LA JALOUSIE, qui peut provenir de la légéreté 
ou de la rigueur. C'est un péril entre tous dangereux pour la fidélité. L'incom- 
parable psychologue que fut saint Jean Chrysositome l'a décrite avec une 0 
magistrale éloquence : 


«Tout ce qu'on peut dire de ce mal, explique-t-il, n'en exprimera jamais assez la 
gravité. Une fois qu'un homme commence à soupçonner celle qu'il aime plus que 
loute chose sur terre et pour laquelle il donnerait sa vie, où pourra-til trouver 
quelque réconfort ?…. Mais tandis que sans fondement ni raison le mari s'agite 
anxieusement parmi ses soupçons, sa pauvre et malheureuse femme est encore 
plus gravement tourmentée. Celui qui devrait être le consolateur de toutes ses l 
peines et son appui, se montre cruel et n'a pour elle que des sentiments hostiles. | 
Un homme jaloux est prêt à tout croire, à accueillir toutes les dénonciations sans 
discerner le vrai du faux, plus porté qu'il est à écouter celui qui confirme ses 
soupçons que celui qui voudrait les dissiper Les sorties, les entrées, les paroles, 
les regards, les moindres soupirs, tout est épié; la pauvre femme doit supporter 
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tout cela en silence; enchaînée pour ainsi dire au lit conjugal, elle ne peu, e 
permettre le moindre pas, la moindre parole, le moindre soupir # ». 


Faut-il s'étonner qu'une pareille vie devienne intolérable ? Faut-il s'étonner 
que, faute de la lumière et de la force que donne une véritable vertu chré. 
tienne, on s'évade de cette vie, qu'on la fuie, pour le naufrage de ia fidélité 9 


524 Jeunes époux, l'esprit chrétien est joyeux sans frivolité, sérieux sans rigueur exce 
sive : il ne se laisse pas aller aux soupçons téméraires, il fait confiance au mutuel 
amour fondé sur l’amour de Dieu : cet esprit assurera votre fidélité mutuelle v 


Rate nr) 2e » otre 
fidélité sincère et sacrée. 


J. E. 9 décembre 1942. 


525 Nous parlions récemment des écueils où il arrive que vienne se heurter ja 
fidélité des jeunes époux et Nous les mettions en garde contre les impruden- 
ces où ils peuvent facilement tomber. Mais en même temps ces écueils ne 
sont que des occasions d'épreuves. Or c'est de ces épreuves de la fidélité 
que Nous voulons vous entretenir aujourd'hui, chers jeunes époux, en pensant 
à la fois aux douleurs qui peuvent s'abattre sur la partie elle-même restée 
fidèle et aux tentations que peuvent éveiller en elle ces douleurs. Ces épreu. 
ves peuvent provenir d'une faute ou d'une imprudence de l'autre partie sans 
que celui ou celle qui en souffre y ait la moindre responsabilité ; elles peu- 
vent aussi se produire sans la moindre faute de la part d'aucun des époux 
Mais il en va toujours de ces épreuves comme de toutes celles que la Provi- 
dence permet dans ses insondables desseins : avec la grâce et l'effort il est 
toujours possible d'en sortir plus fort et plus grand. 


526 La première de ces épreuves, et la plus sensible, c'est LA TRAHISON. 


Hélas ! Elle n'est pas rare. Il y a certes bien loin de la simple fréquentation super. 
ficielle et passagère à l’abandon du foyer ; mais l'écart le plus léger blesse profon 
dément un cœur loyal qui s'était donné pleinement et sans réserve aucune. Et pui 
c'est toujours là le premier pas sur une pente glissante ; d’autre part, pour l'époux 
— ou l'épouse — blessé et trompé, c’est la pente de [a tentation, peut-être le pré 
texte du premier pas de la descente. Et s’il manque de force pour supporte 
l'épreuve et en triompher, il tombe lui-même plus bas encore, et voilà que toute li 
trame de la tragédie se forme et s'achève. 


Mais si un premier instant d'égarement a conduit à l’infidélité ; s’il s’en est suivi 
un lien qui s’est peu à peu tesserré; si enfin, loin des siens, l’infidèle mène unc 
vie de légèreté ou fonde un foyer illégitime, c'est le comble de l'épreuve, le comble 
de la souffrance, le comble de la tentation ; veuvage plus triste que la mort, puis 
qu’il ne laisse ni la consolation des larmes répandues sur une tombe aimée, ni là 
possibilité de rebâtir le nid. La vie est brisée, mais non éteinte, et elle continuc 
dans une épreuve qui a quelque chose de terrible. Et pourtant, comme ceti 
épreuve grandit celui ou celle qui la porte dignement, saintement ! Grande, héroï 
que dans son affliction, admirez-la, cette femme, cette mère, qui doit à elle seu 
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élever et éduquer sa famille ! mais celle du père trahi est une angoisse plus vive 
encore et plus amère : il ne peut donner une seconde mère à ses enfants qui sont 
encore petits et ont besoin de caresses, il ne peut remplacer celle qui les a aban- 
donnés. Oh ! que le cœur saigne à la pensée que ces petits finiront, avec les ans, — 
sans même qu'on ait besoin de leur révéler les désordres d’un père ou d’une mère 
qui vit au loin — par comprendre leur malheur. 


quelle horrible tentation alors d'en finir avec la vie ou de se faire une exis- 
tence nouvelle et un foyer nouveau! Mais, si la tempête fait rage dans le 
cœur, le phare du devoir demeure immobile sur le rivage de la vie: devoir 
rigoureux qui de ses rayons de lumière travaille la conscience et commande 
de rester fidèle au serment réciproque violé et foulé aux pieds par l'autre 


conjoint. 
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628 L'époux coupable ne rompt pas toujours la vie commune : mais son infidélité, sur- 
tout si elle s'accompagne de manières rudes et grossières, rend la vie commune de 
plus en plus difficile et pour ainsi dire intolérable. Certes, ! y a des cas où le droit, 
sans porter atteinte au lien conjugal, permet à l'époux innocent de se séparer du 
coupable. Mais, à moins que le danger de scandale ou l'intérêt supérieur des 
enfants ou quelque autre raison grave n’exigent la séparation, la charité, qui s'ac- , 
commode de tout ®, invite et porte au silence et à la patience, pour reconquérir un 
cœur égaré. Que de fois, cette attitude eût rendu possible la réconciliation ! A 
l'égarement passager eût pu succéder l'amendement, la réparation, le rachat du 
passé par une vie exemplaire qui eût enfoui toutes choses dans l'oubli. Mais si la 
partie innocente ne se laisse pas gagner par la charité, si elle s’emporte, un cœur 
près de se repentir ou déjà repentant se voit repoussé dans un abîme plus profond 
encore que celui d’où il cherchait à remonter. On connaît de sublimes pardons ! 


Il arrive, quelquefois, vous le savez bien, que le mari resté fidèle à une épouse 
toujours bien-aimée rentre d’une longue absence, peut-être d’un camp de prison- 
niers de guerre, à son cher foyer, et qu’il y voie le sourire ou qu’il y entende le 
vagissement d’un de ces berceaux qu'on a justement et douloureusement appelés 
«les berceaux tragiques». IL se laisse émouvoir par la pitié: après un moment 
d’hésitation et de lutte intérieure, il s'approche et se penche sur ce berceau, il 
baise au front le bébé, victime innocente lui aussi, il l’adopte comme son enfant. 
Certes le devoir n'oblige pas à cet héroïsme. Il y a même des cas où la raison peut 
le déconseiller. Mais comment refuser son admiration à ces héros de la fidélité et 


de la charité ? 


529 Une autre épreuve menace la fidélité, une épreuve plus fréquente encore que 
la trahison : c’est LA MÉCONNAISSANCE, par l’un des époux, DE LA SAIN- 
TETÉ DU DEVOIR CONJUGAL. De peur de voir se multiplier les charges de 
famille, par crainte de la fatigue, de la souffrance d'un danger qu'on exagère 
parfois, par la crainte incomparablement pius futile de sacrifier quelque ligne | 
de son élégance, quelque lambeau de sa vie de plaisir et de liberté, queique- I 
fois aussi par sécheresse de cœur ou étroitesse d'esprit, par mauvaise humeur 
ou par l'illusion d'une vertu mal comprise, l’un de ces époux se refuse à : 
l’autre ou ne se prête qu'en marquant son mécontentement et ses appréhen- 
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sions. Nous ne parlons évidemment pas ici du coupable accord de de 
époux qui veulent fermer leur foyer à la bénédiction des enfants. 7 


Cette épreuve est bien dure pour une épouse ou un époux attaché à so 
devoir. Qu'elle se renouvelle, qu'elle se prolonge, qu'elle devienne permanent, 
et comme définitivement décrétée, ia tentation naïîtra facilement de Cherche, 
ailleurs une compensation illicite. Saint Paul le dit expressément : ‘ 


«Ne vous soustrayez pas l'un à l'autre si ce n'est d’un commun accord, pour un 
temps, afin de vaquer à la prière ; puis remettez-vous ensemble, de peur que Saten 
ne vous tente par suite de votre incontinence #13», 


530 Si accablante que soit l'épreuve, il en faut sortir victorieux. C'est un malheur que 

de succomber. Ne fallait-il pas lutter et prier? « Priez, afin que vous n'entrie, 
pas en tentation % ». Si la volonté n'en est pas moins vaincue, ce malheureux | 
fait, avec la lutte et la prière, tout ce qu’il devait, tout ce qu’il pouvait ? Il lu 
restait encore une grande et belle tâche. Ce mari, cette femme qu’on aime et à qui on 
a lié sa propre vie, est une âme bien chère, et cette âme est en danger; elle est 
même plus qu’en danger, puisqu'elle vit habituellement en état de péché mortel 
d'où elle ne sortira que par le repentir et la volonté d'accomplir son devoir à 
l'avenir. Et n’aurait-on pas à cœur de faire tout, absolument tout, coûte que coûte 
pour la sauver ? é 
N'est-ce pas là un des premiers devoirs de la fidélité et le plus urgent des apos. 
tolats ? Apostolat difficile, mais qu’un amour puissant et fort rendrait efficace ? 
Sans doute, il y faut de la constance, une douce et patiente énergie, il faut de la 
persuasion, il y faut la prière, une prière fréquente et intense, suppliante et 
confiante ; il y faut l'amour, l'amour de tous les instants, un amour délicat, tendre, 
prêt à tous les sacrifices, à toutes les concessions qui ne soient pas contre la 
conscience, un amour prompt à satisfaire, à prévenir les désirs, ne s’agirait-il que 
d’un innocent caprice, pour reconquérir le cœur égaré et le reconduire sur le sentier 
du devoir. 
Tout cela, objectera-t-on peut-être, ne réussira pas toujours. Quand même cela ne 
réussirait qu’une fois, une seule, il vaudrait la peine de s’y mettre résolument, 
Aussi longtemps qu’on n’a pas accompli cet effort à fond, de toutes façons, avec 
persévérance, on ne peut pas dire qu'on a tout fait. Et aussi longtemps qu’on n'a 
pas tout tenté, on n’a pas le droit de désespérer du succès. [l y va d’une âme, 
d'une âme si précieuse ! Et même si on ne parvient pas à triompher de l’obstina- 
tion où de la pusillanimité du coupable, la lutte n'en aura pas moins l'avantage 
de tremper la volonté de l'époux innocent et de le maintenir, à travers l'épreuve, 
dans une irréprochable fidélité. 


531 Nous rangions récemment LES SÉPARATIONS FORCÉES parmi les ennemis 
de l’union conjugale : Nous devons aujourd'hui les compter parmi les épau- 
ves de la fidélité. Ici, aucun des deux époux n'est coupable, mais l'épreuve 
n'en est pas moins dure et périlleuse. Nous ne revenons maintenant à ce sujet 
que pour vous signaler une forme particulière de ces séparations, séparations 
partielles et dont aucun étranger ne s'aperçoit, mais qui n'en est pas moins 
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grave et pénible. Nous voulons parler des maladies, des infirmités qui impo- 
sent, parfois pour longtemps, une continence parfaite, tandis qu'on continue 
à vivre ensemble, à s'aimer comme le premier jour et à vouloir vivre chrétien- 
nement ? Pour conserver alors à la fidélité son indéfectible perfection et son 
exquise délicatesse, il faut un amour fort et une fol vive. il faut alors veiller, 
lutter, prier, fortifier l'âme, le cœur, les sens par la divine nourriture de l'Eu- 
charistie. |! faut alors élever l'esprit vers l'idéal du vrai et noble amour qui 
dépasse incomparablement le pauvre amour purement humain, touiours plus 
ou moins égoïste. Quelle épreuve, quelle heure que celle-là ! C'est l'épreuve 
et l'heure où l'amour conjugal se confond avec l'amour du prochain envers le 
pauvre blessé sur la route de Jéricho, pour le secourir, pour le soigner, pour 
le consoler, pour l'aimer comme on s'aime soi-même. Et quel prochain est 
plus proche du mari que sa femme, et plus proche de l'épouse que son mari ? 
L'un devient alors pour l’autre le bon Samaritain ou la bonne Samaritaine, et 
l'affectueuse assistance, les soins et la prière mettent un nouveau sceau à la 
fidélité jurée devant Dieu et devant les hommes. À ceux qui savent ainsi s’éle- 
ver, lutter et prier, vivre de Dieu, la grâce ne sera jamais refusée. 


AI. aux Curés et Prédicateurs de Rome, 22 février 1944. 


Il faut que la vie conjugale soit revêtue et entourée de ce respect dont elle a êté 
ornée dès l’origine par la nature saine et intègre aussi bien que par la Révélation, 
respect pour les forces dont Dieu a merveilleusement pourvu la nature en vue 
d’éveiller de nouvelles vies, d’édifier la famille, de conserver le genre humain. 
L'éducation des jeunes à la chasteté des pensées et des affections, à la continence 
avant le mariage, n’est pas le but dernier auquel tend la pédagogie chrétienne, mais 
bien la preuve de son efficacité pour former l'esprit contre les dangers qui mena- 
cent la vertu. Le jeune homme qui affronte et soutient victorieusement la luite 
pour la pureté, observera aussi les autres commandements de Dieu, et sera apte 
à fonder une famille conforme aux desseins du Créateur. Comment au contraire 
espérer et attendre la chasteté et la fidélité conjugales de la part d’un jeune homme 
qui ne sait jamais se vaincre lui-même, dominer ses passions, rejeter les invitations 
perfides et les mauvais exemples, et qui s’est permis avant le mariage tous les 
désordres des mœurs ? 


S. C. du Saint-Office ; décret du 1er avril 1944. 


Au cours des dernières années ont paru certains écrits consacrés aux fins 
du mariage, aux relations et à l'ordre de ces fins entre elles. On y avance que 
la procréation n’est pas la fin primaire du mariage, ou que les fins secondai- 
res ne sont pas subordonnées à la fin primaire, mais en sont indépendantes. 
Les auteurs de ces publications définissent, chacun à sa façon, la fin primaire 
du mariage ; pour l’un, c'est l'achèvement des époux et leur perfection per- 
sonnelle par la communauté entière de vie et d'action ; pour d'autres, l'amour 
mutuel des conjoints et leur union, qu'entretient et perfectionne le don, corps 
et âme, de la personne ; et ainsi de suite. Dans ces mêmes écrits on se sert 
parfois de mots employés par l'Eglise dans ses enseignements (fin primaire, 
secondaire) en teur donnant un sens différent de celui que leur attribuent 
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communément les théologiens. Ces innovations de pensée et de langage étant 
de nature à engendrer erreurs et équivoques, les éminentissimes Cardinaux 
membres de la Sacrée Congrégation du Saint Office, préposés à la sauvegarde 
de la foi et des mœurs, voulant prévenir ces conséquences, ont examiné dans 
leur Assemblée plénière du 29 mars 1944 la question suivante : 


« Peut-on admettre l'opinion de certains modernes qui nient que la fin première 
du mariage soit la procréation et l'éducation, ou qui enseignent que les fins secon. 
daires ne sont pas essentiellement subordonnées à la fin primaire, mais sont égale. 
ment principales et indépendantes ? 

Ils ont décidé de répondre : NON ; cette doctrine ne peut être admise. 

Le 30 mars 1944, cette réponse fut approuvée par S. S. Pie XII qui en 4 ordonné 
la publication. 


Al. à l'Union médico-biologique saint Luc, 12 novembre 1944. 


534 Le cinquième commandement — #o# occides, tu ne tueras pas, — synthèse des 
devoirs qui regardent la vie et l'intégrité du corps humain, est fécond en ensei- 
gnements, aussi bien pour te maître enseignant du haut de la chaire universi. 
taire que pour le médecin en exercice. Tant qu’un homme n’est pas coupable, 
sa vie est intangible. Est donc illicite tout acte tendant directement à la détruire, 
soit que cette destruction soit comprise comme fin ou comme moyen en 
vue de cette fin, soit qu’il s'agisse d'une vie embryonnaire où dans son plein 
développement, ou encore déjà arrivée à son terme. Dieu seul est maître de 
la vie d'un homme non coupable de faute entraïînant la peine de mort. Le 
médecin n'a pas le droit de disposer de ia vie du petit enfant ni de celle 
de la mère ; et nul au monde, aucune personne privée, aucun pouvoir humain 
ne peuvent l’autoriser à détruire directement cette vie. Sa tâche n'est pas 
de détruire les vies, mais de les sauver. Principes fondamentaux et immua- 
bles, que l'Eglise, au cours des dernières décennies, s'est vue dans la néces- 
sité de proclamer à plusieurs reprises et avec toute la clarté requise contre 
les opinions et les méthodes contraires. Dans les résolutions et dans les 
décrets du magistère ecclésiastique, le médecin catholique trouve à cet 
égard un guide sûr pour son jugement théorique et sa conduite pratique. 


535 Cependant, il y a dans l’ordre moral un vaste domaine qui requiert dans le 
médecin une clarté particulière quant à ses principes, et de la sûreté quant à son 
action : c’est le domaine dans lequel fermentent les mystérieuses énergies mises 
par Dieu dans l'organisme de l’homme et de la femme pour la procréation de 


nouvelles vies. 


536 C'est une puissance naturelle dont LE CRÉATEUR LUI-MÊME a déterminé la 
structure et les formes essentielles de l’activité, avec une fin précise el 
des devoirs correspondants auxquels l’homme est soumis dans tout usage 
conscient de cette faculté. Le but premier (auquel les fins secondaires sont 
essentiellement subordonnées) voulu par la nalure dans cet usage est la propagation 
de la vie et l'éducation des enfants. Seul le mariage, réglé par Dieu Lui-même 
dans son essence et dans ses propriétés, assure l'une et l'autre chose, 
autant pour le bien et la dignité de la progéniture que pour ceux des parents. 
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Telle est l'unique norme qui éclaire et régit toute cette délicate matière; la 
norme à laquelle dans tous les cas concrets, dans toutes les questions spé- 
ciales, il convient de se conformer ; la norme enfin dont la fidèle observance 
garantit sur ce point la santé morale et physique de chacun des individus 
et de la société. 


1! ne devrait pas être difficile au médecin de comprendre cette constante 
finalité profondément enracinée dans la nature, pour l'affirmer et l'appliquer 
avec une intime conviction dans son activité scientifique et pratique. Bien 
souvent à lui plus qu'au théologien lui-même on ajoutera foi, lorsqu'il pré- 
viendra et avertira que quiconque offense et transgresse les lois de la nature 
aura tôt ou tard à en souffrir les funestes conséquences dans sa valeur per- 
sonnelle et dans son intégrité physique et psychique. 


Voici le jeune homme qui, sous l'impulsion des passions naissantes recourt au 
médecin ; voici les fiancés qui, en vue de leurs noces prochaines, lui demandent 
des conseils que, plus d'une fois, malheureusement, ils désirent dans un sens con- 
traire à la nature et à l’honnéteté ; voici les conjoints qui viennent chercher auprès 
de lui lumière et assistance, ou plus encore de la connivence, parce qu’ils pré- 
tendent ne pas pouvoir trouver d'autre solution ou d'autre voie de salut dans les 
conflits de la vie, en dehors de l'infraction voulue aux liens et devoirs inhérents 
à l'usage des rapports mattimoniaux. [ls tenteront alors de faire valoir tous les 
arguments ou prétextes possibles (médicaux, eugéniques, sociaux, moraux) 
pour induire le médecin à donner un conseil ou à apporter une aide qui permet- 
tra la satisfaction de l'instinct naturel, en le privant cependant de la possibilité 
d'atteindre le but de la force génératrice de vie. Comment pourrat-il rester ferme 
en face de tous ces assauts, s'il n'a pas, lui non plus, la connaissance claire 
et la conviction personnelle que le Créateur lui-même a lié, pour le bien du genre 
humain, l'usage volontaire de ces énergies à leur but constant par un lien indisso- 
luble qui n'admet aucun relâchement ni aucune rupture ? 


Discours au peuple de Rome, 18. 3. 1945. 


Vous, pères de famille, souvenez-vous toujours que vous êtes responsables 
devant Dieu, devant l'Eglise et devant la société humaine, du bien spirituel 
et temporel de vos enfants. 


Vous, fils et filles, renouvelez-vous dans le respect et l’obéissance que vous devez 
à ceux qui vous ont donné le jour et qui occupent auprès de vous [a place de 
Dieu. 


Vous, époux, souvenez-vous du moment, où, au pied de l'autel du Seigneur, 
vous vous promiîtes solennellement et réciproquement une invio'able fidélité. 
Observez-la et gardez-la tout entière, sans le plus petit manquement, sans 
l'ombre la plus légère, et elle sera jusqu'à la fin pour vous et pour votre 
famille une source des plus abondantes bénédictions. Car si l'on voyait, 
au contraire, se répandre et dominer dans un peuple la pernicieuse peste de 
l'infidélité conjugale, cette faute si grave attirerait sur lui malédiction et 
calamités. 
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Tous unis, avec une généreuse émulation, efforcez-vous de réintégrer et de restau. 
rer l'honnêteté et la pureté des mœurs, dans tous les domaines ; dans l'éducation 
des enfants, dans la formation d’une jeunesse saine, pure, sincère, saintement fière 
et jalouse de sa vertu. Dans tous les domaines : dans la vie du travail, dans les 
délassements, dans les loisirs, dans les exercices sportifs. Sinon, c'en est fini de 
l'honneur chrétien du peuple, c'en est fini aussi de sa dignité humaine, car « Diey 
ne nous a pas appelés à l'impureté, maïs à la sainteté » 18, 


Motu proprio Decretum Ne temere, 1er août 1948. 


Le décret Ne temere %1, porté par ordre de Notre Prédécesseur Pie X, d’heureuse 
mémoire, avait statué (article 11) que tous ceux qui avaient été baptisés dans 
l'Église catholique, même si dans la suite ils s’en étaient séparés, étaient tenus 
d'observer la forme du mariage fixée au Concile de Trente. 


Mais pour éviter que les mariages contractés par ceux qui, nés de parents non 
catholiques, avaient été baptisés dans l'Eglise catholique, mais qui dès leur enfance 
avaient vécu dans l’hérésie, ou le schisme, ou l’infidélité, ou sans aucune religion, 
ne fussent rendus nuls, il fut établi dans le Code de droit canonique que ces sortes 
de baptisés n'étaient pas tenus d'observer la forme canonique du mariage. 


Or une expérience de trente ans révèle assez que l’exemption de la forme canonique 
du mariage accordée à ces sortes de baptisés dans l'Eglise catholique n’a été d’au- 
cun avantage pour le bien des âmes; bien plus, elle a multiplié très souvent les 
difficultés pour la solution des cas. C’est pourquoi il Nous a paru avantageux de 
retirer l’exemption en question ?2. 


Al. aux Curés et Prédicateurs de Rome, 23 mars 1949. 


Les hommes qui s'appliquent sérieusement à pénétrer le sens et ta portée du 
Sacrifice de la messe ne peuvent manquer de raviver en eux-mêmes l'esprit 
de maîtrise de soil, de mortitication, de surbordination des choses terrestres 
aux célestes, d’obéissance absolue à la volonté et à la loi de Dieu, surtout si; 
vous avez soin de leur inculquer ces sentiments. C'est là un besoin de l'heure 
présente, non moins que le zèle renouvelé pour la prière, attendu qu'aujour- 
d'hui un grand nombre — parmi lesquels il est douloureux de voir aussi 
beaucoup de catholiques — vivent comme si leur fin était de se créer un 
paradis sur la terre, sans penser aucunement aux fins dernières, à l'au-delà, à 
l'éternité. 

La tendance naturelle de l’homme déchu vers les choses terrestres, son inca- 
pacité de comprendre les choses de l'Esprit de Dieu*#"* sont hélas! 
favorisées, de nos jours, par la complicité de tout ce qui entoure. Sou- 
vent Dieu n'y est pas nié, ni insulté, ni blasphémé ; il est comme absent. La 
propagande pour une vie terrestre sans Dieu est ouverte. séductrice, conti- 
nuelle. On a fait remarquer avec raison que généralement, même dans les 
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«films» indiqués comme moralement irréprochables, les hommes vivent et 
meurent comme s'il n'y avait ni Dieu, ni le Rédempteur, ni l'Eglise. Nous ne 
voulons pas contester ici les intentions ; mais il n’en est pas moins vrai que 
les conséquences de ces représentations cinématographiques neutres sont 
vraiment étendues et profondes. I! faut y ajouter ensuite la néfaste propagande 
délibérément voulue pour la formation de la famille, de la société, de l'Etat 
sans Dieu. C'est un torrent dont les eaux fougueuses essaient de pénétrer 
jusque dans le champ catholique. Combien en ont été déjà contaminés ! De 
bouche Ils se disent encore catholiques, mais ils ne s'aperçoivent pas que 
eur conduite dément par les faits cette profession de foi. 


Ii n'y a donc plus de temps à perdre, pour arrêter de toutes nos forces ce glisse- 
ment de nos propres rangs vers l’irréligion et pour réveiller l'esprit de prière et de 
pénitence. La prédication des PREMIÈRES VÉRITÉS DE LA FOI et des FINS 
DERNIÈRES, non seulement n'a rien perdu, en nos jours, de son opportunité, 
elle est même plus que jamais nécessaire et urgente. MÊME LA PRÉDICATION 
SUR L'ENFER. Sans doute, il faut traiter ce sujet avec dignité et avec sagesse. 
Mais quant à la substance de cette vérité, l'Eglise a, devant Dieu et devant les 
bommes, le devoir sacré de l'annoncer, de l'enseigner, sans aucune atténuation, telle 
que le Christ l'a révélée, et il n'y a aucune circonstance de temps qui puisse dimi- 
nuer la rigueur de cette obligation. Elle lie, en conscience, chaque prêtre auquel, 
dans le ministère ordinaire ou extraordinaire, est confié le soin d'instruire, d’avertir 
et de guider les fidèles. Il est vrai que le désir du ciel est un motif en soit plus 
parfait que la crainte des peines éternelles ; mais il ne s'ensuit pas que pour tous 
les hommes aussi ce soit le motif le plus efficace pour les retenir éloignés du péché 
et pour les convertir à Dieu. 


Méditez, chers fils, les paroles que le Seigneur, à la veille de sa passion, 
adressa à l’apôtre Pierre : « Voici que Satan vous a réclamés pour vous cribler 
comme le froment  » ; paroles d'une impressionnante signification, au moment 
où nous vivons. Elles s'appliquent non seulement aux pasteurs, mais encore 
à tout le troupeau. DANS LES FORMIDABLES CONTROVERSES RELIGIEU- 
SES DONT NOUS SOMMES TÉMOINS, on ne peut compter vraiment que 
sur les fidèles qui prient et qui s'efforcent, même au prix de grands renonce- 
ments, de conformer leur vie à la loi divine. Tous les autres — dans l'ordre 
spirituel — et il s'agit de cet ordre — s'offrent à découvert aux coups de 


l'ennemi. 


Un autre effet de la messe pour les hommes, salutaire non seulement pout eux 
mais encore pour leurs familles, sera qu'ils fermeront les veux et le cœur à tout 
ce qui, dans la presse, dans le film, dans les spectacles, offense la pudeur et viole 
la loi morale. Où donc, en effet, sinon ici, devra vraiment être pratiqué l’esprit 
de pénitence et d’abnégation en union avec le Christ ? 

Quand on songe, d’une part, aux crudités nauséabondes et aux impudicités expo- 
sées dans les journaux, dans les revues, sur l'écran, sur les scènes, et, d’autre 
part, à l'ésconcevable aberration des parents qui vont avec leurs enfants se délecter 


————— 
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de pareilles horreurs, la rougeur monte au visage, rougeur de honte et de mébpri 
LA LUTTE CONTRE CETTE PESTE, spécialement en en signalant les manifes 
tations aux autorités publiques, a déjà obtenu des résultats réconfortants, et Nous 
nourrissons l'espoir qu’elle deviendra de plus en plus efficace et bienfaisante 


548 Nous attendons de l'assistance en commun des hommes à la sainte messe 
encore un autre fruit d'une importance capitale : Nous voulons dire l'esprit de 
filiale docilité et d’attachement total au Pontife romain ainsi que de fraternelle 
et étroite union entre eux, chaque fois qu'il s'agit de défendre la cause de l'Eglise. 


AI. aux Congrès des médecins catholiques, 29 septembre 1949. 


549 La morale naturelle et chrétienne, enfin, maintient partout ses droits impres. 
criptibles ; c'est d'eux, et non de considérations de sensibilité, de philan- 
thropie matérialiste, naturaliste, que dérivent les principes essentiels de ja 
déontologie médicale : dignité du corps humain, prééminence de l'âme sur 
le corps, fraternité de tous les hommes, domaine souverain de Dieu sur Ja 
vie et sur la destinée. 

Nous avons déjà eu mainte occasion de toucher un bon nombre de points 
particuliers concernant la morale médicale. 

Mais voici que se pose au premier plan une question, qui réclame avec non 
moins d'urgence que les autres, la lumière de la doctrine morale catholique : 
celle de la fécondation artificielle. Nous ne pouvons laisser passez l'occasion 
présente d'indiquer brièvement, dans les grandes lignes, le jugement moral 
qui s'impose en cette matière. 


550 1. La pratique de cette fécondation artificielle, dès lors qu'il s'agit de l’homme, 
ne peut être considérée ni exclusivement, ni même principalement, du point de 
vue biologique et médical, en laissant de côté celui de la morale et du droit. 


551 2. La fécondation artificielle, hors du mariage, est à condamner purement et 
simplement comme immorale. 
Telle est en effet la loi naturelle et la loi divine positive, que 
la procréation d'une nouvelle vie ne peut être le fruit que du mariage. Le 
mariage seul sauvegarde la dignité des époux (principalement de la 
femme dans le cas présent), leur bien personnel. De soi, seul il pourvoit 
au bien et à l'éducation de l'enfant. 
Par conséquent, sur la condamnation d'une fécondation artificielle hors 
de l'union conjugale, aucune divergence d'opinions n’est possible entre 
catholiques. L'enfant conçu dans ces conditions serait, par le fait même, 
illégitime. 


552 3. La fécondation artificielle dans le mariage, mais produite par l'élément actif 
d’un tiers, est également immorale et, comme telle, à réprouver sans appel. 
Seuls les époux ont un droit réciproque sur leur corps pour engendrer une vie 
nouvelle, droit exclusif, incessif, inaliénable. Et cela doit être en considération 
aussi de l’enfant. À quiconque donne la vie à un petit être, la nature impose, en 
vertu même de ce lien, la charge de sa conservation et de son éducation. Mais 
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entre l’époux légitime et l'enfant, fruit de l'élément actif d’un tiers (l'époux 
fur-il consentant), il n’existe aucun lien d’origine, aucun lien moral et juridique 
de procréation conjugale. 


4. Quant à la licéité de la fécondation artificielle dans le mariage, qu'il Nous 
suffise, pour l'instant, de rappeler ces principes de droit naturel : le simple 
fait que le résultat auquel on vise est atteint par cette voie ne justifie pas 
l'emploi du moyen lui-même; ni le désir, en soi très légitime chez les 
époux, d'avoir un enfant, ne suffit à prouver la légitimité du recours à la 
fécondation artificielle qui réaliserait ce désir. 


Il serait faux de penser que la possibilité de recourir à ce moyen pourrait rendre 
valide le mariage entre personnes inaptes à le contracter du fait de l'empêchement 
d'impuissance. 

D'autre part, il est superflu d’observer que l'élément actif ne peut jamais être 
procuré licitement par des actes contre nature. 


Bien que l'on ne puisse a priori exclure de nouvelles méthodes, pour le seul 
motif de leur nouveauté, néanmoins, en ce qui touche la fécondation artifi- 
cielle, non seulement il y a lieu d'être extrêmement réservé, mais il faut abso- 
lument l’écarter. Ex parlant ainsi, on ne proscrit pas nécessairement l'emploi de 
certains moyens artificiels destinés uniquement soit à faciliter l'acte naturel, soit 
à faire atteindre sa fin à l'acte naturel normalement accompli. 


Qu'on ne l'oublie pas: seule la procréation d’une nouvelle vie selon la 
volonté et le plan du Créateur porte avec elle, à un degré étonnant de perfec- 
tion, la réalisation des buts poursuivis. Elle est, à la fois, conforme à la nature 
corporelle et spirituelle et à la dignité des époux, au développement normal 
et heureux de l'enfant. 


Let. Après des années, à la J. A. C. de France, 7 mai 1950. 


Qu'ils entendent aussi, nos chers fils et chères filles, l'exhortation pressante que 
nous leur renouvelons en faveur de la famille chrétienne ! Fidèle à la tradition 
séculaire de l'Eglise, le « Jacisme » dès l'origine s’est proposé d'élever, au sens 
plénier du terme, ceux qui se consacrent à sa cause; il s’est assigné pour tâche 
la formation des jeunes à leurs obligations apostoliques et civiques dans le monde 
rural. Or, au premier plan de cette action éducative, nous mentionnons la régé- 
nération de l'institution familiale. Déjà, à leur âge, les conditions en sont la 
réforme des mœurs trop libres, le respect de la jeune fille, la sérieuse préparation 
au mariage, et plus tard, la fondation de foyers chrétiens dont de NOMBREUX 
ENFANTS seront la parure NORMALE et où refleuriront le sens de l’autorité des 
parents et la pratique de la prière commune. 


Al. aux cardinaux, archevêques et évêques, 2 novembre 1950. 


La parole est impuissante à décrire le torrent fangeux des livres, brochures, 
revues, journaux de toutes sortes qui, par leurs articles et illustrations, rem- 
plis de légèretés et d'inconvenances, corrompent le jugement sain du peuple 
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et le bon sens de l'humanité. Sans doute, Nous n'ignorons pas et Nous ne 
méprisons pas les progrès qui sont la gloire de la médecine, de la psycho- 
logie et de la doctrine sociale ; bien plus, Nous désirons vivement que la 
psychothérapie, les consultations méthodiques au sujet du mariage, les 
institutions établies pour promouvoir le bien des familles utilisent ces pro- 
grès. Ce que Nous reprenons et blämons, c'est qu'à côté et au delà de 
recherches rigoureuses et honnêtes pullulent de misérabies écrits qui, sous 
un faux prétexte d'enseignement, excitent chez les lecteurs ignorants et 
inexpérimentés l'attrait des séductions morbides et les portent à voiler en 
eux, sous couleur de science, d'obscurs instincts de corruption. 


558 I! ne sied pas aux hommes de science ou à ceux qui exercent une profession de 
dévoiler imprudemment à leurs clients, sans dommage pour leur corps ou leur 
âme, certaines choses qu'ils connaissent pour leur propre utilité. Il ne faut point 
en effet. laisser s'établir « l'opinion erronée », qui eut cours au temps de « lila. 
minisme », que la simpe connaissance est capable de rendre bons l'homme et jes 
actes de sa vie. Si cette opinion est toujours dangereuse, en cette matière elle 
est fatale. 


559 Tout aussi dangereuses sont les idées énoncées dans le peuple et répandues 

à dessein afin de créer artificieusement une opinion publique, opinion qui 
à l'aide d'une pression d'ordre moral et souvent économique, a la prétention 
de régler les relations des sexes et la manière d'agir pour contracter un 
mariage et fonder une famille. 
N'est-ce point là la ruine de l'ordre moral que l'homme, image de Dieu, se 
laisse guider dans les affaires qui touchent intimement à sa personne par 
ceux qui répandent de tous côtés des choses qui ne servent qu'à l'immora- 
lité ? 1! importe, sans aucun doute, que la saine et droite opinion publique 
sur le mariage et la famille soit capable de suggérer les principes et les 
règles de la vie humaine, c'est pourquoi elle est nécessaire. Mais là où on 
la dit saine et où elle l'est réellement, non seulement règne l'ordre légal, 
mais principalement et toujours la discipline qui a sa source dans la nature 
complète de l'homme et qui le soumet à Dieu et à la loi divine. 


560 Cette étroite union du mariage et de la famille avec la loi de Dieu est le point 
capital et le pivot de notre argumentation. Seule, cette fidélité au lien conjugal 
assure Je secours et la protection absolument nécessaires au milieu des difficultés 
ardues de la vie, contre la légèreté des hommes, leur inconstance et leur mobilité. 
Et ce fait même qu’elle exerce son influence bienfaisante au milieu des adversi- 
tés n’est point contraire à la nature propre de la société domestique et ne rend 
le lien conjugal ni faux, ni déloyal. 


561 Bien des catholiques ont sur ce point des idées fausses ou peu précises. 
Une fausse philosophie enseigne qu'il faut absolument dédaigner et rejeter 
la règle qui vient de l'extérieur, c'est-à-dire la loi, en tant qu'elle est étran- 
gère à la vraie nature humaine et se dresse en ennemie de la vie pour en 
détruire la force et la fécondité. |! est évident que cette philosophie peut 
créer un danger vraiment redoutable et pernicieux pour la sainteté des mœurs 
du mariage et de la famille, telles qu'elles fleurissent là où règne la doctrine 


a ————— ——Zéé D 


D 


562 


563 


564 


PIE XII 491 


de l'Eglise. Rien n'est donc plus important à cet égard que de faire connaître 
au moment opportun et le plus largement possible ce point capital de doc- 
trine, à savoir : que l’homme est né pour atteindre le bonheur temporel et 
éternel, et qu’il n’obtiendra lun et l’autre qu'en accomplissant son devoir 
et en obéissant à la loi de Dieu. 


En effet, si on rejette ce lien, il y a des choses qu'on ne peut ni comprendre, 
ni établir: le droit de chaque personne à se protéger et à se perfectionner, la 
liberté de cette même personne, la conscience de [a responsabilité de nos actes. 
Et si quelqu'un fait appel au don de la liberté qui lui a été accordé par Dieu, 
pour se déclarer délivré de l'obligation d’observer l'ordre divin, il profère des 
paroles qui se contredisent. Cete voie, parce que honteuse et coupable, ne peut 
jamais être suivie, même si l’on veut porter secours à des semblables aux prises 
avec les difficultés de la vie conjugale. Il est donc aussi funeste pour l'Eglise que 
pour la société civile que ceux qui ont charge d'âmes adoptent habituellement 
et délibérément, dans leur enseignement et la pratique de la vie, le parti de se 
taire lorsque dans le mariage on viole les lois de Dieu, qui subsistent toujours, 
quel que soit le cas que présente la destinée. 


Les excuses viennent principalement de la pauvreté, du peu de fortune qui, 
d'habitude, rendent pénibles l'état de vie conjugale et la condition de la 
famille. Tout cela, nous le plaignons et le déplorons d'un cœur paternel. 
Cependant, il n’est pas permis de s’écarter de la règle fixe et immuable 
de l'ordre divin. Que celui-ci ne cède jamais nulle part; mais il faut, sous 
l'influence d'une telle nécessité, que les conditions de vie s'améliorent. Et 
si tout chrétien, digne de ce nom, doit, poussé par la justice et la charité, 
travailler à cette salutaire révolution, ce devoir est rendu plus urgent encore 
lorsqu'il s'agit de venir au secours d’une multitude d'hommes qui ne peuvent 
mener une vie conjugale supportable, correcte et heureuse qu'en surmon- 
tant les plus terribles difficultés. 


Homélie pour la canonisation de sainte Marie-Anne de Parédèse, 9 Juillet 1950. 


Tous, spécialement à notre époque, ne comprennent pas comme il faudrait ce 
genre de pénitence; tous ne l’honorent point comme il faudrait. Au contraire, 
beaucoup de nos contemporains ou le minimisent, ou l'ont en horreur, ou le 
rejettent complètement. Mais il faut savoir qu'après le misérable péché d’Adam 
dont nous avons hérité la souillure qui nous infecte et la tendance aux plaisirs 
des vices, la pénitence nous est absolument nécessaire, selon la parole de l'Evangile : 
« Si vous ne faites pénitence, vous périrez tous » 34, 


Rien, en effet, n’est plus efficace pour maîtriser les passions et soumettre les 
instincts naturels au contrôle de la droite raison. Puis, lorsque nous avons réussi 
à remporter dans ce combat une victoire bien gagnée, nous devons, en marchant 


sur les pas de Jésus-Christ, continuer à crucifier en quelque sorte notre chair 5, 
Mais il nous est doux, même en cette vie mortelle, de goûter une joie divine qui 


a ee © | 


84 Le 13-5. 
85 Gal $ - 24, 


til D. | 


492 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


dépasse les plaisirs de la terre, dans la mesure où l’âme s'élève au-dessus du 
corps et où le ciel domine la terre. Oui, la sainte pénitence ; oui, les flagellations 
volontaires donnent une certaine joie céleste que les biens qui passent ne peuvent 
produire. 


Discours aux religieuses enseignantes ; 13. 9. 1951. 


565 Selon le sens catholique le but de l’école et de l'éducation est de former 
le parfait chrétien, ou bien, pour appliquer ce principe à votre condition 
d'exercer une telle influence spirituelle et morale et d'obtenir chez la fillette 
et la jeune fille de telles habitudes, que la jeune fille, quand elle sera ensuite 
laissée à elle-même. demeure ferme dans la foi catholique et qu'elle la mette 
en œuvre jusque dans les conséquences pratiques quotidiennes, où au moins 
que l'on ait l'espérance sérieuse que l'élève vivra plus tard ce‘on les prin. 
cipes et les règles de sa foi. 


Tout votre système d'instruction et d'éducation serait vain si ce but ne se 
trouvait au centre de votre œuvre. Travaillez à cette fin de toutes vos forces 
c'est là ce que le Seigneur veut de vous. |! vous a appelées à éduquer les 
jeunes filles pour faire d'elles de parfaites chrétiennes. Dieu exige votre 
entier dévouement à cette œuvre et il vous en demandera un jour un compte 


exact. 


Que jamais les avantages matériels, l'autorité de la personne, la richesse, 
la puissance politique ou d'autres considérations semblables vous induisent 
à renier votre idéal d'éducation et à devenir infidèles à votre mission! Un 
examen de conscience durant votre congrès peut se révéler fort salutaire. 


Al. aux Carmes déchaux, 23 septembre 1951 *. 


566 On doit traiter ce sujet (la chasteté) de manière et d'un ton respectueux. Mais 
cette réserve ne doit pas être entendue de telle sorte qu'on fasse un silence per. 
pétuel sur ce sujet et que dans l’enseignement de la morale on n’en dise jamais 
un mot avec sobriété et prudence. Îl faut donner, sur cette matière, aux adoles. 
cents, l'instruction appropriée et qu'il leur soit permis de s'ouvrir, de poser sans 
hésiter des questions et d’en recevoir la réponse: une réponse sûre, claire et 
suffisamment explicite leur donnera lumière et confiance. 


567 Il ne faut pas, non plus, que celui qui a résolu de garder la virginité méses- 
time ou méprise le mariage. Le mariage est une bonne chose, mais la virginité 
est meilleure ; l'état du mariage est honorable ; plus relevé, au témoignage 
de l'Evangile, est celui de la virginité qu'on embrasse par amour du Christ 
et que féconde le fruit de la charité. La virginité perpétuelle surtout est la 

É pure offrande à Dieu, une victime sainte, et, pour l'Eglise, la fleur de son 
honneur et de sa joie, sa grande réserve de forces, que l'Eglise ne pout 
elle-même abandonner ou négliger. 


* C'est par erreur que cette allocution a été plarée avant celle du 18 9.51 
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Mais lorsqu'on doit parler de la virginité, ou y former, il faut encore, dès le 
début, que tous soient bien persuadés que la chasteté dans toute l'étendue du 
terme, MÊME LA CHASTETÉ CONJUGALE, ne peut être gardée avec constance 
sans le secours de la grâce de Dieu. Et ce secours céleste est encore bien plus 
nécessaire quand il s’agit de garder Îa chasteté jusqu’au dernier souffle de la vie ; 
c'est pourquoi celui qui voue à Dieu une intégrité filiale doit lutter par la prière et 
l'exercice assidu de la pénitence, comme Jacob avec l'ange, pour remporter cette 


céleste victoire. 


AI. aux pères de famille ; 18 septembre 1951. 


Un pèlerinage de pères de famille ! Quelle joie pour Notre cœur ! Tant et tant 
de fois Nous avons, à propos des questions les plus diverses, insisté sur 
la sainteté de la famille, sur ses droits, sur son rôle en tant que cellule 
fondamentale de la société humaine. À ce titre c'est sa vie, sa santé, sa 
vigueur, son activité, qui, dans l'ordre, assurent la vie, la santé, la vigueur, 
l'activité de la société tout entière. Parce qu'elle tient de Dieu son existence 
et sa dignité, sa fonction sociale, la famille en est responsable devant Dieu. 
Ses droits et ses privilèges sont inaliénables, intangibles ; elle a le devoir, 
avant tout devant Dieu, et secondairement devant la société, de défendre, 
de revendiquer, de promouvoir effectivement ces droits et ces privilèges, 
non seulement pour son propre avantage, mais pour la gloire de Dieu, pour 
le bien de la collectivité. 


Que de fois on a chanté les louanges ‘ de la mère saluant en elle le cœur, le soleil 
de la famille! Mais, si la mère en est le cœur, le père en est la tête et, par 
conséquent, c’est de la valeur, de la vertu, de l'activité du père, que dépendent 
premièrement la santé et l'efficience de la famille. 

Vous avez compris, chers fils, et c’est ce qui vous rassemble ici, la nécessité pour 
le père de famille de connaître intelligemment, socialement, chrétiennement, son 
rôle et ses devoirs, et vous êtes venus, dans cette intention, demander les conseils 
et la bénédiction du Père commun, chef de la grande famille humaine. 


ft est clair que votre premier devoir, au sanctuaire du foyer familial, est de 


pourvoir, — dans le respect et toute la perfection humainement possible de 
son intégrité, de son unité, de la hiérarchie naturelle qui unit entre eux ses 
membres, — à la conservation, à la santé corporelle, intellectuelle, morale 


et religieuse de la famille. Et ce devoir comporte évidemment celui de défen- 
dre et de promouvoir ses droits sacrés, celui en particulier de remplir ses 
obligations envers Dieu, de constituer, dans toute la force du terme, une 
société chrétienne : 

Défendre ses droits contre toutes les violences ou influences extérieures 
capables de porter atteinte à la pureté, à la foi, à la stabilité sacro-sainte 
de la famille ; 

Promouvoir ces mêmes droits, en réclamant de la société civile, politique 
culturelle, tout au moins les moyens indispensables à leur libre exercice. 


1 CF. Nos 460 sq. ; 489 sq. 
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La cellule sociale 


572 Pour le chrétien il ÿ a une règle, qui lui permet de déterminer avec certitude 

la mesure des droits et des devoirs de la famille dans la communauté de l'Etat 
Elle est ainsi conçue: LA FAMILLE N’EST PAS POUR LA SOCIÉTÉ ; C'EST 
LA SOCIÉTÉ QUI EST POUR LA FAMILLE. La famille est la cellule fon. 
damentale, l’élément constitutif de la communauté de l'Etat, car, pour employer 
les expressions mêmes de Notre Prédécesseur Pie XI d’heureuse mémoire, « /q 
cité est ce que la font les familles et les hommes, dont elle est formée, comme le 
corps est formé des membres? », 
L'Etat devrait donc, en vertu même, pour ainsi dire, de l'instinct de conser. 
vation, remplir ce qui, essentiellement et selon le plan de Dieu Créateur 
et Sauveur, est son premier devoir, c'est-à-dire: garantir absolument les 
valeurs qui assurent à la famille l'ordre, la dignité humaine, la santé, Ja 
félicité. Ces valeurs-là, qui sont des éléments mêmes du bien commun, il n'est 
jamais permis de les sacrifier à ce qui pourrait être apparemment un bien 
commun. 


573 Indiquons-en seulement, à titre d'exemple, quelques-uns qui se trouvent, à l'heure 
présente, en plus grand péril: l’indissolubilité du mariage; la protection de la 
vie avant la naissance ; l'habitation convenable de la famille, non pas d'un ou deux 
enfants ou même sans enfants, mais de la FAMILLE NORMALE PLUS NOM. 
BREUSE ; fourniture de travail, car le chômage du père est la plus amère détresse 
de la famille; le droit des parents sur les enfants vis-à-vis de l'Etat; la pleine 
liberté pour les parents d'élever leurs enfants dans la vraie foi et, par conséquent, 
le droit des parents catholiques à l'école catholique; des conditions de vie pu. 
blique et notamment une moralité publique telle que les familles et surtout la 
jeunesse ne soient pas dans la certitude morale d'en subir la corruption. 


574 Sur ce point et sur d'autres encore, qui touchent plus au fond de la vie 
familiale, il n'y a, entre les familles, aucune différence ; sur d'autres ques- 
tions économiques et politiques, en revanche, elles peuvent se trouver dans 
des conditions fort diverses, disparates et, parfois, en concurrence, sinon 


en opposition. C'est ici qu'il faut s’efforcer — et les catholiques tiendront 
à en donner l'exemple — de promouvoir l'équilibre, fût-ce au prix de sacri- 
fices d'intérêts particuliers, en vue de la paix intérieure et d'une saine 
économie. 


575 Mais, quant aux droits essentiels des familles, les vrais fidèles de l'Eglise s’enga- 
geront jusqu'au dernier pour les soutenir. Il pourra arriver que, ici ou là, sur 
un point ou sur un autre, on se voit dans la nécessité de céder devant la supé- 
riorité des forces politiques. Mais, dans ce cas, on ne capitule pas, on patiente. 
Encore faut-il, en pareil cas, que la doctrine reste sauve, que tous les moyens 
efficaces soient mis en œuvre pour acheminer progressivement vers la fin à laquelle 
on ne renonce pas. 


2 Cf. No 309. 
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L'union des pères de famille 


Parmi ces moyens efficaces, fussent-lls à long terme, un des plus puissants 
est l'union entre les pères de famille, fermes dans les mêmes convictions 
et dans la même volonté 2°". Votre présence ici est un témoignage que telle 
est votre pensée. 

Un autre moyen qui, même avant d'obtenir le résultat visé, n'est jamais stérile, 
qui, à défaut ou dans l'attente du succès que l'on continue de poursuivre, 
porte toujours ses fruits, c'est le soin, dans cette coalition des pères de 
famille, de travailler à éclairer l'opinion publique, à la persuader, petit à 
petit de favoriser le triomphe de la vérité et de la justice. Aucun effort 
pour agir sur elle ne doit être dédaigné ou négligé. 


L’initlation sexuelle 


Il est un terrain, sur lequel cette éducation de l'opinion publique, sa rectilica- 
tion, s'impose avec une urgence tragique. Elle s’est trouvée, sur ce terrain, per- 
vertie par une propagande, que l'on n’hésiterait pas à appeler funeste, bien qu'elle 
émane, cette fois, de source catholique et qu'elle vise à agir sur les catholiques, 
et même si ceux, qui l’exercent, ne paraissent pas se douter qu'ils sont, à leur 
insu, illusionnés par l'esprit du mal. 

Nous voulons parler ici d’écrits, livres et articles, touchant l'initiation sexuelle, 
qui souvent obtiennent aujourd’hui d'énormes succès de librairie et inondent le 
monde entier, envahissant l'enfance, submergeant la génération montante, trou- 
blant les fiancés et les jeunes époux. 


Avec tout le sérieux, l'attention, la dignité que le sujet comporte, l'Eglise 
a traité la question d'une instruction en cette matière, telle que la conseil- 
lent ou la réclament tant le développement physique et psychique normal 
de l'adolescent, que les cas particuliers dans les diverses conditions indivi- 
duelles. L'Eglise peut se rendre cette justice que, dans le plus profond res- 
pect pour la sainteté du mariage, elle a, en théorie et en pratique, laissé les 
époux libres en ce qu'autorise, sans offense au Créateur, l'impulsion d'une 
nature saine et honnête. 


On reste atterré en face de l’intolérable effronterie d'une telle littérature : alors 
que, devant le secret de l'intimité conjugale, le paganisme lui-même semblait s’ar- 
rêter avec respect, il faut en voir violer le mystère et en donner la vision — 
sensuelle et vécue — en pâture au grand public, à la jeunesse même. Vraiment, 
c'est à se demander si la frontière est encore suffisamment marquée entre cette 
initiation, soi-disant catholique, et la presse ou l'illustration érotique et obscène, 
qui, de propos délibéré, vise la corruption ou exploite honteusement, par vil 
intérêt, les plus bas instincts de la nature déchue. 


LC 


2bl8 Pour répondre à cet appel du Pape, demandant « {a coalition des pères de famille », des 
parents se sont groupés et ont constitué différents organismes qui étudient les problèmes 
concernant la défense de la famille et l’éducation des enfants. 
Pour tous renseignements s'adresser à 
— « Défense du Foyer », Le-Roc-Saint-Michel, Saint-Céneré (Mayenne) ; 
- « Assaciations Familiales Catholiques », 28, place St-Georges, Paris IX°. 
— « Union nationale des APEL », 11, rue de Sévres, Paris VI*. 
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580 Ce n'est pas tout. Cette propagande menace encore ie peuple Catholiqu 
d'un double fléau, pour ne pas employer une expression plus forte. En ie 
mier lieu, elle exagère outre mesure l'importance et la portée, dans Ja Vie 
de l'élément sexuel. Accordons que ces auteurs, du point de vue purement 
théorique, maintiennent encore les limites de la morale catholique ; il n'en 
est pas moins vrai que leur façon d'exposer la vie sexuelle est de nature à 
lui donner, dans l'esprit du lecteur moyen et dans son jugement Pratique 
le sens et la valeur d'une fin en soi. Elle fait perdre de vue la vraie fin pi. 
mordiale du mariage, qui est la procréation et l'éducation de l'enfant, et le 
grave devoir des époux vis-à-vis de cette fin, que les écrits dont Nous parlons 
laissent par trop dans l'ombre. 


581 En second lieu, cette littérature, pour l’appeler ainsi, ne semble tenir aucun compte 
de l'expérience générale, d’hier, d'aujourd'hui et de toujours, parce que fondée 
sur la nature, qui atteste que, dans l'éducation morale, ni l'initiation, ni l’ins. 
truction, ne présentent de soi aucun avantage, qu’elle est, au contraire, gravement 
malsaine et préjudiciable, si elle n'est fortement liée à une constante disc. 
pline, à une vigoureuse maîtrise de soi-même, à l'usage, surtout, des forces 
surnaturelles de la prière et des sacrements. Tous les éducateurs catholiques di- 
gnes de leur nom et de leur mission savent bien le rôle prépondérant des éner. 
gies surnaturelles dans la sanctification de l’homme, jeune ou adulte, célibataire 
ou marié. De cela, dans ces écrits, à peine souffle-t-on mot, si encore on ne |e 
passe tout à fait sous silence. Les principes mêmes que dans son Encyclique Divini 
illius Magistri Notre Prédécesseur Pie XI a si sagement mis en lumière, concer. 
nant l'éducation sexuelle et les questions connexes, sont — triste signe des 
temps ! -— écartés d’un revers de main ou d’un sourire: Pie XI, dit-on, écrivait 
cela il y a vingt ans, pour son époque. Depuis, on a fait du chemin ! 


Appel du Pape à tous les pères de famille 


582 Pères de famille ici présents : il y a sur toute la face du monde, en tous 
pays, tant d'autres chrétiens, pères de famille comme vous, qui partagent 
vos sentiments ; coalisez-vous donc avec eux — bien entendu, sous la di- 
rection de vos Evêques —; appelez à vous prêter leur puissant concours 
toutes les femmes et les mères catholiques, pour combattre ensemble, sans 
timidité comme sans respect humain, pour briser et arrêter ces campagnes, 
de quelque nom, de quelque patronage qu'elles se couvrent et s’autorisent. 
Ce n'est pas sans raison que vous avez placé votre pèlerinage sous la pro- 
tection spéciale du grand Pape eucharistique, le bienheureux Pie X. Ayez con- 
fiance dans le secours de la Vierge immaculée, Mère très pure, Mère très 
chaste, « auxilium christianorum » 5 : confiance dans la grâce du Christ, source 
de toute pureté, qui ne délaisse jamais ceux qui travaillent et qui combat- 
tent pour l'avènement et l’affermissement de son règne. Avec la plus vive 
espérance que vos efforts et vos prières hâteront le triomphe de ce règne, 


# CI. No 226 sq. 
{ Cf. No 576, note 2b1s, 
5 Secours des Chrétiens. 
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Nous vous donnons de tout cœur, à toutes vos familles, à tous les pères 
chrétiens unis à vous d'esprit, de prière et d'action, Notre Bénédiction 


apostolique. 


Al. aux sages-femmes, 20 octobre 1951. 


Veiller avec sollicitude sur ce berceau vivant, plein de silence et d'ombre, où 
Dieu infuse une âme immortelle dans le germe des parents, pour prodiguer vos 
soins à la mère et préparer à l'enfant qu'elle porte une heureuse naissance, voilà, 
chères filles, l’objet de votre profession, le secret de sa grandeur et le secret 
de sa beauté. 

Quand on pense à cette admirable collaboration des parents, de la nature et de 
Dieu, pour que vienne au jour un nouvel être humain fait à l’image et à la 
ressemblance de son Créateur5, comment n'estimer point à sa juste valeur le 
précieux concours que vous apportez à cette œuvre si belle ? L’héroïque mère des 
Macchabées s’'exprimaït ainsi en parlant à ses fils: Je ne sais comment vous avez 
apparu dans mes entrailles ; ce n’est pas moi qui vous ai donné l'esprit et la vie; 
ce n'est pas moi qui ai assemblé les éléments de votre corps. C'est donc le 
Créateur du monde qui a formé l'homme à sa naissance. 


Aussi celui qui s'approche de ce berceau du devenir de la vie et ÿ exerce 
son activité, d'une manière ou d'une autre, doit-il connaître l'ordre que Dieu 
veut qu'on y maintienne et les lois qui y président. C'est qu'il s'agit ici non 
pas tant de lois physiques et biologiques auxquelles sont nécessairement sou- 
mis les agents privés de raison ou les forces aveugles, que de lois dont 


l'exécution et les effets sont confiés à la coopération volontaire et libre de 
l'homme. 


Cet ordre, établi par la souveraine Intelligence, est dirigé vers la fin voulue par 
le Créateur ; il embrasse l’œuvre extérieure de l’homme et l'adhésion intime de 
sa libre volonté; il implique l’action et l’omission nécessaire. C’est tout l’en- 
chaînement des causes d’où, va sourdre la vie, que la nature met à la disposition 
de l’homme ; à lui donc d'en libérer la force vive pour que la nature en déve- 
loppe le cours et la mène à son terme. Après que l’homme a accompli sa part ct 
mis en mouvement la merveilleuse évolution de la vie, son devoir strict est d’en 
respecter — religieusement — la marche progressive, devoir qui interdit d'arrêter 
l'œuvre de la nature ou d'empêcher son naturel développement. 


Ainsi la part de la nature et la part de l'homme sont nettement déterminées. 
Votre formation professionnelle et votre expérience personnelle vous mettent 
en mesure de connaître l'action de la nature et l’action de l'homme, non 
moins que les normes et les lois auxquelles l'une et l'autre sont soumises ; 
votre conscience, sous l'illumination de la raison et de la foi, et sous la 
conduite de l'Autorité que Dieu a établie, vous apprend jusqu'où va s'étendre 
l'œuvre licite et où, par contre, strictement s'impose l'obligation de l'omis- 
sion... 


% Gen 1-26, 27 
‘2 Macch 7 - 22 
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L'inviolabilité de la vie humaine 


587 Plus que d’autres, vous êtes en mesure de connaître et d’appréciet ce que Ja 
vie est en elle-même et ce qu’elle vaut devant la saine raison, devant votre cons. 
cience morale, devant la société civile, devant l'Église et surtout au regard de 
Dieu. Le Seigneur a fait pour l’homme toutes les autres choses sur la terre: «4 
l’homme lui-même, pour tout ce qui regarde son être et sa nature, a été créé Soie 
Dieu et non pour aucune créature, encore que, pour tout ce qui relève de son 
activité, il ait des obligations aussi envers la communauté. Or, l'« homme », c'es 
l'enfant, même avant que d'être né, au même degré et au même titre que la mère. 


588 En outre, tout être humain, même l'enfant dans le seln de sa mère, a le droit 

à la vie qu'il reçoit de Dieu Immédiatemment et non des Parents n 
de quelque société ou autorité humaine que ce soit. De là, il n'y a aucun 
être humain, aucune autorité humaine, aucune science, aucune Indication 
médicale, eugénique, sociale, économique ou morale qui puisse exhiber ou 
donner un titre juridique valable en vue de disposer directement et délibéré. 
ment d'une vie humaine innocente, c’est-à-dire d'en disposer en vue de sa 
destruction prise comme fin ou comme moyen pour une autre fin, peut-être, 
en soi, nullement illicite. Ainsi, par exemple, sauver la vie de la mère est une 
fin très noble : mais le meurtre direct de l'enfant, adopté comme moyen pour 
obtenir cette fin, n'est pas licite. La destruction directe de cette prétendue 
vle sans valeur, née où pas encore née, pratiquée en grand il y à peu d'an- 
nées, ne peut se justifier en aucune manière. 
C'est pourquoi, lorsque cette pratique commença à se répandre, l'Eglise 
déclara formellement que tuer, même sur l'ordre de l'autorité publique, ceux 
qui, bien qu'’étant innocents, ne sont pas, à cause de leurs tares physiques 
ou psychiques, utiles à la nation, mais plutôt deviennent une charge pour elle, 
est contraire au droit naturel et au droit divin positif, et, par conséquent, 
défendu 8, La vie d’un Innocent est intangible et tout attentat direct, toute 
agression contre elle est la violation d'une des lois fondamentales, sans les- 
quelles I! n'est pas de sécurité possible pour la vle des hommes qui vivent 
en communauté. Nous n'avons pas besoin de vous apprendre en détail la 
signification et la portée, dans votre profession, de cette loi fondamentale. 
Mais ne l'oubliez pas: très au-dessus de toute loi humaine, très au-dessus 
de toute Indication, se dresse, indéfectible, la loi de Dieu. 


589 L'apostolat de votre profession vous impose le devoir de communiquer aux au- 
tres la connaissance, l'estime et le respect de la vie humaine, que vous entretenez 
en votre cœut par conviction chrétienne; d'en prendre uu besoin bardiment la 
défense et de protéger, quand il est nécessaire et en votre pouvoir, la vie encore 
cachée de l'enfant qui n'est pas défendue, en vous appuyant sur la force du 
précepte divin : « Non occides » : Tu ne fueras point". 


8 Au doute : « Est-il licite de tuer directement, sur ordre de l'autorité publique, ceux qui, 
bien qu'innocents de tout crime digne de mort, ne peuvent cependant, à cause de diffor- 
mités physiques ou psychiques, être utiles à la nation, mais paraissent plutôt faire 
obstacle à sa vigueur et à sa force», il a été répondu, NÉGATIVEMENT, puisque c'est là 
un acte contraire au droit naturel et positif divin». (Décret du S. Office, 2.12. 1940). 


9 Ex 20-13. 
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Cette fonction de défense se présente souvent comme la plus nécessaire et ls 
plus urgente, sans être toutefois la partie la plus noble et la plus importante 
de votre mission, car celle-ci n'est pas, en fait, purement négative, mais cons- 
tructive principalement, qui tend à promouvoir, à édifier et à conforter. 


L'accueil du nouveau-né 


Imprimez donc dans l'esprit et le cœur de la mère et du père l'estime, le 
désir, la joie, l'acceuil aimant du nouveau-né, dès son premier vagissement. 
L'enfant, formé dans le sein maternel, est un don de Dieu qui en confie 
le soin aux parents. Avec quelle délicatesse, avec quel charme la Sainte 
Ecriture montre la couronne gracieuse des fils réunis autour de la table du 
père ! Ils sont la récompense du juste, comme la stérilité est bien souvent le 
châtiment du pécheur. Entendez la parole divine exprimée avec l’incomparable 
poésie du Psaume: «Ton épouse sera comme une vigne féconde dans 
l'intérieur de ta maison ; tes fils comme de jeunes plants d’olivier autour de 
ta table. Voilà comment est béni l'homme qui craint Dieu !1t», Du méchant, 
par contre, il est écrit: «Que ses descendants soient voués à la ruine! et 
que leur nom s'éteigne à la seconde génération !? ». 


Dès sa naissance, hâtez-vous —— comme faisaient déjà les anciens Romains — de 
déposer l'enfant dans les bras de son père, mais avec un esprit incomparablement 
plus élevé. Pour eux, c'était l’affirmation de la paternité et de l'autorité qui en 
découle : ici, c’est l'hommage de reconnaissance envers le Créateur, l’invocation 
de la bénédiction divine, l’engagement à accomplir, avec le dévouement qu’inspire 
l'amour, l’office que Dieu lui a confié. Si le Seigneur loue et récompense le ser- 
viteur fidèle pour avoir fait fructifier cinq talents 1%, quel éloge, quelle récompense 
réservera-t-il au père qui a gardé et élevé pour Lui la vie humaine qui lui était 
confiée, une vie supérieure à tout l’or et à tout l’argent du monde ? 


Votre apostolat, cependant, s'adresse surtout à la mère. Sans doute la voix de 
la nature parle en elle et lui met dans le cœur le désir, la joie, le courage, 
l'amour et la volonté d'avoir soin de son tout-petit; mais pour vaincre les 
suggestions de la pusillanimité sous toutes ses formes, cette voix a besoin 
d'être renforcée et de prendre, pour ainsi dire, un accent surnaturel. I! vous 
appartient de faire goûter à la jeune mère, moins par la parole que par votre 
manière d'être et d'agir, la grandeur, la beauté, la noblesse de cette vie qui 
s'éveille, se forme et vit dans son sein, qui naît d'elle, qu'elle porte dans ses 
bras et nourrit de son lait; de faire resplendir à ses yeux et dans son cœur 
le grand don de l'amour de Dieu pour elle et son enfant. La Sainte Ecriture 
vous fait entendre par de nombreux exemples l'écho des prières suppliantes 
et puis les chants d'allégresse reconnaissante de tant de mères, enfin exau- 
cées, après avoir très longtemps imploré dans les larmes la grâce de la 
maternité. 


19 Ps 126 - 3. 
13 Ps 127 -3, 4. 
23 Ps 108 - 13. 
19 Mt 25 - 21. 
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593 Même les douleurs que la mère doit souffrir, après le pécht originel, pour donner 
le jour à son fils, ne font que resserrer plus fortement le lien qui les unit: elle 
l'aime d'autant plus qu'il lui a coûté plus de maux. C'est ce qu'a exprimé avec 
une simplicité émouvante et profonde Celui qui a formé le cœur des mères: 4]; 
femme, quand elle enfante, est en peine, parce que son heure est arrivée: mais 
quand elle a donné le jour à l'enfant, clic ne se souvient plus de ses douleurs, dans 
la joie qu'elle a de ce qu'un homme est né dans le monde», De plus, par la 
plume de lApôtre saint Paul, le Saint-Esprit montre encore la grandeur et { 
joie de la maternité. Dieu donne à la mère son petit enfant, mais tout en le Jui 
donnant, Il la fait coopérer de manière effective à l'épanouissement de la fleur 
dont il avait déposé le germe dans ses entrailles et cette coopération devient une 
voie qui la mène à son salut éternel : « La femme se sauvera par la génération de 


ses fils » !5. 


594 Ce parfait accord de la raison et de la foi vous donne la garantie que vous 
êtes dans la pleine vérité et que vous pouvez poursuivre, en toute tranquillité, 
votre apostolat d'estime et d'amour pour la vie naissante. Si vous parvenez 
à exercer cet apostolat auprès du berceau où vagit le nouveau-né, il ne vous 
sera pas trop difficile d'obtenir ce que votre conscience professionnelle, en 
parfaite harmonie avec la loi de Dieu et de la nature, vous impose de pres- 
crire pour le bien de la mère et de l'enfant. 


595 Nous n'avons d’ailleurs pas besoin de vous démontrer, à vous qui en avez Pexpé. 
rience, combien nécessaire est aujourd'hui cet apostolat de l'estime et de l'amour 
pour la nouvelle vie. 11 n'est plus du tout rare le cas où parier — par une simple 
et discrète allusion — des fils comme d'une « bénédiction », suffit pour provoquer 
la contradiction ou peut-être même la moquerie. Beaucoup plus souvent c'est l'idée, 
et le mot de « poids lourds » des fils, qui domine en notre temps. Combien cet 
état d'esprit est opposé à la pensée de Dieu et au langage de la Sainte Ecriture et 
même à la saine raison et au sentiment de la nature ! S'il y a des conditions et 
des circonstances où les parents, sans violer la loi de Dieu, peuvent éviter la 
« bénédiction » des enfants, ces cas de force majeure cependant n’autorisent pas 
à pervertir les idées, à déprécier les valeurs et à vilipender la mère qui a eu le 
courage et l'honneur de donner la vie. 


La vie surnaturelle 


596 Si ce que Nous avons dit jusqu'ici regarde la protection et le soin de la vie 
naturelle, à bien plus forte raison cela doit valoir pour la vie surnaturelle que 
reçoit le nouveau-né par le baptème. Dans l’économie présente de l'Eglise, il 
n'y a point d'autre moyen de communiquer cette vie à l'enfant qui n'a pas 
encore l'usage de la raison. Et cependant, l'état de grâce, au moment de la 
mort, est absolument nécessaire au salut; sans lui il n'est pas possible de 
parvenir à la félicité surnaturelle, à la vision béatifique de Dieu. 


597 À l'adulte peut suffire uw acle d'amour pour acquérir la grâce sanctifiante et sup- 
pléer à l'absence du baptème: à l'enfant qui n'es! pus encore né ou au nouveuu- 
né cette voie n'est pas ouverte. Si donc on considère que l'amour du prochain impose 


14 Jn 16-21 
15 1 Tim 2-15 
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de l’assister dans le cas de nécessité; que ce devoir est d'autant plus grave et 
urgent que plus grand est le bien à lui procurer ou le mal à lui éviter et que 
moindre est en cet indigent la capacité de s’aider et de se sauver lui-même, alors 
il est aisé de comprendre la grande importance de pourvoir au baptéme d’un enfant 
privé de tout usage de la raison et qui se trouve en grave danger ou en face d'une 
mort certaine. 


Sans doute, ce devoir oblige en premier lieu les parents eux-mêmes ; mais 
dans les cas d'urgence, quand il n'y a pas de temps à perdre et qu'il n'est 
pas possible d'appeler un prêtre, le sublime devoir de conférer le baptême 
vous regarde. Ne manquez donc pas de rendre ce service charitable et 
d'exercer cet apostolat actif de votre profession. Puisse être pour vous parole 
de réconfort et d'encouragement la parole de Jésus : « Bienheureux les misé- 
ricordieux, car ils obtiendront miséricorde » !, Et quelle miséricorde peut 
étre plus grande et plus belle que celle d'assurer à l'âme du petit enfant 
— entre le seuil de la vie qu'il a à peine franchi et le seuil de la mort qu'il 
va bientôt passer — l'entrée dans la glorieuse et bienheureuse éternité ? 


Les devoirs de la mère 


À peine eut-elle entendu le message de l’Ange, la Très Sainte Vierge Marie répon- 
dit : « Voici la servante du Seigneur ! Qu'il soit fait en moi selon votre parole » "7. 
Un « fiat », un «oui » ardent à la vocation de mère ! Maternité virginale, incompa- 
rablement supérieure à toute autre; et cependant maternité réelle, dans le vrai 
sens, dans le sens propre du mot!#. Aussi, dans la récitation de l’Angelus Domini, 
après avoir rappelé l’acceptation de Marie, le fidèle conclut aussitôt : « Et le Verbe 
s’est fait chair » 1°. 


C'est l'une des exigences fondamentales de la rectitude de l'ordre moral qu'à 
l'usage des droits conjugaux corresponde la plus sincère acceptation inté- 
rieure de la fonction et des devoirs de la maternité. À cette condition, la 
femme marche sur la voie tracée par le Créateur vers la fin qu'il a assignée 
à sa créature, en la faisant participer — par l'exercice de cette fonction — 
à sa bonté, à sa sagesse, à sa toute-puissance, selon ce qu’annonce l'Ange : 
« Concipies in utero et paries — tu concevras dans ton sein et tu enfan- 


2 


teras » 2, 


Si tel est donc le fondement biologique de votre activité professionnelle, l’urgent 
objet de votre apostolat sera: agir pour maintenir, réveiller, stimuler le sens et 
l'amour du service de la maternité. 


Quand les époux estiment et apprécient l'honneur de susciter une nouvelle 
vie, dont ils attendent, avec une sainte impatience, l'épanouissement, bien 
facile devient votre tâche: il vous suffit de cultiver en eux ce sentiment 


19 ML 5-7. 
17 Le 1-38. 
!# Gal 4-4. 
19 Jn 1-14. 
#o Le 1-31, 
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intime ; la disposition à accueillir et à entourer de soins cette vie naissante 
suit alors comme de soi. || s'en faut de beaucoup qu'il en soit toujours ainsi : 
souvent l'enfant n'est pas désiré ; il y a pis, il est redouté ; comment dans de 
telles conditions pourrait exister encore la promptitude du devoir ? C'est alors 
que votre apostolat doit s'exercer d'une manière effective et efficace : avant 
tout, négativement, en refusant toute coopération immorale ; puis, positive. 
ment, en dirigeant vos soins délicats à dissiper les préjugés, les appréhen- 
sions diverses ou les prétextes pusillanimes, à éloigner, autant qu'il vous est 
possible, les obstacles même extérieurs qui peuvent rendre pénibe l'accepta- 
tion de la maternité. 


603 Si l'on ne recourt à vos conseils et à votre assistance que pour faciliter la proctéa. 
tion de la nouvelle vie, pour la protéger et l’amener vers son plein développement, 
vous pouvez apporter votre coopération sans aucune réserve; mais dans combien 
d’autres cas n’a-t-on pas recours à vous, par contre, pour empêcher la procréation 
et la conservation de cette vie sans aucun souci des préceptes de l’ordre moral > 
Vous soumettre à de telles requêtes serait abaisser votre savoir et votre expérience, 
en vous faisant complice d’une action immorale : ce serait une perversion de votre 
apostolat. Or celui-ci exige un «non» calme, mais catégorique, qui ne permet pas 
de transgresser la loi de Dieu et le décret de la conscience. Voilà pourquoi votre 
profession vous oblige à avoir une connaissance claire de cette loi divine, de manière { 
à la faire respecter, sans demeurer en-deçà ni aller au-delà de ses préceptes. 


L'acte conjugal 


604 Notre Prédécesseur Pie XI, d'honorée mémoire, dans son Encyclique Casti 
connubli, du 31 décembre 1930 7, proclama de nouveau solennellement la loi 
fondamentale de l'acte et des rapports conjugaux : tout attentat des époux 
dans l'accomplissement de l'acte conjugal ou dans le développement de ses 
conséquences naturelles, attentat ayant pour but de le priver de la puissance 
qui lui est inhérente et d'empêcher la procréation d'une nouvelle vie, est 
immoral; de plus, aucune «indication » ou nécessité ne peut faire d'une 
action intrinsèquement immorale un acte moral et licite *. 

Cette prescription est en pleine vigueur aujourd’hui comme hier et elle le sera 
demain et toujours, parce qu’elle n’est pas un simple précepte de droit 
humain, mais l'expression d’une loi naturelle et divine. 

Puissent Nos paroles être une norme sûre pour tous les cas dans lesquels 
votre profession et votre apostolat exigent de vous une détermination claire et 
ferme. 


La stérilisation 


605 Il y aurait beaucoup plus qu’un simple manquement de promptitude dans le service 
de la vie, si l’attentat de l’homme ne portait pas seulement sur une seule action, 
mais s’attaquait à l’organisme lui-même, dans le but de le priver, en pratiquant la 
stérilisation, de la faculté de procréer une nouvelle vie. Et ici encore vous avez, 


21 Cf. No 269 sq. 
22 Cf Nos 322, 323 
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pour votre conduite personnelle, intime et extérieure, une norme claire dans l’ensei- 
gnement de l'Eglise. La stérilisation directe c'est-à-dire celle qui vise, comme moyen 
ou comme but, à rendre impossible la procréation — ess une grave violation de 
la loi morale : elle est donc illicite. L'Autorité publique elle-même n’a aucun droit, 
sous prétexte d’on ne sait quelle «indication», de la permettre et moins encore 
de la prescrire ou de la faire exécuter au préjudice des innocents. Ce principe se 
trouve déjà énoncé dans l’Encyclique que Nous avons citée, de Pie XI sur le 
mariage #. C'est pourquoi, lorsque, il y a dix ans, la stérilisation commença 
à être toujours plus largement appliquée, le Saint-Siège se vit dans l'obligation de 
déclarer en termes exprès et publics que la stérilisation directe, soit perpétuelle, 
soit temporaire, soit de l'homme, soit de la femme, est illicite, en vertu de la loi 
naturelle de laquelle l’Egise elle-même, vous le savez n’a pas le pouvoir de dis- 
penser ??. 

Opposez-vous donc, pour autant qu’il dépend de vous dans votre apostolat, à ces 
tendances perverses et refusez-leur votre coopération. 


La régulation des naissances 


De nos jours se présente un autre grave problème : celui de savoir si et à 
quel point l'obligation de prompte disposition au service de la maternité est 
conciliable avec l'habitude de plus en plus répandue de recourir aux époques 
de stérilité naturelle (périodes qu'on appelle agénésiques chez la femme). Un 


tel recours semble bien une claire expression de la volonté contraire à cette 
disposition. 


Précisément, on attend de vous que vous soyez bien informées, du point de vue 
médical, de cette fameuse théorie et des progrès que, dans cette matière, on peut 
encore prévoir ; on attend aussi de vous que vos conseils et votre assistance ne 
s'appuient pas sur de simples publications populaires, mais qu'ils soient fondés 
sut l’objectivité scientifique et le jugement autorisé de spécialistes consciencieux en 
médecine et en biologie. C’est votre tâche, et non celle du prêtre, d'instruire les 
époux, soit dans des consultations privées, soit au moyen de sérieuses publications, 
de l'aspect biologique et technique de la théorie, sans cependant vous laisser 
entraîner à une propagande ni juste ni convenable. Mais encore en ce domaine, 
votre apostolat réclame de vous, en tant que femmes et en tant que chrétiennes, 
que vous connaissiez et défendiez les lois de la morale auxquelles est soumise 
l'application de cette théorie. Et ici, l'Eglise est compétente. 


Tout d'abord, il faut considérer deux hypothèses. Si l'application de cette 
théorie veut signifier tout simplement que les époux puissent faire usage de 
leur droit conjugal même les jours de stérilité naturelle, rien ne s'y oppose ; 
procédant ainsi, ils ne mettent pas un obstacle, en effet, ni ne nuisent, en 


28 Cf. No 334 sq. 

24 La question suivante a été posée au Saint-Office : « La stérilisation directe, soit perpé- 
tuelle, soit temporaire, de l'homme ou de la femme est-elle licite ? » 
Le 24.72.1940, cette Suprême Sacrée Congrégation a répondu : « négativement » et elle a 
ajouté : « que cette stérilisation était, à la vérité, interdite par la loi naturelle et, pour 
ce qui regarde la stérilisation eugénique, qu'elle avait été condamnée par le Décret du 
21 mars 1931 (cf. No 393) de cette même Congrégation du Saint Office.» (AAS. 1940, 
p. 73). 
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aucune manière, à la consommation de l'acte naturel et à ses Conséquences 
naturelles ultérieures. C'est bien pourquoi l'application de la théorie dont 
Nous parlons se distingue essentiellement, ici, de l'abus déjà signalé, qui 
consiste dans la perversion de l'acte lui-même. Si, au contraire, on va plus 
loin, c'est-à-dire qu'on permette l'acte conjugal exclusivement en ces jours-jà 
alors la conduite des époux doit être examinée avec plus d'attention. | 


609 Et ici, de nouveau, deux hypothèses se présentent à notre examen. Si déjà, au 
moment de la conclusion du mariage, l’un des deux époux, au moins, avait eu 
l'intention de restreindre aux époques de stérilité le droit conjugal lui-même et 
non pas seulement son #sage, de telle sorte que, les autres jours, l'autre époux 
n'aurait plus du tout le droit de réclamer l'acte, cela impliquerait alors un défaut 
essentiel de consentement matrimonial, qui entrafnerait avec soi l'invalidité du 
mariage ; car le droit qui dérive du contrat matrimonial est un droit permanent. 
ininterrompu el non intermiltent, que chacun des conjoints doit avoir vis-à-vis de 
l'autre. 


610 Si, au contraire, cette limitation de l'acte aux périodes de stérilité naturelle se 
rapporte non au droit lui-même, mais seulement à l'usage du droit, la validité 
du contrat reste hors de toute discussion ; cependant la licéité morale d'une 
telle conduite des époux serait à affirmer ou à nier, selon que l'intention ' 
d'observer constamment ces périodes est fondée ou non sur des motifs 
moraux suffisants et sûrs. Le seul fait, pour les époux, de ne pas pervertir 
l'acte naturel et d'être prêts à accepter l’enfant qui, malgré leurs précautions, 
viendrait au monde, ne suffirait pas à lui seul, à garantir la rectitude des 
intentions et la moralité absolue des motifs eux-mêmes. 


611 La raison est que le mariage oblige à un état de vie qui, s’il confère des droits 
certains, impose aussi l'accomplissement d’une œuvre positive qui est en rapport 
avec ce même état. Dans ce cas, on peut appliquer le principe général suivant 
lequel une prestation positive peut étre omise si de GRAVES motifs, INDÉ. 
PENDANTS de la bonne volonté de ceux qui y sont tenus, établissent que cette 
prestation est inopportune, ou bien prouvent que le requérant —— dans le cas 
présent le genre humain — ve peut pas, en justice, lu réclamer. 


612 Le contrat matrimonial qui confère aux époux le droit de satisfaire l'inclina- 
tion de la nature, les établit dans un état de vie, l'état conjugal. Or, aux époux 
qui en font usage en accomplissant l'acte spécifique de leur état, la nature et 
le Créateur imposent la fonction de pourvoir à la conservation du genre 
humain. Voilà la prestation caractéristique qui fait la valeur propre de leur 
état, le bonum prolis. L'individu et la société, le peuple et l'Etat, l'Eglise elle- 
même dépendent du mariage fécond pour leur existence dans l'ordre que Dieu 
établit. Par suite, embrasser l'état du mariage, user de façon continue de la faculté 
qui lui est propre et qui n'est licite qu'en lui, ef, par ailleurs, se soustraire, toujours 
et délibérément, sans un GRAVE motif, à son devoir premier, serait pécher contre 
le sens même de la vie conjugale. 


613 De cette prestation positive obligatoire certains peuvent être dispensés, même pour 
longtemps, bien plus même pour toute la durée du mariage, par des motifs sérieux, 
comme ceux qu'il n'est pas rare de compter dans ce qu'on appelle l'«isdication» 
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médicale, eugénique, économique et sociale. De Ià il suit que l’observance des pério- 
des d’infécondité peut être licite sous l'aspect moral ; et dans les conditions men- 
tionnées, elle l’est réellement. 


Si, cependant, il n'y a pas, se'on un jugement raisonnable et juste, de sembla- 
bles raisons graves où personnelles ou provenant de circonstances extérieu- 
res, la volonté d'éviter habituellement la fécondité de leur union, tout en conti- 
nuant à Satisfaire pleinement leur sensualité, ne peut provenir que d'une 
appréciation fausse de la vie et de motifs étrangers aux droites règles de la 


morale. 


614 


L’héroïsme de la continence 


615 Mais vous insisterez peut-être en observant que dans l'exercice de votre profession ' 
vous vous trouvez souvent en face de cas très délicats, ceux dans lesquels on ne 
peut exiger de courir le risque de la maternité, et où même celle-ci doit être abso- 
lument évitée et où, d’autre part, l’observance des périodes agénésiques ou bien 
ne donne pas une sécurité suffisante, ou bien encore doit être écartée pour d’autres 
motifs. Et vous demandez alors comment on peut parler encore d’un apostolat 
au service de la maternité. 


Si, à votre jugement sûr et expérimenté, les conditions réclament absolument un 
«non», c'est-à-dire l'exclusion de la maternité, ce serait une erreur et un tort 
d'imposer ou de conseiller un «oui». 11 s’agit, en vérité, ici, de faits concrets et, 
par conséquent, d’une question non pas théologique, mais médicale : elle est donc 
de votre compétence. Dans ce cas, pourtant, les époux n’attendent pas de vous une 
réponse médicale, nécessairement négative, mais l'approbation d’une « technique » 
de l’activité conjugale, qui assure contre le risque de la maternité. Et voici que 
vous êtes de nouveau appelées à exercer votre apostolat, en ne laissant subsister 
aucun doute que, 76e dans ces cas extrêmes, ioute manœuvre préventive el tout 
attentat direct à la vie el au développement du germe sont défendus en conscience, 
et exclus ; et qu’une seule voie demeure ouverte, à savoir celle de l’abstention de 
toute activité complète de la: faculté naturelle. Là, votre apostolat vous oblige à 
avoir un jugement clair et certain et une fermeté calme. 


616 Mais on objectera qu'une telle abstention est impossible, et qu'un tel héroïs- 
me ne peut être pratiqué. Cette objection, aujourd'hui, vous la lirez, vous 
l'entendrez partout, et même de la part de ceux qui, par devoir ou en raison 
de leur compétence, devraient être en mesure de juger de toute autre façon. 
Et on apporte, pour la prouver, l'argument suivant : 


— Personne n'est obligé à l'impossible et aucun législateur raisonnable ne peut 
étre présumé vouloir obliger par sa loi jusqu'à l'impossible. Or, pour les époux, 
la continence de longue durée est impossible. Donc ils n’y sont pas obligés. La loi 
divine ne peut avoir ce sens. : 
Ainsi de prémisses partiellement vraies on déduit une conséquence fausse. | 
Pour s'en convaincre, il suffit d'intervertir les termes du raisonnement : Ù 
— Dieu n’oblige pas à l'impossible. Or Dieu oblige les conjoints à la con- : 
tinence, si leur union ne peut être accomplie selon les règles de la nature. 
Donc, en ces cas, fa continence est possible. — Nous avons, pour confirmer 
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cet argument, la doctrine du Concile de Trente, lequel, dans le Chapitre 
sur l'observance nécessaire et possible des commandements, enseigne, en 
se référant à un passage de saint Augustin : 


Dieu ne commande pas des choses impossibles, mais, quand il commande, 
exhorte et à faire ce que tu peux et à demander ce que lu ne peux pas, es j] 
t'aide afin que tu puisses le faire ?5. 

Ne vous laissez donc pas troubler dans la pratique de votre profession et 
dans votre apostolat par ce grand mot d'IMPOSSIBILITÉ, ni pour ce qui 
est de votre jugement intime, ni pour ce qui est de votre conduite extérieure. 
Ne vous prêtez jamais à rien qui soit contraire à la loi de Dieu et à votre 
conscience chrétienne ! C'est faire tort aux hommes et aux femmes de notre 
temps que de les estimer incapables d'un héroïsme continu. Aujourd'hui, 
pour de nombreux motifs — peut-être sous la contrainte de la dure nécessité 
ou souvent aussi au service de l'injustice — l'héroïsme s'exerce à un degré 
et avec une extension que les temps passés n'auraient pas cru possibles. 
Pourquoi donc cet héroïsme, si les circonstances l’exigent vraiment, devrait-il 
s'arrêter aux limites tracées par les passions et les inclinations de la nature ? 


617 Il est bien clair que celui qui ne veut pas se dominer soi-même, jamais ne le pourra, 

et que celui qui croit pouvoir se dominer, en ne s'aidant QUE de ses propres for. 
ces, sans chercher sincèrement ef avec persévérance l'aide de Dieu, restera misé- 
rablement déçu. 
Voilà ce qui concerne l’apostolat que vous exercez pour gagnez les époux au service 
de la maternité, non dans le sens d’un esclavage aveugle sous les impulsions de la 
nature, mais dans le sens d’un exercice des droits et des devoirs conjugaux, réglé 
pat les principes de la raison et de la foi. 


L'ordre des valeurs 


618 Les valeurs de la personne et la nécessité de les respecter sont un thème 

qui, depuis vingt ans, préoccupe toujours davantage les écrivains. Dans un 
grand nombre de leurs élucubrations, même l'acte spécifiquement sexuel a sa 
place marquée pour le faire servir à la personne des époux. Le sens propre 
et le plus profond de l'exercice du droit conjugal devrait consister en ce 
que l'union des corps est l'expression et l’accomplissement de l'union per- 
sonnelle et affective. 
Articles, chapitres et livres entiers, conférences, qui traitent spécialement 
de la technique de l'amour, s'appliquent à diffuser ces idées, à les éclaircir 
par des conseils aux jeunes époux, qui sont comme un guide du mariage 
pour qu'ils ne négligent pas par sottise, ou par pudeur mal entendue, ou 
par un scrupule non fondé, ce que Dieu leur offre, qui a créé aussi les 
inclinations naturelles. Si de ce don complet réciproque des époux sourd 
une vie nouvelle, celle-ci est un effet qui demeure en dehors ou, tout au plus, 
à la surface, pour ainsi dire, des valeurs de la personne ; on ne nie pas cet 
effet, mais on ne veut pas qu'il soit comme au centre des rapports conju- 
gaux. 


26 Denz. No 804. Dumeige 570. 


Re a 


619 


620 


621 


PIE XII 507 


Selon ces théories, votre dévouement pour le bien de la vie encore cachée 
dans le sein maternel et pour en favoriser l'heureuse naissance, n'aurait plus 
qu'une faible importance et passerait au second plan. 


Or, si cette manière de juger, très relative, ne faisait que mettre l’accent sur la 
valeur de la personne des époux plus que sur celle de l'enfant, on pourrait, à la 
rigueur, laisser de côté le problème; mais # s'agit ici, bien au contraire, d’une 
grave inversion de l'ordre des valeurs et des fins que fixa le Créateur lui-même. 
Nous nous trouvons devant la propagation de tout un ensemble d'idées et de 
sentiments, directement opposés à la clarté, à la profondeur et à la gravité de la 
pensée chrétienne. Et voici qu'ici, de nouveau, doit intervenir votre apostolat. 
Il pourra vous arriver, en effet, de recevoir les confidences de la mère et de l'épouse 
et d’être interrogées sur les plus secrets désirs et sur l’intimité de la vie conju- 
gale. Comment pourriez-vous alors, pleinement conscientes de votre mission, faire 
valoir la vérité et la rectitude de l’ordre dans les appréciations et la façon d'agir 
des époux, si vous n'en aviez pas vous-mêmes un exacte connaissance et si vous 
n'étiez pas munies de cette fermeté de caractère qui est nécessaire pour soutenir 
ce que vous savez être juste et vrai. 


La fin première du mariage 


Or, la vérité est que le mariage, comme institution de la nature, en vertu de 
la volonté du Créateur, a, pour fin première et intime, non pas le perfection- 
nement personnel des énoux, mais la procréation et l'éducation de la nouvelle 
vie. Les autres fins, elles aussi voulues sans aucun doute par la nature, ne 
sont pas au même rang que la première, et moins encore à un rang supé- 
rieur, puisqu’elles lui sont essentiellement subordonnées. Cela vaut pour tout 
mariage, même s'il est infécond ; comme de tout œil on peut dire qu'il est 
destiné et formé pour voir, même si, dans des cas anormaux par suite de 
conditions spéciales, internes ou extérieures, il ne sera jamais en mesure de 
rendre possible la perception visuelle. 


Précisément, pour couper court à toutes les incertitudes et à toutes les déviations 
qui menaçaient de répandre des erreurs à propos de la hiérarchie des fins du 
mariage et sur leurs rapports réciproques, Nous avons rédigé Nous-même, il y a 
quelques années (10 mars 1944), une déclaration sur l’ordre de ces fins, indiquant 
d'abord ce que révèle la structure interne même de la disposition naturelle, puis 
ce qui est le patrimoine de la tradition chrétienne, ce que, à plusieurs reprises, les 
Souverains Pontifes ont enseigné, ce qui a été ensuite fixé par le Code de droit 
canonique, dans les formes requises (Can. 1013, $ 1). De plus, peu de jours après, 
pour corriger les opinions contraires, le Saint-Siège, dans un Décret public, déclara 
qu'on ne peut pas tenir la position de certains auteurs récents, qui nient que la 
fin première du mariage soit la procréation et l'éducation des enfants, ni celle de 
ceux qui enseignent que les fins secondaires ne sont pas essentiellement subordon- 
nées à la fin première, mais des fins équivalentes et par là-même indépendantes %. 


24 Cf. No 533. 
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622 Voudrait-on par là, nier ou diminuer tout ce qu’il y a de bon et de juste dans 
les valeurs personnelles qui sont le fruit du mariage et de son usage ? Certai. 
nement pas, puisque, à la procréation de la nouvelle vie, le Créateur a destiné 
dans le mariage, des êtres humains faits de chair et de sang, doués d'un 
esprit et d'un cœur, et qu'ils sont appelés, non comme des animaux sans 
raison, mais comme des humains, à être les auteurs de leur descendance 
C'est bien pour cette fin que le Seigneur veut l'union des époux. En effar 


. - s < ; & : et, 
la Sainte Ecriture dit de Dieu qu'il créa l'homme à son image et le créa homme 
et femme (Gen, 1-27) et qu'il a vouiu — comme il est affirmé à Plusieurs 
reprises dans les Livres Saints — que «l'homme abandonne son père et sa 


mère, et qu'il s'unisse à sa femme et qu'ils forment une seule chair » 27. 


623 Tout cela est donc vrai et voulu de Dieu; mais cela ne doit pas être séparé de la 
fonction première du mariage, c'est-à-dire du service pour la vie nouvelle. Non 
seulement l’œuvre commune de la vie extérieure, mais aussi tout l'enrichissement 
personnel, même l'enrichissement intellectuel et spirituel jusqu’à tout ce qu'il y 
a de plus spirituel et de plus profond dans l'amour conjugal comme tel, à été mis 
par la volonté de la nature et du Créateur, au service de la descendance. Par sa 
nature, la vie conjugale parfaite signifie aussi la soumission totale des patents au 
bénéfice des enfants et l'amour conjugal dans sa force et dans sa tendresse est 
lui-même un postulat de la sollicitude la plus sincère à l'égard des enfants et Ja 
garantie de sa réalisation. 


624 Réduire la cohabitation des époux et l'acte conjugal à une fonction purement 
organique pour la transmission des germes serait transformer le foyer domes- 
tique, qui est le sanctuaire de la famille, en simple laboratoire de biologie. 
Aussi dans Notre allocution du 29 septembre 1949, au Congrès international 
des médecins catholiques *, avons-Nous formellement exclu du mariage la 
fécondation artificielle. L'acte conjugal, dans sa structure naturelle, est une 
action personneile, une coopération simultanée et immédiate des époux: en 
raison de ia nature même des agents et de ce qui fait le propre même de cet 
acte, il est bien l'expression d'un don réciproque, qui, selon la parole de 
Ecriture, établit l'union « en une seule chair ». 


Tout cela est beaucoup plus que l'union de deux germes qui peut se faire, 
même artificiellement, c'est-à-dire sans l'action naturelle des époux. 


625 L'acte conjugal, ordonné et voulu par la nature, est une coopération personnelle à 
laquelle les époux, en contractant mariage, s’échangent le droit. 


626 C'est pourquoi, lorsque cette prestation dans sa forme naturelle est, dès le 
début et d'une manière durable, impossible, l’objet du contrat du mariage se 
trouve affecté par un vice essentiel. Et voici ce qu'alors Nous avions dit: 
«Qu'on ne l'oublie pas: seule la procréation d'une nouvelle vie, selon la 
volonté et le plan du Créateur, porte avec soi, à un degré surprenant de 


2 Gen 2-24; Mt 19-53; Eph 5-31. 
2% Cf. No 549. s«. 
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perfection, l'obtention des fins indiquées. Elle est tout ensemble conforme à 
la nature corporelle et spirituelle, à la dignité des époux et au développement 
normal et heureux de l'enfant ». 


Dites donc à la fiancée ou à la jeune épouse qui viendraient vous parler des 
valeurs de la vie conjugale, que ces valeurs personnelles, en ce qui concerne le 
corps et les sens comme en ce qui concerne l'esprit, so#f tout à fait authentiques, 
mais que le Créateur les a mises non pas au premier, mais au second rang dans 
l'échelle des valeurs. 


La libre renonciation à la paternité 


Ajoutez une autre considération qui risque de tomber dans l'oubli. Toutes 
ces valeurs secondaires de la sphère et de l'activité génératrices rentrent 
dans l'ensemble de l'office spécifique des époux, qui est d'être les auteurs et 
les éducateurs de la nouvelle vie. Sublime et noble office ; lequel n'appartient 
cependant pas à l'essence de l'être humain complet, comme si, la puissance 
naturelle de la génération n'étant pas exercée, il pouvait y avoir, en quelque 
manière où à quelque degré, une diminution de la personne humaine. Renon- 
cer à cet exercice — et spécialement pour les plus nobles motifs — ce n'est 
pas mutiler les valeurs personnelles et spirituelles. De ce libre sacrifice con- 
senti par amour du Règne de Dieu, le Seigneur a dit: «Non omnes capiunt 
verbum istud, sed quibus datum est. — Tous ne comprennent pas cette doc- 
trine, mais seulement ceux à qui cela est donné » *#?. 


Exalter outre mesure, comme on le fait si souvent aujourd'hui, la fonction 
générative, même dans sa forme juste et morale de la vie conjugale, est donc 
en premier lieu une erreur et une aberration, qui porte de plus avec soi le 
danger d’une déviation intellectuelle et affective, capable de freiner et d'étout- 
fer des sentiments bons et élevés, spécialement dans la jeunesse, encore 
dépourvue d'expérience et ignorante des désillusions de la vie. Car enfin, 
quel homme normal, sain de corps et d'esprit, pourrait bien vouloir être du 
nombre des déficients de caractère et d'esprit ? 


Puisse votre apostolat, là où vous exercez votre profession, éclairer les 
esprits et inculquer cet ordre juste des valeurs pour que les hommes y confor- 
ment leurs jugements et leur conduite ! 


La dignité humaine dans l'acte conjugal 


L'exposé que Nous vous donnons de la fonction de votre apostolat professionnel 
serait cependant incomplet si Nous n'ajoutions pas encore un mot qui sera bref 
sur la dignité humaine qu'il faut préserver dans l'usage de l’inclination générative 
naturelle. 

Le Créateur lui-même, qui, dans sa bonté et sa sagesse, a voulu pour la conserva- 


tion et la propagation du genre humain, se servir du concours de l’homme et de 
la femme, en les unissant dans le mariage, a établi aussi que dans cette fonction 
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les époux éprouvent un plaisir et une volupté du corps et de l'esprit. Les époux ne 
font donc aucun mal en recherchant le plaisir et en en jouissant. Ils acceptent Fe 
que le Créateur leur a destiné. 


630 Néanmoins, ici encore, les époux doivent savoir se maintenir dans les limites 
d'une juste modération. Comme dans les plaisirs de la table lorsqu'its en 
goûtent les mets et les vins, ainsi dans le plaisir sexuel, ils ne doivent pas 
se livrer, sans frein, à l'impulsion des sens. La juste règle est donc celle-ci : 
l'usage de la fonction générative naturelte n’est moralement licite que DANS 
LE MARIAGE, DANS LE SERVICE ET SELON L'ORDRE DES FINS py 
MARIAGE LUI-MÊME. 11 s'ensuit que, dans le mariage SEULEMENT ET 
SEULEMENT en observant cette règle, le désir et la jouissance de ce plaisir 
et de cette satisfaction sont licites. Car la jouissance est soumise à la loi de 
l'action de laquelle elle dérive, et non vice-versa l'action à la loi de la jouis. 
sance. Et cette loi, si raisonnable, porte non seulement sur la substance, 
mais aussi sur les circonstances de l’action, de telle manière que, tout en 
gardant sauve la substance de l'action, on peut pécher dans la façon de 
Paccomplir. 


631 La transgression de cette loi est aussi ancienne que le péché originel. Mais en 
notre temps, on court le danger de perdre de vuc ce principe fondamental. Actuel. 
lement, en effet, on a coutume de soutenir par la parole et par les écrits (MÊME 
DE LA PART DE CERTAINS CATHOLIQUES) l'autonomie nécessaire, la Jin 
propre et la valeur propre de la sexualité ef de son exercice, indépendamment de 
la fin de la procréation d'une nouvelle vie. On voudrait soumettre à un nouvel 
examen et à de nouvelles normes l'ordre même que Dieu établit. On ne voudrait 
pas admettre d’autre frein dans la façon de satisfaire l'instinct que l’observance de 
l'essence de l'acte instinctif. Ainsi, à l'obligation morale de la domination des 
passions, on substituerait la licence de se soumettre aveuglément et sans frein aux 
caprices et aux impulsions de la nature; et cela ne pourra, tôt ou tard, que 
retomber, leur causant un grave détriment, sur la morale, sur la conscience et sur 
la dignité humaine. 


632 Si la nature avait eu en vue exclusivement, ou tout au moins en premier lieu, 
un don et une possession réciproque des époux dans la joie et dans le plaisir, 
et si elle avait réglé cet acte uniquement pour assurer à leur expérience per- 
sonnelle le pius haut degré possible de bonheur et non pour les stimuler au 
service de la vie, alors le Créateur aurait adopté un autre plan dans la forma- 
tion et la constitution de l'acte naturel. Bien au contraire, l’acte naturel est, 
en somme, TOUT SUBORDONNÉ ET ORDONNÉ à cette seule grande loi de 
la «génération et de l'éducation de l'enfant», c'est-à-dire à l'accomplisse- 
ment de la fin première du mariage comme origine et source de la vie. 


633 L'’hédonisme en torrents incessants envahit notre monde et menace de submerger 
toute la vie conjugale dans une marée croissante des pensées, des désirs et des 
actes, non sans dangers sérieux et sans dommage grave pour la fonction première 
des époux. 

Cet HÉDONISME ANTICHRÉTIEN, trop souvent on ne rougi! pas de l'ériger 
en doctrine, en inculquant le désir de rendre toujours plus intense la jouissance 
dans la préparation de l'union conjugale et dans l'acte lui-même ; comme si. dans 
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Les rapports conjugaux toute la loi morale se réduisait à la régulation parfaite de 
cet acle, el comme si lout le reste, de quelque façon qu'il soit fait, demeurait 
justifié par les effusions de l'amour réciproque, sanctifié par le Sacrement de 
mariage, et méritant louange et récompense au regard de Dieu et de la conscience. 
De la dignité de l’homme et de la dignité du chrétien, qui mettent un frein aux 
excès de la sensualité, on ne se soucie point. 


Eh bien ! non. La gravité et la sainteté de la loi morale chrétienne n’admettent 
pas une satisfaction effrénée de linstinct sexuel ni une recherche quasi 
exclusive du plaisir et de la jouissance ; cette loi ne permet pas à l’homme 
raisonnable de se laisser dominer jusqu’à ce point, ni quant à la substance, 
ni quant aux circonstances de l'acte. 


On voudrait alléguer, chez certains, que le bonheur dans le mariage est en 
raison directe de la jouissance réciproque dans les rapports conjugaux. Non: 
le bonheur dans le mariage est, au contraire, en raison directe du respect 
réciproque entre les époux, même dans leurs relations intimes; non qu'ils 
jugent immoral et refusent ce que leur offre la nature et ce qu'a donné le 
Créateur, mais parce que ce respect et l'estime mutuelle qui en découle 
comptent parmi les éléments les plus solides d'un amour pur, et, par là même, 
d'autant plus tendre. 


Dans votre activité professionnelle, opposez-vous, autant qu'il vous est possible, 
à la fureur de cet hédonisme rafliné, vide de valeurs spirituelles, et par là même 
indigne des époux chrétiens. Montrez comment la nature a donné, c'est très vrai, 
le désir instinctif de la jouissance et l’approuve dans les noces légitimes, non pas 
comme fin en soi, mais bien, en somme, pour le service de la vie. Chassez de votre 
esprit ce culte du plaisir et faites de votre mieux pour empêcher la diffusion d'une 


littérature qui se croit obligée à de décrire dans tous ses. détails l'intimité de la vie 


conjugale, sous prétexte qu'il faut instruire, diriger et rassurer. Pour tranquilliser 


les consciences timorées des époux, suffisent bien en général, avec le bon sens, 
l'instinct de la nature et une brève instruction sur les claires et simples maximes 
de la loi morale chrétienne. Si, dans certaines circonstances spéciales, une fiancée 
ou une jeune épouse avaient besoin de plus amples éclaircissements sur quelques 
points particuliers, il vous appartiendrait de leur donner, avec délicatesse, une 
explication conforme à la loi naturelle et à une saine conscience chrétienne. 

Notre enseignement n'a rien de commun ni avec le manichéisme ni avec le jansé- 
nisme, comme CERTAINS LE VEULENT FAIRE CROIRE POUR SE JUSTI- 
FIER EUX-MÊMES. Il est simplement une défense de l’honneur du mariage chré- 
tien et de la dignité personnelle des époux. 

Servir pour une telle fin cest, surtout en nos jours, ## devoir urgent de votre 
mission professionnelle. 


Ainsi Nous sommes arrivés à la conclusion de tout ce que Nous avions l'in- 
tention de vous exposer. 

Votre profession vous ouvre un vaste champ d'apostolat aux multiples 
aspects ; apostolat bien plutôt d'action et de direction que de paroles ; apos- 
tolat que vous ne pouvez utilement exercer que si vous avez conscience de 
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la fin de votre mission et connaissance des moyens pour y parvenir, que si 
vous êtes douées d'une volonté ferme et résolue, fondée sur une conviction 
religieuse très forte, inspirée et renforcée par la loi et l'amour chrétiens 


Al. aux Associations de familles nombreuses ; 26 septembre 1951. 


637 Travailler en faveur de l'école et de l'éducation religieuse : voici encore une contti. 
bution précieuse au bien de la famille, comme aussi de favoriser en elle des mœuts 
saines, naturelles et simples, d'affermir les convictions religieuses, de développer 
auteur d'elle une atmosphère de pureté chrétienne, bien faite pour la délivrer des 
influences délétères de l'extérieur et de toutes ces excitations motbides qui éveil. 
lent de façon désordonnée les passions dans l'âme des adolescents. 


638 Mais il est une calamité plus profonde encore, de laquelle il importe de pré- 
server la famille ; Nous voulons dire l'esclavage avilissant auquel la réduit cet 
état d'esprit qui tend à faire d'elle un simple organisme au service de la com- 
munauté sociale pour la procréation, à son bénéfice, d'une masse suffisante 
de « matériel humain ». 


La morale conjugale 


639 Nous ne saurions oublier un autre danger menaçant pour la famille, non pas certes 
depuis hier, maïs depuis longtemps, mais parce qu’il va crescendo, comme à vue 
d'œil en notre temps, il peut devenir funeste pour elle, puisqu'il l’atteint jusque 
dans son germe: Nous voulons dire le désordre de la morale conjugale en toute 


son étendue. 


640 Nous avons, dans le cours des dernières années, saisi toutes les occasions 
pour exposer l'un ou l'autre point essentiel de cette morale, et tout récem- 
ment pour l'exposer dans son ensemble, non seulement en réfutant les erreurs 
qui la corrompent, mais aussi et surtout en en montrant positivement le sens, 
la fonction, l'importance et la valeur en vue du bonheur des époux, des 
enfants et de toute la famille, en vue de la stabilité et du plus grand bien 
social qui, du foyer domestique, retentit jusqu'à l'Etat et jusqu'à l'Eglise. 
Au centre même de cette doctrine, le mariage est apparu comme une institu- 
tion au service de la vie. 


641 En relation étroite avec ce principe, et suivant l’enseignement constant de l'Eglise, 
Nous avons mis en pleine lumière une thèse qui est l'un des fondements essentiels 
de la morale conjugale, certes, mais aussi de la morale sociale en général : à savoir 
que l'attentat direct à la vie humaine innocente, pris comme moyen pour obtenir 


la fin — et dans le cas présent en vue de sauver une autre vie — est illicite. 


Respect de la vie 


642 La vie humaine innocente, en quelque condition qu'elle se présente, est 
soustraite, dès le premier instant de son existence, à toute attaque directe 
volontaire. Ceci est un droit fondamental de la personne humaine, d'une 
valeur générale dans la notion chrétienne de la vie, qui vaut aussi bien pour 
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ja vie encore cachée dans le sein de la mère que pour la vie déjà éclose 
en dehors d'elle, et aussi bien contre l'avortement direct que contre le meur- 
tre direct de l'enfant avant, pendant ou après l'enfantement. Quelque fondée 
que puisse être la distinction entre les différents moments du développement 
de la vie déjà née ou pas encore née au regard du droit profane ou ecclé- 
siastique, et de certaines conséquences civiles et pénales selon la loi morale, 
it s'agit dans tous les cas d'un grave et coupable attentat à la vie humaine 


inviolable. 


Ce principe vaut pour la vie de l'enfant comme pour celle de la mère. JAMAIS 
ET EN AUCUN CAS L'ÉGLISE N’A ENSEIGNÉ QUE LA VIE DE L’EN- 
FANT DOIVE ÊTRE PRÉFÉRÉE A CELLE DE LA MÈRE. C'est une erreur 
que de poser la question avec cette alternative : ou la vie de l'enfant ou la vie 
de la mère. Non! ni la vie de la mère ni celle de l'enfant ne peut être soumise 
à un acte de suppression directe. D'un côté comme de l'autre, il ne peut y avoir 
qu'une seule exigence : FAIRE TOUS LES EFFORTS POUR SAUVER LA VIE 
DE TOUS LES DEUX, DE LA MÈRE ET DE L'ENFANT. 


C'est une des plus belles et des plus nobles aspirations de la médecine que de 
chercher toujouts de nouveaux moyens pour conserver la vie de l’un et de l’autre. 
Si, malgré tous les progrès de la science, il reste encore, et il restera dans l’avenir, 
des cas où l’on doive compter avec la mort de la mère, lorsque celle-ci veut con- 
duire jusqu’à la naissance la vie qu’elle porte en elle et ne pas la détruire en 
violant un commandement de Dieu: #e pas tuer, — il ne reste à l’homme, qui 
jusqu'au dernier moment, s’efforcera d'aider et de sauver, qu’à s’incliner avec 
respect devant les lois de la nature et les dispositions de la divine Providence. 


Mais — a-t-on objecté — la vie de la mère, et surtout la vie d'une mère de 
famille nombreuse, est d'un prix incomparablement supérieur à celle de l'en- 
fant non encore né. L'application de la théorie de la balance des valeurs 
au cas précis qui nous occupe a déjà été reçue dans les discussions juri- 
diques. — La réponse à cette objection qui cause de vives inquiétudes n'est 
pas difficile. L’'inviolabilité de Ia vie d’un innocent ne dépend nl de sa plus 
grande ni de sa plus faible valeur. Depuis plus de dix ans déjà, l'Eglise a 
formellement condamné la destruction de la vie estimée sans va'eur; celui 
qui n'a pas oublié les tristes événements passés qui provoquèrent cette con- 
damnation, celui qui est capable de peser les conséquences funestes aux- 
quelles on serait amené, si l’on voulait mesurer l'intangibilité de la vie inno- 
cente selon sa valeur, celui-là est bien apte à apprécier les motifs qui ont 
conduit à cette décision. 

Au surplus, qui donc peut avec certitude juger laquelle des deux vies est 
plus précieuse en réalité ? Qui donc peut savoir la voie que suivra cet enfant 
et à quelle hauteur il pourra s'élever dans toute son activité et par sa per- 
fection ? Ici donc sont comparées deux grandeurs, dont l'une n'est nulle- 
ment connue. 


Nous voudrions, à ce propos, citer un exemple que plusieurs d’entre vous con- 
naissent sans doute déjà, mais qui ne perd pas, pour autant, sa valeur de sugges- 
tion. Le fait remonte à 1905. Vivait alors une jeune femme, de noble famille 
et de sentiments encore plus nobles, mais fragile et de santé délicate. Jeune fille, 
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elle avait été malade d’une petite pleurite du sommet du poummon, qui 
blait guérie. Pourtant, après avoir contracté un très heureux mariage et pe 
après, senti s'épanouir en elle une nouvelle vie, elle éprouva bientôt un Hal 
physique particulier, qui consterna Îes deux médecins de grand mérite qui e 
laient sur elle avec toute leur sollicitude et leur amitié. Cette ancienne affection 
pulmonaire, ce foyer jadis cicatrisé, s'était réveillé ; à leur avis, il n'y avait pas 
de temps à perdre; si l'on voulait sauver Ia charmante jeune femme, il fallait 
sans plus de délai, provoquer l'avortement thérapeutique. De plus, le mari, com. 
prenant la gravité du cas, avait dit consentir à l'acte douloureux. Mais lorsque 
Paccoucheur qui la soignait, lui fit part, avec beaucoup d'égard, de la décision 
des médecins, la suppliant de s’en remettre à leur avis, elle répondit d’une voix 
très ferme: « Je vous remercie pour vos conseils qu'inspire la pitié: mais moi 
je ne peux pas mettre fin à la vie de ma petite créature! Non, je ne le peux 
pas, je ne le peux pas ! Je la sens qui déjà palpite dans mon sein ; elle à le droit 
de vivre; elle vient de Dieu, elle doit connaître Dieu pour l'aimer et jouir de 
la Bonté de Dieu». Et le mari, lui-même, la pria, la supplia, l'implota : inflexible 
elle resta et attendit l'événement avec sérénité. Une petite fille naquit normale. 
ment, mais aussitôt après, l'état de santé de la mère empira. Le foyer pulmo. 
naire s'étendit; le dépérissement fit des progrès. Deux mois après, elle était 
à toute extrémité; elle revit sa petite fille qui grandissait, très saine, chez une 
nourrice robuste ; elle remua les lèvres pour un doux sourire et doucement elle 
expira. Des années passèrent Dans un institut religieux, on pouvait remarquer 
une jeune Sœur toute dévouée aux soins et à l'éducation de l'enfance aban. 
donnée ; un amour tout maternel se reflétait dans ses yeux, lorsqu'elle se penchait 
sur ses petits malades, comme pour leur donner la vie. C'était elle, la fille du 
sacrifice, qui, avec son grand cœur, répandait alors tant de bien parmi les petits 
délaissés. L’héroïsme de sa mère intrépide n'avait pas été vain ! 

Mais, Nous posons la question: ne serait-ce pas qu’a disparu le sens chrétien, 
peut-être aussi tout sens humain, au point qu'on ne sache plus comprendre 
l'holocauste sublime de la mère et l'action visible de la Providence divine qui de 
cet holocauste fit naître un fruit aussi splendide ? 


sem. 


646 C'est intentionnellement que Nous avons usé toujours de l'expression « atten- 
tat direct à la vie de l'innocent», «suppression directe de la vie». Voici 
pourquoi : Si, par exemple, pour sauver la vie de la future mère, indépen- 
damment de son état de grossesse, il y avait lieu de recourir, d'urgence, à 
une opération chirurgicale ou à quelque autre application thérapeutique qui 
aurait pour conséquence accidentelle, nullement voulue, nullement décidée, 
mais cependant inévitable, la mort de l'enfant, un tel acte ne pourrait plus 
être dit un attentat direct à la vie innocente. Dans ces conditions, l'opération 
peut être licite, ainsi que les autres interventions médicales, toutes les fois 
qu'il s'agit d'un bien de grande valeur — telle est la vie — et qu'il n'est 
pas possible de remettre l'intervention à plus tard, après la naissance de 
l'enfant, ni de recourir à un autre remède efficace. 


647 Parce que la fonction première du mariage est le service de lu vie. Notre con. 
plaisance principale et Notre gratitude paternelle vont donc à ces époux généreux, 
qui, par amour de Dieu et se confiant en Lui, courageusement élèvent une nom 
breuse famille. 
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La régulation des naissances 


gag D'autre part, l'Eglise sait considérer avec sympathie et compréhension les réelles 
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difficultés de la vie matrimoniale de nos jours. C’est pourquoi dans Notre dernière 
allocution sur la morale conjugale, Nous avons affirmé la légitimité et en même 
temps les limites — en vérité bien larges — d’une régulation des naissances. Celle- 
ci — contrairement à ce qu'on appelle «contrôle des naissances » — est com- 
patible avec la loi de Dieu. On peut même espérer (mais en cette matière, l'Eglise 
jaisse naturellement à la science médicale le jugement), que celle-ci réussira à 
donner à cette méthode licite une base suffisamment sûre, et les plus récentes 
informations semblent confirmer une telle espérance. 


Du reste, pour vaincre les nombreuses difficultés de la vie conjugale, valent 
SURTOUT la foi vivante et l’usage fréquent des sacrements ; d'eux jaillissent 
en effet des torrents de forces de l'efficacité desquelles ne parviennent pas 
à se faire une juste idée ceux qui vivent hors de l'Eglise. Et avec ce rappel 
aux secours divins, Nous désirons conclure Notre allocution. 


Chers fils et filles, il pourrait vous arriver, même à vous, un jour ou l’autre, 
de sentir votre courage chanceler sous la violence du tumulte que déchaînent 
autour de vous et, plus dangereusement encore, au sein de la famille, ces doctrines 
subversives de la saine ct très normale conception du mariage chrétien. Ayez 
confiance ! Les énergies de la nature et plus encore celles de la grâce dont le Sei- 
gneur a entichi vos âmes dans le Sacrement de mariage, sont en vous comme un 
rocher très ferme contre lequel se brisent, impuissantes, les vagues d'une mer 
en tempête. Et si les drames de la guerre et de l'après-guerre ont accablé de 
blessures encore sanglantes le mariage et la famille, cependant, dans ces mêmes 
années, la fidélité constante et la ferme persévérance des époux et l’amour mater- 
nel toujours prêt à d'indicibles sacrifices, ont remporté dans d'innombrables cas 
d'authentiques et splendides triomphes. 


Radio-message, 23. 3. 1952. 


Aussi, conscient du droit et du devoir du Siège apostolique d'intervenir, quand 
c'est nécessaire, avec autorité dans les questions morales, Nous Nous som- 
mes proposé, dans le discours du 29 octobre de l'année passée, d'éclairer 
les consciences sur les problèmes de la vie conjugale. Avec la même autorité, 
Nous déclarons aujourd'hui aux éducateurs et à la jeunesse même: ie 
commandement divin de la pureté de l’âme et du corps est également valable 
sans diminution pour la jeunesse d’aujourd’hui. Elle aussi a l'obligation mo- 
rale et, avec l’aide de la grâce, la possibilité de se garder pure. Nous repous- 
sons donc comme erronée l'affirmation de ceux qui considèrent comme iné- 
vitables les chutes durant les années de la puberté, qui de la sorte ne mé- 
riteraient pas qu’on en fasse grand cas, comme si elles n'étaient pas de 
graves fautes, parce que d'ordinaire, ajoutent-ils, la passion supprime la liberté 
nécessaire pour qu’un acte soit moralement imputable. 


Au contraire, c’est une règle obligatoire et sage que, sans cependant négliger de 
représenter aux jeunes les nobles qualités de la pureté, de manière à les amener 
à l'aimer et à la désirer pour ellemême, l'éducateur inculque toutefois clairement 
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le commandement comme tel, dans toute sa gravité et son importance de loi 
divine. Il stimulera ainsi les jeunes à éviter les occasions prochaines, il les sr 
ragera dans la lutte dont il ne leur cachera pas la rigueur, il les incitera à accueillis 
courageusement les sacrifices que la vertu exige, et il les exhortera à Persévérer 
et à ne pas tomber dans le risque de déposer les armes dès le début, et de sue. 
comber sans résistance aux mauvaises babitudes. 


Avertissement du Saint-Ooffice, 30 juin 1952. 


653 C'est avec une vive inquiétude que le Saint-Siège constate qu'un certain 
nombre d'écrivains, traitant de la vie conjugale, en sont venus, ces derniers 
temps, à parler sans pudeur de tout ce qui s'y rapporte, descendant parfois 
jusqu'aux détails minutieux sans en rien voiler. Certains même décrivent 
approuvent et conseillent un certain acte, appelé «étreinte réservée», 
Dans une affaire aussi importante qui touche à la sainteté du mariage et ay 
salut des âmes, la Suprême Sacrée Congrégation du Saint-Office, pour ne 
pas manquer à son devoir et par mandat exprès de S. S. Pie XII, Pape 
par la divine Providence, avertit gravement tous les écrivains susdits d'avoir 
à renoncer à cette façon de faire. Elle exhorte aussi instamment les pasteurs 
à veiller d'une façon particulière sur ce dernier domaine et à apporter avec 
soin les remèdes opportuns. 

Quant aux prêtres, dans le ministère des âmes ou dans la direction des 
consciences, qu'ils ne se risquent jamais, soit de leur propre initiative, soit 
qu'on les interroge, à parler d'une façon qui laisserait entendre qu'il n'y à 
rien à objecter de la part de ia loi chrétienne contre l'«étreinte réservée». 


AI. aux Aumôniers de Jeunesse agricole italienne, 8 septembre 1953. 


s 


654 D'autres jeunes — l'immense majorité — sont appelés par Dieu à être ses coopé. 
rateurs dans la procréation de nouvelles vies. Faites-leur connaître la beauté de 
l'amour chrétien ; et pour les préparer à la formation d'une famille honnête et 
heureuse, faites-leur apprécier les joies d'une pureté sans tache. 


Let. de Mgr Montini à S. E. le cardinal Siri, 27 septembre 1953. 


655 !l sera avantageux pour les rapporteurs du Congrès de réfléchir sur certains 
enseignements du magistère ecclésiastique qui devront leur servir de guide et 
de lumière au cours des travaux. 
ls se rappelleront avant tout qu'aucune solution des problèmes démogra- 
phiques ne pourra jamais être considérée comme répondant à la justice et 
à la vérité, si l'on ne tient pas en juste compte la valeur sacrée et intangible 
de la vie humaine ou si, en quelque manière, on exclut le respect des nor- 
mes qui président à sa transmission ordonnée. Celle-ci trouve son appli- 
cation naturelle dans le cadre de la famille, dans la dignité des rapports 
conjugaux, et englobe la procréation et l'éducation de la progéniture. 


656 C’est donc un crime — que la raison d'Etat ou quelque prétexte d’eugénisme 
ou d'économie ne saurait aucunement justifier — d'attenter d'une façon ou d'une 
autre contre la vie, dans son itinéraire qui va de l'union des époux jusqu'a 
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berceau : et il faut entendre par là, non seulement le meurtre direct de l’innocent, 
mais également la fraude contre les desseins de la nature qui, en tant que tels, 
expriment la volonté du Créateur. « Si le sens profond du bien commun est l’âme 
de tout Etat sain et fort — avertissait le Saint-Père dans le radio-message du 
14 septembre 1946 au peuple suisse, — la dignité et la sainteté de la vie conjugale 
et familiale en est comme la colonne vertébrale. Que celle-ci vienne à subir une 
grave lésion, c'en est fait de la vigueur de l'Etat et c’est, tôt ou tard, la ruine du 


peuple ». 


Pour ce motif, parlant aux sages-femmes, || leur recommandait « l’apostolat 
de l'estime et de l’amour pour la nouvelle vie » et définissait comme « opposée 
à la pensée de Dieu et au langage de l'Ecriture Sainte et, également, à la 
saine raison et au sentiment de la nature » *, la mentalité moderne hostile à 
l'idéal d'une famille féconde. 


Al. au XXXVIe Congrès d'urologie, 8 octobre 1953. 


Les conditions requises pour la «potentia cœundi»! sont déterminées par la 
nature et se déduisent du mécanisme de l'acte. En cela l’action des conjoints, au 
point de vue biologique, est au service de la matière séminale qu’elle transmet et 
reçoit. À quoi peut-on voir que la « potentia coeundi » 1 existe réellement et que 
par conséquent l’acte des époux comporte tous ses éléments essentiels ? Un critère 
pratique, bien qu'il ne vaille pas sans exception dans tous les cas, en est la capa- 
cité d'accomplir de façon normale l'acte externe. Il est vrai qu’un élément peut 
manquer sans que les partenaires s'en rendent compte. Cependant ce « signum mani- 
festativum »® doit suffire en pratique dans la vie, car celle-ci demande que, pour 
une institution aussi ample que le mariage, les hommes possèdent, dans les cas 
normaux, un moyen sûr et facilement reconnaissable de constater leur aptitude à 
se marier ; cela suffit parce que la nature a coutume de bâtir l'organisme humain 
de telle sorte que la réalité interne réponde à la forme et à la structure externe. 


En outre la « potentia coeundi» comporte de la part de l'époux la capacité de 
transmettre de façon naturelle le liquide des glandes séminales ; il n'est pas 
question de chacun des éléments spécifiques et complémentaires constituants 
de ce liquide. Le manque de sperme actif n’est pas d'habitude une preuve 
que l'époux ne peut exercer la fonction de transmission. Aussi l’azoospermie, 
l'oligospermie, l'asthonospermie, la nécrospermie n'ont rien à faire en soi 
avec l'«impotentia coeundi » ? parce qu'elles concernent les éléments consti- 
tutifs du liquide séminal lui-même, et non la facultée de le transmettre. 


En tout cela #! faut maintenir que cette action des époux est et reste au service 
d'une finalité : l'éveil d'une vie nouvelle. I] est erroné d’affirmer que la médecine 
et la biologie auraient un autre concept de la « potentia cœundi» que la théo- 
logie et le droit canon, et que ce dernier vise, par cette expression, autre chose 


* Cf. No 595. 

Pouvoir de poser l'acte conjugal ; ct. Q. 114. 
Signe manifeste. 

Impuissance à poser l'acte conjugal ; cf. Q. 96. 
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que ce qu'ont déterminé la nature et le Créateur. Vous n'avez qu'à lire le texte du 
canon 1068 sur la « puissance » physique pour voir qu'il veut parler non du droit 
positif, mais du droit naturel. 


Let. à la présidente des femmes catholiques allemandes, 6 novembre 1953, 


661 Votre association est au courant de deux grands problèmes de notre temps, 
la crise du mariage et la question sociale. La crise du mariage ne sera pas 
diminuée ou écartée par le relâchement de la doctrine du mariage Chrétien, 
mais au contraire elle en sera de plus en plus aggravée. Si toute une série 
de forces naturelles et surnaturelles doivent contribuer à y remédier, il nous 
faut avant tout des hommes et des femmes désireux de conformer pleinement 
au plan divin leur vie conjugale. 


Let. de Mgr Tardini à S. E. le Card. Siri, 19 septembre 1954. 


662 La renaissance de la famille devra s'opérer spécialement sur le plan religieux, car 
c'est de l’affaiblissement du sentiment religieux lui-même que découlent, comme 
d'une source principale, tous les maux dont souffre lu famille moderne. Née d'un 
contrat, «essentiellement sacré »*"*, que le Rédempteur a élevé à la dignité de 
sacrement symbolisant son union avec l'Eglise, la famille trouve dans les fins 
mêmes assignées par la Nouvelle Loi, sa plus haute perfection et la sauvegarde la 
plus sûre de son unité, de sa dignité et de sa stabilité, 


663 Dans cette lumière, la vie des conjoints, qui se développe autour du foyer, 
n'est pas seulement un échange de droits humains et l'accomplissement de 
fonctions naturelles ; elle est encore la participation à des réalités célestes, 
elle est un instrument d'élévation spirituelle et de sanctification, car le sacre- 
ment a créé une source d'énergies divines telle, que les conjoints pourront y 
recourir durant tout le développement de la vie matrimoniale, afin de rece- 
voir aide et réconfort dans l’accomplissement de leurs devoirs. 

On voit par là, la fonction primordiale qui revient à la famille dans la vaste 
réalité du Corps mystique, et, en même temps, on découvre des horizons 
infinis de perfection de l'organisme familial, quand il est toujours plus inséré 
dans la vie de l'Eglise. 

Par là, on comprend aussi la nécessité pour les conjoints de sentir toujours 
plus le lien spirituel qui les unit à la paroisse, là où fut consacrée leur union, 
pour y puiser la lumière de la foi et les énergies célestes, pour compléter 
l'éducation surnaturelle de leurs enfants, et pour se consacrer sciemment aux 
diverses œuvres d’apostolat religieux et social qui dépendent de la paroisse. 


664 Sanctifiée ainsi, la famille retrouvera la paix, la sérénité et la joie, que le matéria- 
lisme et Le laïcisme modernes étouffent, après lui avoir enlevé son caractère sacré; 
dans son sein se développera l'amour pour la maison, qui préservera ses membres 
de la dispersion sur les chemins du monde; grâce à elle, enfin, l'Eglise pourra 
répandre sur la vie sociale toute entière les bienfaisants effets du monde supérieur 
de la grâce. 


3b1* Cf. No 106. 
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Let. « Pour commémorer » 4 au Card. Arch. de Malines, 24 août 1955. 


Les principes infrangibles, que ce document pontifical énonce, sur les missions 
respectives de l'Eglise, de la famille et de l'Etat, en matière d'éducation, repo- 
sent sur la nature des choses et sur la vérité révélée ; ils ne sauraient être 
ébranlés par le flux et le reflux des événements. Quant aux normes fondamen- 
tales qu'il prescrit, elles ne sauraient pas davantage subir l'usure du temps, 
puisqu'elles ne sont qu'un fidèle écho du Maître divin, dont les paroles ne 
passent pas. Véritable charte de léducation chrétienne, «en dehors de la- 
quelle il ne peut y avoir d'éducation complète et parfaite », cette encyclique 
s'offre, aujourd’hui comme hier, à l'étude de tous ceux qui, loyalement, dési- 
rent connaître sur ce point, dans son authentique et sereine expression, la 
pensée de l'Eglise, « à laquelle appartient d'une manière suréminente la mis- 
sion d’éducatrice ». Et dans les heures difficiles, elle oriente avec sécurité, 
par la clarté de sa doctrine, les courageux efforts des parents et des maîtres 
catholiques, qui veulent assurer à la jeunesse une formation pleinement 
conforme aux exigences de la foi. 

Aussi Nous Nous réjouissons à la pensée que cette commémoration sera pour 
tous l'occasion d'approfondir cet enseignement magistral, d'en apprécier à la 
fois la force et la mesure, et de renouveler en leur âme les sentiments qu'un 
vrai fils de l’Eglise doit nourrir envers la cause sacrée de l'éducation chré- 


tienne. 


Al. aux professeurs de gynécologie et d’obstétrique, 8 janvier 1956. 


Nous avons reçu des informations sur une acquisition nouvelle de la gynécologie, 
et l’on Nous a prié de prendre position à cet égard au point de vue moral et 
religieux. Il s’agit de l'accouchement naturel, sans douleur, dans lequel on n'utilise 
aucun moyen artificiel, mais où l’on met uniquement en œuvre les forces natu- 
relles de la mère. 

Dans Notre allocution aux membres du IVe Congrès international des médecins 
catholiques, le 29 septembre 19493, Nous disions que le médecin se propose au 
moins d’adoucir les maux et les souffrances qui affligent les hommes. Nous évo- 
quions alors le chirurgien qui s'efforce, dans les interventions nécessaires, d’éviter 
au maximum la douleur ; le gynécologue qui tente de diminuer les souffrances de 
la naissance, sans mettre en danger la mère ni lenfant et sans nuire aux liens 
d'affection maternelle qui — affirme-t-on — se nouent d'habitude à ce moment. 
Cette dernière remarque se référait à un procédé utilisé à l’époque dans la mater- 
nité d'une grande ville moderne : pour lui éviter de souffrir, on avait plongé la 
mère dans une hypnose profonde, mais on constata que ce procédé entrainait une 
indifférence affective à l'égard de l'enfant. D’aucuns, cependant, estiment pouvoir 
expliquer autrement ce fait. 

Instruit par cette expérience, on eut soin, par la suite, d'éveiller la mère plusieurs 
fois, pour quelques moments, au cours du travail; on réussit de la sorte à éviter 
ce que l’on craignait. Une constatation analogue put être faite lors d’une narcose 
prolongée. 


* Pour commémorer le 256 anniversaire de l'Ene. sur l'éducation de la jeunesse ; cf. No 162. 
5 CI. No 549 sq. 
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La nouvelle méthode, dont Nous voulons parler à présent, ne connaît pas ce dan. 
ger ; elle laisse à la parturiente sa pleine conscience, du début à la fin, et le Plein 
usage de ses forces psychiques (intelligence, volonté, affectivité) ; elle ne supprime 
ou, selon d’autres, re diminue que la douleur. . 


Quelle position faut-il adopter à son égard, au point de vue moral et religieux 


Appréciation éthique 


667 Cette méthode est-elle moralement irréprochable ? La réponse, qui doit en 
considérer l'objet, le but et le motif, s'énonce brièvement : « Prise en soi, elle 
ne contient rien de critiquable au point de vue moral. » 


L'enseignement donné sur le travail de la nature dans l'accouchement ; la 
correction de l'interprétation fausse des sensations organiques et l'invitation 
à la corriger; l'influence exercée pour écarter l'angoisse et la crainte non 
fondées ; l'aide accordée pour que la parturiente collabore opportunément 
avec la nature, garde son calme et sa maîtrise ; une conscience accrue de 
la grandeur de la maternité en général, et en particulier de l'heure où Ja 
mère met l'enfant au monde, tout cela ce sont des valeurs positives, auxquel- 
les il n'y a rien à reprocher, des bienfaits pour la parturiente, et ils sont plei. 
nement conformes à la volonté du Créateur. Ainsi vue et comprise, la méthode 
est une ascèse naturelle qui garde la mère de la superficialité et de la légè. 
reté ; elle influence positivement sa personnalité pour qu'à l'heure si impor- 
tante de l’enfantement, elle manifeste la fermeté et la solidité de son carac- 
tère. Sous d’autres aspects encore, la méthode peut conduire à des succès 
moraux positifs. Si on réussit à éliminer les douleurs et la crainte de la nais- 
sance on diminue souvent par là-même une incitation à commettre des actions 
immorales dans l'utilisation des droits du mariage. 

En ce qui concerne les motifs et le but des secours accordés à la parturiente, 
l'action matérielle, comme telle, ne comporte aucune justification morale, ni 
positive ni négative ; elle est l'affaire de celui qui prête son aide. Elle peut et 
doit s'accomplir pour des motifs et en vue d'un but irréprochables, tels que 
l'intérêt présenté par un fait purement scientifique ; le sentiment naturel et 
noble qui fait estimer et aimer dans la mère la personne humaine, qui veut 
lui faire du bien et l’assister ; une disposition profondément religieuse et chré- 
tienne qui s'inspire des idéaux du christianisme vivant. Mais il peut arriver que 
l'assistance recherche un but et obéisse à des motifs immoraux, en ce cas, 
c'est l'activité personnelle de celui qui prête son aide qui en subit le préju- 
dice : le motif immoral ne transforme pas l'assistance bonne en une chose 
mauvaise, du moins en ce qui concerne sa structure objective et, inversément, 
une assistance bonne en soi ne peut pas justifier un motif mauvais ou fournir 
la preuve de sa bonté. 


Appréciation théologique 


668 Il reste à dire un mot d'appréciation théologique et religieuse, pour autant qu'on 
la distingue de la valeur morale au sens strict. La nouvelle méthode est souvent 
présentée dans le contexte d’une philosophie et d’une culture matérialistes et en 
opposition avec l’Ecriture sainte et le christianisme. 


A ————————— 
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L'idéologie d’un chercheur et d'un savant n'est pas en soi une preuve de la vérité 
et de la valeur de ce qu'il a trouvé et exposé. Le théorème de Pythagore où (pour 
rester dans le domaine de la médecine) les observations d’Hippocrate qu'on a 
reconnues exactes, les découvertes de Pasteur, les lois de l’hérédité de Mendel ne 
doivent pas la vérité de leur contenu aux idées morales et religieuses de leurs 
auteurs. Elles ne sont ni « païennes », parce que Pythagore et Hippocrate étaient 
païens, ni chrétiennes, parce que Pasteur et Mendel étaient chrétiens. Ces acquisi- 
tions scientifiques sont vraies, parce que et dans la mesure où elles répondent à la 
réalité objective. 


Même un chercheur matérialiste peut faire une découverte scientifique réelle et 
valable ; mais cet apport ne constitue en aucune manière un argument pour ses 
idées matérialistes. 


Le même raisonnement vaut pour la culture à laquelle un savant appartient. Ses 
découvertes ne sont pas vraies ou fausses selon qu’il est issu de telle ou telle 
culture, dont il a reçu l'inspiration et qui l’a marqué profondément. 


Les lois, la théorie et la technique de l'accouchement naturel sans douleur sont 
valables sans doute, mais furent élaborées par des savants qui, en bonne partie, 
professent une idéologie, appartiennent à une culture matérialistes ; celles-ci ne 
sont pas vraies, parce que les résultats scientifiques précités le sont. Il est encore 
beaucoup moins exact que les résultats scientifiques sont vrais et démontrés tels, 
parce que leurs auteurs et les cultures d’où ils proviennent ont une orientation 
matérialiste. Les critères de la vérité sont ailleurs. 


Le chrétien convaincu ne trouve rien dans ses idées philosophiques et sa culture 
qui l'empêche de s'occuper sérieusement, en théorie et en pratique, de la méthode 
psychoprophylactique ; il sait en règle générale que la réalité et la vérité ne sont 
pas identiques à leur interprétation, subsomption ou systématisation et que, par 
conséquent, il peut en même temps accepter entièrement l’un et rejeter entièrement 


l'autre. 


La nouvelle méthode et l’Ecriture Sainte 


Une critique de la nouvelle méthode au point de vue théologique doit, en 
particulier, rendre compte de l'Ecriture Sainte, car la propagande matérialiste 
prétend trouver une contradiction éclatante entre la vérité de la science et 
celle de l’Ecriture. Dans la Genèse5"*, on lit: «In dolore paries filios. 
Tu enfanteras dans la douleur ». Pour bien comprendre cette parole, il faut 
considérer la condamnation portée par Dieu dans l’ensemble de son 
contexte. En infligeant cette punition aux premiers parents et à leur descen- 
dance, Dieu ne voulait pas défendre et n'a pas défendu aux hommes de 
rechercher et d'utiliser toutes les richesses de la création ; de faire avancer 
pas à pas la culture ; de rendre la vie de ce monde plus supportable et plus 
belle ; d'alléger le travail et la fatigue, la douleur, la maladie et la mort ; bref, 
de se soumettre la terre f. 


“bis Gen 3-16, 
# Cf. Gen 1 - 28. 
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De même, en punissant Eve, Dieu n'a pas voulu défendre et n'a pas défendu 
aux mères d'utiliser les moyens qui rendent l'accouchement plus facile et 
moins douloureux. Aux paroles de l'Ecriture, il ne faut pas chercher d'échap- 
patoire : elles restent vraies dans le sens entendu et exprimé par le Créateur : 
la maternité donnera beaucoup à supporter à la mère. De quelle manière 
Dieu a-t-il conçu ce châtiment et comment l'exécutera-t-il ? l'Ecriture ne Je 
dit pas. Certains prétendent que l'enfantement fut, aux origines, entièrement 
indolore et ne devint douloureux que plus tard (peut-être à la suite d'une inter. 
prétation erronée du jugement de Dieu), par le jeu de l'autosuggestion et de 
l'hétérosuggestion, des associations arbitraires, des réflexes conditionnés et 
à cause des comportements fautifs des parturientes ; jusqu'ici, toutefois, ces 
affirmations, dans leur ensemble, n'ont pas été prouvées. D'autre part, il peut 
être vrai qu'un comportement incorrect, psychique ou physique des parturien- 
tes soit susceptible d'accroître fortement les difficultés de la naissance et [es 
ait accrues en réalité. 

La Science et la technique peuvent donc utiliser les conclusions de la psycho- 
logie expérimentale, de la physiologie et de la gynécologie (comme dans Ja 
méthode psychoprophylactique), afin d'éliminer les sources d'erreurs et des 
réflexes conditionnés douloureux, et de rendre la parturition aussi indolore 
que possible ; l'Ecriture ne le défend pas. 


Considérations finales sur l’obstétrique chrétienne 


670 En guise de conclusion, ajoutons quelques remarques sur l'obstétrique chrétienne. 
La charité chrétienne s’est depuis toujours occupée des mères à l'heure de l’accon. 
chement ; elle s'est efforcée et s'efforce aujourd’hui encore de leur procurer une 
assistance efficace, psychique et physique, selon l'état d'avancement de la science 
et de la technique. Ce peut être le cas à présent pour les nouvelles acquisitions 
de la méthode psychoprophylactique, dans la mesure où elles rencontrent l'apptoba- 
tion des savants sérieux. L'obstétrique chrétienne peut ici intégrer dans ses princi 
pes et ses méthodes touf ce qui est correct et justifié. 

Touelois, qu'elle ne s'en contente pas pour les personnes susceptibles de recevoir 
davantage, et qu'elle n'abandonne rien des valeurs religieuses qu'elle mettait à profit 
jusqu'à présent. Dans Notre allocution au Congrès de l'Association italienne des 
sages-femmes catholique, le 29 actobre 1951, Nous avons parlé en détail de lapos- 
tolat, dont les sages-femmes catholiques sont capables et qu'elles sont appelées à 
pratiquer dans leur profession ; entre autres, Nous mentionnions l’apostolat person- 
nel, c'est-à-dire celui qu’elles exercent par le moyen de leur science et de leur art, et 
par la solidité de leur foi chrétienne ; puis l’apostolat de la maternité, en s’efforçant 
de rappeler aux mères sa dignité, son sérieux et sa grandeur. Jci s'applique ce que 
Nous avons dit aujourd'hui, puisqu'elles assistent la mère à l'heure de la naissance 
La mère chrétienne puise dans sa foi et sa vie de grâce la lumière et la force pou 
mettre en Dieu une pleine confiance, se sentir sous fa protection de la Providence 
et aussi pour accepter volontiers ce que Dieu lui donne à supporter ; il serait 
donc dommage que l'obstétrique chrétienne se borne à lui rendre des services d'or 


dre purement naturel, psychoprophylactiques. 


7 CE No 583 sq 
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Deux points méritent ici d’être soulignés: le christianisme n'interprète pas la 
souffrance et la croix de façon purement négative. Si la nouvelle technique lui 
épargne les souffrances de l'accouchement ou les adoucit, la mère peut l'accepter 
sans aucun scrupule de conscience, mais elle n'y est pas obligée. En cas d’un 
succès partiel ou d'échec, elle sait que la souffrance peut devenir une source 
de bien, si on la supporte avec Dieu et par obéissance à sa volonté. La vie et la 
souffrance du Seigneur, les douleurs que tant de grands hommes ont supportées 
et même cherchées, grâce auxquelles ils ont mûri, grandi jusqu'aux sommets de 
l'héroïisme chrétien, les exemples quotidiens d’acceptation résignée de la croix 
que Nous avons sous les yeux, tout cela révèle la signification de la souffrance, 
de l'acceptation patiente de la douleur dans l’économie actuelle du salut, pendant 


le temps de cette vie terrestre. 


671 Une deuxième remarque. La pensée et la vie chrétiennes, et donc l'obstétri- 
que chrétienne, n’attribuent pas une valeur absolue aux progrès de la science 
et aux raffinements de la technique. Par contre, une pensée et une con- 
ception de vie d'inspiration matérialiste trouvent cette position naturelle ; 
elle leur sert de religion ou de succédané de la religion. Bien qu'il applau- 
disse aux nouvelles découvertes scientifiques et les utilise, le chrétien rejette 
toute apothéose matérialiste de la science et de la culture. || sait que celles-ci 
occupent une place sur l'échelle objective des valeurs, mais que sans être 
la dernière, ce n’est pas non plus la première. Même à leur égard, il répète 
aujourd'hui, comme jadis et comme toujours : « Cherchez d'abord le royaume 
de Dieu et sa justice®. La haute, l'ultime valeur de l’homme se trouve, non 
dans sa science et ses capacités techniques, mais dans l’amour de Dieu et 
le dévouement à son service. Pour ces raisons, mis en face de la décou- 
verte scientifique de l'accouchement sans douleur, le chrétien se garde 
de l'admirer sans retenue et de l'utiliser avec un empressement exagéré ; 
il la juge d'une façon positive et réfléchie, à la lumière de la saine raison 
naturelle et à celle, plus vive, de la foi et de l'amour qui émane de Dieu 
et de la croix du Christ. 


Al. au deuxième Congrès mondial de la fertilité et de la stérilité, 19 mal 1956. 


672 Au sujet des tentatives de fécondation artificielle humaine «in vitro», qu'il 
Nous suffise d'observer qu’il faut les rejeter comme immorales et absolument 
illicites. Sur les diverses questions de morale qui se posent à propos de la fécon- 
dation artificielle, au sens ordinaire du mot, ou insémination artificielle, Nous 
avons déjà exprimé Notre pensée dans un discours adressé aux médecins le 29 
septembre 19499; aussi Nous renvoyons pour le détail à ce que Nous disions 
alors et Nous Nous limitons ici à répéter le jugement donné pour conclure : « En | 
ce qui touche la fécondation artificielle, non seulement il y a lieu d’être extré- 
mement réservé, mais il faut absolument l’écarter. En parlant ainsi, on ne proscrit : 


pas nécessairement l'emploi de cettains moyens artificiels destinés uniquement 


5 Mt 6 - 33. 9 Cf. No 549 sq. 
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soit à faciliter l’acte naturel, soit à faire atteindre sa fin à l’acte naturel normale. 
ment accompli ». Mais étant donné que l'usage de la fécondation artificielle S'étend 
de plus en plus, et afin de corriger quelques opinions erronées qui se répandent 
au sujet de ce que Nous avons enseigné, Nous y ajoutons ce qui suit : 

La fécondation artificielle dépasse les limites du droit que les époux ont acquis 
par le contrat matrimonial, à savoir, celui d'exercer pleinement leur capacité 
sexuelle naturelle dans l’accomplissement naturel de l'acte matrimonial. Le Contrat 
en question ne leur confère pas de droit à la fécondation artificielle, car un tel 
droit, n’est d’aucune façon exprimé dans le droit à l’acte conjugal naturel et ne 
saurait en être déduit. Encore moins peut-on le faire dériver du droit à « l'en 
fant», «fin» première du mariage. Le contrat matrimonial ne donne pas te 
droit, parce qu'il a pour objel, non pas l'enfant», mais les «actes naturels, 
qui sont capables d'engendrer une nouvelle vie et destinés à cela. Aussi doit-on 
dire de la fécondation artificielle qu’elle viole la loi naturelle et qu’elle est 
contraire au droit et à la morale. 


R. M. au Centre féminin italien, 14 octobre 1956. 


673 Ce sont donc la structure physique et psychique différente de l'homme et de 
la femme, leurs diverses aptitudes, qualités, inclinations, qui, équilibrées par 
l'admirable loi de la compensation, intègrent harmonieusement l'œuvre de 
l'un et de l'autre. Egalité donc absolue dans les valeurs personnelles et 
fondamentales, mais fonctions diverses, complémentaires et admirablement 
équivalentes, d'où résultent les droits et devoirs différents de l'un et de 
l'autre. 

HW n'est pas douteux que la fonction primordiale, la sublime mission de la 
femme, soit la maternité, qui, à cause de la très haute fin fixée par le Créa- 
teur dans l'ordre choisi par Lui, domine, en profondeur et en étendue, la 
vie de la femme. Sa structure physique elle-même, ses qualités spirituelles, 
la richesse de ses sentiments, s'unissent pour faire de la femme une mère, 
de telle sorte que la maternité représente la voie ordinaire par laquelle la 
femme atteint sa propre perfection, même morale, et accomplit en même 
temps son double destin terrestre et céleste. Bien que la maternité ne cons- 
titue pas le fondement absolu de la dignité de la femme, elle lui donne une 
telle splendeur et lui assigne une part si ample dans l'accomplissement du 
destin humain, qu'elle suffit à elle seule à porter tout homme sur la terre, 
grand ou petit, à incliner le front avec respect et avec amour devant sa 


mère. 


Aux prédicateurs de Rome, 5 mars 1957. 
Défense de la moralité publique 


674 Qui pourrait dire quelles ruines de telles images ‘ provoquent dans les âmes, spé- 
cialement des jeunes gens ; quelles pensées et sentiments impurs elles peuvent sus- 
citer; combien elles contribuent à la corruption du peuple, avec de graves pré- 


19 Le Pape venail de parler de :deux grandes affiches murales vulgairenient pornogrä 


phiques qui, ces jours-là, tapissaient les principales rues de Rome ». 


os sd 
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judices pour la prospérité même de la nation, qui a besoin d’une jeunesse saine, 
forte, éduquée aux plus nobles aspirations de la vertu! Ajoutez les revues por- 
nographiques exposées dans les kiosques, le cinéma immoral et aussi la télévi. 
sion, qui pénètre jusque dans l'intimité des maisons où elle a apoprté plus d’une 
fois — comme cela nous a été signalé — des spectacles audacieux, propres à 
troubler profondément les consciences. 


Obligation pour les prédicateurs de la parole de Dieu 
d’alerter les honnêtes gens 


Aussi, vu le faible espoir de trouver ailleurs une défense vraiment efficace, 
principalement après que certaines normes précédentes ont été taxées d'illé- 
gitimité constitutionnelle, il faut que, dans de tels cas, les catholiques défen- 
dent eux-mêmes les droits de la religion et des bonnes mœurs et, en union 
avec les autres personnes honnêtes de toutes tendances, mais soucieuses de 
la moralité du peuple, ils suscitent une énergique protestation de l'opinion 
publique, dont la réaction, démontrant quelle est vraiment le « sentiment com- 
mun », impose aux autorités compétentes les mesures nécessaires. C’est une 
tâche que Nous confions particulièrement à vous, prédicateurs et ministres 
d'âmes, et qui vous méritera la gratitude de tous ceux qui veulent le vrai bien 
du bon peuple romain. 


AI. à la Jeunesse féminine d’A. C. italienne, 13 juillet 1958. 


Nous avons dû, en diverses occasions, réprouver l’erreur de ceux qui affirment que 
la vierge chrétienne est quelque chose de mutilé, d’incomplet : quelque chose qui 
ne peut atteindre la perfection de son être propre. Âu contraire, la virginité est 
comme une existence angélique, elle est par son excellence un état supérieur à 
celui du mariage !. Mais d'autre part, cette supériorité n’enlève rien à la beauté 
et à la grandeur de la vie conjugale. 


Soyez donc conscientes, chères filles, et dès à présent, de la grandeur de 
l'épouse chrétienne, de la mère chrétienne. Si vous avez en vous cette cons- 
cience opportune et claire, vous serez conduites à ne rien omettre pour vous 
préparer dignement à la sublime mission qui vous attend. Un jour — Nous 
vous le souhaitons paternellement -— vous vous agenouillerez au pied de 
l'autel et vous aurez à côté de vous un jeune homme résolu à vivre avec vous 
sa vie. Ce jour-là, vous serez liés par un lien dont Dieu est l’auteur, dont la 
matière est des plus nobles, dont l’acceptation est sacrée; un contrat que 
Jésus a voulu élever à la dignité de sacrement, en le mettant ainsi au nombre 
des choses qui sont et où apparaissent les conséquences les plus suggestives 


et les plus salutaires de l'Incarnation. 
En effet, Dieu s'étant fait homme, la nature humaine devint un instrument de 


vie pour le Verbe divin, pour la seconde Personne de ia Sainte Trinité. Les 
œuvres humaines du Christ furent ainsi des œuvres de Dieu et eurent en 


11 Apoc 14-4. 
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conséquence une valeur divine. Car l'Incarnation est le mystère par lequel un 
corps et une âme humaine formèrent avec la nature divine du Verbe une seute 
personne, si bien que l'Apôtre Jean put écrire : «le Verbe s'est fait chair, 12 


678 Un effet de la grâce, qui est conférée « dans la mesure où Le Christ a jugé bon de 
l’accorder » 1%, est que les hommes, avec leur âme, leur intelligence, leur volonté 
et leur action, et même avec leur corps, sont réellement appelés à participer à la 
nature divine et deviennent des fils de Dieu. De la sorte, les noces chrétiennes 
acquièrent également une dignité spéciale, et, en vertu du sacrement du Mariage 
une institution humaine — la communauté familiale —— se transforme en instrument 
d'action divine, si bien qu’elle est sanctifiée directement et que votre union conju- 
gale reçoit une empreinte toute particulière de Dieu. 


679 Mais si votre état doit être un jour si grand ; si vous êtes appelées à être un 
jour des coopératrices de Dieu dans la transmission de la vie, il est néces- 
saire que chez vous naisse et se fortifie de plus en plus la volonté résolue 
d’être saintes : d'être telles comme épouses, dans l’union conjugale elle-même ' 
et dans l’exercice même de votre amour. À côté de la candide phalange des 
vierges, que Nous souhaitons voir s'accroître davantage chaque jour, il ÿ aura 
de la sorte la multitude des saintes épouses. Celles-ci ne se contenteront 
pas de demander à Dieu la simple bénédiction de leur amour et de leur union, 
mais l'imploreront pour qu'il dépose un germe mystérieux dans leurs âmes, 
devenues comme une seule âme avec leur époux: un germe qui fleurira et 
fructifiera dans leur sanctification et celle de leurs enfants. 


Jean XXIII 
680 Décret de la S. Pénitencerie apostolique, 23 octobre 1959. 


En vue de favoriser l’affection et la fidélité conjugales, en ces temps surtout, où 
l'on voit les droits naturels et divins du mariage si indignement et fréquemment 
méprisés, S. S. Jean XXIII, Pape par la divine Providence, dans l’audience du 
21 novembre, accueillant volontiers la demande que lui en a faite le cardinal 
grand pénitencier soussigné, a daigné accorder aux conjoints qui baiseront pieuse- 
ment, soit individuellement, soit ensemble, l’anneau nuptial de l'épouse et récite- 
ront avec dévotion et contrition l’invocation : Accordez-nous, Seigneur, que, vous 
aimant, nous nous aimions l’un l'autre et nous vivions selon votre sainte loi, ou 
une autre semblable, puissent gagner, le jour des noces, une indulgence partielle 
de trois cents jours. Nonobstant toutes choses contraires. 


N. Cardinal Canali, Grand Pénitencier. À 


All. au Tribunal de la Rote, 25 octobre 1960. 


681 Il y a indubitablement aujourd'hui quelque chose qui peu à peu aggrave les 
dangers menaçant l'institution familiale et accentue les attaques qui l’affaiblissent, | 
et cela sous une forme plus insistante, plus séduisante, plus perfide que dans le 
passé. 


12 Jn L- 14. 
18 Eph 4-7. 
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682 L'Eglise n'a jamais manqué d'élever hautement la voix pour donner l'alarme 

en face des dangereux fléchissements de la conscience individuelle et collec- 
tive dans ce domaine si délicat et si plein de conséquences pour la vie 
sociale : encycliques, documents et discours de Nos Prédécesseurs sont là 
qui témoignent de l'inquiétude maternelle et prévoyante de l'Eglise. Aujour- 
d'hui encore, elle reste fidèle au mandat qu'elle a reçu du Christ lui-même. 
Avant tout et surtout, elle continue, et elle diffuse mieux et plus complète- 
ment son enseignement, toujours approprié autant que sévère. 
C'est pourquoi, chers fils, Nous voulons attirer l'attention de tous les hommes 
de bonne volonté — juristes, sociologues, éducateurs et simples fidèles — 
sur le très grave problème de la sainteté du mariage, afin que soient conju- 
rés toujours plus efficacement les dangers que Nous venons de signaler. Ce 
sont de très brèves réflexions que Nous soumettons bien simplement à votre 
commune méditation. Elles concernent trois points de pastorale pratique et 
d'authentique apostolat : 1. Devoir pour tous de l'instruction ; 2. Solidité de la 
doctrine chez ceux qui doivent éduquer, conseiller, juger ; 3. Référence conti- 
nuelle à la paternité de Dieu. 


683 1. En premier lieu : le devoir de l'instruction sur la dignité et les obligations 
de la vie conjugale. 
Parlant à un groupe de jeunes foyers, le 22. 4,42, Pie XII leur rappelait que : « Le 
mariage n’est pas seulement une institution naturelle, mais il est encore pour les 
âmes chrétiennes un grand sacrement, un grand signe de la grâce et d’une chose 
sacrée, à savoir les épousailles du Christ avec l'Eglise, devenue sienne et conquise 
par son sang, pour faire renaître à une nouvelle vie de l'Esprit les enfants des 
hommes, qui croient en son nom. Le sceau et la lumière du sacrement qui, pour 
ainsi dire, transforment la fonction de la nature, confèrent au mariage une noblesse, 
une honnêteté sublime embrassant et réunissant en soi non seulement l’indissolu- 
bilité, mais encore tout ce qui concerne ce qui est signifié par le sacrement. ## » 
Or, cette beauté lumineuse de l’enseignement chrétien sur l'essence du mariage 
requiert avant tout une continuelle et persuasive CATÉCHEÈSE des fidèles, qui attei. 
gne toutes les couches de la vie sociale. En particulier, il est nécessaire, il est même 
urgent que cette CATÉCHÈSE atteigne principalement les jeunes gens qui se 
préparent au mariage ; elle doit éveiller leur conscience et les faire réfléchir sur 
le très grave devoir de l’instruction religieuse en cette matière si délicate. 


684 Oh! Nous savons bien que dans beaucoup d'endroits, de nombreuses initiati- 
ves ont surgi, en utilisant les moyens que la presse et la technique mettent à 
notre disposition pour rendre plus efficace et même plus attrayante cette 
tâche de l'instruction : publications scientifiques, consultations, cours, prédi- 
cations spécialisées. Nous exprimons notre vive satisfaction pour ces expé- 
riences qui, tentées sans précipitation, sagement conduites, et dûment approu- 
vées par l'autorité ecclésiastique supérieure, permettent de nourrir le doux 
espoir d'une récolte toujours plus consolante de bons fruits. | 
ll faut agir dans ce sens, avec décision et loyauté ; les conditions actuelles 
le réclament impérieusement. La jeunesse — et spécialement le temps des 
fiançailles — voit parfois la limpide clarté des idéals voilée par le brouillard i 


14 Cf. No 509. 


Re, | 
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d'un sentiment ou d'une expression d'amour mai compris ou insuffisamment 
discipliné. En disant cela, Nous ne Nous écartons pas de la vérité : on en 
trouve confirmation dans les suggestions de la presse, de la radio, du cinéma 
avec leurs expressions les plus vides et les plus dénuées de fond moral 
On observe encore un ensemble de divertissements aui créent une ambiance 
artificielle, s'imposent par mille moyens séduisants — qui en réalité violentent 
la conscience —, détériorent les coutumes traditionnelles et ont comme pre. 
mier et plus déplorable effet de corrompre la jeunesse. 


Devant la gravité du danger, constitué non pas tant par des réalités individuel. 
les et déterminées, que par un relâchement répandu des solides barrières 
morales, Nous sommes amené spontanément à inviter, et cette invitation Nous 
l'adressons avant tout et encore une fois « dans le cœur du Christ Jésus, 
aux pasteurs d'âmes, à mettre en œuvre tous les moyens, les instructions et 


les catéchismes, la parole et les écrits à large diffusion, pour éclairer 
les consciences des parents et des jeunes gens sur leur devoir. 


Et Nous étendons cette exhortation à tous ceux qui ont la volonté et les 
moyens d'influer sur l'opinion publique, afin que leurs interventions servent 
toujours à éclairer et non à confondre les idées, et favorisent la droiture, le 
respect pour le bien le plus grand et le plus précieux de la vie sociale: 
l'intégrité du mariage. 


2. Un tel devoir exige une doctrine solide de la part de ceux qui — en vertu 
de leur vocation ou de leur profession — doivent souvent s'intéresser à 


ces problèmes. 


Et cela, avant tout, de votre part à vous, JURISTES : solidité alimentée aux sour- 
ces du droit naturel et positif, qui ne cède à aucun mensonge ni à aucune faiblesse 
et s'allie en même temps à un parfait équilibre de jugement, basé sur la connais 
sance des conditions des temps où nous vivons. 


Solidité aussi chez les EDUCATEURS et les MÉDECINS. On ne déplorera jamais 
assez les maux causés dans ce domaine par la conception naturaliste et matérialiste 
de la vie, particulièrement en ce qui concerne le mariage et la famille. En cher- 
chant à soustraire leur domaine cet leur défense à la vigilance maternelle de l'Eglise, 
en réduisant leur valeur à celle d'institutions purement humaines, on en est arrivé 
peu à peu à affaiblir toujours davantage leur structure et leur cohésion. 


Par contre, on ne soulignera jamais assez que Ja pureté des mœurs, la saine édu- 
cation des sentiments, l'estime des valeurs humaines envisagées en harmonie avec le 
surnaturel, tout cela prévient et résout dès le début des situations qui, confiées 
à un règlement légal, n'en laisseraient pas moins pour toujours dans les âmes des 
blessures inguérissables. Egalement ici, il ne faut pas perdre de vue l'actuel état 
de choses provoqué par le péché originel, qui postule nécessairement le recours à 
la grâce ; celle-ci seule peut rétablir l'équilibre chez l’homme blessé ; et si l’on fait 
abstraction d'elle, en l’ignotant volontairement, on prive la vie conjugale de son 
soutien le plus puissant. 


Les EDUCATEURS et les MÉDECINS CHRÉTIENS ont aussi le devoir de consi- 
dérer leur profession non unilatéralement, mais dans la plénitude de la situation 
réelle de l’homme à la guérison duquel concourent, en une féconde harmonie, le 
naturel et le surnaturel. 
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La légèreté avec laquelle on aborde si souvent le problème matrimonial, et l'inquié- 
tant affaiblissement des digues morales sont causés, non seulement par une insuf- 
fisance de l'instruction religieuse — ainsi que Nous l’avons dit —, mais aussi par 
l'absence d'idées claires et précises chez ceux qui, en vertu de leur profession, 
doivent éclairer et guider les jeunes générations. Le flottement de leurs convictions, 
leur esprit superficiel, également les erreurs de leur formation philosophique et 
religieuse, parfois — Nous sommes peiné de le dire — la volonté perverse de faire 
obstacle à l’action de l'Eglise, ont fini par porter le premier coup à la fermeté de 
tant de consciences, pour lesquelles la rencontre avec des éducateurs et des méde- 
cins antichrétiens a été parfois l’occasion et la cause de douloureuses abdications. 
Solidité, donc, de convictions, de doctrines, de volonté, puisée dans l'étude conti- 
nuelle, dans l'attitude humble et sincère de l'âme, qui sait que la science vraie et 
profonde ne va jamais, ne peut jamais aller contre la Révélation et l’enseignement 


de l'Eglise. 


3. Un troisième moyen, qui se rattache à ce que Nous avons dit jusqu'ici Nous 
paraît très opportun pour établir fermement la sécurité de la famille : une 
référence continuelle à la paternité de Dieu, « de qui toute paternité, au 
ciel et sur terre, tire son nom » 15. 

L'intime et éternelle fécondité, qui est au sein de Dieu, se reflète, en une cer- 
taine manière, agissante et bienfaisante, dans les enfants des hommes, élevés 
à la très haute dignité et au devoir de procréateurs. 
Dans la famille se réalise la plus admirable et la plus étroite coopération de 
l'homme avec Dieu: deux personnes humaines créées à l'image et à la res- 
semblance divine, sont appelées non seulement à la grande tâche de continuer 
et de prolonger l'œuvre créatrice, en donnant la vie physique à de nouveaux 
êtres en qui l'Esprit vivificateur infuse le puissant principe de la vie immor- 
telle, mais encore à la tâche plus noble, et qui perfectionne la première, de 
l'éducation civile et chrétienne des enfants. 

Cette ferme conviction, basée sur une si haute vérité, suffit à assurer la solidité 

du lien de toute union matrimoniale et à faire prendre conscience aux parents de la 

responsabilité qu’ils assument devant Dieu et devant les hommes. 

Les éducateurs et les pasteurs d’Ââmes savent par expérience quel élan de saint 

enthousiasme, et de vive reconnaissance envers Dieu ces considérations suscitent 

chez les jeunes qui se préparent au mariage, et quel émouvant sérieux elles inspirent 

à leur âme généreuse concernant leur consentement et leurs résolutions. 

Il faut donc faire prendre conscience par tous les moyens de diffusion dont nous 

disposons, de cette auguste noblesse de l’homme, du père et de la mère de famille, 

en tant que premiers collaborateurs de Dieu dans la continuation de son œuvre 
dans le monde en donnant de nouveaux membres au Corps mystique du Christ, en 
peuplant le ciel d'élus qui chanteront à jamais la gloire du Seigneur. 


Lettre au Congrès espagnol de la famille, 14. juin 1961. 


Dans les temps actuels, non moins que dans le passé, il faut que soient en 
honneur dans les familles chrétiennes la prière en commun, la sanctification 
des fêtes, la communion eucharistique, comme aides puissantes pour la vle 


4 Eph 3-15. 
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familiale. Si aujourd'hui s'ouvrent de nouveaux horizons à l'activité de la femme 
en dehors de la maison, que ce ne soit pas au détriment de sa fonction 
primordiale de mère et d'éducatrice; que n'en souffre pas sa mission de 
centre affectif du foyer. 


688 La sauvegarde des valeurs morales de la famille a pour condition préalable ne 
profonde formation chrétienne chez l’homme et chez la femme qui vont la cons. 
tituer, Il est donc très important de rendre accessibles aux jeunes dans leur mi. 
lieu social les moyens adéquats de formation grâce auxquels ils peuvent con. 
naître l’origine divine et la sainteté du mariage et acquérir la réflexion qui doit 
présider à l'élection du conjoint, ainsi que l'importance de leurs responsabilités 
futures. L'institution familiale est toujours d’une importance capitale pour l’édu 
cation des enfants et elle doit faire l’objet, en vue de sa meilleure réalisation 
de toutes sortes d'encouragements de la part des institutions enseignantes. | 


AI. aux participants d’une session d'étude sur «la femme et la profession, 
5 septembre 1961. 


689 La profession de la femme ne peut faire abstraction des caractéristiques 
essentielles que le Créateur a données à son être. || est certain que les 
conditions de vie tendent à introduire pratiquement la parité quasi absolue 
de l'homme et de la femme ; cependant, si la parité de droits justement pro. 
clamée doit être reconnue en tout ce qui concerne la personne et la dignité 
humaines, cela n'implique en aucune façon une parité de fonctions. Le Créa- 
teur a doté la femme de qualités, de dispositions et de penchants naturels 
qui lui sont propres, où qu'elle ne possède pas au même degré que l’homme : 
cela veut dire que des tâches particulières lui ont aussi été assignées. En 
ne tenant pas compte comme il faut de cette diversité des fonctions respec- 
tives de l'homme et de la femme, ainsi que de leur caractère complémentaire 
nécessaire, on agirait contre la nature et on finirait par avilir la femme et 
lui enlever le vrai fondement de sa dignité. 


690 Nous aimons en outre à rappeler que la fin à laquelle le Créateur a voulu ordon- 
ner tout l'être de la femme, c'est la maternité. Cette vocation maternelle lui est 
tellement propre et connaturelle qu’elle est opérante même lorsque fait défaut la 
génération directe de l’espèce. Si l’on doit donc offrir à la femme une aide con- 
venable dans le choix de son travail, dans la préparation et dans le perfectionne- 
ment de ses aptitudes particulières, 4! faut que l'exercice de sa profession soit pour 
elle un moyen de développer toujours davantage son âme maternelle. Quelle con- 
tribution elle pourrait apporter à la société si elle était à même d’employer plus 
convenablement ses précieuses énergies, spécialement dans le domaine éducatif, 
charitable, religieux et apostolique, et de transformer ainsi sa profession en ma- 
ternité spirituelle multiforme ! Le monde d'aujourd'hui a besoin lui aussi de 
sensibilité maternelle, pour prévenir et dissiper cette atmosphère de violence, 
de grossièreté dans laquelle parfois les hommes se débattent. 


691 Ii faut enfin ne jamais perdre de vue les exigences particulières de la famille. 


Elle est le centre principal des activités de la femme et sa présence y est 
indispensable. Malheureusement, les nécessités économiques la contraignent 
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souvent à travailler en dehors de chez elle. I! n'est personne qui ne voie 
combien cette dispersion d'énergies, cette absence prolongée de la maison 
empêchent la femme de remplir convenablement ses devoirs d’épouse et 
de mère. |! en résulte un relâchement des liens familiaux, et la maison cesse 
d'être le nid accueillant, chaud, reposant, où chacun refait ses forces à la 
chaleur de l'affection. C'est précisément pour ramener l'épouse et la mère 
à sa fonction au foyer que dans l'encyclique « Mater et Magistra, Nous avons, 
Nous aussi, comme le firent Nos prédécesseurs dans des documents mémo- 
rables, exprimé Notre sollicitude en faveur de l'octroi d'un salaire suffisant 
pour faire vivre le travailleur et sa famille. 


Au Tribunal de la Rote, 13 décembre 1961. 


Votre présence Nous offre l’occasion de faire quelques considérations dans l'ordre 
des idées qui se sont fait jour dans l’année écoulée. De paternelles sollicitudes 
pressent Notre cœur de Pasteur universel. Nous vous les confions avec simplicité 
et immédiatement. 

Et d’abord, devant les incertitudes doctrinales, diversement exprimées çà et là, 
qui menacent de désorienter l'opinion publique, un rappel est nécessaire, solen- 
nel et grave, des principes dont s'inspire l’action de l’Eglise dans la défense du 
mariage. 


En sauvegardant avec un soin jaloux l'indissolubilité du lien (matrimonial) et 
la sainteté du grand sacrement, l'Eglise défend non seulement un droit ecclé- 
siastique et civil, mais surtout le droit naturel et le droit positif divin. Ces deux 
biens nécessaires et grands, que le voile des passions et des préjugés obs- 
curcit parfois jusqu’à les faire oublier, sont voulus, avant de l'être par la loi 
positive, l’un par la loi naturelle gravée en caractères indélébiles dans la 
conscience humaine, et l’autre par la loi divine de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. I ne s’agit donc pas de prescriptions ou de règles imposées par les 
circonstances et que le cours des générations peut modifier, mais de la 
volonté divine, de l’ordre intangible établl par Dieu lui-même pour sauve- 
garder le premier noyau fondamental de la société civile. II s’agit de la loi 
divine primordiale que, lorsque fut venue la plénitude des temps, la parole 
du Christ « A l’origine, il n'en fut pas ainsi» à ramenée à son intégrité 
véritable. 

L'Eglise ne défend pas des intérêts de castes ou des coutumes dépassées. 
Son chant glorieux, son titre d'honneur résonne dans le «Pater noster » : 
«Fiat voluntas tua sicut in coelo et in terra » 17. Voilà ce qu'elle propose et 
défend dans le monde: la volonté de Dieu, dans laquelle est la paix, la 
sérénité et la prospérité, même matérielle, pour tous ses fils. 


l'est donc nécessaire que la doctrine de l'Eglise sur le mariage soit mieux con- 
nue et répandue de toutes les façons. C'est le vœu que Nous vous avons confié 
avec une paternelle espérance dans Notre allocution de l’an dernier. 


19 Mt 19-8. 
17 Que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel. 
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« Quand on considère la gravité (du danger) — disions-nous alors —, spontané. 
ment jaillit l'appel, que Nous répétons ardemment, par les entrailles de Jésus. 
Christ, avant tout aux pasteurs d’âmes, afin qu'ils emploient tous les moyens 
dans les instructions et dans les catéchismes, par la parole et par les écrits large. 
ment diffusés, pour éclairer sur leurs devoirs les consciences Et Nous étendons 
cette exhbortation à tous ceux qui ont la volonté et les moyens d'influer sur l'opinion 
publique, afin que leurs interventions servent toujours à éclairer et non à con. 
fondre les idées, et favorisent la droiture, le respect pour le bien le plus grand 
et le plus précieux de la vie sociale : l'intégrité du mariage. » 


695 Cette invitation, Nous la renouvelons aujourd'hui d’une façon plus pressante, 
parce que persiste ce sentiment diffus du danger qui vient en premier lieu 
du manque de solide doctrine et d'honnéteté dans l'information. On écrit 
et on parle pour le moins avec légèreté sur des sujets qui réclament de la 
préparation, de la maturité de jugement et de la sincérité de conscience ; il faut 
donc que les fidèles comme la société tout entière soient éclairés, prémunis 
et bien orientés. 


696 Une œuvre vaste de catéchèse et d'explication de la vérité est par conséquent 
nécessaire et indispensable, par les moyens traditionnels que l'Eglise a à sa dis. 
position, comme par ceux qu'offrent la presse et les nouvelles techniques audio. 
visuelles. Il faut imaginer de nouvelles formes pour faire parvenir cet enseigne. 
ment à tous ceux qui se préparent au mariage, en particulier aux jeunes et aux 
fiancés. 


697 Voyez donc les amples horizons de pastorale qui s'ouvrent à votre activité. 
Vous pouvez collaborer à cette tâche d'enseignement que cela présuppose des 
différentes façons que la mission sacerdotale ne manque pas de vous 
offrir. 


Tout ce que Nous avons dit s'inspire d'un seul motif, qui est le motif de toute 
l'action spirituelle de l'Eglise dans le temps : le salut des âmes, «salus ani- 
marum». Son cœur de mère la pousse à agir et à décider pour le bien de 
tous ses fils. C'est là l'esprit qui inspire l'action des tribunaux de l'Eglise, et, 
par conséquent, du juge ecclésiastique, du défenseur du lien, comme du 
promoteur de justice et des avocats. C’est un « ministerium veritatis » !8, parce 
qu'il tend en premier lieu au salut de l'âme de celui qui recourt à ses tri- 
bunaux. 


Oui, l'Eglise a toujours en vue le salut éternel de chacun même quand elle 
limite le droit d'accusation et quand elle rend une sentence de culpabilité ; 
même au conjoint coupable, on n'enlève jamais les moyens d'échapper au 
péril de damnation éternelle. 


C'est dans cette perspective, dont la signification dépasse le temps et les 
contingences, que prennent leur vraie valeur toutes les attentions et les 
mesures providentielles que, dans le domaine très délicat où s'accomplit 
votre travail, l'Eglise met en œuvre pour le bien de ses fils: la prudence 


18 Ministère de vérité. 
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vigilante avec laquelle on examine chacun des cas ; et le grand nombre de 
causes traitées avec l'assistance judiciaire gratuite, qui, dans l'année écou- 
lée, ont été un peu inférieures à la moyenne des autres années. 


go7 *" Noces d'argent ; noces d’or. 


Pour les 25e et 50e anniversaires de leur mariage, les époux rendront grâce 
à Dieu. À l'occasion de ces «noces d'argent» et «noces d'or», l'Eglise 
permet la célébration de la messe de la T. S. Trinité ou de la Bienheureuse 
Marie Vierge, à laquelle on ajoute, sous une seule conclusion, l'oraison 
« pour rendre grâce » (dernière messe votive). 

Cette messe, étant une messe votive de 2e classe, est interdite les diman- 
ches et jours de fêtes de première classe. On dit alors la messe du jour et, 
en dehors de Noël, Pâques, Pentecôte, Jeudi, Vendredi et Samedi saints, 
Epiphanie, Ascension, Trinité, Fête-Dieu, S.-C. de Jésus, Christ-Roi et jour des 
morts, on y ajoute l'oraison « pour rendre grâce ». 

La messe terminée, on récite sur les époux les prières du rituel romain. 


{Ephemerides liturgicae 1961, fasc. VI, p. 420). 


L'origine des hérésies et de ces dogmes pervers qui prennent les âmes au 
piège et les précipitent dans l’abime, c’est uniquement que les Ecritures qui 
sont bonnes, sont comprises d’une façon qui n'est pas bonne. 


S. Augustin In Ev. Joan. tract. XVIII, c. V, n. 1. 


ENSEIGNEMENTS 
ÉPISCOPAUX 


Saint Jean Chrysostome 
Evêque et Docteur de l'Eglise 


Nécessité de la Sainteté pour tous 


698 Je suis un laïc, j'ai une femme, je suis chargé d'enfants. (la sainteté) n’est pas 
mon affaire. Est-ce que j'ai renoncé au monde ? Est-ce que je suis moine ? 
Telle était l’opinion des chrétiens de Constantinople à l’époque où saint Jean | 
Chrysostome était évêque ; telle est encore l'opinion de beaucoup de chrétiens 
du XX"° siècle; puisse l’enseignement de ce Père de l'Eglise les convaincre de 
la nécessité pour eux de tendre à la perfection. 
Pour le grand Evêque IL N’Y A PAS DEUX MORALES, IL N’Y EN À QU'UNE : 
« Celui qui s’irrite contre son frère, qu’il soit séculier ou non, offense Dieu de 
» la même façon. Et celui qui regarde une femme pour la désirer, qu’il soit dans 
» n'importe quel état de vie, encourt la même peine d’adultère.. De même celui qui 
» jure, quel que soit son état de vie, se rend digne de la même condamnation. En 
» effet, quand le Christ statuait et légiférait, il n’a pas fait la distinction que 
» vous faites, et il n’a pas dit: S7 celui qui jure est moine, son jurement est un 
» péché; s'il n'est pas moine, il n’en est pas de même; mais il a dit tout sim- 
» plement et une fois pour toutes à tous : Moi je vous dis de ne pas jurer du tout. 
» Et il a fait de même pour tous ses autres grands et admirables préceptes. Quand 
» il dit en effet: Heureux les pauvres d'esprit, ceux qui pleurent, les doux, ceux 
» qui ont faim et soif de la justice, les miséricordieux, ceux qui ont le cœur pur, 
»les pacifiques, ceux qui souffrent persécution pour la justice et ceux qui ont 
» à endurer à cause de lui des propos exprimés ouvertement ou non, il ne met 
»en avant le nom ni du laïc ni du moine. Une telle distinction a été inventée 
» par les hommes. En tous les cas les Ecritures n’en disent rien, mais elles veulent 
»que tous mènent la vie des moines, même s'ils ont des épouses. Ecoutez ce 
» que dit Paul, et, lorsque je mets Paul en avant, c’est encore comme si je citais 
»le Christ. Ecrivant donc à des hommes qui avaient pris femme et qui élevaient 
» des enfants, il exige d’eux une régularité toute monastique. Proscrivant toute 
» recherche tant pour ce qui est de l’habit que de la nouriture, voici ce qu’il 
»dit: Que les femmes soient en vêtement décent, se parant avec pudeur et sim- : 
» plicité, sans tresses, or, perles ou habits somptueux (I Tim., 2 - 9) et aussi: 
» Pour celle qui vit dans les plaisirs, elle est morte, quoiqu'elle paraisse vivante 
» (I Tim. 5 - 6), et encore : Si donc nous avons de quoi nous vêtir et nous nourrir, 
» nous serons satisfaits (1 Tim. 5-8). 
» Que peut-on exiger de plus des moines ? Quand il veut apprendre aux autres à 
» contenir leur langue, il donne encore des règles précises et telles qu’il n’est pas 
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» facile aux moines eux-mêmes de les observer. Ce n’est pas en effet seulement Jes 
» propos honteux et insensés qu'il proscrit, ce n'est pas seulement [a fureur Ja 
» colère et l'amertume, mais toute espèce de clameur qu'il proscrit de la bouche 4e 
» fidèles. Que toute aigreur, toule animosité, toute colère, toute clameur, toute 
» médisance soient bannies du inilien de vous ainsi que toute méchanceté (Eph 
» 4-31). Trouvez-vous que c'est peu ? Attendez, et vous allez voir que ce qu'il dit 
» à tout le monde du support des maléfices est encore plus strict: Que Le soleil 
»dit-il, #e se couche pas sur votre colère (Eph, 4-26). Prenez garde de rendre à 
» quelqu'un le mal pour le mal}; mais cherchez ce qui est bien les uns pour les 
» autres et pour tous (1 Thess. 5-15). Et encore: Ne vous laissez pas vaincre pa 
»le mal, mais triomphez du mal par le bien (Rom, 12-21). Vovez-vous comme j] 
» pousse jusqu'aux extrêmes la philosophie et la longanimité ? Ecoutez encore ce 
» qu'il prescrit au sujet de la charité qui est la source de tout bien. Après l'avoir 
» exaltée, après avoir montré les belles actions qui en découlent, il déclare exiger 
»les mêmes choses que le Christ de ses disciples. Le Christ a dit que le comble 
» de la charité, c’est de donner sa ie pour ses amis ; Paul suggère la même chose 
» quand il dit: La charité ne cherche pas son propre intérêt (T Cor, 13-5), « 
» c'est une telle charité qu'il veut qu’on pratique. Paul n’'eût-il prononcé que cette 
» parole, ce serait un argument suffisant pour prouver qu'il y a lieu d'exiger les 
» mêmes choses des séculiers et des moines. Quelle plus grande sagesse pourrait-on 
» donc demander ? Etant donné que Paul nous ordonne de ne pas nous laisser 
» vaincre par la colère, la fureur, Les cris, le désir des richesses, la gourmandise, 
» l’orgueil, la vaine gloire et autres défauts du siècle, et de n’avoir rien de commun 
»avec la terre: étant donné qu'il nous ordonne de morttifier nos corps, il est 
» évident qu’il réclame de nous la même rigueur de vie que le Christ de ses disci- 
» ples, et qu’il veut que nous soyons morts au péché, comme si nous étions morts 
»et ensevelis. C'est pourquoi il dit: Celui qui est mort est affranchi du péché 
» (Rom, 6-7). Il ne nous invite pas seulement à imiter les disciples du Christ, 
» mais le Christ lui-même. Il le prend en exemple en effet quand il nous exhorte 
» à La charité ainsi qu’à l'oubli des injures et à la modestie. Si donc il nous exhorte 
» à imiter non seulement les moines et les disciples, mais le Christ lui-même, pour- 
» quoi dire que c’est Jà une vie trop élevée ? C'est à cette même hauteur que 
» doivent s'élever tous les hommes, et, ce qui ruine le monde entier, c'est que nous 
»estimons que cette attention scrupuleuse est seulement l'affaire des moines et que 
»les autres peuvent vivre dans la négligence. Non, cela n'est pas, non, mais c'est 
» la même sagesse qu'on exige de tous. Cela, je l'affirme avec vébémence, ou plu- 
» tôt ce n’est pas moi, mais celui qui doit vous juger. 

» TOUTES LES OBLIGATIONS CHRÉTIENNES NOUS SONT COMMUNES 
» AVES LES MOINES, SAUF LE MARIAGE... VOUS VOUS TROMPEZ TOUT 
» À FAIT SI VOUS PENSEZ QU'IL EST DES CHOSES EXIGÉES DES SÉCU- 
» LIERS ET D'AUTRES DU MOINE. LA SEULE DIFFÉRENCE QU'IL Y À 
» ENTRE EUX, C’EST QUE L'UN SE MARIE ET PAS L'AUTRE, POUR 
» TOUT LE RESTE, ILS AURONT LE MÊME COMPTE À RENDRE.. » 


699 « S'il n'est pas possible dans le mariage de faire ce que font les moines, c'est 
» la fin de tout et la ruine générale, et la vertu est placée dans une impasse. 
» Comment le mariage serait-il honorab!e s'il entraîne pour nous un 5i grand 
» inconvénient ? Que faut-il donc dire ? Qu'il est possible, très possible, même 
» à ceux qui ont des femmes, de pratiquer la vertu si l’on veut. Comment ? 
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» À condition qu'on ait des femmes comme n'en ayant pas, à condition qu'on 
» possède comme ne possédant pas et qu'on use de ce monde comme n'en 
» usant pas (|! Cor, 7-31). Et, si certains trouvent dans le mariage un empé- 
» chement, qu'ils sachent que le mariage n'est pas un empêchement, mais 


. » plutôt le libre arbitre dont ils usent mal dans le mariage. De même que ce 


»n'est pas le vin qui fait l'ivresse, mais l'abus du vin et la volonté déréglée 
» dans cet usage. Usez modérément du mariage, et vous serez le premier 
» dans le Royaume des Cieux, et vous jouirez de tous les biens. 


» |! nous arrive de discuter avec certains et de leur demander : Pourquoi ne 
» vivez-vous pas comme il faut, pourquoi ne marchez-vous pas dans les 
» droits sentiers ? Comment le pourrai-je, répondent-ils, sans me séparer de 
» ma femme, sans dire adieu à mes enfants, sans renoncer à mes affaires. 
» Quoi donc ! Le mariage serait-il un obstacle ? La femme vous a été donnée 
» comme une auxiliaire et non comme une ennemie. Est-ce que le Prophète 
» n'avait pas une femme ? Et pourtant son mariage ne faisait pas obstacle à 
» la grâce de l'Esprit, mais, tout en menant la vie commune avec son épouse, 
»il n'en a pas moins été un Prophète. Et Moïse, n'avait-il pas une épouse ? 
»* Et pourtant, il brisa le rocher, modifia l'atmosphère, s'entretint avec Dieu et 
» brisa sa colère. Abraham... 

» Que dire de la mère des Macchabées ? Ne fut-elle pas épouse ? N'ajouta-t- 
elle pas sept fils aux chœurs des saints ? Ne les vit-elle pas couronnés par 
» le martyre ? N'était-elle pas debout spectatrice, telle une montagne immo- 
» bile ?.. Est-ce que par hasard le mariage a été un obstacle à son héroïsme ? 
» Que dire de Pierre, le fondement de l'Eglise, cet ami passionné du Christ 7... 
» N'avait-il donc pas de femme ? Ce n'est pas douteux. L'Evangéliste en témoi- 
» gne quand il dit que Jésus alla trouver la belle-mère de Pierre qui avait la 
» fièvre (Mc 1-30). Là où il y a belle-mère, il y a épouse ; là où il y a épouse 
»il y a mariage 7. Que dire du Christ ? || naquit sans doute d'une vierge, 
» mais il alla à des noces et y apporta son présent. Ils n'ont point de vin, lui 
» dit-on, et il changea l’eau en vin, honorant le mariage de sa virginité et le 
» consacrant par un présent. Cela pour qu'on ne détestât pas les noces, mais 
» seulement l'impureté. À mes risques et périls, je vous promets le salut, 
» même si vous avez une femme. » 


Amour réciproque des époux 


« Qu'une femme n'examine point dans un esprit de jalousie toutes les démarches 
vde son mari; mais que la conduite d'un mari soit de nature à n'inspirer aucun 
» soupçon. Dites-moi, ê mon frère, s’il y a quelque raison à donner la plus grande 
» partie de vos journées à vos relations étrangères pour n'être en la société de 
» votre femme que dans les derniers instants du jour ? Peut-elle être libre de tout 
» soupçon et avoir de vous une opinion qui la contente et la rassure ? Votre femme 
» vous adresse-t-elle alors quelques reproches ? N’en soyez ni mécontent ni chagrin, 
» car ce n’est point orgueil de sa part, c'est tendresse, c’est amour, c’est zèle plein 
» d’anxiété. Elle craint qu’une autre ne la remplace dans votre estime, ne lui 
» ravisse ce qu’elle a de plus précieux au monde, sa tête, et ne souille son lit 


» nuptial. » (In Ep. ad Eph, Hom. 20 - 4). 
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La prière familiale 


701 «. Faites chacun de vous de votre maison une église. N'êtes-vous pas char. 
» gés du salut de vos enfants et de vos serviteurs, et un jour n'en devez-vous 
» pas rendre compte ? Comme nous autres, pasteurs, nous rendrons Compte 
» de vos âmes, ainsi les pères de famille auront-il à répondre devant Dieu de 
»tout le personne! de leur maison, femme, enfants et valets.» (In Gen 
sermo 4-2). 


702 «.. Faites, chacun de vous, de votre maison, une église. N'êtes-vous pas char. 
» de-lui qu’il te soit propice. Il se laisse toucher plutôt par les prières de nuit 
» quand tu donnes à la pénitence le temps du repos. Souviens-toi de ce roi qu 
» disait: J'arrose mon lit de larmes loutes les nuits (Ps 6-7), Si entouré que tu 
» sois de délices, tu n’en as pas plus que lui; si grandes que soient tes richesses. 
»tu n'es pas plus riche que David. Entends comme il s'exprime ailleurs : Je me 
» lève au milieu de la nuit pour bénir vos justes jugements (Ps 118-62), La nuit 
» l’aiguillon de la vaine gloire n’agit plus, car tout le monde dort et nul ne : 
»voit; la distraction, la frivolité ne s'emparent plus de ton âme, car tant de 
» choses imposantes la saisissent et la tiennent attentive. Après de semblables veil. 
» les, le sommeil est plus doux et l’on a d’admirables révélations. Homme, fais cela 
»toi aussi: que ce ne soit pas la femme seule. Pour les hommes et pour Jes 
» femmes, que la maison soit une église, car il est écrit: Là où deux personnes 
» seront réunies en mon nom, je serai au milieu d'elles (Mt 18-20). Où est Jésus 
» sont nécessairement les anges, les archanges, les puissances célestes. Vous n'êtes 
» donc pas seuls quand vous avez avec vous le souverain Maître de toutes choses. 
» Ecoutez encore le Prophète: Un seul homme accomplissant la volonté du Sei. 
» gneur vaut mieux que mille méchants (Eccl, 16-3). Rien n’est plus faible qu’une 
» multitude de méchants; rien n’est plus fort qu’un homme qui vit selon la loi 
» de Dieu. 


» Si tu as des enfants, réveille-les, et qu’ils s'unissent à toi dans une prière com- 
» mune. S'ils sont tout petits, et qu'ils ne puissent veiller, fais-leur prononcer une 
»ou deux invocations, et qu’ils se rendorment. Seulement, lève-toi et contractes-en 
» l'habitude. Rien n’est plus respectable que Ja chambre où se font de telles 
» prières. » (In acta apost. hom. 26 - 3, 4). 


703 Le Chapitre XXIV de la Genèse nous raconte le mariage d'isaac avec 
Rébecca. Dans le commentaire qu'il en fait, Don Jean de Moléon, ©. S. B,. 
écrit: «Le souci d'Abraham de ne pas laisser son fils épouser une païenne 
» montre que la crainte des mariages mixtes est antérieure aux lois de l'Eglise, 
» et qu'il faut tout faire pour les éviter. 


»H ne faut épouser ni juive, ni hérétique, dit S. Ambroise. Le premier bien 
» à rechercher dans le mariage est celui de la religion.» (De Abraham, 50- 1). 
« Abraham, dit S. Jean Chrysostome, ne cherchait ni les richesses ni les servi- 
»teurs : ni tant et tant d'arpents de terre, ni la beauté extérieure: mais il 
» cherchait la beauté de l'âme et la noblesse des mœurs». (Hom, 48-2). 


1 Histoire sainte - Les Palriarches p. 182 IAbbaye, 5, ue «le la Source, Paris XVivi. 
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Saint François de Sales 
Evéque et Docteur de l'Eglise 


Avis pour les femmes enceintes pendant le temps de leur grossesse 


J'ai appris que vous étiez grosse ; j'en ai béni Dieu qui veut accroître le nombre 
des siens, par l’augmentation des vôtres. Les arbres portent les fruits pour les 
hommes, mais les femmes portent les enfants pour Dieu. C’est pourquoi la fertilité 
est une de ses bénédictions. Faites votre profit de cette grossesse en deux façons, 
offrant votre fruit à Dieu cent fois le jour, comme saint Augustin témoigne que 
sa mère, étant enceinte de lui, avait accoutumé de faire: et parmi les ennuis et 
afflictions qui vous en arriveront, et qui ont accoutumé de suivre la grossesse, 
bénissez Notre-Seigneur de ce que vous souffrez pour lui fuire un serviteur ou une 
servante, qui, moyennant sa grâce, le louera éternellement avec vous. Dieu enfin 
soit en tout et partout glorifié en nos peines et consolations. 


Oraison pour le même temps 


O Dieu éternel, Père infiniment bon qui avez institué le mariage pour propager le 
genre humain et repeupler le Ciel, et qui avez principalement destiné notre sexe 
à cet office, voulant même que notre fécondité fût une des marques de Votre béné:- 
diction sut nous, je me prosterne, suppliante, aux pieds de votre Majesté que 
j'adore. 


Je vous rends grâces pour l'enfant que je porte et à qui vous avez donné l'être. 
Seigneur étendez votre main et achevez l'ouvrage que vous avez commencé : que 
Votre Providence porte avec moi, par une assistance continuelle, la frêle créature 
que vous m'avez confiée, jusqu’à l’heute de son arrivée dans le monde et dans ce 
moment, Dieu de ma vie, assistez-moi et soutenez ma faiblesse de votre main 
puissante. Recevez alors Vous-même mon enfant et gardez-le jusqu’à ce qu’il soit 
entré par le baptême dans le sein de l'Eglise Votre Epouse, afin qu’il Vous appar- 
tienne par le double titre de la Création et de la Rédemption. 


OQ Sauveur de mon âme qui, pendant votre vie mortelle, avez tant aimé les enfants 
et les avez pris si souvent dans Vos bras, prenez aussi le mien, afin que vous ayant 
pour Père et Vous appelant son Père, il sanctifie votre nom et participe à votre 


royaume, Je Vous le consacre de tout cœur, ê mon Sauveur et je le voue à votre 
amour. 


Votre justice a soumis Eve et otutes les femmes qui naissent d'elle à de grandes 
douleurs ; j'accepte, Seigneur, toutes les souffrances que vous me destinez en cette 
occasion et je vous supplie humblement, par le saint et joyeux enfantement de votre 
Mère immaculée, de vouloir m'être favorable à l'heure de ma délivrance et de me 
bénir avec l'enfant que vous me donnerez, en m’accordant votre amour et une 
entière confiance en votre bonté. 


Et vous, bienheuteuse Vierge, Mère très sainte de notre Sauveur, honneur et gloire 
de notre sexe, appuyez auprès de votre divin Fils mon humble prière afin qu'’Il 
m’exauce dans sa miséricorde. 


ai D. 
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ne 


Je vous en conjure, à la plus aimable de toutes les créatures, par l’amour Virginal 
que vous avez eu pour Joseph, votre saint époux et par les mérites infinis de ] 
naissance de votre divin Fils. L 
O saints Anges qui êtes chargés de veiller sur moi et sur mon enfant, protégeznous 
et conduisez-nous afin que, par votre assistance, nous puissions parvenir à la gloire 
dont vous jouissez déjà et louer avec vous notre Maître commun qui vit et règne 
dans les siècles des siècles. Amen. 


Autres oraisons ° 


Mon Dieu! protéger l'enfant que je porte et accordez-lui la grâce de 
naître à votre vie divine. Amen. 

Qu’avec son Enfant si bon 

la Vierge Marie nous bénisse. Amen. 
Notre Père, qui êtes aux Cieux, par les mérites infinis de Jésus-Chriss 
mon Sauveur, et en son nom, je vous supplie d'accorder à mon enfant 
la grâce de la régénération spirituelle. Amen. 


Alain de Boismenu 
Ev. de Gabala, Vic. Apost. de Nouvelle-Guinée 


Lettre pastorale « Sur la lutte pour les âmes », 22 sept. 1922. 


706 « Mes frères, veillez ; votre adversaire le diable, comme un lion 
rugissant, rôde autour de vous, cherchant qui dévorer ; résistez. 
lui, fermes dans la Foi. » 

il faut que le péril soit grand et continuel pour que l'Eglise te signale chaque 
soir, à tous ses prêtres, et, dans le monde entier, leur passe ce mot d'ordre 
de son premier Pape, auquel, chaque matin, nous répondons, après la Messe, 
en exorcisant la horde des démons rôdeurs. 

C'est qu'il est formidable, en effet, le péril diabolique. Satan, l'ennemi person- 
nel de Jésus-Christ, est aussi le nôtre, Dieu merci ! Avec le Christ, nous parta- 
geons sa haine ; et sa rage contre la Rédemption s'acharne contre nous qui 
la continuons. 

Rude combat, dans lequel nous sommes chefs. Il nous faut donc l'accepter et 
le mener avec habileté et vigueur. Malheur à nous si nous venions à mécon- 
naître l'adversaire et ses forces. 

Certes, la victoire finale est assurée : nous combattons pour Dieu. Mais au 
cours de la lutte, que d'âmes l'ennemi peut nous tuer, que d'esclaves il peut 
se faire ! Tout le but de sa guerre est là: dépeupler le royaume de Dieu pour 
peupler son royaume à lui. 


707 Car il existe bien DEUX ROY AUMES qui se divisent le monde et se disputent les 
âmes; DEUX ARMÉES toujours violemment aux prises : l'armée de Jésus-Christ, 


NS 


l'Eglise, ardente à sauver les âmes; l’armée de Satan, furieuse à les perdre. 


#9 Les trois oraisons jaculatoires qui suivent ne sont pas de S. François de Sales. 
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Guerre sans trêve ni merci. Beaucoup lignorent, beaucoup n’y voient qu’une fiction. 
Elle est pourtant bien réelle. Cest la trame invisible de l’histoire du monde, jusqu’à 
la fin des temps. 

Formidable réalité, il nous faut, avant tout, y croire fermement. 


L'Ecriture et la Foi nous lattestent, Elle inspire presque toutes les prières de 
l'Eglise et remplit de luttes sa vie et la vie de ses Saints ; la nôtre aussi, n'est-ce 
pas, notre vie de chrétiens et notre vie d’apôtres ! 


De cette guerre, il faut prendre un vif sentiment, reconnaître qui la mène, ses trou- 
pes et ses moyens d'attaque. 


Très réel aussi le personnage de Lucifer, et bien vivant. Nous savons son 
histoire. Sa déchéance du surnaturel l'a privé de l'empire magnifique que lui 
donnait, sur les créatures inférieures, la perfection de sa nature. De là, sa 
haine implacable contre Dieu, sa jalousie contre les surnaturalisés fidèles, sa 
rage de les ressaisir et de se venger ainsi de Dieu, en Lui ravissant la gloire 
accidentelle que lui donnent ses élus. 

Satan vit maintenant de cette rage. Un seul moyen lui reste de l'assouvir : 
priver les hommes du surnaturel et les ramener au plan naturel, où sa nature 
supérieure reprend ses avantages et son empire. 


Pour cela, il a ses légions de démons. Lancés sur notre monde, ils l'habitent 
et l'infestent ; ils se mêlent à notre vie et nous donnent, sans répit, leur infer- 
nal assaut. Avec quelle puissance ! Car leur nature, bien que dégradée, reste 
angélique tout de même et bien supérieure à la nôtre. De celle-ci, ils connais- 
sent à fond les ressorts. Ils en jouent avec la maîtrise que Dieu leur laisse, 
pour notre mérite et sa gloire. 


Ils agissent sur les sens et suggestionnent l'imagination, ils enivrent d'orgueil 
l'intelligence et l'affolent : faveurs ou souffrances, ils distribuent juste ce qu'il 
faut à chacun pour pécher plus facilement, affligeant les justes, comblant les impies, 
et toujours dans le but d’écarter les âmes du surnaturel. 


Comme il y a réussi, Satan, chez les civilisés ! Comme il leur a restreint la part 
du surnaturel. IL LES À RAMENÉS, EN MASSE, AU NATUREL. II les y tient 
solidement enfermés. L’humanité redevient purement humaine, rapidement, elle 
rentre dans son obédience. Et le vieil homicide la mène sûrement à sa perte, se 
faisant adorer là-bas, ou nier, au mieux de ses intérêts. 


Tci, croyez-le bien, l'ennemi ne dort pas non plus. Une bonne escouade diabolique 
harcèle notre peuple et traverse toutes nos démarches apostoliques. 


Sur nos païens, son effort consiste donc à les garder dans leur paganisme. Pour 
cela, d'ordinaire, il lui suffit de les tenir courbés vers la terre, enfouis dans la 
misère matérielle et morale, solidement pris sous le réseau des coutumes ances- 
trales qui absorbent leur vie : filet serré qui les isole très efficacement de l’influence 
chrétienne. La pauvre statistique de nos Catéchumènes en témoigne. 


Mais là ne se borne pas toujours l'action des démons. Pour retenir plus 
sûrement leurs sujets sous l'obédience de la crainte, les démons parfois se 
manifestent. Connaisseurs très avertis des forces de la nature, ils peuvent 
faire d'étonnants prodiges, nous le savons; ils peuvent effrayer l'homme, 
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le frapper, le harceler, lui donner des maladies ou le guérir possé 
der même ses organes, les lier ou s'en servir; c'est connu. Ils peuvent : 
l'attacher par des avantages matériels, de prestigieux succès, même bas 
pactes formels, vrais sacrements de ce grand singe de Dieu, par quoi à 
s'assure, en ce monde, de serviles et puissants agents. Ils pullulent fes Spiri 
tes, à notre époque ! 

Est-il vraisemblable qu'ayant de tels moyens de se faire craindre et ob 
ici, de tous les autres pays, les démons n'en usent jamais ? Qui donc, a 
entretient cette sorte de culte, imprécis tant qu'on voudra et demi-conscient 
mais réel tout de même, et qui influence tellement la vie de nos gens, és 
retient si fort dans la crainte des Esprits, sous leur coupe et loin de nous » 


éir, 
ors, 


711 Voir le diable partout est une erreur; ne le voir nulle part, c'est une pire erreur 
bonne pour un « bonime animal », pour « l’homme spirituel », non ! 


Le prêtre, surtout doit savoir que, des plus cruelles et terrifiantes persécutions 
jusqu'aux faveurs ou taquineries les plus gamines, tout est dans la ligne du dos 
pour séduire et perdre les âmes; et, pour ma part, je vois très bien que l’infinie 
Bonté de Dieu permette, ou même commande, ces manifestations pour démasquer 
l'ennemi et pousser les âmes vers leur seul refuge, l'Eglise. 


Aux récits de ce genre, la réserve s'impose. Vous savez la chose possible, vraisem. 
blable même. Si, pour une fois, le conte est vrai, que vous accueillez, railleur ou 
dédaigneux, voilà, arrêtée net, toute confidence ultérieure; voilà, fermé l'accès 
d'une âme en peine ; voilà diminués, peut-être ruinés, votre crédit personnel et Ja 
créance à votre enseignement. J'ajoute que vous vous faites alors prendre en pitié 
et doucement mépriser. Cela s'est vu. 


Comment donc accueillir ces confidences ? Reconnaissez carrément la possibilité du 
fait; profitez de l'occasion pour affirmer la puissance et la malice diabolique à 
votre confident et l’armer contre cette tyrannie : par le baptême si c’est un païen ; 
par la prière déjà et par le signe de la Croix, si c’est un Catéchumène ; par la 
prière encore et par la Croix, par le recours à l’Ange Gardien, surtout par une 
sérieuse pratique chrétienne, s’il s’agit d’un chrétien. 

Car nos chrétiens, plus encore peut-être que les païens, sont assaillis. 


Comme il les veut, Satan, ces transfuges ravis à son empire par la grâce ! La beauté 
de ces âmes baptisées enflamme sa convoitise, enrage son dépit et sa haine. Ah ! il 
sait bien, lui, le prix d'une âme surnaturalisée ! Pour Îa reprendre, il ameuterait 
tout l’enfer et s’y mettrait lui-même. 


Voyez-le à l’œuvre contre nos chrétiens. Il les écarte d’abord, tant qu’il peut, des 
Sacrements, de l'Eglise, de l'école, de vous. Par ses meilleurs complices, les 
bigames et les sorciers, il entretient au village la force du scandale et des craintes 
supetsticieuses ; il soigne, cet Esprit sale, le bouillon de culture païenne où fermen- 
tent les turpitudes morales, il joue enfin et furieusement, toute la gamme des 
tentations, et mène, autour de ces Âmes fragiles, un tel assaut que l’on s'étonne 
d’en voir une seule v résister. 


712 C'est que pour se défendre, les chrétiens sont autrement armés que les 


païens. Hs ont une grâce divine extrêmement forte et continuelle. Elle est là, 
pour eux, abondante et bien à leur portée, dans la prière, dans les Sacre- 


a 


me 


713 


ALAIN DE BOISMENU 545 


ments, dans l'aide de leurs Anges et de leurs prêtres. Pour vaincre, ils n'ont 
qu'à le vouloir, de la toute petite bonne volonté dont ils sont capables ; elle 
suffit à l'infinie Pitié de Dieu pour faire le reste. 


A vous donc, pères de ces âmes, de les bien éclairer sur la lutte nécessaire 
et son enjeu, à vous de leur dénoncer souvent l'ennemi, ses attaques et ses 
complices, à vous de leur dire où sont leurs auxiliaires et comment les appe- 
ler, où prendre leurs armes et comment les manier. C’est la guerre : tenez vos 
gens en haleine et bien en forme ; vous êtes chefs. 


Et puis, aidez-les de tous vos pouvoirs sacerdotaux. En leur faveur, utilisez 
largement l'incomparable arsenal du Rituel, où l'Eglise vous offre tant de 
prières, chargées de son mérite et de son autorité, puissantes à délivrer 
hommes et choses de l'empire diabolique. 


ll se peut encore que le diable dépasse la tentation ordinaire et moleste 
ouvertement nos chrétiens, même et surtout nos bons chrétiens, qu'il les vexe 
et les obsède, voire les possède. Cas exceptionnels, à prévoir tout de même 
et à traiter sérieusement. C'est un devoir sacerdotal. Ne craignez pas alors de 
tenter un exorcisme privé. Si l'ennemi est là, et qu'il s’obstine, avertissez-moi. 
Moins rares les cas, déjà vus, où un rapide appel à l'Ange Gardien, un bref 
exorcisme : Vade retro Satana !8 réduiront un mutisme insolite au confession- 
nal, une obstination suspecte, un accès étrangement obscène où sacrilège. 


Méfiez-vous. Le drôle est là, plus souvent qu’on ne le pense, affairé à ressaisir les 
âmes, habile à nous dérouter. 


Pasteurs, veillez, votre adversaire rôde ! Croyez à sa présence et à son activité. 
Faites-lui, sans hésiter, sa large part dans le mal qui vous désole. Vous serez dans 
le vrai. Vous serez aussi plus patients, plus pitoyables aux Âmes que vous saurez 
plus manœuvrées et donc, moins coupables, moins ingrates. Réalisez bien l’état de 
guerre, les coups vous seront moins sensibles ; vous serez enfin plus forts et plus 
clairvoyants dans la lutte contre un ennerni surveillé de plus près et mieux à 
découvert. 

Fermes dans la foi, résistez-lui. À mesure que croît chez vous la vie chrétienne, 
croît aussi l’activité diabolique. Je la vois se dessiner de plus en plus nette, à 
l'assaut de nos œuvres, à l'attaque de notre zèle. Il veut nous mettre à bout. 


Courage, mes chers Pères. Il y perdra sa peine, et nous y gagnerons notre ciel et 
le ciel de notre peuple. C’est sa guerre, à lui; c’est aussi la guerre de Dieu. 

Et puis en attendant, nous ne sommes pas seuls au combat. Jésus-Christ, notre 
Maître adoré, lutte, en personne, avec nous. Lui qui, d'avance, a vaincu le monde 
et son Prince. Son union nous enchante, son amour nous élève, sa grâce nous 
porte, ses Anges sont nos alliés. 

(Dans la seconde partie de sa lettre, l'Evêque de Papouasie traite des Saints 
Anges. || recommande à ses prêtres de développer dans leurs peuples la 
dévotion aux Anges Gardiens. La pastorale se termine par cette décision) : 


A la réception de cette lettre, et désormais chaque année, le dimanche suivant 
la fête de saint Michel, vous voudrez bien prêcher à l’église sur les saints 


# Retire-toi, Satan | 


EEE Se 


D. 
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Anges et leur aide contre les démons, et faire ensuite au-dehors et aus 
solennellement que possible, l'Exorcisme de Léon XIII, inséré au Rd 
appendice du Rituel ?. sr 


Cardinaux et archevèques de France 
Déclaration du 10 mars 1925. 
Injustice des lois de laïcité 


714 1. Les lois de laïcité sont injustes d’abord, parce qu'elles sont contraires aux 
droits formels de Dieu. Elles procèdent de l'athéisme et y conduisent dans 
l'ordre individuel, familial, social, politique, national, international. Elles 
supposent la méconnaissance totale de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de 
son Evangile. Elles tendent à substituer au vrai Dieu des idoles (la liberte 
la solidarité, l'humanité, la science, etc.) ; à déchristianiser toutes les vies 
et toutes les institutions. Ceux qui en ont inauguré le règne, ceux qui l'on 
affermi, étendu, imposé, n'ont pas eu d'autre but. De ce fait, elles sont 
l'œuvre de l'impiété, qui est l'expression de la plus coupable des injustices 
comme la religion catholique est l'expression de la plus haute justice. 


2. Elles sont injustes, ensuite, parce qu'elles sont contraires à nos intérêts 
temporels et spirituels. Qu'on les examine, il n'en est pas une qui ne nous 
atteigne à la fois dans nos biens terrestres et dans nos biens surnaturels. 
La loi scolaire enlève aux parents la liberté qui leur appartient, les oblige 
à payer deux impôts : l’un pour l'enseignement officiel, l'autre pour l'ensei. 
gnement chrétien ; en même temps, elle trompe l'intelligence des enfants, 
elle pervertit leur volonté, elle fausse leur conscience. La loi de séparation 
nous dépouille des propriétés qui nous étaient nécessaires et apporte mille 
entraves à notre ministère sacerdotal, sans compter qu’elle entraîne la 
rupture officielle, publique, scandaleuse, de la société avec l'Eglise, la 
religion et Dieu. La loi du divorce sépare les époux, donne naissance à 
des procès retentissants qui humilient et déclassent les familles, divise et 
attriste l'enfant, rend les mariages ou partiellement où entièrement stériles, 
et de plus elle autorise juridiquement l'adultère. La laïcisation des hôpitaux 
prive les malades de ces soins dévoués et désintéressés que la religion 
seule inspire, des consolations surnaturelles qui adouciraient leurs soul. 
frances, et les expose à mourir sans sacrements. 


On pourrait développer ces considérations à l'infini, y ajouter et montrer que 
le laïcisme, dans toutes les sphères, est fatal au bien privé et public. 

Dès lors, les lois de laïcité ne sont pas des lois. Elles n'ont de la loi que le 
nom, un nom usurpé : elles ne sont que des corruptions de la loi, des vio'en- 
ces plutôt que des lois, dit saint Thomas: «Magis sunt violentiae quam 
leges »:. Ne nous nuiraient-elles que dans l'ordre temporel, en soi, elles 
ne nous obligeraient pas en conscience: Tales leges (scil. leges contra: 
riae bono humano) non obligant in foro conscientiae !!. Elles ne pourraient 


® Cf. No 150 
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nous obliger qu'au cas où il faudrait céder un intérêt purement terrestre pour 
éviter des troubles et des scandales! Mais comme les lois de laïcité 
attentent aux droits de Dieu, comme elles nous atteignent dans nos 
intérêts spirituels ; comme, après avoir ruiné les principes essentiels sur les- 
quels repose la société, elles sont ennemies de la vraie religion, qui nous 
ordonne de reconnaître et d'adorer, dans tous les domaines, Dieu et son 
Christ, d'adhérer à leur enseignement, de nous soumettre à leurs commande- 
ments, de sauver à tout prix nos âmes, il ne nous est pas permis de leur 
obéir, nous avons le droit et le devoir de les combattre et d’en exiger, par 


tous les moyens honnêtes, l’abrogation ‘. 


Episcopat français 


Lettre collective, 24 mars 1934. 
A propos des écoles « géminées » 


Il est un second point, N.T.C.F., que nous devons signaler à votre attention. 

Pour des raisons d'économie, et aussi pour mieux assurer, dit-on, un enseignement 

plus approprié aux exigences de l’âge, on a ajouté aux écoles mixtes que possé- 

daient nos petits villages les écoles « géminées » qui s’établissent peu à peu sur 
tous les points du territoire. 

Cette nouvelle institution a suscité de vives émotions en bien des endroits. Et elle 

soulève un grave problème d’ordre moral, le seul que nous voulions étudier aujour- 

d’hui. 

C'est la moralité de nos enfants qui est en jeu. Il nous a donc paru nécessaire de 

rappeler sur ce point l’enseignement traditionnel de la morale catholique que nous 

vous donnons sous la forme d’une consultation théologique. 

1. La morale enseigne que la juxtaposition prolongée des enfants de l'un et de 
l’autre sexe, à l'heure où les passions s’éveillent, constitue par elle-même un 
danger dont on doit avoir le souci. 

Ceux qui ont directement ou indirectement la charge de ces jeunes âmes sont 
tenus en conscience de prendre les précautions qui pourront ou écarter le danger, 
ou le diminuer. 

Ces précautions, ajoute-t-elle, peuvent être de deux sortes: les unes, d'ordre 
matériel, telle qu’une séparation physique bien adaptée ; les autres, d'ordre moral, 
telle qu’une vigilance appropriée, le prestige du gardien, ses bons exemples, 
ses exhortations opportunes, toutes choses qui atténuent le danger ou, pour 
employer la terminologie théologique, qui rendent le danger, de prochain, éloigné. 

2. Si ces précautions ne sont pas prises, conclut-elle, ceux qui ont la charge de ces 
âmes doivent, dans toute la mesure de leur pouvoir, interdire cet état de choses, 
cette juxtaposition prolongée qui, par elle-même, est dangereuse pour la vertu. 

3. Enfin, ajoute-t-elle, si, en dépit de ces précautions, ou parce que ces précautions 
sont imparfaitement réalisées, les enfants sont, «en fait», gravement exposés à 
la perversion morale, IL Y A OBLIGATION GRAVE DE LES ARRACHER 
A CE DANGER. 


8 CE. Thom. OC. c. 1# Cf. Thom. O. c. 
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Tel est l’enseignement traditionnel de la théologie sur cette importante question 4, 

danger qui menace la vertu de nos enfants. 

De là, nous semble-t-il, les conclusions sont faciles à tirer en ce qui concerne les 

écoles géminées. 

1. L'école géminée, par la juxtaposition prolongée des enfants de l'un et de l’autre 
sexe sur les bancs d’une même classe et dans les mêmes lieux de récréation, egr 
la voie qui conduit trop aisément à la coéducation des sexes condamnée par Je 
Pape Pie XT dans son Encyclique sur léducation chrétienne, et aussi par Ja 
morale catholique. Dès lors, elle est par elle-même un danger, et l'intérêt 0ra) 
des enfants demande qu'elle ne soit pas établie. 

2. Si ces écoles sont établies, il faut, dans toute la mesure où on le peut, exiger 
que les précautions d'ordre matériel et d'ordre moral soient prises, afin que le 
danger qui menace les enfants soit ou supprimé ou notablement diminué. Ce 
devoir incombe aux législateurs, à ceux qui ont la charge d’assurer la moralité 
extérieure, tels que les maires et les conseils municipaux, aux parents, aux 
maîtres et aux pasteurs, et pour ceux-ci d'après les règles déterminées par l'auto. 
rité diocésaine. 

3. Enfin, si malgré les précautions prises ,« en fait », les enfants courent, dans ces 
écoles géminées, un grave danger de perversion morale, à tout prix il faut les 


en préserver. AVANT TOUT, IL FAUT SAUVER LEUR AME. 


Cardinal Maurice Feltin 
Archevêque de Paris 


716 Un communiqué de l’Archevêché de Paris. 


Par lettre datée du 12 août 1950, la Sacrée Congrégation du Saint-Office nous a 
informé que les ouvrages de M. Paul Chanson: «L'art d'aimer» (Paris 1950) 
et « Art d'aimer et continence conjugale », avec postface du Père H-M. Feret, 
Art d'aimer et vie spirituelle chrétienne, (Paris 1950), devaient être retirés du 
commerce et qu'aucune nouvelle édition ou traduction ne devait être autorisée en 
raison de «l'orientation générale et des conseils particuliers» que donnent ces 
ouvrages. 

Nous en avons avisé les auteurs et, à la demande de la S. Congrégation, nous en 


informons, par ce communiqué, les fidèles. 
+ Maurice Feltin, Archevêque de Paris. 


Pierre-Marie Puech 
Evéque de Carcassonne 


717 «Ecole chrétienne et école neutre », Carême 1955. 
On a souvent discuté, ces dernières années, pour savoir à qui appartient 
l'enfant. Mais l'enfant n'est pas une chose : c'est une personne, qui doit à la 


noblesse de sa nature de ne pouvoir devenir la propriété d'aucune autre. Seu- 
lement, l'enfant est encore un mineur : entendez par là qu'il possède radica- 
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lement tous les droits d'une personne humaine, mais qu'il n'est pas encore en 
mesure de les exercer pleinement et que ses intérêts doivent être gêrés, pour 
un temps, par d'autres. 

or, quels seront les tuteurs, sinon ses parents ? «La famille, écrit le Pape 
pie X!, reçoit immédiatement du Créateur la mission et donc le droit de don- 
ner l'éducation à l'enfant » 4, Ce droit, «les parents le conservent jusqu'à ce 
que l'enfant soit en mesure de se suffire » 1i is, 


is ont pris la responsabilité de donner la vie à ce petit être ; par le fait même, 
ils se sont engagés à le mettre en état de poursuivre ici-bas sa destinée. Et 
voilà pourquoi l'école doit être libre : il faut que les tuteurs naturels de l’en- 
fant, responsables de la vie qu'il lui ont transmise et qu'ils doivent mener à 
maturité, puissent choisir librement les maîtres qu'ils appellent à leur aide. 


L'école apparaît dès lors comme un prolongement de la famille. La famille est-elle 
chrétienne ? L'école aussi doit être chrétienne. Car l'éducation a pour but de pré- 
parer l’enfant à réaliser sa destinée. Or, notre destinée est surnaturelle et nous 
ne pouvons normalement l’atteindre sans entrer par le baptême dans l'Eglise et sans 
nous faire guider par l’Église sur la route du bonheur éternel. L'homme n'est pas 
créé pour être un homme tout court, mais pour être un bomme divinisé. C'est 
l'Eglise qui lPengendre à la vie divine, comme les parents à la vie surnaturelle. 
L'Eglise, comme la famille, a donc un rôle à jouer dans son éducation. 


Seulement il ne suffit pas de surajouter aux diverses disciplines scolaires des 
cours d'enseignement religieux. Instruction et éducation sont inséparables et 
il y a une manière chrétienne d'expliquer les auteurs païens, d'enseigner les 
mathématiques ou de pratiquer les sports. Le Pape Pie XI le dit expressé- 
ment : «L'Eglise doit veiller sur l'éducation de ses fils. non seulement pour 
ce qui regarde l'enseignement religieux. mais aussi pour tout autre matière 
ou forme d'enseignement, dans la mesure où la religion et la morale s’y trou- 
vent intéressées » ‘5, Et le Pape Pie XII, s'adressant en 1951 à des universitai- 
res français, évoquait devant eux «le devoir primordial des parents chrétiens 
de donner à leurs enfants une éducation dont l'élément religieux, doctrinal et 
moral ne soit pas disjoint de l'instruction purement humaine, mais la pénètre 
au contraire intimement !f. 


Y avez-vous bien réfléchi, mes frères ? S'il faut en croire le Pape, l'école chrétienne 
ce n’est donc pas une leçon de catéchisme juxtaposée aux autres leçons. Ce n’est 
pas davantage une formule de prière récitée avant ou après la classe. Mais c'est 
une lente imprégnation de toute la pensée et de toute la conduite dans un climat 
de foi et de charité. Ce n'est pas un enseignement qui se situerait à l'extérieur du 
reste de la vie: c'est une lumière et une vie qui pénètrent toutes les activités. C'est 
une continuelle formation morale et religieuse qui n'est jamais dissociée de l’ensei- 
gnement des disciplines profanes. C’est une école enfin dont les maîtres partagent 
notre foi el vivent eux-mêmes en chrétiens. Telle est bien la pensée du Pape 
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Pie XI: «Le seul fait, écrit-il, que l'instruction religieuse se donne dans une 
école. ne suffit pas pour que cette école puisse être jugée conforme aux droits 
de l'Eglise et de la famille chrétienne et digne d’être fréquentée par les enfants 
catholiques. Il est nécessaire que tout l’enseignement, toute l'ordonnance de l'école 
personnel, programme et livres, en tout genre de discipline, soient régis par un esprit 
vraiment chrétien » 17. 


721 C'est bien clair, seule l'école chrétienne peut prolonger la famille Chrétienne. 
Aussi le Pape Pie XI conclut-il que «l'école dite neutre ou laïque, d'où est 
exclue la religion, est contraire aux principes premiers de l'éducation », parce 
qu'«il ne peut y avoir d'éducation complète et parfaite en dehors de l'éduca. 
tion chrétienne » 17°!*, D'où cette consigne nette et solennelle : « Nous renouve. 
lons et confirmons les déclarations de Nos prédécesseurs et, avec elles, les 
prescriptions des lois de l'Eglise : la fréquentation des écoles non catholiques 
doit être interdite aux enfants catholiques ; elle ne peut être tolérée qu'au 
jugement de l’Evêque, dans des circonstances bien déterminées de temps et 
de lieu et sous de spéciales garanties » '#, 


Tel est l’enseignement constant des Souverains Pontifes, tel est aussi celui des 
Evêques dans le monde entier. En France, une déclaration unanime de l’Episcopat, 
publiée en 1951 et renouvelée en 1954, professe la même doctrine en de vigoureu. 
ses formules : «Un désir ardent nous anime d'éclairer sur l'inébranlable position 
de l'Eglise tous les hommes de bonne volonté. Il n'y a, pour un chrétien, d'école 
pleinement satisfaisante que l'école chrétienne. Le devoir que fait l'Eglise aux 
parents catholiques de lui confier leurs enfants apparait ainsi dans la logique même 
de la foi. Nous devons dire l'impossibilité où nous sommes d'admettre d'aucune 
manière que puisse légitimement être mise en doule la nécessité de l’école chré. 


tienne.» 


722 Pourquoi donc, mes frères, une doctrine si claire et si clairement définie est- 
elle si peu comprise et, il faut le dire, si mal professée par les chrétiens eux- 
mêmes ? Pourquoi tant de catholiques se comportent-ils dans ce domaine 
comme des protestants ? Ils tendent de résoudre le problème scolaire selon 
leurs vues personnelles, sans aucune référence à la doctrine, et ils introdui- 
sent ainsi dans l'Eglise le libre examen *. On parle alors «d'un pluralisme 
d'éducations chrétiennes » *. Dans cette hypothèse, d'une part l'école neutre, 
doublée d'un aumônier et de quelques Mouvements de jeunesse, et d'autre 
part l'école expressément catholique permettraient toutes deux une éducation 
chrétienne, « de style différent, mais pareillement valable » *. Le Pape et les 
Evêques prêchent-ils donc dans le désert quand ils proclament avec vigueur: 
« Normaiement le jeune chrétien doit fréquenter l'école chrétienne... * "*. I} n'y 
a pour un chrétien d'école pleinement satisfaisante que l'école chrétien- 
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ne». Ou encore on cherche quelque formule «d'intégration» ou de 
«nationalisation ». Mais n'oublie-t-on pas que l'Eglise, « à aucun prix n’accep- 
tera le monopole, sous quelque forme qu'il se déguise ». Les Evêques de 
France l'ont maintes fois répété : « jamais l’Eglise ne cèdera sur l’école chré- 


tienne » 2. 


Il 


Ne vous laissez donc pas détourner de votre devoir par des sophismes ou des 
calomnies qui sèment la mésestime et la désaffectation à l’égard de l’école chré- 
tienne. Ne vous laissez entraîner ni par les exemples fâcheux, ni par les théories 
fallacieuses. On trouve hélas! des chrétiens qui prennent occasion de prétextes 
futiles pour ne pas confier leurs enfants à l'école chrétienne. On trouve, hélas ! 
des chrétiens pour qui le climat neutre ou religieux dans lequel grandit l’enfant est 
chose sans importance. On trouve, hélas! des chrétiens aux yeux desquels la 
contradiction et la lutte fortifient la foi de l'enfant automatiquement et sans aucun 
danger. Vous ne serez pas de ceux-là. Mais dociles aux leçons de votre Mère l'Eglise, 
vous remplirez à l’égard de l’école chrétienne votre triple devoir, qui est de lui 
donner votre préférence, de la soutenir de votre mieux et de revendiquer pour elle 
la justice. 


1. Quand une école chrétienne est à votre portée, sauf motifs graves, c'est 
elle que vous devez choisir. 


Quel que soit le degré de l'enseignement (primaire, secondaire, technique, agricole, 
ménager), des parents qui, sans de sérieuses raisons, confient leurs enfants à une 
école neutre alors qu'ils pourraient les confier à une école chrétienne, commettent 
certainement une faute grave dont Dieu leur demandera compte. 


« Cette parole est dure » *, songez-vous. Oui, à combien de familles n’a-t-elle pas 
demandé l’héroïsme ? « Pour assurer à leurs enfants un milieu totalement éduca- 
tif», « pour fonder ou entretenir des maisons d'éducation conformes aux exigences 
de leur foi »*# ces familles ont consenti et consentent tous les jours les plus lourds 
sacrifices. Mais les âmes de leurs chers petits, pour qui le Seigneur Jésus a voulu 
mourir en croix, n’en valent-elles pas la peine ?… Et l’argent peut-il être jamais 
mieux employé qu’à nourrir de vie divine, dans un climat de foi et d’amour, l’es- 
prit et le cœur de nos enfants ? 


2. Vous mettrez tout en œuvre pour soutenir, animer et promouvoir l'école 
chrétienne. 


Si c'est l'honneur des catholiques de toutes conditions, même des plus modes- 
tes, d’avoir témoigné à cette école une admirable fidélité, c'est aussi l'hon- 
neur et le mérite des maîtres et maîtresses, au milieu des difficultés les plus 
douloureuses, d'avoir maintenu la plus chère et la plus nécessaire de nos 
libertés. Quoi qu'on en dise parfois, les résultats acquis sont dignes de tous 
éloges et les catholiques français ont le droit d'en être fiers. 


#1 APEF : 5 4 1951. 

#2 Card. Gerlier, Archev. de Lyon ; novembre 1954. 
#4 Jn 6 - 60. 

#1 ACA, déclaration, mars 1949. 
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726 Mais noblesse oblige. Il faut encore améliorer le réseau de nos institutions Scolaires 
et la situation matérielle du personnel enseignant. Il faut insuffler une vie sans 
cesse renouvelée aux diverses associations d’anciens élèves ou de parents "élèves 
qui entourent nos écoles d’une sympathie agissante. Il faut assurer une liaison 4 
plus en plus étroite entre maîtres et parents. Il faut surtout que nos écoles ché 
tiennes réalisent de mieux en mieux leur idéal, qui est de former des chrétiens. 
Or, ce n'est pas en critiquant leurs imperfections que vous les v aiderez, mais en 
acceptant et même en exigeant qu’elles jouent sérieusement leur rôle. Interrogez. 
vous done, mes frères. Mertez-vous vos enfants dans une école chrétienne pour 
qu'ils obtiennent des diplômes profanes ou pour qu'ils connaissent davantage les 
vérités de la foi? On a vu, hélas ! des parents chrétiens protester parce qu’on vou. 
lait donner à l'enseignement religieux une place simplement normale dans un col. 
lège chrétien. « Ces catholiques-là sont, en fait, des adversaires de l’école libre, Ils 
travaillent à lui faire perdre son âme » #. 


727 De cet effort pour soutenir l'école chrétienne et pour lui garder son äme, aucun 
de vous, mes frères, ne peut se croire dispensé. Les Cardinaux et Archevêques de 
France le déclaraient en 1949 : Même si, « par impossibilité matérielle ou pour un 
motif légitime, vous ne faites pas appel à ses services, vous ne pouvez pas vous 
désintéresser d’une institution si importante ». « C'est à la communauté chrétienne 
qu'il appartient, en attendant que la communauté nationale assume cette obligation, 
de prendre en charge l’école chrétienne *#. Celle-ci doit devenir un service ouvert 
à tous et entretenu par tous » ?7, 


728 3. Enfin, « vous ne cesserez de réclamer la justice pour l’école chrétienne » *, 
Telle est la consigne des Cardinaux et Archevêques de France, « L'école chrétienne, 
affirment-ils, est l'affaire de quiconque se dit chrétien Personne ne peut sc dire 
authentiquement chrétien s'il ne s'active pas pour obtenir le statut légal qui lu 
rendra viable ». Tel est votre devoir, mes frères, même si vous avez de sérieuses 
raisons pour ne pas confier à cette école vos enfants. 


729 Et ne vous inquiétez pas si l'on vous accuse alors de faire œuvre partisane 
ou de diviser le pays. Non, il s'agit là pour vous d'un devoir de conscience. 
Ecoutez plutôt le Pape Pie XI: « Qu'il soit proclamé hautement, écrit-il dans 
l'Encyclique, qu'il soit bien entendu et reconnu par tous qu'en procurant l'école 
catholique à leurs enfants, les catholiques de n'importe quelle nation ne font 
nullement œuvre politique de parti, mais œuvre religieuse, indispensable à la 
paix de leur conscience » ®. Et c'est bien ainsi que vous l'entendiez, mes 
frères, lorsque, au printemps dernier. au nombre de 15 à 20 mille, vous avez 
pacifiquement défilé à Carcassonne, à l'occasion du Congrès Régional de 
l'Enseignement Libre. 

Ne craignez donc pas de revendiquer pour l'école chrétienne une liberté 
« effective ». Car «une liberté qui n'a pas les moyens de s’exercer, c’est un 
leurre » *, Or, les charges qui pèsent sur nos écoles sont accablantes. « Est-il 


#5 Colomb, Plaie ouverte an tance de 1 Eglise, p. 41. 
#86 Relire la note 224, p. 275. 

= ACA, déclaration. itars 1140 

8 CD No 52 

2% À, Cogniot, deputé communiste. 
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admissible, dans un pays qui s'honore d'avoir toujours combattu pour la 
liberté et qui proclame volontiers que toutes les libertés sont solidaires, qu'une 
famille pauvre se voie refuser, en fait, l'une des plus sacrées, devenue, qu'on 
te veuille où non, le privilège de l'argent ? Est-il excessif de demander à 
l'Etat de rétablir, devant les exigences scolaires, l'égalité de toutes les famil- 
Jes françaises, comme il l’a fait, au lendemain de l'autre guerre, dans la loi 
concernant les Pupilles de la Nation ? » #. 


Oui, « toutes les libertés sont solidaires » et la justice est indivisible. À l’heure des 
élections, vous saurez donc réserver vos voix aux candidats qui ne sépareront pas 
la cause de la justice scolaire de celle de la justice sociale et qui s'engageront à 
les défendre pareillement toutes deux. En régime démocratique, il est normal que 
vous cherchiez à faire prévaloir par votre bulletin de vote une revendication aussi 
essentielle. Certes, vous laisserez à vos élus le soin de choisir et les moyens et le 
moment, comme aussi de concilier les requêtes de la justice scolaire avec les exi- 
gences du bien commun. Mais vous leur montrerez que votre souci de l’âme de 
vos enfants revêt à vos yeux au moins autant d'importance que les graves problè- 
mes de l'heure. Et par votre action aussi vigoureuse que pacifique, vous obtiendrez 
que soit enfin «assuré équitablement à tous, quelle que soit leur situation de 
fortune, l'usage de la liberté d'enseignement, corollaire naturel et condition prati- 
que de la liberté de conscience et de pensée » 51, 


III 


Mais à quoi bon, direz-vous, rappeler les directives de l'Eglise sur la nécessité 
de l'école chrétienne, alors qu'en fait dans notre diocèse, la plupart des petits 
baptisés sont élèves de l’école neutre et ne peuvent faire autrement ? Mes 
frères, il se peut qu'un idéal ne puisse être atteint dans l'immédiat. Mais quand 
cet idéal est « dans la logique même de notre foi » %, rien au monde ne sau- 
rait empêcher de le réaliser tôt ou tard pourvu que notre foi soit vive. Depuis 
la fin de la dernière guerre on a vu des pères et des mères de famille accom- 
plir des merveilles pour que telle où telle école puisse survivre ; on a même 
vu, dans cette période pourtant si dure, de nouvelles écoles se fonder. À ces 
chrétiens audacieux les difficultés ne manquent certes pas ; mais leurs convic- 
tions profondes les rendent entreprenants et ingénieux. lis imitent nos mis- 
sionnaires qui ouvrent toujours une école avant de bâtir leur église. 


Quoi qu'il en soit, votre Evêque n'a garde d'oublier que la majorité de ses 
petits diocésains fréquente l’école neutre. Comment donc leurs parents doi- 
vent-ils se comporter à l'égard de cette école ? En trois mots, ils doivent 
l’'accepter, la contrôler, la compléter. 


1. C’est sans aucune arrière-pensée, mes frères, soyez-en sûrs, que l'Eglise vous 
invite à accepter loyalement l’école neutre, dès lors que vous êtes contraints 
de lui confier vos enfants. 


#9 APEF, 5 avril 1951. 
31 Lettre des Cardinaux français ; juin 1949. 
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LOYALEMENT : cela signifie d'abord qu'on ne cache pas ses préférences. En 
matière d'éducation, la neutralité ne saurait satisfaire les chrétiens ; elle leur parat. 
tra toujours comme un pis aller. Fut-elle « ouverte » et respectueuse de toutes les 
croyances, elle laisse planer un silence mortel sur les vérités les plus essentielles 
de notre foi. Elle risque tôt ou tard, quelles que soient les intentions du maîtte 
«de revêtir dans l'esprit malléable de l'enfant l’aspect troublant d’une négation 
discrète » %, 

Acceptation loyale, cela veut dire aussi cordiale collaboration. «La mission de 
l'Etat n’est certes pas d'enseigner une doctrine unique dans une école unique, . 
mais « la situation d’un pays divisé de croyances » peut fort légitimement conduire 
JEtat « à mettre des écoles neutres à la disposition des familles qui le désirent 
et éventuellement de celles qui n’en peuvent choisir d’autres » %. En ce sens-Jà 
l’Église accepte l’école neutre. Et vous, parents chrétiens, si « par suite de circons. 
tances trop souvent inéluctables », vous confiez votre enfant aux maîtres de cette 
école, par le fait même vous leur déléguez votre autorité: vous devez C'onc les 
faire respecter et obéir comme d'autres vous-mêmes. Devenus désormais vos alliés 
dans une tâche laborieuse et sublime, ils partagent vos responsabilités : ils ont droit 
à votre reconnaissance et à votre estime ; vous devez nouer avec eux, déclare Je 
Pape Pie XII, « des liens d’entr'aide et de confiance » 54, 


733 Est-il besoin d'ajouter que si la neutralité de l'école présente des dangers 
pour la foi des élèves, il n'en va pas de même pour celle des adultes qui y 
enseignent. Beaucoup de chrétiens aujourd'hui sont fidèles serviteurs à Ja 
fois de l'Université laïque et de l'Eglise, et sans sortir des limites d'une stricte 
neutralité, ils ont pu mériter ce bel éloge du Saint Père : « En dehors de toute 
présentation, de toute insinuation apologétique où dogmatique, on aperçoit à 
travers toute votre vie briller la lumière du Christ » *. Aussi le temps est-il 
bien fini des incompréhensions et des luttes stériles. «L'Eglise, proclamait 
l'Episcopat français en 1951, l'Eglise, qui maintient fermement la nécessité de 
l'école chrétienne, n'attaque pas l’enseignement public. Elle n'en méconnait 
pas la valeur, non plus que le mérite de ses maîtres, dans les rangs desquels 
se trouvent d'éminents catholiques. » 


734 2. Mais votre loyalisme, mes frères, ne saurait exclure LA VIGILANCE. L’Ency- 

clique de Pie XI le rappelle avec énergie : « avant tout il faut sauvegarder 

la foi des enfants et la pureté de leurs mœurs». (Cf. No 715, à la fin). 

Dieu merci, il nous est agréable de rendre hommage à la droiture et à la dignité 

des membres de l’enseignement public. Sauf exceptions, aussi rares que regretta- 
bles, ils ont à cœur d'observer la règle du jeu en respectant nos croyances. Cepen- ! 

dant, s’il arrivait ici ou là que vous vous sentiez blessés dans vos convictions reli- 

gieuses, si telles affirmations du maître venaient contredire les enseignements du 

Credo ou railler nos usages chrétiens, vous n’auriez pas le droit, mes frères, de 

demeurer inactifs. Evitez, en pareil cas, tout ce qui semblerait « espionnage mal- 


32% S,E. Mgr Perrin, év. d'Arras. Exposé au congiès de la F.N.A.C. ; mai 1953. 
#4 ACA ; déclaration, février 1945. 

#1 Message de Noël 1942. 

35 Pie XII, 26. 3. 1951. Al. à 2700 universit. français 

36 APEF : 5 4.1951. 
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séant, méfiance a priori, surenchère tâtillonne ou mal éclairée » %. N'hésitez pas à 
rendre visite au maître lui-même : une explication franche et calme remettra ordi- 
nairement tout dans l’ordre et l'estime mutuelle en sortira grandie. Mieux encore, 
prenez donc votre place dans les « Conseil de Parents» et, pourvu que vous n'y 
soyez pas seulement des otages, vous y ferez entendre, s'il est nécessaire, les légi- 
times requêtes des chrétiens, pour qui la foi de leurs enfants vaut plus que tout 
au monde. 


H est plusieurs points importants sur lesquels doit s'exercer votre vigilance 
loyale et discrète. 

On a tendance de nos jours à géminer les écoles. C'est la voie qui conduit 
trop aisément à la coéducation des sexes. Or l'Eglise n'oublie jamais quelles 
traces le péché originel a laissées dans nos âmes, même après le baptême ; 
aussi juge-t-elle que la gémination n'est pas sans dangers, surtout à partir 
de la puberté. D'ailleurs, garçons et filles présentent une psychologie diffé- 
rente et ne se développent pas au même rythme, ce qui exige des méthodes 
pédagogiques diverses. Si donc, pour des raisons pratiques, les écoles sont 
légalement géminées, il faut toujours veiller à prendre les précautions indis- 
pensables, soit par la séparation des élèves en classe, soit par la séparation 
des cours de récréation, soit par la répartition des maîtres et maîtresses dans 
les classes, soit par l'exercice d'une surveillance sans défaut *#. 


La loi accorde le jeudi pour l'instruction religieuse : si la classe, les sports, les 
douches, les promenades prennent trop fréquemment la place du catéchisme, faut- 
il tellement incriminer les maîtres et n'est-ce pas avec la complicité des parents ? 
Le dimanche, que de fois n'organise-t-on pas des randonnées sans prévoir le temps 
de la Messe ! Ce serait facile ; mais où sont les parents chrétiens qui ont le courage 
de le demander ? Un jout pourtant Dieu, à son tour, leur demandera compte de 
ces âmes d'enfants qu’il leur avait confiées. 


3. Enfin, puisque la formation donnée par l'école neutre ne saurait être suffi- 
sante pour des chrétiens, il reste à LA COMPLÉTER. C'est l’œuvre de la 
famille. C’est aussi l’œuvre de tous tes éducateurs spirituels dont l’école 
neutre, acceptant les limites que lui impose sa laïcité, ne doit jamais entra- 
ver l’action ou gêner l'influence. 

Assurément, mes frères, prêtres et catéchistes s'emploient avec un zèle admi- 
rable à vous seconder dans cette tâche. Nous voudrions leur redire ici la 
profonde gratitude de l'Eglise. Mais ils ne sont pas assez nombreux et leurs 
élèves ne disposent pour l’enseignement religieux ni d'un temps suffisant ni 
d'un temps psychologiquement utilisable. À l'école primaire, avec un caté- 
chisme qui fait figure de parent pauvre et pour lequel horaires, locaux, dis- 
tances accumulent les difficultés, comment un déséquilibre ne se produirait-il 
pas à brève échéance entre les connaissances religieuses et les connaissan- 
ces profanes ? Et dans combien de collèges, en particulier dans l'enseigne- 
ment technique, le travail absorbant ne vient-il pas éliminer toute préoccupa- 
tion spirituelle, comme les règlements éliminent l'aumônier ! 


88 S, E. \igr Perrin, év. d'Arras. Mai 1953. 
39 APEF, mars 1934. 
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Tant de difficultés accumulées doivent stimuler nos efforts. Aidez-nous done 
à trouver, pour chacun de nos quartiers et de nos villages, des catéchistes 
en plus grand nombre. Aucune jeune fille chrétienne ne devrait Se marier sans 
avoir fait, au moins dans l'Œuvre de la «Formation Chrétienne des Tout. 
Petits », l'apprentissage de ce beau métier d’'éducatrice qu'elle exercera 


demain à son foyer. 


738 Sur l'importance primordiale de l'enseignement religieux, vos convictions doivey 
être inébranlables. Alors vous ne dispenserez pas sans raisons vos enfants des 
séances de catéchisme. Alors vous ne verrez plus dans le catéchisme une simple 
préparation à la Communion solennelle, comme si la Communion solennelle était 
le point final de l'initiation chrétienne. Alors vous comprendrez que l'enseignement 
religieux est encore nécessaire pour ceux qui continuent leurs études et si vos 
enfants deviennent élèves d’un Etablissement public, vous les présenterez vous. 
mêmes au prêtre responsable de cet Etablissement, même si ce prêtre n’y est pas 
officiellement agréé comme aumônier. 

Enfin vous aurez à cœur de précher d'exemple. Vos enfants deviendront plus faci. 
lement des chrétiens authentiques si le climat de votre foyer est lui-même chrétien, 
Que la foi anime toutes vos activités et que le souci des autres prime vos aises 
personnelles. Priez en famille et passez les premiers au chemin de l'église, du confes. 
sionnal, de la Table Sainte. Vous aurez ainsi moins de peine à obtenir que vos 
enfants vous imitent et votre sollicitude sera spontanément en éveil pour tout ce 
qui touche à leur fidélité aux devoirs religieux, même pendant les vacances, à 
leurs fréquentations, à leurs lectures, à leurs loisirs. 

Vos enfants, mes frères, comme vous les aimez! Dans les rêves que vous faites 
pour leur avenir, n'oubliez jamais leur avenir éternel: c’est pour les y préparer 
que Dieu vous les confie. Qu'ils rencontrent sur leur route succès, honneurs, for. 
tune, c'est secondaire. Mais qu'ils deviennent de vrais chrétiens : il y va, dès ici- 
bas, de leur bonheur et du vôtre. 

Daigne la Vierge Marie, éducatrice parfaite du divin Maître (Divini illius Magistri), 
vous aider à faire de chacun de vos enfants une copie vivante de son Fils. 


Ernile Piroller 
Evéque de Nancy 


« interdit aux moins de 16 ans » ‘?. 


739 Je ne connais rien de plus hypocrite que cette formule dont se couvrent de 
soi-disant adultes pour se pourrir ! 
Le «psychologue» qui fixe cet âge de seize ans au-dessous duquel on doit 
être préservé de tout scandale, mais au-delà duquel on peut se permettre 
toutes les délectations morbides, devait être un singulier humoriste. 


Du genre macabre ! 


‘9 En France, l'interdiction des films aux « moins de 16 ans» a été reportée aux « moins 


de 18 ans». 
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peut-être un misanthrope même, avide de constater avec quelle furieuse 
insouciance, des hommes et des femmes, des pères de famille et des mères 
de famille s’empressaient de prouver leur «virilité» et leur «maturité» en 
se gavant de choses viles ! 

Voilà qui juge une société, sa civilisation, sa mentalité et donne la mesure 
de sa conscience. 

Et tous les quolibets et toutes les raïlleries des gens trop lâches pour résister 
au sombre appel du mal, trop petits pour se respecter eux-mêmes, n'enlève- 
ront rien à la rigoureuse netteté de ce que j'avance. 


Ce seront souvent d'ailleurs des rires gênés et des rires jaunes. De ceux qui, 
d'une apparente forfanterie, veulent masquer une tragique et inguérissable 


faiblesse... 


Cardinaux et Archevèques 


Déclaration, 3 mars 1961. 


740 Une campagne en faveur de la limitation des naissances par des procédés 
contraceptifs se développe depuis un certain temps à travers le pays et dans 
le monde. Elle trouble les esprits. Elle égare l'opinion publique. Elle risque 
d'avoir des répercussions très graves sur les personnes, les familles, la nation. 
Cette campagne invoque les arguments les plus divers : tantôt la libération | 
de la femme et la liberté absolue de l'individu, tantôt la lutte contre l'avorte- 
ment ou au contraire la lutte contre la surpopulation, tantôt enfin le moyen 
efficace de résoudre le problème de la faim dans le monde. C'est qu'en effet, 
cette question présente de multiples aspects d'ordre démographique, psycho- 
logique, social et moral. 

Nous plaçant sur notre propre terrain, nous avons le devoir d'éclairer les 
consciences à la lumière de la morale naturelle, de la révélation chrétienne 
et des enseignements pontificaux, comme l'ont fait déjà plusieurs déclarations 
épiscopales. 

L'Eglise est très sensible aux difficultés et aux charges que représente pour 
les familles la multiplication des naissances rapprochées, dans différentes 
nations par l'accroissement rapide de la population. Mais elle a mission de 
rappeler les principes qui doivent guider les hommes et en particulier tous 
ceux qui portent des responsabilités publiques dans la recherche de solutions Î 
vraiment humaines, courageuses et positives. 


741 1. Dieu, qui crée l’âme, principe de vie, es! seul Maître des existences humaines. 

Les données scientifiques et démographiques ont valeur indicative. Seule la loi 

du Seigneur a force impérative. Il y a, dans la constitution même de l'être 

humain, un ordre naturel établi par le Créateur pour le bien de la personne et 

Û de la société. L'homme n'a pas le droit de le violer. Il à l'obligation morule de 
le respecter. 


: 742 2. Des valeurs supérieures et profondément humaines se trouvent engagées i 


dans la fidélité à cet ordre naturel : l'amour vrai, le respect de la vie, la 
paternité et la maternité, la famille. | 


EE 
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743 3. Il n'est jamais permis, même pour aboutir à un objectif honnête, d'employer un 
procédé essentiellement mauvais parce que directement contraire à la significa. 
tion profonde d’une fonction humaine. 


744 4. L'amour conjugal n’est pas une passion égoïste repliée sur sa seule jouis. 
sance, mais c'est un don mutuel et affectif de l'être qui trouve son épa- 
nouissement complet dans la mise au monde et dans la Consciencieuse 
éducation des enfants, aimés pour eux-mêmes. Dès lors, tout ce qui a pour 
conséquence d'étouffer ou de dégrader ce vœu des enfants dans le cœur 
des époux, ne peut entraîner à la longue chez ceux-ci qu'atonie spirituelle 
et même déséquilibre psychique. 


745 5. L'Eglise n'est pas nataliste à tout prix. Pour aider les époux à remplir leur 
mission et atteindre la fin première du mariage, qui est non seulement la pro. 
création mais l'éducation des enfants, l'Eglise fait appel à la raison, au devoir 
et à la conscience, au véritable amour, à la générosité dans le don de la vie, aux 
responsabilités des parents, pour décider devant Dieu du nombre d'enfants qu'ils 
seront en mesure d'élever. Les disciples de l'Evangile ne sauraient étre des 
minimistes en morale et ne peuvent oublier la grâce propre du Sacrement de 
mariage, ni les secours surnaturels que le Christ a mis à leur disposition par 
son Eglise. ; 

C'est pourquoi doivent être réprouvées toutes les manœuvres qui, par procédés 
contraceptifs ou produits stérilisants, ont pour but d’entraver artificiellement la 
venue au monde des enfants. Ces moyens, loin d’être une manière efficace de 
réduire la fréquence des manœuvres abortives, n’aboutissent, en fait, qu’à l’accroitre 

en détruisant peu à peu le respect de la vie. Ils ne constituent pas davantage Je 
remède vraiment humain au surpeuplement, ni au problème de la faim dans le 
monde. ; 
On reste à des solutions trop négatives, de paresse et de facilité. Dans un sens 
positif et audacieusement constructif, il importe de travailler à la disparition des 
trop grandes inégalités sociales et à l'établissement d’une organisation mondiale plus 
humaine et plus juste. 

Ces situations appellent des interventions efficaces et charitables. Elles recevront 
leur meilleure solution d’une exploitation plus rationnelle des espaces cultivables et 

des richesses du sol, ainsi que d’une solidarité économique mieux établie entre 

les peuples. Il faut faire confiance aux progrès de la science et de la technique, à 
l'intelligence de l’homme pour découvrir les ressources, encore cachées, de la nature 

et déposées dans la terte, les airs et les mers par le Créateur : selon le plan de 
Dieu, en effet, ces ressources de la création entière sont destinées à satisfaire les 
besoins de tous les hommes. 

De même, il est urgent que des mesures sociales efficaces obvient à la crise du 
logement et améliorent le niveau de la vie de tous, afin de permettre aux familles 

de se développer normalement. 

Parler, sans plus, de « contrôle » ou de « limitation » des naissances engage aussitôt Û 
dans une perspective matérialiste qui menace la personne humaine. 

Au contraire, envisager une « régulation » des naissances, suivant les méthodes que 

la science enrichit progressivement de nouvelles précisions, implique la soumission 
consciente des époux à une règle supérieure de moralité dans les manifestations de 
l'amour humain. 
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Pareille régulation suppose une MAITRISE DE SOI patiemment poursuivie et 
une LIBRE DOMINATION DES INSTINCTS ; elle met en œuvre la vertu de 
prudence par laquelle les deux époux, conservant une foi confiante en la 
Providence, décident de l'espacement des maternités. Ainsi, ils ont toujours 
pour but de remplir leur mission de parents et d’éducateurs ; ils trouvent le 
moyen d'approfondir leur amour et de le pousser à un généreux dépassement 
d'eux-mêmes. 

Qui ne voit que cet important problème doit être placé dans tout son cadre, 
moral, social et religieux et qu'il ne connaîtra de solution que par la conver- 
gence des efforts sur tous ces terrains. 

Si cette solution dépend d'une plus stricte discipline des mœurs, elle sera 
aussi le fruit d’une éducation familiale plus soucieuse de préparer la jeunesse 
aux conditions de la vie conjugale. En ce domaine, les foyers s'entoureront 
utilement des compétences qui pourront les aider sur les plans psychologique 
et physiologique. A tous les éducateurs d'avoir la préoccupation d'inculquer 
aux jeunes les maîtrises nécessaires de l’affectivité et de la volonté. 


André Fougerat 
Evêque de Grenoble 


Carême 1963. « La Famille dans l'Eglise ». 
Le petit enfant, espoir du monde 


Il n’est rien de plus banal et de plus mystérieux qu’un petit enfant. 


Toute l'histoire de l'humanité tourne autour de berceaux. À toute époque et en 
tous pays « lorsque l’enfant paraît» les grandes personnes se font sympathiques 
et attentives : souvent elles sont à la fois graves et attendries : et tout en se sentant 
vieillir, elles se sentent rajeunies. La vie est là. La vie repart. La vie continue. 
Tout le destin de l'humanité est attaché à cet incessant renouveau des naissances 
des « petits d'hommes ». Tout le destin du peuple de Dieu et du royaume de Dieu 
repose sur cette continuité et cette perpétuité. 

L'amour d’un époux et d’une épouse s'épanouissant dans la noblesse de la pater- 
nité et de la maternité est l’une des plus hautes réalités de notre terre, et sans 
doute la plus fondamentale. 

Essayons de comprendre ce que Dieu pense de cette grande affaire et comment il 
veut voir nos âmes bien disposées et bien ordonnées en face d'elle. 


L'enfant, fruit de l’union de l'homme et de la femme 


Quand Dieu, pour achever sa Création, décida de réaliser l'homme, il créa le couple 
bumain : un être masculin, un être féminin, dotés tous deux d'une âme spirituelle 
et immortelle, semblablement faite à son image, Et il décida qu'il n'y aurait pas 
désormais de vie bumaine sans eux. Et il leur dit: «Croissez et multipliez; et 
peuplez la terre »1. 


—__—— 


Cf. Gen 1-28 : 2-23 sq. 
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Dès l'aube du monde, la durée et le développement de la race humaine ont été 
ainsi établis hors de tout individualisme : il faut être deux à collaborer avec Dieu 
pour qu’un nouvel homme vienne au monde : on a besoin de l’autre, et une grande 
loi d’humilité foncière est ainsi promulguée. Elle est accompagnée d’une grande 
loi de don de soi et de charité : la famille est obligatoirement une école quotidienne 
du souci de l’autre et de l'effort pour l’autre. Humilité et charité, indispensables 
pour que l'homme ne devienne pas un petit monstre d’orgueil et d’égoïsme, sont 
inscrites par la Providence sur les fondements même de tout foyer et éclairent Je 
mystère du couple, et de l'enfant né du couple. L'homme, en suivant honnêtement 
sa nature, entre, presque malgré lui et à son insu, dans des attitudes vertueuses . 
et tout au cours des siècles, une foule innombrable de simples braves gens trouve) 
leur place, souvent modeste et effacée mais pourtant connue et bénie de Dieu 
dans la grande histoire du salut par cette élémentaire acceptation, à demi-cons. 
ciente, de la grande loi de l’existence humaïne : vivre avec autrui et pour autrui. 
Les époux se sauvent l’un par l’autre, et les enfants sauvent les parents. 

Mais pour donner à cette union de l’homme et de la femme loute sa valeur e 
toute sa beauté, Dieu l'a voulue fondée sur l'unité et la stabilité, et orientée vers 
la naissance et l'éducation de l'enfant. Le mariage monogame et indissoluble, en 
raison même de la dignité de l’amour et dans l'intérêt de l'enfant, à été l'idéal 
promulgué à l’origine et réaffirmé solennellement par le Christ au moment de Ja 
Nouvelle Alliance. Pour rendre lumineuse cette doctrine ct pour rendre possible 
cet idéal, Jésus a élevé le contrat naturel du mariage à la dignité surnaturelle de 
Sacrement. Plus encore, il a fait d’une grande loi de nature, une source normale de 
croissance de son Corps mystique et de vitalité de san Royaume car, dès lors qu'il 
y a Sacrement, on est entré dans la vie intime et profonde de la Sainte Eglise, 
notre Mère. 


Le Christ a fait du mariage un Sacrement 


748 Le mariage pour l'Eglise est une réalité sainte et sanctifiante. 

Saint Paul dit qu'il est « grand », mais il ajoute « dans le Christ et dans l'Eglise »?, 
Mais il ne devient grand dans l'Eglise qu’en vertu d'une première grandeur natu- 
relle et originelle. Dieu est doublement l'auteur du mariage chrétien : le mariage, 
contrat de fidélité et d'amour et union de deux vies et de deux destinées, a de 
soi, avant même de devenir un Sacrement, quelque chose de sacré et de religieux, 
De plus, le mariage, libre contrat de deux volontés humaines, devient pour les 
baptisés, fils de l'Eglise, un Sacrement de la nouvelle Alliance. Dieu le revendique 
pour sien, par droit de création et par droit de grâce ; et le mariage existe, avec 
cette double dignité, sans qu'aucun pouvoir purement profane ait compétence pour 
le créer 4. 


749 Pour les fidèles de l'Eglise, il ne peut exister de contrat sans sacrement cl de 
sacrement sans contrat 5, 


# Eph 5 - 32 

% Léon XIII ; cf. No 106. 

* Nous disons :le créer». nous ne disons pas légiférer sur certains de ses aspects natu- 
rels et civils. 

$ IL faut un contrai sel, acluel, manileste, portant sur le présent d'abord et par suile toul 
l'avenir. Il peut y avoir un baptéme de désir»... jl ne peut y avoir de mariage sacra- 


| 
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Ce sacrement authentique jouit d'une double originalité qui plaît beaucoup aux 
laïques chrétiens de notre temps. 

Les autres sacrements ont, si l'on peut dire, une naissance proprement surnaturelle 
et dès leur origine nous introduisent dans l’ordre de grâce : le baptême, l’Eucha- 
ristie, et les autres sacrements, s’ils supposent une matière sensible et un sujet 
humain, n’ont pas pour condition nécessaire une réalité humaine sociale à valeur 
déjà définie comme est le contrat. Ex ce dernier cas, un grand droit naturel préexis- 
ant est surélevé et sanctifié. 


Et d'autre part, seuls, les laïques chrétiens baptisés, sont les ministres de ce sacre- 
ment. Ils en ont l’exclusivité. Le Pape, les Evêques, les Prêtres, témoins nécessaires, 
ne jouissent pas de ce pouvoir. Mais ce privilège, loin de mettre les laïques sur les 
marges de l'Eglise, les enfonce profondément dans le Corps mystique, et même 
dans le Sacerdoce unique du Christ, Prêtre Eternel. 


750 


Les époux, ministres, dans le Christ, du sacrement de mariage 


Invitons les jeunes époux à découvrir jusqu’au fond les réalités mystérieuses de 
ce sacrement de mariage dont ils sont les ministres. 


l 751 Ils savent bien que normalement le prêtre doit être là; il est le premier témoin 
indispensable au nom de l'Eglise, il est porteur des bénédictions de Dieu et il est 
le célébrant de cette messe qui donne à l'union des époux au Christ, par et dans 
le sacrifice eucharistique, sa plus large beauté. 


752 Mais ils aiment proclamer leur privilège, redécouvert avec quelque juvénile enthou- 
siasme, et ils n’hésitent pas parfois à annoncer à tous leurs amis chrétiens dans leur 
faire-part qu’ils se donneront l’un à l’autre le sacrement de mariage. 


Au sens superficiel des choses, la formule peut passer. Au sens profond, elle est 


inexacte. 

On ne donne que ce qu’on a. Seul le Christ, Prêtre éternel, dans son Eglise et par 
son Eglise, de la Nouvelle Alliance, donne les sacrements, parce que seul il en 
est l’auteur et le possesseur. Les Sacrements sont administrés par les hommes au 
nom et en la personne du Christ et de l'Eglise. C’est pourquoi, on dit, à la place 
du Christ: «Je te baptise.. » « Je Fabsous. » Ceci est mon corps. à la première 
personne. Jamais on ne peut dire, au sens fort et total: «Je te donne...». Non, 
c'est le Christ qui donne par nous, en nous et avec nous... 

Le jour du mariage, les deux époux, s'ils n'étaient pas incorporés au Christ par 
leur baptême et si le Christ n'avait pas voulu que son Sacerdoce Rédempteur s’exer- 
çât de cette façon dans ce sacrement-là, ne seraient pas ministres d’un sacrement. 


mentel de + désir». Mais le «contrat n'est pas dissociable du sacrement (out mariage 
légitime entre chrétiens est en lui-même et par lui-même un Sacrement... » (Léon XIII 
Arc. div. sap. 1880. Dumeige, Nos 938-939). 


$ Nous prenons soin, les jours de Confirmation et d'Ordination, heures si hautes de l'Epis- 


copat, de toujours dire à nos fidèles. «.. vos enfants qu'au nom du Christ et de 
l'Eglise je viens de confirmer... ces jeunes hommes qu'au nom du Christ et de l'Eglise, 
je viens d'ordonner prêtres...» avec une brève explication parfois du «in persona 
Christi... + 


EE 
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Jamais, dans leur vie, ils ne seront davantage d'Église agissante et sanctifiante gun 
moment de ce sacrement confié à leur ministère indispensable par décision 4, 
Christ. Mais c'est le Christ et l'Eglise qui donnent par eux ce trésor de vie surna. 
turelle et de grâces réservées qui n'est qu'à Dieu. Le rôle qu'on joue n'est pa 


amoindri, il est ennobli. L'appartenance à l'Eglise n'est pas diminuée: elle es 
splendidement renforcée. 


Et c'est de là que vont dériver beaucoup d'autres richesses et de nobles respoz. 
sabilités. 


Le devoir de sanctification mutuelle des époux 


753 Tout d'abord les deux époux vont devenir sanctificateurs l’un de l'autre et lys 
par l’autre. 


Non pas simplement au sens des réconforts, des élans du cœur, des exemples, des 
attentions, des dévouements, du partage des épreuves. 


Tout sacrement est signe et producteur de grâce. Tout mariage chrétien est sacre. 
ment. Comme l'enseigne Pie XI dans l'Encyclique « CASTI CONNUBII », au 
moment où les deux époux échangent de façon libre et sincère leur consentement, 
«ils s'ouvrent l'un à l'autre le trésor de la grâce sacramentelle ». 11 y a Ià un 
cadeau particulier du Christ, adapté aux âmes qui se disent «oi» et ensuite à 
tout leur état de vie. Toutes les vertus, qualités et générosités ultérieures sont 
transfigurées par cette grâceT. Toutes les fidélités y trouvent un appui spécial et 
privilégié. Par le «oui» des fidèles, la fidélité du Christ vient aux âmes qui se 
disent « oui ». 


Une grande bénédiction descend ainsi sur les familles humaines, mais à l’occasion 
d'un grand serment d'amour et de loyauté. Si cela se corrompt, c’est une chose 
sainte que la corruption détruit. Si cela s'épanouit, c'est Dieu et l’homme qui crois- 
sent ensemble en plénitude, destins liés. Le mot splendide que le Christ disait à 
Sainte Thérèse sur le plan de sa consécration virginale : « Mon bonneur sera le 
tien. Ton bonneur sera le mien », peut être gravé en lettres d'amour à la porte de 


tout foyer chrétien qui débouche dans la vie. 


Beaucoup de ces foyers chrétiens, face à la civilisation moderne, ont relevé comme 
un défi: ils se sont donné comme idéal de réconcilier le mariage et l'amour. Les 
beaux résultats qu’ils ont déjà à présenter au monde encore sceptique ne prendront 
toute leur ampleur que si les amours des hommes s’alimentent aux sources mêmes 
de l'Amour de Dieu. Le sacrement, dans le mariage, n’est pas une dignité supplé 
mentaire que le Christ et l'Eglise viennent jeter sur un contrat libre et sur un 
amour sincère : c’est ce contrat et cet amour exprimés devant Dieu qui se déploient 
et se transfigurent en sacrement : là aussi on ne peut séparer ce que Dieu a uni. 
Le libre contrat d'amour fournissant d’abord ses conditions d’existence au sacre 
ment, le sacrement fournit ensuite au libre contrat d'amour sa vitalité et ses 
chances (venues de Dieu jusqu'à nos cœurs consentants) de croissance et de durée. 
L'Eglise n’est pas l'adversaire, par sa doctrine du mariage, de l'amour humain, mais 
au contraire une grande amie, car elle prétend bien perfectionner cette puissante 
force de nature et non la détruire. 


7 Cf. No 313 ; Dumeige No 947 ; Denz. 2237. 
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Les nouveau-nés, charge d'âmes pour les parents 


L'enfant est le fruit normal du mariage ; l'épanouissement de l'amour chrétien est 
la venue au monde d'enfants que Dieu attend comme ses nouveaux fils. 


Tout nouveau-né est fils de Dieu, au sens large où toutes les forces de vie vien- 
nent de Lui. Il l’est, au plan spirituel, par la création directe de toute âme, dès lors 
que les conditions corporelles ont été réalisées par l'union de l'homme et de la 
Jemme. Il va le devenir, au plan surnaturel, par la renaissance du baptême. 


L'histoire de l’humanité est constituée d’abord par le jaillissement perpétuel de 
petites vies nouvelles. Les pouvoirs de Dieu et la liberté de l’homme sont associés, 
de par les décrets de la Providence, dans cette grande aventure. Dieu s’est comme 
lié les mains et respecte les lois de l’œuvre de chair : mais l’œuvre de chair collabore 
avec Dieu pour que des êtres immortels viennent à la vie: dans le désordre et la 
profanation parfois, et c’est angoissant ; dans l’ordre et dans le respect, et c’est très 
grand. Et l'Eglise, Mère inlassable, est là vigilante et toute prête pour engendrer 
à la vie du Christ les âmes des nouveau-nés. 

C'est dire que l’immortalité et l'éternité entrent dans un foyer avec un nouveau- 
né. Ces hautes valeurs sont confiées, non moins que le petit corps si fréle, au père 
et à la mère. 

La Cité des hommes et la Cité de Dieu dépendent ainsi des pères et des mères de 
famille. Pas d'enfants : pas de patrie, pas de nation, pas d'humanité. Pas d'enfants : 
pas de peuple de Dieu, pas d'Eglise, pas d'élus. 

L'Eglise n'ignore pas le « Croissez et multipliex... » et elle salue la fécondité nor- 
male des races et des pays comme une donnée essentielle de la civilisation et de 
l’histoire humaines. 


Mais au-dessus des corps, elle met les âmes ; et elle sait que les âmes sont faites 
pour un salut éternel. En dernière analyse, la famille chrétienne est faite pour 
l'avènement du Royaume de Dieu et la croissance du Corps mystique. 

C'est pourquoi l'Eglise enseigne que la fin première du mariage est la procréation 
et l'éducation totale des enfants; elle salue et proclame la baute dignité de la 
paternité et de la maternité parce qu'elles sont une association avec Dieu, une 
collaboration avec Dieu créateur et sanctificateur des âmes; la propagation et la 
sanctification du genre bumain sont confiées ensemble par Dieu aux parents chré- 
tiens. 

C'est dans le prolongement et l’atmosphère du sacrement de mariage que les époux 
chrétiens doivent accueillir ces responsabilités comme une tâche d’Eglise. Car leur 
devoir est de trouver le secret, dans une union toujours sanctifiante des époux, de 
fournir au Corps mystique du Christ et à sa présence rédemptrice dans le monde, 
par un nombre d'enfants large et raisonnable tout à la fois *, humainement et chré- 
tiennement élevés, les accroissements en quantité et en qualité que la Providence 
et la grâce du Christ attendent d’eux. 


Tout cela suppose d’abord la très haute estime du Baptême. Elle existe de plus 
en plus dans une élite qui grandit. Elle est assez faible dans une masse qui pour. 
tant reste attachée au rite. Mais les lendemains du baptême, ses prolongements et 


* Cf. No 573. 
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sa vitalité sont trop méconnus même des meilleurs. Trop de familles oublient que 
les reponsabilités éducatives chrétiennes font partie de leur devoir ordinaire et 
normal : elles font partie de la trame de toute vie de mariage et toute famille n'est 
fidèle pleinement à elle-même que st elle vit avec ce souci quotidien. 


Toute famille sanctifiée par le sacrement de mariage est une portion vivante d'Eglise 
Cet honneur crée des devoirs trop oubliés, spécialement pendant la première 
enfance où l'Eglise remet totalement ses petits baptisés à l'unique influence chré. 
tienne de la famille. 


La famille chrétienne gardienne, au nom de l'Eglise, des baptisés 


On a parfois donné à la famille chrétienne le nom « d'ECCLESIOLA », et ce titre 
de « PETITE ÉGLISE » ou «d’'ÉGLISE EN RÉDUCTION » lui convient, tout 
spécialement quand il s'agit d’un foyer chrétien enrichi d'enfants encore en bas 
âge. Elever (et le mot veut dire faire monter) les enfants fait partie de la fin 
première de tout mariage au même titre que les mettre au monde : l'enseignement 
de l'Eglise ne divise jamais en deux morceaux disjoints ce qui n'est à ses yeux 
qu'un unique devoir et un unique honneur. Les parents chrétiens sont les pro. 
tecteurs de la croissance corporelle de leurs petits, mais ils sont en même temps 
les gardiens des baptisés du Christ8. Une atmosphère religieuse et sacrée, de mys. 
térieuses structures profondes du tempérament et des âmes, une initiation précoce 
des gestes, des mots, des attitudes, des respects et des recueillements sont requis 
pour que le Dieu vivant qui habite l’âme des petits ne soit pas traité en étranger 
et en oublié. Quand un tout premier catéchisme et une première initiation à 
la prière ne sont pas à leur vraie place, c'est-à-dire dans le sanctuaire familial, 
c'est une lacune très grave. Eï quand il s’agit des premiers éveils de conscience mo- 
rale, des premiers discernements religieux, des premières inquiétudes et questions 
spirituelles, le rôle des parents chrétiens est primordial. La toute première com- 
munion d'un enfant regarde la famille chrétienne autant que le prêtre. L'Eglise 
maternelle doit tout entière s'y intéresser: les époux chrétiens en ce domaine 
sont authentiquement et directement d’Eglise. 


Quand les baptisés grandissent 


Et le petit grandira. De 7 à 11, il sera enfant, de 11 à 16, adolescent, après 16 ans, 
jeune homme ou jeune fille. 

Il est très difficile aux parents chrétiens de remplir toute leur mission éducative 
religieuse et morale en respectant d’une part cette croissance humaine qui deman- 
de des adaptations incessantes — et en n'acceptant jamais la démission de ce 
grand rôle, si fréquent à l'heure actuelle même dans les meilleures familles. 
Notre époque est caractérisée, en effet (et nous ne voulons parler ici que du 
domaine éducatif, psychologique et moral) par la juxtaposition de deux attitudes : 


8 Nous savons bien hélas que beaucoup de parents ne remplissent que de façon très appro- 
ximative cette mission. C'est alors que devrait s'exercer de façon vraie et vigilante le 
si beau rôle des «parrains» et des « marraines » : ils sont voulus par l'Eglise pour 
apporter un réel concours chrétien aux parents et pour exercer certaines suppléances. On 
les choisit trop souvent par armitié, convenance ou pure mondanité. Plus tard le parrainage 
des Confirmés devrait être envisagé avec le même sérieux. 
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un grand souci des problèmes familiaux qui conduisent souvent à des manifesta- 
tions, dans les usages quotidiens et dans la sentimentalité, d’hyper-familialisme, à la 
fois émouvantes et naïves — et d’autre part une étonnante démission des res- 
onsabilités et une tendance à s’en remettre à d’autres de la conduite de ses 
fils et de ses filles jusqu’à leur entrée personnelle dans la vie®. 

Si Dieu a mis quelque reflet de sa propre Paternité divine ! comme une auréole 
autour des têtes des pères et des mères de famille, c’est pour que dans le respect 
et l'amour des enfants pour les auteurs de leurs jours, il y ait quelque chose 
de sacré; mais c'est aussi pour que les parents, dans leur amour vigoureux et 
désintéressé de leurs enfants sachent aimer et agir à l’image de Dieu: il est des 
secrets de délicatesse et d’exigence entremélées, de plénitude et de détachement 
bien unis, d’amout profond et d'absence de toute faiblesse et de tout égoïsme qui 
ne s’apprennent pleinement qu’à cette école. 


Le doigté et l'énergie requis pour toute éducation chrétienne font partie de la 
grâce sacramentelle du mariage car tout amour inscrit dans notre nature, le pater- 
nel comme le conjugal, est perfectionné par sa présence. Et l’un des effets de cette 
grâce est de rendre durables et toujours présentes, à l'image des fidélités et des 
stabilités divines, les générosités nécessaires. Le souci d’une éducation continue, 
avec tous les effacements progressifs et toutes les humilités patientes, — mais sans 
lassitude, sans intermittences et sans démission est un des grands devoirs et une 
des grandes beautés du mariage chrétien. 


Quand l'enfant grandit, l’école, le catéchisme, les mouvements éducatifs devien- 
nent une nécessité pratique. Et les parents doivent humblement accepter d’être 
aidés et de voir leur action prolongée et complétée. Mais les éducateurs ne sont 
que leurs collaborateurs, leurs suppléants et leurs mandataires 1, Pères et mères 
doivent travailler en liaison avec eux, et garder au foyer leur propre influence 
élevante. Tous deviennent les auxiliaires de personnalités en croissance au service 
desquelles ils doivent faire converger leurs efforts. Les éducateurs ne doivent pas 
annexer l'esprit et le cœur des enfants, mais les parents ne sauraient se débarras- 
ser de leur fils et de leurs filles en les leur mettant sur les bras avec une con- 
fiance si absolue et un abandon si total qu'ils seraient comme une abdication de 


leur propre mission. 


Pour le choix de l'école, l'Eglise a toujours proclamé que il éducation normale 
pour un chrétien est une éducation chrétienne : et les parents ne doivent pas, sans 
impossibilités pratiques, souvent existantes, et sans raisons graves, se dérober au 
devoir de confier leurs enfants à l’enseignement libre. Mais si pour des motifs 


" Cette « démission» à des causes multiples. Tantôt, l'opinion que c'est l'Ecole et l'Etat 
qui sont les premiers responsables de l'instruction el de l'éducation des enfants, pénètre 
des familles pourtant conscientes de leur valeur. Tantôt la confiance faite à des maîtres 
et à des éducaleurs chrétiens, à des aumôniers fail croire aux parents qu'ils n'ont plus 
qu'à s'en remettre à ces bienfaisantes influences sans garder de responsabilités propres : 
c'est souvent vrai sur le terrain de la nécessaire et progressive initiation aux problèmes 
de la sexualité et au « mystère de la vie ». 

10 Eph 3-14, 15. 

“1 Mises à part, bien entendu, les exigences directes propres à la maternité spirituelle 
qu'exerce l'Eglise sur les âmes, exigences qui vont croissant au fur et à mesure que 
l'enfant grandit davantage. 


566 


_ 


CATÉCHÈESE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


765 


légitimes ils ont fait un autre choix, leur devoir d'assurer à leurs jils es à leurs 
filles le bénéfice d’un enseignement religieux et d'une formation apostolique deviens 
de première gravité. De nombreuses familles font preuve sur ce point d’une légèreté 
et même parfois d'une absence de modeste générosité matérielle et pécuniaire 
vraiment déconcertantes. Arrêter une éducation religieuse aux lendemains des 
Communions solennelles est un non-sens pédagogique et une aberration pour y, 
chrétien qui se dit croyant et sincère. 


Le rôle chrétien de la famille ne s’achève pas 
avec la fin de l’enfance 


Car l'adolescence, et la période où tout garçon ou toute fille fait plus ou moins 
sa crise de croissance ct sa crise d'originalité !?, est une période essentielle pour 
les fidélités chrétiennes mises à première épreuve. « Nos adolescents nous échap. 
pent», disent les parents: et il est vrai qu’il faut leur donner du champ et 
accepter les frottements, les petites ruptures, les indépendances, mais, moins que 
jamais, il ne faut se résigner et démissionner de sa tâche. Plus l'adolescent grandira, 
plus les influences sociales, les exigences de l'apprentissage de la liberté et de la 
vie, l'appartenance naissante à une Eglise militante et missionnaire, prendron 
place dans sa vie. La famille doit accepter une éclipse partielle de son influence 
directe, premier signe des détachements normaux de l’âge d'homme — mais il lui 
appartient de procurer au mieux les lumières et les forces chrétiennes à ces êtres 
en recherche et en dépassements et de faciliter au mieux les tâches des aum6. 
neries, des mouvements et des groupes plus nécessaires que jamais. Mais le milien 
familial, s'il est baigné de la grâce vivante du sacrement de mariage, demeure, 
pour le présent et pour l'avenir de l'adolescent, une providentielle bénédiction : 
et souvent l’on est d'autant plus le bénéficiaire inconscient de l'air qu’on respire 
et de la lumière dont on est éclairé qu’on est plus inattentif à leur présence et 
nullement préoccupé de leur dire « merci». Les expériences à venir de la maturité 
se font toujours en rupture apparente avec un passé, mais toujours aussi en conti- 
nuité profonde avec lui. Certains tréfonds d'âme, qui ne seront pas superflus, se 
forment au temps de l'adolescence non moins qu'aux toutes jeunes années. Il faut 
toujours aimer ses enfants, et de plus en plus pour eux et non pour soi. Et la plus 
grande charité qu'on puisse leur faire, c'est un foyer où l’on vit pleinement el 
intelligemment un christianisme total à côté d'eux, avec eux et pour eux. Leur 
liberté et la grâce de Dieu, s'ils l’acceptent, feront plus tard le reste. Mais la 
liberté et la grâce ont besoin, à cet âge, de l'amour fort et fidèle des pères et des 
mères 1?, 


1? Nous n'osons employer ici l'expression déplaisante äge bête Un grand éducaleur, 
le Cardinal Petit de Julleville cmployait l'expression : d'âge attachant ». 

13 Nous n'oublions pas que le rôle moral d'un père et d'une mère avec des nuances variées, 
peut et doit durer loute une vie qu'il s'agisse du retour, à tout âge, d'enlants prodi- 
gues — qu'il s'agisse d'une protection étendue sur la famille qui se continue, y compris 
l'art chrétien d'être grand-père et grand-mère. Mais, en sens inverse, le devoir de ne 
pas s'immiscer indûüment dans la vie des enfants mariés n'est pas toujours compris, non 
plus que celui de ne pas accaparer des dévouements de filles à la vie sacrifiée. Certaines 
- ruptures - sont d'évidente sagesse. 
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Les familles au service de toute l'Eglise 


Mais quand on parle de la famille dans l'Eglise, il faut se hâter d’ajouter que 
l'Eglise ne conçoit pas la famille en debors de l’apostolat. 


Le prochain Concile se préoccupera de l’apostolat des laïcs et en proclamera tout 
à la fois les devoirs et les droits. 


Et l’on peut penser qu’il insistera sur l'obligation d’apostolat individuel et collectif 
que crée à tout chrétien sa dignité de baptisé et de confirmé. Et tout naturellement, 
il ouvrira au laïcat les trois carrières apostoliques qui s'imposent à lui: celle de 
l'évangélisation — celle de l’apostolat sur les terrains temporels où l'Eglise a 
quelque rôle et compétence — celle de la « consécration du monde » par la vie en 
chrétien au cœur de toutes les tâches profanes. 


La famille chrétienne, famille de baptisés et de confirmés, sanctifiée par le sacre- 
ment du mariage et obligée par la logique chrétienne à être sanctifiante sous peine 
de s'amoindrir et de se renier, est tout normalement une des pièces maîtresses des 
structures de l’apostolat des laïques. 


Tout chrétien est un racheté : il ne l’est pleinement qu’en devenant, dans l’œuvre 
universelle du salut du monde par le Christ, un auxiliaire de la rédemption. Tout 
racheté doit être, à sa place, dans l’Edlise et le monde, un « RACHETEUR ». 


Le sacrement de mariage oblige les époux à remplir d'abord cette tâche au foyer, 
dans la vie conjugale, puis dans les responsabilités de père et de mère. Ce n’est pas 
facultatif : et c'est, en vertu du sacrement de mariage et dans sa ligne même, un 
apostolat direct de caractère religieux. 


Il devra conduire à d’autres apostolats : mais les autres apostolats seraient de 
l'évasion si celui-là n’était pas pratiqué d’abcrd. Et dans des âmes d’enfants, dans 
des âmes d’époux, dans des âmes de parents, tout progrès dans la foi et dans la 
grâce qui ne serait pas fait initialement de ces premiers enrichissements ne réaliserait 
pas en plénitude tout ce qu'a rêvé le Christ et tout ce qu’a disposé et préparé en 
son nom la Mère des âmes, notre Mère la Sainte Eglise. 


La famille où l'on se sauve ainsi tous ensemble deviendra aisément un lieu de 
grâces pour les autres. Un foyer qui monte vraiment est un fover qui s'ouvre et 
un foyer qui rayonne. La famille d’aujourd’hui, qui s’est terriblement rétrécie et 
repliée sur elle-même, a, si elle est vraiment chrétienne, un devoir accru de souci 
d'autrui et de présence à autrui. 

Et tout d’abord vis-à-vis de la parenté, jadis plus cohérente, aujourd’hui dispersée 
ou juxtaposée : il y a un certain aspect de l’apostolat du semblable par le semblable 
un devoir surnaturel sortant des profondeurs du même sang et de la même hérédité 
qui n'est pas aperçu de chrétiens fort engagés «au loin » : tous les liens humains 
de nature sont riches d’intentions providentielles, Il ne faut oublier ni le prochain 
lointain à cause du prochain tout proche, ni le prochain tout proche à cause du 
prochain lointain. 

Si la famille est puissamment chrétienne, l'égoisme moral qui la guette parfois, 
éclatera. Beaucoup de foyers sont devenus hospitaliers les uns aux autres à cause 
de leur christianisme ; ils se soutiennent spirituellement en s’entraidant amicale- 
ment ; des foyers isolés découvrent une charité plus communautaire ; des foyers 
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trop soucieux d'eux-mêmes découvrent qu'il y a plus de joie à donner qu’à recevoir 
Dans l'individualisme du monde moderne, des espèces nouvelles de parenté ë 
d'amitiés se font jour. Qu’elles prennent garde seulement à ne pas s'arrêter au 
niveau trop inférieur de l’individualisme du groupe, qui ne sera tôt ou tard qu'un 
égoïsme élargi. 

Car toutes les familles sanctifiées par le mariage portent toutes ensemble le grand 
devoir de sanctifier le monde. Chacune d'entre elles devrait être un bävre de 
réconfort, et une source de grâces pour qu'on puisse mieux repartir aux labeurs 
quotidiens et aux tâches dites profanes. Car la plupart des métiers des hommes 
sont constitués par ce qu’on appelle des tâches profanes. Mais les laïques chrétiens 
ne sont jamais des profanes ; ils sont des baptisés, c'est-à-dire des membres du 
Christ dans un monde profane. Et quand les œuvres sont profanes, l’acteur de ces 
œuvres est toujours et partout un chrétien. Dans un monde laïcisé, tantôt légiti. 
mement, tantôt abusivement, Dieu est toujours présent par ses fils au travail. I] 
n'est pas indifférent à cette mission apostolique, à cette « consécration du monde, 
qu'elle repose sur des foyers où Dieu est premier Seigneur du logis familial et où 
la grâce sanctifiante du mariage est la compagne quotidienne de chaque heure et 


d'une vie tout entière t4 


Tâches providentielles des familles chrétiennes de notre temps 


770 Il serait trop long d’énumérer tous les bienfaits providentiels que les familles chré. 
tiennes, unies dans l’Église, par l'Eglise et pour l’Église par le ciment sacramentel, 
sont appelées à jouer dans l’humanité d’aujourd’hui et dans le royaume de Dieu. 
Contentons-nous, en terminant, d’en indiquer quelques-uns. 


a) L’affirmation large et collective d’un idéal 

Toutes les familles chrétiennes de l'univers doivent constituer par leur unité morale 
une plus grande et unique famille. L'avenir de toutes les formes valables de civili. 
sation et l'avenir de la présence de l'Eglise au monde est à ce prix. Un réseau, 
serré, d’idéal doit être jeté sur le globe: un tissu solide fait d’une identique fidé. 
lité au même mariage voulu de Dieu doit faire la trame de toutes les espèces de 
chrétientés que la fécondité de l'Eglise est capable d’engendrer. Les menaces, 
venues des points les plus variés des continents et des idéologies, s'accumulent 
contre la conception familiale chrétienne. Quand toutes les fidélités seraient vigou- 
reusement unies, ce ne serait encore qu’une minorité, qu’une élite qui proclamerait 
l'idéal et qui aurait le courage de le vivre. Mais la fierté et l'espérance doivent 
d'autant plus soutenir ces modernes gardiens de l'amour chrétien. « Ne craignez 
pas, petit {roupeau, car il a plu à votre Père de vous confier son royaume ». Cette 
prise de conscience collective et ce regroupement des fidélités sont doublement 
nécessaires : aux chrétiens vacillants, à l'esprit désemparé, et à la volonté meurtrie: 
à tous les non-chrétiens qui attendent de grands témoignages, et de calmes certi- 
tudes pour commencer à avoir le goût de croire et l’envie de se convertir 5, 


14 A côté de celte + consécration du monde», l'Egiise attend aujourd'hui de s-3 entanls 
leur participation à l'Action Catholique soit des adultes soit des jeunes : le méme idéal, 
à quelques nuances près, se réalise aussi en ce cas. 

15 Rappelons ce que nous disions à nos Diocésains... (Semaine Religieuse du 9 nov. (9%l.) 
« La fidélité de Grenoble » à propos du Planing familial. 
Nos foyers chrétiens ont, fare à ces problèmes de la vie el sur ce terrain de régulation 
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b) L'accroissement en quantité et en qualité du royaume de Dieu 1° 


Une autre tâche est confiée à l’ensemble des foyers chrétiens. Il faut alimenter le 
monde de jeunes baptisés. L'Eglise ne prêéche pas, par un naïalisme qui se justifie- 
rait par lui-même, le nombre pour le nombre. Il s'agit d'élever des hommes, et non 
de fabriquer des corps : et la qualité, à l’intérieur du respect des droits de la vie, 
a voix au chapitre non moins que la quantité. Cependant, à toute époque de l'his- 
Loire, une fécondité solide et durable des peuples baptisés a été l'espérance de 
l'Eglise et a assuré son expansion 1. Dans la croissance démographique actuelle, 
dont les lois semblent jouer aujourd’hui plutôt pour diminuer que pour augmenter 
la proportion des chrétiens dans le monde, il ne faudrait pas que les peuples athées, 
païens, polygames, ou matérialisés garnissent largement la planète d'êtres humains, 
créatures de Dieu, en attente d’un Sauveur, sans que les peuples baptisés grandis- 
sent en quantité et en qualité au milieu d’eux. 


c) Le salut des non-chrétiens 


Car — et c’est une autre mission qui attend les foyers chrétiens — le salut des 
non-chrétiens repose sur eux. Ure Eglise qui n'est pas en croissance et en expansion 
trabit les consignes de son Fondateur. Il faut au monde d'aujourd'hui beaucoup de 
laïcs chrétiens. Il lui faut aussi beaucoup de prêtres, beaucoup de religieux et de 
religieuses. Un foyer chrétien a la double mission de se perpétuer et d’'engendrer 
des rameaux féconds : et de fournir à l'Eglise tous les dévouements et toutes les 


et 


des naissances, une grande mission à remplir. Celle de démontrer que l'idéal du Christia- 
nisme est possible. Ils auront l'humilité d'esprit d'étudier autant et plus que les autres 
les données médicales, sociales, psychologiques, qui peuvent modifier non la doctrine 
de l'Eglise, mais ses applications concrètes en face de découvertes nouvelles. Ils auront 
la foi et l'espérance, pour «tenir», de façon personnelle, dans les moments difficiles 
de la vie conjugale et de façon collective en face des directives, à la fois maternelles 
et exigeantes, de leur Eglise, Ils auront la simplicité d'âme de ne pas transformer telles 
ou telles défaillances dont Dieu jugera les degrés de culpabilité, en solutions nouvelles 
de la conscience chrétienne. Ils se rappelleront que l'Eglise à toujours enseigné que la 
fin première du mariage était de procréer et d'éduquer des enfants, mais ne se laisseront 
pas enfermer trop vite dans le dilemme « élevage » ou « éducation» pour en sortir par 
une infidélité à l'enseignement de l'Eglise sur la vie conjugale : ce serait jeter à la 
face de beaucoup de mères d‘'hier ou d'aujourd'hui une trop injurieuse formule, alors 
que tant d'exemples viennent la démentir. Ils seront compréhensifs, ouverts, fraternels, 
en face de toutes les inquiétudes et difficultés qui les entourent, mais ne succomberont 
pas à la fausse charité qui consisterait à proposer à autrui des compromissions qu'ils 
réprouveront pour eux-mêmes. 


16 La responsabilité collective des foyers chrétiens doit s'exercer aussi sur le terrain tem- 
porel : leur participation aux organisations familiales saines n'est pas assez large et ils 
sont trop souvent absents des groupements où s'organise la légitime défense des droits 
sociaux de la famille. Il y a, par ailleurs, dans la doctrine sociale de l'Eglise tout un 
aspect familial dont les chrétiens restent les gardiens. Nous sommes trop peu conscients 
de l'extraordinaire bienfait qui a été rendu à la société contemporaine par cetle doc- 
trine. Il n'est à l'heure actuelle aucun parti, aucune organisation professionnelle et 
sociale, aucun mouvement d'opinion qui ne considère comme normale et acquise la prise 
en considération de la famille, de son existence et de ses problèmes. C'est un phéno- 
mène d'histoire sociale assez récent, car ni le libéralisme économique, ni les divers 
socialismes n'acceptaient de considérer le travailleur comme un père de famille et 
d'intégrer le «familial» dans la solution des problèmes économiques et sociaux. Cela 
est venu avant tout d'une influence sociale chrétienne ou teintée de christianisme. 
Comme nous sommes aveugles parfois sur nos propres succès. 


17 Cf. Nos 283, 284 ; Denz. 2229 ; Dumeige 943. 


570 CATÉCHESE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


Te 


vocations indispensables. C'est pourquoi le sacrement de mariage et le Sactement 
de l'ordre sont tous les deux aimés du Christ '#. C'est pourquoi les amouts des 
époux et les virginités consacrées sont normalement sœurs et compagnes sur les 
routes du salut. Pie XI s’est plu à saluer (dans « Casti Connubii»} ces floraisons 
vitginales comme le plus beau fleuron des chastes mariages. 


773 d) Parfois, le dernier « rempart » de l'Eglise menacée 


Et si par hasard, à cause du malheur des temps et de la méchanceté des hommes 
l'Eglise recule, si le mal progresse ? Te répondrai que c'est peut-être alors que la 
survie du christianisme devra le plus aux familles, car elles auront, en effet, bartois 
à jouer le rôle précieux et tragique de refuge de Dieu et du Christ. Nul ne sait 
les lendemains religieux que vivront sa race et sa nation: et il y a toujours quel. 
que partie du monde où le Christ est enchaîné ou en agonie. En restant À notre 
époque moderne, que d'exemples : avant-hier au Japon, en Corée, en Indochine: 
hier au Mexique ; aujourd’hui, dans « l'Eglise du silence ». La foi du Christ trouve 
parfois son dernier bastion ou son dernier asile dans la foi, intérieurement conser. 
vée, transmise, et vécue, des foyers chrétiens. Et, en ces temps d’œcuménisme, nous 
élargissons plus que jamais notre affection et notre prière à tous ceux qui «se glo- 
rilient, par leur baptême, de porter le titre de chrétiens » ; qui ne serait ému en 
songeant à tout ce que la prière devant les icônes familiales a maintenu de fidélité 
au delà du rideau de fer à l’intérieur des chrétientés orthodoxes orientales, encore 
séparées du catholicisme. 


« Pour la vie » 


774 «Je suis la Voie, la Vérité, et la Vie» a proclamé le Christ. Le Sauveur, venu pour 
tout sauver, a voulu vivre les longues premières années, silencieuses et laborieuses 
de sa rédemption dans le cadre de la Sainte Famille. Il a préludé ainsi à l’institu. 
tion du mariage comme sacrement de la Nouvelle Alliance, confié pour tous les 
temps et tous les peuples, à la Sainte Eglise qui continue et prolonge sa présence, 
Nous n'avons pas à chercher ailleurs les routes et les secrets de la vie: nous ne 
saurions rien inventer d'autre. Il faut vivre de l'héritage en le rajeunissant sans 
cesse : toute naissance humaine et toute renaissance chrétienne sont la sève vivi- 
fiante du genre humain. L'union du Christ et de son Eglise est éternelle et éter- 
nellement féconde. C’est à l’intérieur de cette union mystérieuse que Dieu a voulu 
insérer l'union née du consentement et de l'amour de l'homme et de la femme. 
Les deux époux sont invités à aimer comme le Christ a aimé son Eglise 


38 Le Concile se penchera avec beaucoup d'attention sur la ‘ronde question du sacerdoce 
général des fidèles (tous Îles baptisés et confirmés : Pape, évêques, prêtres, religieux 
et religieuses, laïcs chrétiens) et du sacerdoce au sens strict des ministres marqués du 
caractère du Sacrement de l'Ordre. Les + prêtres » anpelés du Christ et de l'Eglise du 
sein de la foule des baptisés, fruit sacré des mariages, sont associés par le Sauveur à 
son ministère sacerdotal de Rédempteur de telle facon que sans eux la vie sacramen- 
telle et eucharistique n'existerait pas. Mais le Sacrement de Mariage, réservé et mis 
aux mains des laïcs, est une institution d'Eglise fondamentale et la perpétuité de la 
race des baptisés, des confirmés, des communiés. et des ‘ ordonnés » repose sur lui. On 
sent que, dès qu'on a compris la pensée de Dieu, tout divorce ct tout affrontement 
profonds sont impossibles. 


19 Eph 5-32, 33. 


EL ————————— 


À. FOUGERAT 571 


et comme il les à aimés, et une grâce fortifiante les fait vivre de cet 
exemple et de ceite présence. Et ils deviennent ainsi, à leur mesure, un signe et 
une image de la grâce et de la charité du Sauveur. L'Eglise a ainsi ennobli et 
transiguré les amours humaines et les a liées au salut du monde. À tous les foyers 
chrétiens de la terre est confiée la lourde et glorieuse mission de maintenir cet 
idéal : l'honneur et l'avenir de l'Eglise sont engagés dans cette fidélité. Prions Dieu 
de tout cœur pour qu’elle soit de plus en plus vivante. 


Oh! combien justement on a observé que si certaines chrétiennes soupçon- 
naient les tentations et les chutes qu’elles causent chez les autres par leurs 
toilettes et les familiarités auxquelles, dans leur légèreté, elles accordent 
si peu d'importance, elles s’épouvanteraient de leur responsabilité ! 


Omèreschrétiennes, sivous saviez quel avenir d'angoisses et de périls 
intérieurs, de doutes mal réprimés, de hontes mal contenues vous 
préparez à vos fils et à vos filles, en les accoutumant imprudemment 
à vivre à peine couverts, en leur faisant perdre le sens délicat de la 


modestie, vous rougiriez de vous-mêmes et vous redouteriez la honte 
que vous vous faites à vous-mêmes et le tort que vous causez à ces 
enfants que le ciel vous a confiés pour les élever chrétiennement. 

Pie XII, 22.5.1941. 


Se aa 


MÉDECINS 
PHILOSOPHES 
ECCLÉSIASTIQUES 


Réponses des médecins 


pr Marc Rivière, professeur de clinique obstétricaie à la Faculté de médecine 
de Bordeaux ; 


Dr Raymond Mahon, professeur d’accouchements et d'obstétricie sociale à la 
Faculté de médecine de Bordeaux ; 


Dr Léo Chastrusse, professeur d'obstétrique à la Faculté de médecine de 
Bordeaux ; 


Dr Robert Traissac, chirurgien gynécologue, ancien chef de clinique à la 
Faculté de médecine de Bordeaux, 


à l'auteur de cette Catéchèse cathollque du mariage, au sujet de certaines 
questions dont la solution requiert la collaboration du médecin et du prêtre. 


Dans ces réponses, nous tenons à le souligner, les professeurs consultés 
ne portent pas de jugement moral sur telle ou telle pratique. Ils se 
bornent à indiquer soit le point de vue médical concernant certaines 
questions, soit les conditions cliniques dans lesquelles des pratiques 
sont proposées ou recommandées, non par les médecins catholiques, 
mais par le corps médical en général et spécialement par les médecins 
agnostiques. 


Les notes ajoutées au bas des pages ne sont pas des médecinss mais de 
l’auteur de la catéchèse. 


Le travail du R. P. Barbara, intitulé Catéchèse catholique du mariage 
fait appel, dans plusieurs de ses chapitres, à des notions médicales. L’au- 
teur nous a fait l'honneur de nous demander de préciser certaines de 
ces notions, en tant que médecins. 
Les lignes qui suivent * s'efforceront de répondre à son désir dans un 
langage aussi simple que possible. 


* Nos 775 à 790. 
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775 La première question qui nous est posée concerne « l’eugénisme » (Q. 34) 


Sa définition est difficile. Ce qu’on peut affirmer c’est que l’eugénisme 
n’est pas une science au sens vrai. C'est l'application aux êtres vivants 
d’un ensemble de connaissances acquises par diverses disciplines : la 
génétique, l’embryologie, l’euthénique (influence du milieu ambiant 
sur le développement de l'être vivant), la démographie (influence de 
l’immigration, des croisements de races, de la surpopulation sur la qualité 
des sujets ). 

Parmi ces disciplines, la génétique et l’embryologie peuvent se préva. 
loir d’un aspect scientifique. Les lois qui régissent la transmission des 
caractères héréditaires et le développement de l'embryon ont un carac. 
tère de constance analogue mais non identique à celui que présentent Jes 
lois mathématiques. La place de l'hypothèse y demeure cependant im. 
portante. 


776 La deuxième question est dans le plan de l'eugénisme, elle concerne « l'exa. 
men prénuptial » (Q. 74). 


Celui-ci nous paraît, médicalement très souhaitable, mais pas sous la 
forme que lui donne la loi française en vigueur. 

Tel qu'il est, aussi consciencieux qu’il soit, il est incapable de déceler 
toutes les tares : acquises, congénitales ou héréditaires dont peut être 
atteint le candidat au mariage. Le diagnostic ne peut s'établir que par 
l’interrogatoire, l'examen clinique, le recours au laboratoire. 
L’interrogatoire ne peut révéler que ce que le fiancé est capable de 
connaître par lui-même ou par ce que lui ont dit ses parents. Encore fautil 
qu’il ne cache pas volontairement une tare génétique récessive, ou une 
maladie acquise, transmissible. 

L'examen clinique, pratiqué une seule fois, ne peut déceler que de 
grosses affections en évolution. 

Les examens de laboratoire peuvent être négatifs, même chez des ma: 
lades atteints d’affections transmissibles, en incubation. Il en est ainsi 
pour la syphilis. Celle-ci se transmet obligatoirement par l'intermédiaire 
de la mère et ne peut sauter une ou plusieurs générations. Il faut quil 
y ait transmission du tréponème à chaque génération ; parfois, il est 
vrai, sans manifestations apparentes de la maladie. 

L'examen prénuptial est donc souhaitable mais, tel qu’il est pratiqué 
il risque d’être incomplet ou trompeur. Il est, en tout cas, trop proche 
du mariage pour que les fiancés reculent la date de celui-ci en raison 
d’une tare découverte à l’occasion de cet examen tardif. Il serait plus 
rationnel et plus efficace, mais de réalisation difficile, que l'examen 
prénuptial fût fait dès le début des fiançailles, plusieurs semaines ou 
plusieurs mois avant le mariage. On peut concevoir qu’il comporte un 
examen des organes génitaux. 
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Cette question (115) comporte deux aspects différents : la survie des sperma- 
tozoïdes après éjaculation vaginale ; la durée de conservation de leur pou- 
voir fécondant. 


Le spermatozoïde est rapidement tué, en moins de 2 heures, dans le 
vagin en raison de l’acidité de celui-ci. Une injection vaginale prise après 
ce délai ne peut donc atteindre que des spermatozoïdes morts ou agoni- 
sants. Ne survivent que ceux qui ont franchi le col. La conservation 
de leur pouvoir fécondant est assez arbitrairement évaluée à 48 heures. 
Des observations incontestables (autant qu’elles puissent l'être) laissent 
penser que la fécondation peut se produire bien au-delà de ce délai 
(8 à 12 jours ?). 


Les conséquences de l'onanisme (Q. 117) sont surtout perceptibles chez la 
femme. 


Le syndrôme dit des fraudeuses est bien connu des gynécologues. Il 
comporte une part organique et une part psychologique. 

Organiquement, la pratique du coïtus interruptus ! provoque des phéno- 
mènes congestifs des organes génitaux internes, liés à l'interruption de 
l'acte sexuel avant que l’orgasme soit obtenu. 

L'onanisme qui est inspiré par la crainte de l'enfant, agit surtout sur 
le psychisme. L'acte sexuel est redouté pour ses conséquences possibles. 
Il s'ensuit de la frigidité, des douleurs plus ou moins vives pendant le 
rapport et persistant après lui. Comme le dit le professeur Schockaert ?, 
à la stérilité calculée et temporaire fait suite la stérilité involontaire, par- 
fois définitive. Tous les gynécologues qui s’occupent de la stérilité fémi- 
nine, peuvent en témoigner. 


Il y a peu de maladies maternelles qui contre-indiquent absolument la pro- 
création (Q. 127 - 1). 

Les progrès de la thérapeutique permettent aux tuberculeuses, aux cardio- 
pathes, aux diabétiques de mener à bien une ou plusieurs grossesses 
sans danger grave pour leur propre santé. 

Jusqu'à nouvel ordre, les affections vasculaires : hypertension artérielle, 
angionéphrosclérose restent redoutables. 

Le cancer, sous toutes ses formes, constitue une contre-indication à la 
grossesse, sans justifier son interruption. 

Les grossesses multiples et très rapprochées peuvent, à la longue, porter 
atteinte à l’état général de la mère. Cette action défavorable est très 
individuelle ; les conditions sociales y participent. Les opérations césa- 


l« Acte conjugal interrompu ». 
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riennes répétées entraînent parfois une fragilisation de l’utérus qui tend 
indésirables de nouvelles grossesses. ‘ 


En ce qui concerne l'enfant, la procréation est à éviter dans certains 
cas d’incompatibilité Rh. fœto maternelle, où les accidents d’iso-immu. 
nisation se sont répétés en s’aggravant à chaque grossesse, On peut 
espérer que les progrès du traitement parviendront assez prochainement 
à faire disparaître cette contre indication. 


Un certain nombre d’affections héréditaires génétiquement transmises 
selon le mode dominant ou même récessif, rendent légitime l’absten. 
tion de procréer. On pénètre par cette voie dans le domaine de l’eugé. 
nisme dont les aspects, nous l'avons vu, sont multiples. 


Toutes ces contre-indications ne représentent pas un très grand nombre 
de cas, et on peut s'étonner de la facilité avec laquelle trop de médecins 
déconseillent la grossesse, sans raison médicale sérieuse. 


779 °'* Usage des médications qui arrêtent l'ovulation (Q. 130). 


Dans le traitement d’une stérilité féminine imputable à une déficience 
de l'ovulation, on peut suspendre entièrement l’activité ovarienne pen. 
dant plusieurs mois et, quand on interrompt le traitement, on assiste 
parfois à une ovulation suivie de fécondation, c’est ce qu’on appelle 
l'effet « Rebound » ou « Rebond » à. | 


780 Le mariage des hermaphrodites vrais (Q. 134) 


pose un problème heureusement rare. Sa solution est délicate. Le bilan 
sexuel est indispensable avant de faire sortir le sujet de l’indétermina- 
tion. Les éléments de ce bilan peuvent être contradictoires. La chroma- 
tine sexuelle qui paraîtrait le témoin le plus fidèle du sexe vrai est 
souvent en contradiction avec les pulsions qui dirigent le sujet vers 
un partenaire. L'instinct est déterminé par les gonades mais la sexualité 
est dominée, chez l’homme par le cortex. Le vrai sexe d’un sujet herma- 
phrodite est celui qui, psychologiquement, le pousse vers le sexe com- 
plémentaire. 


781 Malgré l'avis de certains médecins, « l’étreinte réservée » (Q. 137), apparait 
comme antiphysiologique, on serait tenté de dire : contre nature. 


L'orgasme des deux conjoints est l’aboutissement normal, naturel, de 
, l’acte sexuel. En suspendre volontairement l’évolution ne mérite peut- 
être pas le qualificatif laudatif de #aîtrise sexuelle. 


3 Ce traitement entre dans la première hypothèse envisagée à la Q. 130 de la catéchése el 
donc l'usage du mariage, pendant que dure le traitement, est légitime. 
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Le plus souvent, l’étreinte réservée aboutit au coïtus interruptus *, avec 
ses conséquences aggravées : 


a) chez la femme, par la durée inusitée de l’acte de copulation sans 
orgasme ; 

b) chez l’homme, par l’acquisition éventuelle d’une #aîtrise tellement 
parfaite, qu'il risque de parvenir à l'impuissance. 


L'avortement (Q. 138) 


surtout traumatique, provoqué, criminel, est responsable d’une très 
grande part de la pathologie gynécologique. Annexite et stérilité en sont 
les conséquences les plus fréquentes, sans parler de la possibilité d’acci- 
dents mortels par: hémorragie, infection, anurie, embolies gazeuses, 


etc... 


Pour provoquer des règies (Q. 141) 


on utilise des produits naturels ou synthétiques dont l’action sur l'utérus 
est la même que celle des hormones ovariennes. On a cru à leur pouvoir 
abottif. En réalité, ce pouvoir est contesté avec des arguments très 
sérieux. Ces mêmes hormones sont employées souvent pour maintenir 
une grossesse menacée d'interruption. On a pu citer des cas très rares 
dans lesquels l’avortement semblait être survenu après l’administration 
de doses très élevées de folliculine ou même de progesterone. On ne 
peut affirmer la relation de cause à effet. 

La méthode largement employée par certains praticiens pour faire un 
diagnostic de grossesse consiste à injecter des doses assez faibles d’hor- 
mones ovariennes. L'apparition d’une perte de sang est alors consi- 
dérée comme un retour des règles et exclut le diagnostic de grossesse. 


Cette pratique paraît dénuée de valeur scientifique et la prudence veut 
qu'elle ne soit pas encouragée. D’autres méthodes scientifiquement plus 
sûres doivent leur être préférées. 


L'avortement non voulu, naturel (Q. 144), peut être ia conséquence de certai- 
nes imprudences. 


Peuvent être considérés comme imprudences : l’abus des rapports sexuels 

au cours des premières semaines, les bains froids (mer ou eau douce), 

les voyages en auto sur de grandes distances ou de mauvaises routes, 

avec une voiture mal suspendue, les sports violents ou dangereux, en 
à 


particulier le ski ; peut-être aussi les longs voyages en avion à réaction 
(action des ultra-sons). 
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785 Grossesse ectopique (Q. 146). 


Il est exact que, la plupart du temps, le diagnostic n’est porté qu’à 
l'occasion d’une complication qui met en danger la vie de la mère. 


Les progrès de la technique endoscupique (cælioscopie) permettent ce. 
pendant quelquefois de faire le diagnostic avant tout accident. 


Certains gynécologues opèrent immédiatement et par des manœuvres 
manuelles font tomber l'œuf dans la cavité abdominale ; ou bien incisent 
la trompe, énucléent l’œuf et suturent l’incision. 


Ce procédé respecte l'intégrité anatomique de la trompe qui pourra 
être conservée pour des grossesses futures, mais réalise un avortement 
provoqué, tubo-abdominal. 


Quelle peut en être la légitimité sur le plan moral ? ? 


786 L'expression : « accouchement sans douteur » (Q. 147) est réservée par l'usage 
à une méthode qui consiste à préparer la malade à l'accouchement en 
vue de faire disparaître l’appréhension, l'inquiétude, génératrices de 
spasmes frénateurs. Cette préparation comporte une partie psycholo- 
gique et une partie physique. 

Elle commence deux mois environ avant la date prévue pour l’accouche- 
ment : un enseignement élémentaire met la femme au courant des pha- 
ses de l’accouchement, des sensations qu’elle éprouvera à tel ou tel mo- 
ment, de telle sorte qu’elle ne sera jamais prise au dépourvu, assistera 
lucide à son accouchement, et y collaborera. La confiance fait disparaître 
les spasmes et atténue la douleur. 

En outre, des exercices respiratoires, variant selon les périodes du tra- 
vail, contribuent à diminuer considérablement les sensations douloureu- 
ses et facilitent la période d’expulsion. 

Cette méthode, due à Dick Read, en Angleterre, et aux auteurs russes, 
est connue sous le nom d'accouchement sans douleur (méthode psycho- 
prophylactique) ; c'est celle qui a fait l’objet du discours du Saint- 
Père, Pie XIT, le 8 janvier 1956. Elle ne fait appel en principe à aucun 
analgésique. 

Par contre, on utilise, en obstétrique : l’anesthésie et l’analgésie. Ù 


L’anesthésie, quand il faut terminer un accouchement par des méthodes 
instrumentales dont l'application serait trop douloureuse. 


L’analgésie, quand la parturiente désire souffrir le moins possible. De 
nombreuses techniques permettent d'atteindre ce but plus ou moins 


# Ce procédé doit être prohibé car il n'est pas autre chose qu'un avortement directement 
provoqué. 

Il constitue la matière d'une faute morale grave qui entraine toutes les conséquences 
énumérées aux Q. 139 et 142. 


 ) 
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parfaitement. Aucune des techniques d’anesthésie ou d’analgésie n’est 
exempte de dangers soit pour la mère, soit pour l’enfant ; mais ces 
dangers sont minimes. 


787 Césarlenne (Q. 153). 
Il n'y a pas de problème médical. 


788 La stérilisation par ligature des trompes à l'occasion d’une opération césa- 
rienne (Q. 154). 
est considérée comme licite par certains chirurgiens, surtout étrangers f. 


Le public croit même que la stérilisation est nécessaire à partir de la 
troisième césarienne subie par une femme, en raison des risques théo- 
riques de rupture que ferait courir à la cicatrice une grossesse ultérieure. 
En fait ces risques sont minimes (2 à 3 %), et le chirurgien peut faci- 
lement remédier à leurs conséquences à condition que la parturiente 
accouche en milieu approprié. 

La stérilisation par ligature des trompes est proposée en outre quand 
une maladie de la mère : tuberculose évolutive, hypertension artérielle 
grave, néphroangiosclérose, cardiopathie irréductible, rend non souhaita- 
ble une nouvelle grossesse ©. 

Sur le plan eugénique, certains vont même jusqu’à préconiser la ligature 
des trompes pour éviter la transmission d’une tare génétique *. 

À l’étranger, cette pratique s'étend et les indications dites économiques 
viennent rejoindre les indications médicales (Suisse, Belgique, Scandi- 
navie, URSS, etc...). , 

La ligature des trompes entraîne des conséquences irréversibles. La 
femme est privée définitivement de toute possibilité de procréation. 
Légalement illicite, la stérilisation engage la conscience du chirurgien. 


789 Allaitement au sein (Q. 155). 


Nous pensons que l'allaitement au sein de la mère est un devoir chaque : 
fois qu’il est possible, en dehors de contre-indications graves : tubercu- 

lose, cardiopathie, etc. 

Le lait de la mère appartient à l'enfant, prof. À. Pinard,. 


4 Que le lecteur se garde bien de voir dans cette réponse une approbation de 
ce procédé. 

Comme nous le précisions, en présentant ces réponses, page 575, les professeurs 
consultés ne portent pas de jugement moral sur cette stérilisation. Ils ne l’ap- 
prouvent ni ne la recommandent ; ils se bornent à nous dire dans quelles con- ' 
ditions cliniques cette pratique est proposée ou recommandée par des médecins 


non catholiques. 


a = | 


582 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


790 Possibilité de la chasteté (Q. 171). 


Elle est certainement exempte de tout danger pour la santé. 


Elle est plus ou moins difficile à observer selon le tempérament physi. 
que de chacun. 


L'érotisation généralisée de l’époque contemporaine la rend de plus en 
plus méritoire. 


Quelques conseils pour le succès de la vie sexuelle 


791 « D'abord il faut l'apprécier à sa juste valeur ; ne pas plus en attendre l'infini 
qu'en minimiser l'importance. Nombre de livres didactiques modernes, sortis 
de la piume de médecins ou de psychiâtres, mettent un accent outrancier sur 
l'importance de la vie sexuelle et sur la recherche savante des sensations. |] 
en va de même des descriptions romanesques, assez échevelées, dues à une 
littérature beaucoup moins qualifiée. La réalité, d'ailleurs très belle, ne donne 
pourtant ni ces joies « indicibles », ni ces « délices », ni ces « extases » conti- 
nues ou perpétuellement renouvelées, si complaisamment décrites par des 
auteurs plus imaginatifs que véridiques. 


» Mais si l'union sexuelle n'apporte avec elle qu'une satisfaction incapable 
d'assouvir nos besoins d'infini et, en définitive, fondamentalement semblable 
à elle-même, il ne faut pas la décrier ni lui enlever de ses mérites considéra- 
bles. L'harmonie conjugale dépend en partie de l'harmonie sexuelle, tout 
comme d'ailleurs la concordance sexuelle est, pour une bonne part, fonction 
de la bonne entente conjugale. Son action est profonde sur la pacification des 
époux, leur attachement mutuel et l'affermissement de leur amour.» (Pierre 
-Dufoyer, « Intimité conjugale ».) 

Dans le livre du Dr Carnot: « Au service de l'amour », p. 43 C, les maris trou- 
veront des #otions fort utiles sur l'importante question de l'harmonie sexuelle. 
Dans l'édition féminine, Edith Carnot écrit pour l'instruction des jeunes épouses : 
« Jeune fille, elle a rêvé d’une union idéale, d’un mari plus idéal encore, beau, 
» courageux, chevaleresque, tellement parfait qu’elle en oubliait que ce mari serait 
» tout de même... un homme. Et ici, gare à certains romans. 


» À-t-elle cru rencontrer son paladin ou était-elle lasse du célibat ? Elle s’est mariée. 
» Mais elle n’a fait ainsi que donner des traits précis, un état civil si l’on peut 
»dire, à son rêve. Et lorsqu'il lui faut embrasser /ouzes les réalités d'une 
» vie à deux, il lui semble parfois déchoir, descendre de bien haut. Elle ne peut 
»se décider à entrer tout bonnement et sans chercher midi à quatorze heures 
» dans les détails de cette vie conjugale qui fait pourtant le bonheur de tant 
» d’autres femmes. Elle se raidit contre sa propre nature... 


» Pratiquement, que fera l'épouse peu empressée, pour vaincre ses répugnances ? 
» D'abord qu’elle demande à son mari de l’indulgence et de l'aide. Celui-ci peut, 
»par sa délicatesse, sa patience réfléchie et sa tendresse, éveiller au plaisir 
» compagne qui y semblait la plus rebelle. 
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» Elle pourra aussi se procurer à elle-même des excitants d'ordre affectif et moral 
»auxquels sa nature sera sans doute plus sensible : la pensée de l'union si intime 
set si belle avec l'être aimé, celle du petit être qui pourrait commencer d'exister 
» à cet instant... etc. 


» Et si, par la suite, ni les prévenances, ni les délicatesses de son mari au mo- 
» ment de l’acte conjugal n'ont pu l’éveiller au plaisir, qu’elle évite le plus pos- 
»sible de lui faire sentir une répugnance qu’elle n'arrive pas à vaincre. C’est 
»une compagne que s'attend à trouver celui-ci, non une victime, et une grande 
» partie de son plaisir serait gâchée par le peu d’empressement, la résistance mal 
» déguisée peut-être de sa jeune femme. Celle-ci, en disant le «oui» traditionnel, 
»a donné à son compagnon des droits sur son corps, qu’elle ne l'oublie pas, 
» qu'elle soit bonne joueuse; presque toujours d’ailleurs sa loyauté sera récom- 
» pensée, et telle épouse qui croyait devoir «subir» l’acte du mariage tout au 
»long de sa vie conjugale sera tout étonnée certain jour de connaître le plaisir 


»et de le désirer. 


» Qu'elle n'oublie pas que trop d’épouses ont à jamais éloigné d'elles et jeté dans 
»les bras d’une autre, par leur égoïsme et leur maladresse sur ce point délicat, un 
» mari qui ne demandait qu'à les aimer. » (Au service de l'amour, p. 30). 


Inconvénients et suites néfastes de l’onanisme conjugal 


Les pratiques anticonceptionnelles provoquent, à la longue, chez l'homme 
comme chez la femme, des désordres parfois importants. 


Peu remarqués des intéressés, parce qu'ils ne surviennent pas immédiatement, 
mais très connus des médecins, ils sont difficilement guérissables, car ils 
proviennent d'un dérèglement profond du système nerveux. 


Inconvénients pour l’homme 


Le complexe nerveux génital dépend de la moelle épinière et les phases suc- 
cessives du rapprochement sexuel sont commandées par des incitations 
réflexes automatiques qui ne peuvent être contrariées sans donmmage. Or, 
c'est ce qui se produit dans la forme d'onanisme appelée : le rapport inter- 
rompu. 


Une comparaison te permettra de comprendre ce que veulent dire ces mots 
difficiles. Suppose un automobiliste un peu trop nerveux, qui aurait la mau- 
vaise habitude de bloquer ses freins en pleine vitesse. — Même si tu n'es 
pas mécanicien, tu devines qu'à ce régime une voiture souffrirait et s'abi- 
merait plus vite qu'une autre. Eh bien, pareillement, celui qui ne craint pas, 
au cours de la copulation, de troubler volontairement, par un coup de frein 
brutal (en se retirant), le jeu délicat, régulier et automatique des réflexes 
qui conduisent à l’éjaculation, celui-là détruit peu à peu le réglage et affaiblit 
la puissance même de ses organes, || aboutit plus ou moins tôt à des trou- 
bles variés — en particulier à la difficulté de l'érection ou à l’éjaculation trop 
précoce au moment du rapprochement sexuel. 
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Inconvénients pour la femme 


La femme subit encore davantage les inconvénients du désordre. Les rela. 
tions incomplètes, qu'elle qu'en soit la forme, peuvent nuire : à son bien-être 
à son épanouissement physique et à sa santé. 

A son bien-être : parce que l'organisme surexcité demande, pour trouver le 
repos, l'achèvement de l'acte, et l'influence adoucissante, tonique peut-être, 
de la substance séminale. 

À son épanouissement : certaines substances du sperme doivent normalement 
pénétrer dans la circulation féminine par un phénomène d'absorption, au tra- 
vers des tissus, qu'on appelle le phénomène d'osmose. Ces substances agis. 
sent comme stimulant des glandes à sécrétion interne : tout le monde sait 
que normalement le corps d'une jeune femme subit d'heureuses modifications 


organiques dès les premiers mois de l'activité conjugale — cela s'explique 
par le profit qu'elle retire de l'imprégnation maritale dont nous venons de 
parler. 


A sa santé: L'interruption habituelle du rapport avant l'orgasme entretient 
l'appareil génital féminin dans une sorte de déséquilibre. Quand le paroxysme 
voluptueux et sa détente complémentaire ne se produisent pas (par suite de 
la brusque interruption), les organes (matrice, vagin, glandes de Bartholin) 
congestionnés par l'affluence du sang demeurent irrités, instables, et mettent 
un temps plus long à revenir au repos. Si cela se renouvelle fréquemment 
ils en arrivent parfois à un état de congestion chronique qui s'aggrave peu 
à peu en causant de multiples ennuis, et en particulier on voit survenir la 
frigidité, c'est-à-dire la disparition du désir sexuel par suite de l'inaptitude 
au plaisir. 

Parmi les conséquences des « fraudes conjugales », pour la santé de la femme, 
Signalons aussi tout particulièrement, la stérilité, qui survient assez fré- 
quemment et de façon déconcertante, sans qu'on puisse en trouver l'explica- 
tion dans de grosses lésions infectieuses. 

Nous voyons souvent de jeunes époux, âgés de 27 ou 30 ans, qui vien- 
nent nous consulter au sujet de leur stérilité. is nous avouent que pendant 
leurs premières années de mariage ils se sont opposés à la fécondation par 
des moyens artificiels ; à présent qu'ils voudraient un enfant, ils sont navrés 
de ne pouvoir l'engendrer… Dans ce cas, il semble bien que la stérilité de 
la femme ait pour cause un trouble de la fonction qui a été entravée et nous 
nous trouvons généralement sans remède vraiment efficace. 

Enfin, ces pratiques, à cause du désordre nerveux qu'elles provoquent, peu- 
vent porter atteinte au psychisme féminin. L'’instabilité génitale se réper- 
cute dans tout l'être. Ce sont d’abord de petits indices : tendance à la tris- 
tesse, à la mélancolie, sautes de caractères, etc, (trop souvent mis sur le 
compte de la fatigue et des soucis). Si cela s'accentue, on commencera dans 
l'entourage à parler de neurasthénie, c'est-à-dire de fatigue nerveuse et on 
sera hélas ! dans la vérité. 

Terminons ces quelques pages d'enseignements très importants en les résu- 
mant par cette assertion qu'il ne faut évidemment pas prendre à la lettre, 
mais qui traduit bien cependant la pensée commune de nos confrères gyné- 
cologues : 
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Généralement, peut-on dire, les femmes sont malades, non à cause des en- | 
fants qu’elles ont, mais plutôt, à cause de ceux qu'elles n’ont pas. (Docteur 
J. Carnot, « Au service de l'amour », p. 56, sq.). 


Les dangers de l’avortement et du néo-malthusianisme 
pour l’organisme de la femme 


793 Les rapports frauduleux entraînent au bout de peu de temps des #roubles nerveux 
les plus divers et des malaises multiples qui ne sont guère connus, même des 
des médecins. 

Il en résulte pour la femme de la frigidité, l’aversion pour la vie sexuelle et pour le 
mati des doutes sur l’amour de sa femme... 

À la stérilité calculée et temporaire fait suite la séérilité définitive : celle-ci fait le 
désespoir de -tant de jeunes femmes qui, les premières années de leur mariage, n’ont 
pas voulu accepter la charge de la maternité. 

Par ailleurs, une autre conséquence de la stérilité ou de la cessation précoce du 
processus de reproduction quelle qu'en soit la cause, est la prédisposition à la 
dégénérescence fibromateuse de l'utérus... 

Enfin, tous ces procédés criminels rabaissent la femme au niveau d'instrument 
de plaisir et font de la vie conjugale une école de démoralisation. Aussi, bien sou- 
vent, l'infidélité, l’adultère et le divorce n'ont-ils pas d'autre point de départ ni 
d'autre explication psychologique. (Dr Schockaert. Cité par Vit, O. c., No 1056.) 


Le jeune homme et la continence ? 


794 «On a parlé indûüment et à la légère des dangers de la continence pour le 
jeune homme. Vous avouerai-je que, si ces dangers existent, je ne les connais 
pas, et que, moi, médecin, j'en suis encore à ne pas les avoir constatés, et 
cependant les sujets d'observation ne m'ont pas manqué en ia matière ». 
Quand le professeur Alfred Fournier, membre de l'Académie de médecine, 
professeur à la Faculté de Paris, le grand spécialiste et la plus haute autorité 
en ces questions, parlait de la sorte, il était âgé de soixante-dix ans. || avait 
sans doute le droit de dire que «les sujets d'observation ne lui avaient 
pas manqué », et son expérience comme sa science donnent à son témoi- 
gnage un poids écrasant. 

On peut dire que tous ceux qui comptent dans la science médicale y ajoutent 
le leur. 

.… La continence, «même prolongée toute une existence, n'est point une 
cause morbide, je ne l'ai rencontrée à l'origine d'aucune maladie », déclare 
le professeur X. Francotte. 

Le professeur Mantegazze, de même : «Je n'ai jamais vu une seule maladie 
causée par la chasteté ». 


T Tout ce No 794 est tiré de Eymieu, OC. c., . La loi de la vie », p. 41, sq. 

$ Le professeur Fournier est morl en 1915. Le professeur allemand LESSER, dans une notice 
nécrologique, le proclamait : « L'homme qui, jusqu'à l'ère nouvelle, contribua le plus à 
étendre nos connaissances relatives à la syphilis ». 
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«Je puis affirmer, dit le docteur Polin qu'aucun médecin n’a observé de 

maladie résultant de la continence... ». 

Les médecins de New-York ont souscrit la déclaration suivante : « Nous, les 
soussignés, membres de la profession médicale de New-York et des environs, 

nous nous Uünissons pour déclarer que la chasteté — une vie pure et con- 

tinente pour les deux sexes — est conforme aux meilleures conditions de 

santé physique, mentale et morale. » 

La deuxième conférence internationale pour la prophylaxie de la syphilis 

et des maladies vénériennes (à Bruxelles, 1902), a voté à l'unanimité in 

vœu dont nous détachons cette phrase : «Il faut surtout enseigner à la jeu. , 
nesse masculine que, non seulement la chasteté et la continence ne sont ? 
pas nuisibles, mais encore que ces vertus sont des plus recommandables 

au point de vue médical ». Suivent les signatures de 150 sommités médicales 

du monde entier?. 

La Faculté de médecine de l'Université de Christiania, de son côté, a souscrit : 

en corps à la déclaration suivante : « L'assertion faite récemment par diffé. 

rentes personnes et répétée dans des journaux et des assemblées publiques, 

qu'une vie morale et une continence parfaite sont mauvaises pour la santé, 

est tout à fait fausse d'e près notre expérience, qui est ceci, unanimement expri. 

mée : « Nous ne connaissons aucun cas de maladie et aucune sorte de fai. 


blesse que nous puissions attribuer à une conduite parfaitement pure et 
morale. » 


« Je vous mets au défi, écrit le Dr Good, de me trouver, dans toute l’histoire 
de la médecine, chez tous les peuples, une seule maladie — vous entendez 
bien : une seule -— qui puisse être causée par l'abstention des rapports 
sexuels. Parcourez les bibliothèques, feuilletez les dictionnaires, allez consul- 
ter les professeurs les plus éminents de toutes les universités de notre 
Europe et du Nouveau-Monde, et, si vous m'apportez une seule consultation 
signée d'un nom respecté, si vous me rapportez un seul passage d'un livre 
faisant autorité au point de vue des études médicales, et dans lequel serait 
étudiée une maladie quelconque provenant de la continence, ou même une 
affirmation, avec preuves à l'appui et faits précis et constatés, que la conti- 
nence peut être une cause aggravante pour certaines maladies, je brûle aussi- 
tôt ces pages et me condamne à un silence perpétuel. » 

Il y a un témoignage plus convaincant, c'est celui des faits : on n’a pas jeté 
encore, ni en Europe ni ailleurs, la première pierre du premier hôpital destiné 
à recueillir les malades victimes de la chasteté ; le libertinage, au contraire, 
a depuis longtemps ses hôpitaux, qui constellent tous les territoires et qui 
regorgent de clients. 

Il y a des auteurs qui accusent la chasteté et la déclarent nuisible à la santé. 
Qui sont-ils ceux qui parlent ainsi? Des hommes de lettres qui allèchent, 1 
comme ils peuvent, leur public, et quelques médecins écrivant, dit le pro- 
fesseur RIBBING, des ouvrages « médico-lucratifs ». En un mot, dur aussi, 


79 


9 Ch. FÉRÉ dit également : « La connaissance de la valeur de la chasleté doit être introduite 
dans leur esprit {des enfants) par tous les moyens possibles ». 
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du docteur GOOD : ce sont ceux qui font de la « pornographie médicale ». 
Mais en dehors de ceux-là, qui sont rares, il y a, autrement nombreux et 
autorisés, des hommes de science profonde et d'esprit indépendant, qui se 
résignent à voir la vérité, même si elle est dure, et à la dire. 


Jacques Marie Louis Monsabré 
des Frères Précheurs 


Retraite pascale à N.-D. de Paris, 1877. Première instruction : « Le Démon » 


Or, l'Ecriture nous raconte les orgueilleuses prétentions de Lucifer, ses combats 
et sa chute 1, Elle l’appelle : celui qui a été précipité, diabolus, l'ennemi satanas, 
le dragon, le vieux serpent, le lion rugissant? ; elle nous avertit de sa co- 
lère ‘% et de ses ruses 4; elle nous le montre rampant près du berceau de la 
race humaine et parvenant à la corrompre dans sa source même 15, éprouvant par 
des infortunes qui ne furent jamais égalées la vertu du saint homme Job 1f 
épouvantant par des morts subites le foyer de Raguel!7, remplissant d’oracles 
mensongets la bouche des faux prophètes !8, s'attaquant au Fils de Dieu Lui- 
même ‘?, tendant des filets autour de nous ® et dressant des embüches sous nos 


pas ?!, envahissant, à main armée, la demeure de notre âme, quand nous lui en 
ouvrons les portes par le péché 22, 


L'Eglise nous invite à fuir ses pièges, et nous dicte les prières que nous 
devons faire pour déjouer ses tentations. Dans ses exorcismes, elle le gour- 
mande, lui et les armées invisibles qu'il conduit, par des apostrophes solen- 
nelles, qui seraient le comble du ridicule et de la folie, si elles ne s'adres- 
saient qu'à des êtres imaginaires *%. « Esprits de ténèbres, Celui-là vous com- 
mande qui, par son corps très saint, étendu sur l’arbre sacré de la croix, 
a purifié les airs que vous infectez. Celui-là vous commande, qui par sa 
mort a vaincu, qui par sa propre vertu est monté aux cieux. Celui-là vous 
commande, qui doit venir un jour juger les vivants et les morts et passer le 
monde par le feu. (Brv. ord. Praed., Exorcismus contra imminentem tempesta- 
tem fulgurum et grandinis). Voici le bois de la croix, fuyez ennemis. Ecce 
lignum sanctissimae crucis, fugite partes adversae ! » 


© Enfin, Messieurs, tous les Docteurs de l'Eglise, chargés de nous instruire, ne ces- 


£ 


sent de nous rappeler que l'esprit du mal, jaloux de la félicité qui nous a été 


ln Cf. Exposition du Dogme catholique, 27e cunférence : La chute. 

I1 Apoc 20 -2. 

18 Pi 5-8. 

1# Apoc 12-12. 

lt Gen 3-1. 

15 Gen 3-1, sq. 

3# Job 1 et 2. 

15 Tob 6 et 7. 

18 Jér 27-16. 

1# Mt 4, 3 sq. 

2% Eccl 9 - 20. 

#1 Gen 4-15. 

*2 Le if, 22 sq. 

# Lire, par exemple, les nombreux exorcismes qui se font pendant les cérémonies qui 
entourent l'adminis{ration du sacrement de baptème. 


a a à 


588 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


promise, ne peut supporter la pensée qu'un jour nous monterons au ciel d’où ;] 
est descendu #, et que, pour arrêter le vol de notre âme, il souffle sa haine mal. 
faisante aux esprits maudits qui lui tiennent compagnie *, s'efforce de nous entrat. 
ner dans sa révolte et remplit nos cœurs de désirs mystérieux qui les perver. 
tissent ??, 

En présence de ce grave enseignement, comment traiter à la légère l'existence et Je 
pouvoir du démon ? 


798 Vous me direz peut-être, Messieurs, que l'affaiblissement de la foi, l'énervo. ‘ 
ment de cette énergie surnaturelle qui doit nous soutenir dans nos luttes 
contre le mal, les lâches complaisances de notre volonté, devant les plus 
vulgaires occasions de péché, suffisent pour expliquer la perversion humaine, 
sans qu'il soit besoin de recourir à l'intervention d'un esprit malfaisant. J'ac- 
corde, avec saint Thomas, qu'une grande partie de nos fautes proviennent 
directement des défections de notre libre arbitre sollicité par les convoitises. 


799 Mais prenez garde, je vous prie, le plus beau triomphe du démon est de s’entourer 
de ténèbres, sous le couvert desquelles il agit à coup sûr. Il n’est jamais plus 
fort que lorsqu'il parvient à se faire oublier, jamais plus maitre, jamais plus tyran 
que lorsque ses coups tombent sur des esclaves qui ne veulent pas voir sa main. 
Que Dieu vous préserve de cet aveuglement et de ce déshonneur, et qu’il vous 
rende attentifs à ces avertissements apostoliques : Nous avons à lutter, non contre 
la chair et le sang, mais contre les princes et les puissances, contre les chefs de ce 
monde de ténèbres; contre les esprits de malice répandus dans l'air. Frères, 
veillez, car votre adversaire le diable, comme un lion rugissant, rôde autour de vous 
cherchant qui dévorer. 


800 Après avoir constaté le pouvoir du démon, je dois vous dire comment il 
l'exerce. La tendance originelle des esprits angéliques est la bienfaisance. 
ils tiennent cela du Souverain Bien qui, de sa nature, cherche à se commu- 
niquer. Les mettre en rapport avec des natures inférieures c'est les forcer, 
en quelque sorte, à vouloir leur bonheur et leur perfection. Voilà pourquoi 
nous les considérons, après Dieu, comme nos plus augustes bienfaiteurs. Ù 
ls président aux mouvements de notre vie, ils nous accompagnent sur les 
routes de notre épreuve, ils écartent de nos pas les pierres d’achoppement, 
ils nous soutiennent dans nos luttes et, avec l'aide de Dieu, ils nous préparent 
à cette dernière et glorieuse transformation qui nous rendra semblables à 
eux. Bref, Messieurs, ils nous purifient, ils nous illuminent, ils nous perfec- 
tionnent 3. 

Vous avez déjà compris ma pensée et vous attendez un renversement, puis- i 
que je dois parler de l'action du démon. Sans amoindrir l'énergie de sa nature, 
ce maudit l'a retournée et mise en contradiction avec sa tendance originelle; 
elle est donc devenue d'autant plus malfaisante pour nous qu'elle était de 


248, P. Chrysologne, sermon 96. 

28 S. Augustin « De Trinitate », ch. 12 

20 S. Bède. 

27 S. Isidor, De sum. bono, c. 58. 

28 Eph 6-12. 

29 [ Pi 5-8. 

89 Cf. Dogme catholique, 15e conf. « Le Monde invisible ». 
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soi plus bienfaisante ; c'est une loi : « Coruptio optimi pessima » 5!. Comme les 
bons anges, il nous accompagne et agit en nous, mais afin de renverser 
les desseins de Dieu et d'effacer dans nos âmes les traces de son passage. 
Son propre est de nous tenter, dit saint Thomas *. Sa constante ambition, 
son plus impérieux besoin est de nous rendre semblables à iui, afin de rem- 
placer sous sa tyrannie ceux des esprits célestes qu'il n'a pu entraîner 
dans sa révolte. Son abaissement le rend avide de domination. || n'en peut 
avoir que s'il fait des pécheurs, car les pécheurs sont à lui. Donc, pendant 
qu'on nous purifie, il s'applique à nous souiller ; pendant qu'on nous illu- 
mine, il nous enveloppe de ténèbres ; pendant qu'on nous perfectionne, il 
s'efforce de nous dépraver. Tout étant contradiction dans sa nature, tout doit 
être contradiction dans ses œuvres. 


Mais laissez-moi vous décrire ses œuvres plus au long avec un de nos théolo- 
giens : «Le démon, dit Vincent Contenson, flatte pour tromper, il sourit pour 
nuire, il allèche pour tuer, il tend des fllets, il prépare des chutes, il creuse ' 
des abîmes, il compose des ruines, il stimule les corps, H harcèle les âmes, 
il suggère des pensées, il trouble la paix, il envoie les colères, il nourrit les 
discordes, il sème les erreurs, il dissipe les affections, il fait aimer le vice 
et haïr la vertu, il viole les choses humaines, il attente aux choses divines. » … ‘ 


«il harcèle les âmes. Pungit animas ». || ne peut pas les toucher bien qu'il 
soit esprit. Dieu ne lui permet pas ce rapprochement qui nous livrerait sans 
défense à son pouvoir. Oh! si Dieu lui faisait un signe, avec quelle joie, 
quels cris de triomphe il se jetterait sur l'âme qui lui fut préférée |! Quelles 
souillures et quels ravages seraient bientôt le résultat de ses fureurs ! Mais 
son jour n'est pas venu; alors «il rôde et nous inquiète par ses rugisse- 
ments : Tamquam leo rugiens circuit quaerens quem devoret ». 


«ll suggère des pensées : Cogitationes suggerit ». Non pas qu'il crée lui- 
même ces immatérielles opérations, mais il cherche à les égarer par des 
apparitions intérieures qu'il provoque. Comptant sur la complicité de nos 
appétits qu'il étudie avec patience, il émeut les régions inférieures de notre 
âme, et, à cet endroit où l'esprit se met en rapport avec la matière, il sus- 
cite des fantômes qui, se dégageant sur un ciel imaginaire, passent, repas- 
sent, s’agitent, représentent tout ce qui peut captiver notre attention, solli- 
citer nos convoitises, nous séduire et ravir un consentement. Images impures 
pour la chair, appas des biens terrestres pour la cupidité, perspectives ambi- 
tieuses, vaines fumées d'honneur pour l'orgueil : n'est-ce pas que nous voyons 
tout cela, à l'heure même où nos paupières abaissées nous cachent le monde 
extérieur et nous facilitent le recueillement ? Et des rêves sans fin emportent 
le courant de nos idées dans un monde peuplé de visions mensongères, 
l'activité de notre esprit se laisse surprendre dans une dangereuse mollesse 
qui pénètre jusqu'à la moelle de nos os, de perfides délectations viennent 
nous avertir que nous sommes vaincus ; heureux sommes-nous, si nous ne 
traduisons pas par des actes extérieurs cette première défaite de l'âme. 


$1 « La corruption du meilleur et la pire ». 
821 P., Q. 114, a. 2. 
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801 Le démon, notre ennemi, n'a de puissance que celle que nous lui donnons. Se 
caresses, ses sourires, ses allèchements, ses séductions, ses ruses, ses machina. 
tions, ses suggestions, ses mensonges, ses perfidies, ses violences, ses attentats : 
tout cela est vain, tout cela se brise sur l’airain inviolable d'une forte résolution 
et d'un courageux dessein. I] nous tente, mais il ne peut forcer notre consente. 
ment; il nous assiège, mais il n’est pas en son pouvoir de nous soumettre sj 
nous ne nous rendons à merci. Il peut dire à notre âme cette parole que Je 
prophète met dans sa bouche impudente : « Courbe-toi que je passe: Incurvare 
ut transeamus » %5, mais notre âme peut lui répondre : courbe-toi toi-même et ne 
m'arrête pas plus longtemps sur le chemin du devoir. Bref, il est fort, mais plus 
fort que lui est l'homme qui sait vouloir, et qui appuie son vouloir sur la grâce 
de Dieu. 


802 Et, lors même que nous nous sommes soumis lâchement à son empire, il 

nous reste encore, dans notre méprisable faiblesse, assez de puissance pour 
redevenir nos maîtres, si nous sommes véritablement chrétiens. Un sacrement 
brise les chaînes qu'il a rivées sur nos âmes, une bénédiction l'épouvante, un 
signe de croix le paralyse, un cri de l'âme foudroie son énergie, une parole 
impérieuse, prononcée au nom de Jésus-Christ, le met en fuite. Les sacre- 
ments nous atendent ; les bénédictions, l'Eglise les répand sur toutes choses : 
le signe de la croix, vous savez le faire ; les cris de l'âme vous les connais- 
sez : — « O Seigneur, délivrez-nous de la malice de notre ennemi, des embiü- 
ches du démon : Ab hoste maligno, ab insidiis diaboli libera nos Domine ». 
La parole impérieuse est celle que prononça lui-même le miséricordieux pon- 
tife qui voulut être tenté pour nous encourager par son exemple : « Arrière 
Satan : Vade retro satanas » *6. 
Soyez prompts, Messieurs, à vous servir de ces exorcismes dès que la ten- 
tation arrive, plus prompts encore : si vous avez eu le malheur de succomber 
et de vous livrer par le péché au pouvoir de Satan. Vos délais affermissent 
la domination de l'ennemi du genre humain sur votre vie déshonorée. || sait 
faire valoir, contre un trop tardif repentir, la prescription fatale de l'habitude. 
Jeunes gens n'attendez pas l'impuissance de l'âge ; vieux esclaves du péché, 
n'attendez pas le trouble et l'imbécilité des derniers moments; c'est tout 
de suite qu'il faut dire au démon : — Dieu nous appelle ; courbe-toi que nous 
passions pour aller à Lui : Incurvare ut transeamus. 


J. Berthier 


Missionnaire de la Ste Famille 


803 Résumé succinct des vérités qu'il faut absolument connaître pour recevoir 
licitement les sacrements et faire son salut !. 


ll faut savoir et croire explicitement, au moins quant à la substance : le Credo, 
le Décalogue, les Commandements de l'Eglise, l'Oraison dominicale et les 
Sacrements. 


34 S. Augustin, in ps. 91. 

34 Card. Hugo, in S. Lucaim, XV 
#3 Is. 51 - 23. 

34 Mt 4-10. 

1 Berth., p. 490. 
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A. Dans le CREDO, il faut savoir et croire : 


a) sur Dieu. Qu'il y a un seul Dieu en trois Personnes égales et distinctes : 
le Père, le Fils et le Saint-Esprit ; 
qu'il est la Première Cause de tous les êtres ; 
qu'il récompense les bons par la vision de Lui-même et qu'il punit 
les méchants. 


b) sur Jésus-Christ. Qu'il est le Fils véritable de Dieu; vrai Dieu Lui- 


même ; 
qu'il s’est fait homme, a été conçu du Saint-Esprit et est né de la Vierge 
Marie ; 


que, pour nous, ll a souffert, a été crucifié, est mort et est ressuscité 
par sa propre puissance ; 
qu'il est monté au ciel comme homme, qu'il y règne éternellement dans 
la gloire ; l 
qu'il reviendra à la fin du monde pour juger tous les hommes. ' 
c) sur l'Eglise. Qu'elle est unique sur la terre, ayant le Pape pour Chef 
visible ; 
qu'elle est sainte dans Jésus-Christ, son Chef invisible, dans sa doctrine, 
dans ses sacrements, dans quelques-uns de ses membres ; { 
! qu'elle est gouvernée et assistée par l'Esprit-Saint ; 
qu'elle est infaillible dans ce qui regarde la foi et les mœurs et que 
tous doivent lui obéir et lui rester unis : 
qu'il y a communion entre ses membres qui sont sur la terre et ceux 
qui sont dans le purgatoire ou au ciel 
qu'elle a le pouvoir de remettre les péchés ; 
que Dieu pardonne leurs fautes à tous ceux qui ont les dispositions 
0 voulues, mais seulement par les sacrements de l'Eglise reçus en réalité 
ou du moins en désir. 
d} sur l’homme. Que son corps doit ressusciter, 


que son âme est immortelle ; 
qu'elle ira pour l'éternité où au Ciel, ou en enfer. 


Voilà les vérités que, d’après l'opinion commune, tous doivent savoir et croire 
sous peine de faute grave. Nous avons omis, dans ce résumé du Credo, 
ce qui doit être cru sous peine de faute légère et même sous peine de faute 
probablement grave. 


B. Dans le DÉCALOGUE ?, il faut connaître les dix préceptes. 


' C. Les Commandements de l'Eglise doivent être sus par tous, mais il n'est 
pas nécessaire de les croire. 


ll faut croire toutefois que l'Eglise a le pouvoir de faire des lois. 
Tous doivent connaître les obligations de leur état. 


D. Sur les Sacrements. Tous doivent les savoir et croire explicitement : 
— le Baptême : son efficacité et son absolue nécessité ; 


# Le décalogue est résumé dans les dix commandements de Dieu. 
3 Baptème, Confirmalion, Eucharistie, Pénitence, Extrême-Onction, Ordre, Mariage. 
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— la Pénitence : son efficacité pour remettre les péchés commis après le 
baptême et sa nécessité ; 

— l'Eucharistie : la présence réelle de Notre-Seigneur sous chaque espèce 
et, plus probablement, que la messe est un vrai sacrifice où Notre. 
Seigneur s'offre en Victime. 

On ne doit savoir et croire les autres sacrements qu'autant qu'on doit [es 

recevoir À. 


E. L'ORAISON DOMINICALE. On doit la connaître au moins quant à Ja 
substance, c'est-à-dire qu'on doit savoir qu'il faut prier Dieu avec espé. 
rance et confiance, qu'il faut Lui demander les biens de l'âme et du corps 
et la préservation du mal. 

Tanquerey dit qu'il faut savoir, sous peine de faute grave, que la prière est 
nécessaire au salut éternel. 

Lehmkuhl ajoute que chaque fidèle doit, sous peine de faute grave, savoir 
faire des actes de foi, d'espérance, de charité et de contrition. 

Pour les AUTRES VÉRITÉS DÉFINIES PAR L'ÉGLISE, il est nécessaire 
que les fidèles ne les nient pas. Il n'est pas nécessaire qu'ils les connais- 
sent explicitement, il suffit qu'ils les croient implicitement ; c'est ce qui 
arrive quand ils croient tout ce que Dieu a révélé, et tout ce que l'Eglise 
enseigne. 

Les fidèles ne sont excusables d'ignorer, même ce qui est de nécessité de 
précepte, qu'autant qu'ils sont incapables de l'apprendre. 

Ceux qui les ignorent ne peuvent être absous qu'autant qu'ils ont la réso- 
lution de s'en instruire. 

H faudrait, dans chaque famille, une doctrine chrétienne bien faitef. 


B.-M. Lavaud 


des Frères Précheurs 


« Les personnes mariées subiront des épreuves dans leur chair » ? 
| Cor 7-28 


804 Saint Paul n'a pas explicitement envisagé les échecs et les caricatures possibles, 
sinon dans une allusion rapide au «/ourment de la chair» qui menace les gens 
mariés. Le privilège qu’il a promulgué, le droit qu’il donne à l’époux devenu fidèle 
d’un conjoint testé infidèle et hostile à la foi, de contracter une nouvelle union 
qui dissout la première, ne peut résoudre que les conflits surgissant du fait d'une 
conversion dans un ménage d’infidèles. 


4 Ceux qui se préparent au mariage sont tenus de connaitre et de croire ce Grand Sacremenl. 

5 Ou « Notre Père ». 

6 Par exemple : « Catéchisme catholique pour adultes», du Cal Gasparri ; nouvelle édition 
mise à jour par Iles RR. PP. Coopérateurs paroissiaux ; (Maison du Christ-Roi, 21, rue 
de Gressot, Wissous / S. et Q.). 

* Ce No 804 est extrait de «L'idée divine du mariage» que le T. R. P. Lavaud, O.P. 
publia en avril 1938 dans les « Etudes carmélitaines ». Celte reproduction est faite avec 
la bienveillante autorisation de son auteur, nous l'en remercions. 
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Mais il est d’autres conflits possibles, trop fréquemment réels. Ceux qui peuvent 
s'élever dans un mariage contracté (pour un catholique avec la dispense qui le rend 
légitime) entre baptisé et infidèle, entre deux baptisés dont l’un fait fi des exi- 
gences de son baptême, tandis que l’autre veut les vivre pleinement, dont l’un 
est pur et généreux, l’autre égoïste et taré. 


Et sans doute ne se produisent-ils si souvent que par défaut de prudence. Ils 
pourraient dans beaucoup de cas, être évités. C’est une grave imprudence de s'enga- 
ger, quand un échec apparaît probable ou menaçant, quand un passé douteux ne 
garantit pas l'avenir. La prudence des parents ou des conseillers consultés devrait 
suppléer à la candeur, à la confiance trop naïve d’un être jeune et pur, généreux, 
et qui croit son amour tout puissant. Il ne faudrait jamais s’aveugler, refuser de 
voir des signes trop aisément discernables. Tout effort doit être fait pour qu'aucun 
mariage ne soit célébré dans l’équivoque et sans explications franches et rassurantes. 
Mais il est toujours possible de simuler des sentiments qu’on n’a pas, de tromper 
un cœur ingénu. Les tares physiques elles-mêmes peuvent être dissimulées à ceux 
qui en soupçonneraient la présence, à la faveur de mensonges éhontés, de com- 
plaisances coupables, et des mariages peuvent être conclus, réunissant, hélas ! 
toutes les conditions de validité, mais ne contenant aucune promesse de bonheur 
et laissant apparaître immédiatement le ver qui va les ronger, le vice qui fera 
du paradis espéré un enfer. 


Quand les conditions de validité sont réalisées entre chrétiens, rien ne peut faire 
que le mariage ne soit pas sacramentel puisque c’est le consentement même des 
baptisés qui constitue le mariage sacramentel. Le sacrement ne peut être reçu par 
l'un sans l'être aussi par l’autre, mais il peut l'être par l’un avec des dispositions 
excellentes, et par l’autre avec des dispositions mauvaises ou perverses, sans amour 
véritable, par intérêt, par convoitise, pat curiosité d'expérience nouvelle chez un 
blasé. 


Même quand les deux fiancés sont bien disposés lors du mariage, il peut arriver 
que l’un des époux manque ensuite à la grâce reçue, la laisse perdre, se dévoie et 
s'endurcisse. Les cœurs ne se rencontreront pas ou plus. L'un offrira l’amour de 
tout son être, amour pleine de prévenances, de délicatesses, de douce obstination 
et, malgré tout, d'espoir; l'autre ne répondra que par l'indifférence ou le désir 
brutal, ou par des exigences révoltantes ; il bafouera les sentiments, la souffrance 
de son conjoint, ou peut-être il ne verra rien. 


C’est alors qu'on peut parler de conflits entre l'esprit et la vie, entre les exigences 
du sacrement, l’indissolubilité d’un lien que la mort seule peut rompre et l’aspi- 
ration naturelle au bonheur désormais impossible dans l’union où l’on s’est four- 
voyé, mais qui s'offrirait, plein de promesses, à côté : il suffirait d'étendre la main 
pour le cueillir, si l’on n'était enchaîné ; il faut se faire une violence terrible, se 
briser, pour le refuser. C’est le risque redoutable des meilleurs de se donner ainsi 
par erreur à des êtres indignes, toujours capables de faire échec, sinon en leur 
conjoint, du moins en eux-mêmes, à la grâce offerte dans le sacrement. 


On imagine sans peine les variétés possibles du drame. Il arrivera par exemple, 
qu'une femme sera sevrée de toute joie d’épouse, mais non absolument privée des 
consolations et des épanouissements de la maternité; d’autres fois, tout lui man- 
quera : méconnue comme épouse, elle ne deviendra pas mère et perdra encore par 
surcroît sa santé et ses biens; le désastre sera complet. Heureuse sera-t-elle si 
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l'examen des circonstances de l'union révèle une cause de nullité. L'hypothèse ne 
doit pas être écartée a priori. Un être misérable a pu se prendre à son propre 
piège. 

Mais s’il est avéré que le mariage existe et qu’il n’est donc pas possible d'obtenir 
la déclaration qu’il est nul, l’innocent est-il voué au désespoir ? 

Si la vie commune ne pouvait être prolongée sans péché, la séparation (sans pets. 
pective de nouvelle union) deviendrait un devoir ; même avec la possibilité d'éviter 
le péché dans la vie commune, la séparation peut rester un droit. 


Mais Dieu peut demander à une âme très généreuse, avec d'autant plus d'instance 
qu’elle aura plus dignement, plus saintement reçu et fait fructifier la grâce que 
l’autre a profanée, de renoncer à l'amour humain épanoui dans la joie ef sanctijié 
par la charité, d'entrer, par le sacrilice de tout espoir de délivrance, dans la chariré 
toute pure, longanime et magnanime. La créature qui impose à une autre un tel 
sacrifice, n’est qu'inhumaine, d’inconscience ou de malice. Mais les yeux illuminés 
du cœur, derrière cette créature sans âme, voient la face de Jésus en croix qui 
demande une chose non plus inhumaine, mais surhumaine, à l’image de son propte 
sacrifice, et qui offre sa force divine. La grâce du mariage peut prendre cette 
forme et élever à ce niveau. Ainsi, toute issue humaine fermée, il reste encore 
cette issue, ce refuge contre le désespoir : la sainteté, dans la béatitude des larmes 
secrètes. L’héroïsme de la charité conjugale enfin entrevu, reconnu, dans sa victime, 
touchera peut-être un jour le cœur misérable d’un conjoint qui, faute d’un dévoue. 
ment si sublime, se serait damné. Le plus triste échec au plan de l’hunrain est donc 
parfois la plus pressante invitation de l'Amour incréé à l'amour créé de se 
dépasser. 

L'appel n'est pas toujours entendu. Beaucoup de croyants engagés dans des unions 
malheureuses n'ont pas la foi assez vive ni l'amour assez fort pour accepter le long 
et douloureux sacrifice, la prison et la solitude morales toute la vie; ils veulent 
trop âprement leur part de bonheur ici-bas, pour refuser la coupe qui se tend. La 
loi civile autorisant le divorce et le remariage, ils se libèrent et, à la faveur du 
jugement qui déclare leur lien rompu, contractent une nouvelle union en s’aveu- 
glant sut son illégalité devant Dieu et son Eglise, (Certains abandonnent l'Eglise 
catholique et passent à quelque église séparée ou à une secte dans laquelle Je 
divorce est admis.) Souvent la vie ainsi refaite semble atteindre à la plénitude. 
Mais ces chrétiens, peut-être après un long et douloureux débat intérieur, se sont 
inscrit en faux contre la parole de Jésus: « Quiconque renvoie sa femme et en 
épouse une autre est adultère, et qui épouse une femme répudiée est adultère… » ; 
ils se sont eux-mêmes retranchés de la communion de l'Eglise ; ils ne peuvent plus 
participer au corps et au sang de Jésus. Tant que leur foi reconnaît le prix de ces 
biens et mesure la grandeur de leur perte, comment leur bonheur serait-il parfait 
et leur cœur en repos ? Et si leur conscience reste muette, ce silence même est 
leur misère. Cependant, si la foi réprouve leur choix, comme une erreur et un 
péché, leurs frères croyants n’ont pas à juger leurs personnes 7, mais à priet pour 
eux, afin que Dieu dispose tout pour que, du moins, ils meurent réconciliés avec 


l'Eglise. » 


7 Cette proposition : « leurs frères croyants n'ont pas à juger leurs personnes » ne contre- 
dit pas ce que nous affirmons dans la réponse à la Q. 40. Cette proposition doit s'en- 
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des Frères Prêcheurs 


Excommunication pour dé!it d'avortement * 


Sujets qui encourent l’excommunication. — Ce sont tous ceux qui, directe- 
ment et à dessein, coopèrent à la provocation d'un avortement, soit physique- 
ment soit par influence morale. 


Le concours à l'avortement étant si fréquent et si divers, on aimera sans doute 
des exemples : 


— Dans l'ordre du concours moral, c'est-à-dire influant sur la décision : 
Tout législateur (ministre, sénateur, député...), ou magistrat qui participerait à 
la confection ou à l'appiication d'une loi ayant pour objet d'ordonner ou de 
rendre légal l'avortement en tel ou tel cas, est gravement coupable et encourra 
l'excommunication dès que la loi portera ses premiers fruits. 


Le mari, l'ascendant, la mère ou la belle-mère, le tuteur, le patron ou l'em- 
ployeur, le médecin, la sage-femme ou toute autre autorité médicale, en un 
mot tous ceux sous la coupe desquels vit la femme, soit familialement, soit 
professionnellement, soit pécuniairement — tous ceux-là doivent être présu- 
més tombant sous l'excommunication, même s'ils ont seulement conseillé 
l'avortement sans menaces explicites ; car, étant donné leur position vis-à-vis 
de la femme, le simple conseil ou les instructions données doivent être jugés 
a priori avoir été efficaces, dans le cas où l'avortement serait exécuté par la 
suite. À fortiori s'ils ont formellement ordonné, s'il y a eu promesses, dons, 
menaces, abus d'autorité ou de pouvoir, machination ou artifices coupables. 
Même sans rien ordonner, même sans rien conseiller, dans la mesure, où, par 
office, elles ont le pouvoir et le devoir d'intervenir dans la décision, toutes 
ces personnes sont coupables et encourent l’excommunication pour compli- 
cité morale efficace, si elles gardent simplement le silence, alors que leur 
opposition ou leur désapprobation eût suffi à détourner de recourir à l'avor- 
tement. 


Le médecin, appelé en consultation, en application de l’article 87 du Code de 
la Famille, « pour attester par écrit que la vie de la mère ne peut être sauve- 
gardée qu'au moyen d'une telle intervention thérapeutique » (l'avortement), 
doit se refuser à cette attestation. On peut ergoter qu'en rigueur de termes, 
le médecin ne conseille pas l'avortement, mais que du seul point de vue 
diagnostic il estime que la vie de la mère ne peut être sauvegardée autrement. 
C'est possible. Il reste qu'en donnant un tel avis le médecin ouvre profes- 
sionnellement et légalement la voie à l'intervention. Sa signature devient partie 


tendre ainsi: «leurs frères croyants n'ont pas à JUGER LES INTENTIONS qui ont fait 
choisir ce que la foi réprouve» et non pas «leurs frères croyants n'ont pas à JUGER 
LA SITUATION DE FAIT, PUBLIQUE, que la foi réprouve ». Comme le précise la caté- 
chèse : «c'est une obligation, pour tout vrai chrétien, de juger chrétiennement toute 
chose et de désapprouver, non pas les intentions qui lui échappent, mais la conduite 
scandaleuse des divorcés remariés ». 


8 Les Nos 805, 806 et 807, extrails de « La Vie est sacrée », sont reproduits avec l'autori- 
sation du T. R. P. Ricaud, C. P., à qui nous exprimons toute notre gratitude. 
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intégrante de la décision et il en porte la responsabilité si on l’exécute. Auss; 
bien n'a-t-il été appelé en consultation que pour cela. || ne peut donc s'y 
prêter, et encourrait l'excommunication si l'avortement avait lieu. 


Au contraire, le médecin (ou tout autre jouant un rôle analogue) n'encourrait 
pas l'excommunication dans le cas où il se contenterait d'indiquer les condi. 


tions aseptiques à mettre en œuvre, pourvu que: — il ait catégoriquement 
refusé de coopérer lui-même à l'opération, — il se soit efforcé d'en détourner 
le consultant, — il se soit heurté à un entêtement et à une décision irrévo. 


cable, et que dans ces conjonctures il ait conseillé de veiller au moins à 
telle ou telle précaution aseptique pour prévenir de plus grands maux. « Vous 
allez commettre un crime. Je ne veux y avoir aucune part. Mais, si vous 
passez outre et y attentez, n'oubliez pas au moins de conjurer tel risque grave 
par une élémentaire asepsie…. Et n'aggravez pas votre faute en ne baptisant 
pas le fœtus »… 


Les menaces d'abandon du séducteur en cas de grossesse doivent être consi- 
dérées comme une indication efficace à un avortement. S'il est exécuté, l'ex- 
communication est donc encourue par ce complice moral. — Même sans 
menaces explicites, le seul fait de l'abandon non seulement personnel, mais 
surtout pécuniaire, d’une femme par ailleurs sans ressources, constitue pour 
le séducteur une coopération morale suffisante à l'avortement que celle-ci 
déciderait en suite de cette situation. Il encourrait ainsi l'excommunication, 
une fois le crime exécuté. 


Les simples insinuations ou conseils d'une inconnue ou d'une vague amie ou 
d'une lointaine parente, encore qu'ils constitueraient de soi une faute grave, 
ne doivent pas, jusqu'à preuve du contraire, être considérés comme ayant eu 
une réelle efficacité, et donc comme ayant fait encourir l’excommunication. 
Etant donné l'extraordinaire importance attachée par tant de femmes à leur 
toilette et à la ligne, la tailleuse ou l’habilleuse pourra se charger d'une lourde 
responsabilité si elle manifeste qu'il lui sera impossible d'habiller élégamment 
Madame si celle-ci doit devenir trop «grosse». Sachant qu'elle a affaire à 
une petite cervelle et que cette considération sera bouleversante, l'habilleuse 
commet une faute grave et encourra même l'excommunication pour autant 
que, de ce fait, sa cliente aura recours à l'avortement. 


— Dans l'ordre du concours physique, c'est-à-dire influant sur l'exécution : 
Encourra l'excommunication toute personne qui prêtera sa collaboration dans 
l'exécution d’un avortement, même décidé par ailleurs. Ainsi : 


Dans la mise en œuvre d'une loi qui, par exemple, ordonnerait dans certains 
cas l'avortement thérapeutique ou eugénique, tout officier de la force publi- 
que qui participerait directement aux mesures de contrainte contre les avor- 
tables. 

Les médecin, chirurgien, sage-femme, avorteur professionnel, matrone, etc. 
tous ceux qui s'entendent et s'unissent physiquement pour commettre le délit ; 
tous les complices qu'il exige en raison même de sa nature (aides à l'opéra- 
tion, anesthésiste, assistant, religieuse ou infirmière) ; tous ceux sans le con- 
cours desquels le délit n'aurait pas été commis. Tous ceux-là sont consi- 
dérés comme coupables de la même manière, sous réserve des circonstances 
particulières qui augmentent ordinairement la culpabilité de tel ou tel d'entre 


Et 
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eux : le chirurgien est évidemment plus coupable que l'aide qui se contente 
de présenter ou de maintenir un instrument. Et tous encourent l'excommuni- 
cation, une fois le résultat obtenu ®. 

Au contraire, l'infirmière d'étage qui soigne l'opérée dans son service, en 
dehors de l'opération, n'est pas participante et n'encourt aucun biâme. il 
faudrait faire une exception, comme nous le disons en note, dans le premier 
cas, dans lhypothèse où la clinique en question serait notoirement et exciu- 
sivement spécialisée dans les avortements. Alors, même l'infirmière d'étage et 
même le concierge devront chercher une place ailleurs. 


Doivent encore être considérés comme coopérateurs physiques encourant 
l’excommunication : ie pharmacien, herboriste, bandagiste, marchand d'ins- 
truments gynécologiques, ou toute autre personne analogue, qui fournirait 
des remèdes ou instruments, sachant qu'ils vont être utilisés dans un but 
abortif. Entreraient dans cette catégorie ceux qui, en toute connaissance de 


—— 
9 CDC 2209 $ 1, 2, 3. Cf. Cance T. III, p. 318, 319. 
Au moment de mettre sous presse, un correspondant nous propose ces trois cas de cons- 
cience : | 
1. Une infirmière peut-elle préparer une salle, sachant qu'elle doit servir et sert habi- 
bituellement à des avortements ? 
2. Une infirmière peut-elle coopérer activement à un avortement si, devant son refus, 
l'avorteur passe outre, bien qu'il n'ait pas d'autre personnel, et qu'en agissant seul 
il risque de provoquer un accident grave, voire la mort de la patiente ? 
3. Une Infirmière peut-elle coopérer activement à des avortement si elle croit que, par 
son influence, elle pourra arriver à en diminuer le nombre, tant du côté des malades i 
que de celui de l'avorteur ? | 


i Répondons ainsi. 

Bien entendu, nous supposons au préalable que, dans les trois cas, il n'est question que 
d'une aide matérielle. Parce que d'aussi loin que ce soil, un concours d'intention et 
d'approbation, (coopération formelle) est immoral, toujours et sans exception possible, 
puisqu'il consent au mal. 

I ne reste donc ici qu'à évaluer cette aide d'après les règles générales concernant les 
coopérations seulement matérielles. 

Premier cas. — Préparer une salle d'opération est de soi chose neutre du point de vue 
morale, L'objet immédiat de cette action n'a rien de répréhensible. Cette préparation 
serait la même pour des opérations licites ; et telle qu'elle est, peut tout aussi bien leur 
servir. Que de fait, elle soit ultérieurement détournée vers une opération défendue, cela 
ne saurait refluer jusqu'à la responsabilité de l'infirmière. Si vous êtes chapelier, vous 
n'avez pas à vous préoccuper de ce qu'un de vos clients usera peut-être de son chapeau 
pour saluer une crapule ou pour manifester un intelligent mépris de la religion en entrant r 
résolument dans une église sans s'y découvrir. 

Cependant, puisqu'on souligne qu'il s'agit d'un usage habituel, en d'autres termes que 

cette salle, exclusivement ou tout au moins en majeure partie, sert d'avortoir, l'infirmière 

doit chercher une place ailleurs, Tant qu'elle n'aura pas trouvé, elle pourra rester à ce 

poste, si elle en a besoin pour gagner sa vie. Elle ne fait là rien de mal ; et ce con- 

cours, seulement matériel et ne se rattachant à l'opération que par incidence indirecte, 

reste tolérable, quand une raison proportionnée empêche de jaire autrement. 

Deuxième et troisième cas. — Dans le cas 2 et 3, au contraire, on spécifie qu'il s'agit ! 
d'un concours immédiat. Il faut dire alors que toute coopération immédiate à un avorte- 

ment est toujours et rigoureusement défendue, parce que provoquer un avortement est j 
un acte intrinsèquement pervers. Une telle aide ne peut donc s'excuser par aucun avan- È 
tage quel qu'il soit. Pour sauver le monde entier, on n'a jamais le droit de commettre h 
la moindre mauvaise action (la fin ne justifie pas les moyens). è 
Mais ici, nous avons répondu en prenant dans sa rigueur le terme employé dans la ques- u 
tion : coopérer activement à un avortement. Cela ne peut s'entendre, en effet, que 
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cause, participeraient à cette «coutume», dont parlent les auteurs de la 
«France pays de mission ?» (p. 33), selon laquelle « quand une jeune fille 
se marie, on se cotise dans l'atelier ou le bureau pour lui offrir dans un 
gentil coffret tout le nécessaire pour se faire avorter...». Tous ces cotisants 
commettent évidemment une faute grave et encourent l'excommunication si, 
dans la suite, l'intéressée use efficacement du petit coffret. 


Encore des coopérateurs physiques : le rabatteur qui indique une officine : 
celui qui donne l'argent nécessaire aux frais de l'opération. 


Est également excommunié celui qui se livre en toute connaissance de cause 
à des mauvais traitements sur une femme enceinte, et aboutit ainsi à pro- 
voquer l'avortement. 


Le cas de la mère est compris dans le canon. || n'y a pour elle que deux 
hypothèses. Ou bien elle n’est pas consentante et manifeste positivement 
sa résistance de telle sorte que l'opération devient une véritable violence 
à son égard. Dans ce cas il est bien clair qu'il ne peut pas plus être ques- 


d'un concours à lout ce qui louche directement l'extraction d'un fœtus vivant et non 
viable (nous donnons les principaux exemples dans le texte]. Autre chose ce serait si, 
après avoir désappiouvé intérieurement et extérieurement cet acte, et (chez qui n'a pas 
autorité pour s'y opposer positivement, comme c'est sensé être le cas de l'intirmière] 
après avoir laissé l'avorteur accomplir seul sa besogne, sans y participer en ricn, on 
s'occupait, par exemple, à fortifier la malade fléchissante par quelque piqüre ou, à 
conjurer une hémorragie produite par l'extraction ; en un mot, dès l'instant où l'on 
donnerait à la femme des soins comme on le ferait après une fausse couche. Qu'un 
avortement soit le fait de la nature ou d'un avorteur, cela change à l'infini la moralité 
de la chose. Dans le premier cas, elle est neutre ; dans le second elle est un crime. 
Mais, dans l'un et l'autre cas, les séquelles de l'événement sont matériellement les mêmes 
pour la patiente ; ce qui autorise à la soigner d'une manière analogue. Sauf à protester 
extérieurement contre l'intervention criminelle de l'avorteur, et à bien laisser entendre 
que les soins donnés ensuite ne sont en aucune façon une approbation ou un encouragement 
pour lui. 

Donc, le risque d'un accident grave dû à l‘avorteur dans l'exercice même de son inler- 
vention ne peut absolument pas excuser le concours immédiat qu'on lui prêterait pour 
là rendre moins périlleuse, car cette action a pour terme direct la mort d'un innocent. 
Pas davantage, le fait d'espérer que par son influence on amènera l’avorteur à en dimi- 
nuer le nombre ne peut excuser un concours immédiat dans l'exécution même de ses 
crimes. 

Enfin, même dans l'hypothèse où l'infirmière ne s'occuperait que de soins à donner à 
la femme en dehors de l'avortement, si elle est attachée à un service médical exclusi- 
vement ou presque exclusivement réservé à cette « spécialité », elle devra, comme dans 
le premier cas, chercher un autre poste. 

Prévoyons de nous-méêime une autre excuse, fréquemment présentée : « Si je ne le 
fais pas, un autre le fera à ma place! ça ne changera rien». CELA NE CHANGERA 
RIEN, en effet, POUR LE PETIT ASSASSINÉ (encore que, précisément, si tous s'y refu- 
saient, il n'y aurait pas de remplaçants et donc pas d'avortoirs}) : MAIS CELA CHANGERA 
TOUT POUR VOUS, qui n'aurez pas participé à l'assassinat. Ce n'est pas parce qu'un 
crime se ferait sans Vous, qu'il cesserait d'être pour vous un crime, si vous le prenez 
à votre compte en coopérant activement. Exemple: ouvrir une maison de débauche 
ne devient pas permis sous le candide prétexte que, même si on ne l'ouvrait pas, les 
clients iraient se débaucher tout autant dans quelque maison voisine. 

D'une manière générale, dans cette question du concours plus ou moins lointain à 
l'avortement, il ne faut pas oublier que la rigueur du jugement à porter doit être d'autant 
plus stricte, qu'il s'agit d'un fléau extrêmement nuisible au bien commun et extrême- 
ment contagieux. Toute solution indulgente à cet égard est en vérité de la mal- 
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tion d'excommunication que de faute. Ou bien elle est formellement consen- 
tante, ou tout au moins n'oppose aucune résistance : dans ce cas elle 
n'échappe pas à l’excommunication. 


Contrairement aux cas précédents, on doit estimer que les personnes sui- 
vantes n'encourent pas l’excommunication, bien qu’elles puissent s'être ren- 
dues coupables d’un péché plus ou moins grave : 


Ceux qui ont pu faciliter le délit, mais sans influer vraiment sur lui, car il 
aurait été commis sans leur coopération. Ainsi, par exemple, le chauffeur 
de l'ambulance qui conduit la malade. Cependant il ne faut pas mal com- 
prendre cette restriction. On ne peut pas dire : le délit aurait été aussi bien 
commis sans ma collaboration, parce que si je m'étais retiré un autre était 
prêt à opérer à ma place. La facilité d'un remplacement ne lave personne 
de la responsabilité de ses actes. 


Celui qui, par une rétractation faite en temps opportun (c'est-à-dire avant 
que l'effet abortif soit acquis), a totalement supprimé son influence sur l'ac- 
complissement du crime, est libéré de toute responsabilité, même si l'exécu- 
teur le commet cependant pour d'autres motifs qui lui sont personnels. Si 
cette influence n'est supprimée qu'en partie, la rétractation diminue la res- 
ponsabilité, mais ne l’enlève pas entièrement ‘. Ainsi le conseiller qui revien- 
drait formellement sur son conseil et s'efforcerait de détourner de l'avorte- 
ment avec le même effort qu'il avait déployé pour y pousser. Ainsi le four- 
nisseur d'instruments ou de drogues qui, avant usage efficace, ferait son 
possible pour les reprendre (ce serait le cas de ceux qui se seraient laissés 
entraîner à cotiser pour le petit coffret signalé plus haut). Tous ceux-là, s'ils 
se sont confessés et ont rétracté de leur mieux avant l'avortement, n'encour- 
ront pas l'excommunication, même si ce crime est ensuite commis. 


Ceux qui n'ont été que négligents à empêcher le délit de s'accomplir, à con- 
dition que ce ne fût point précisément leur office de’ s'y opposer (par exem- 
ple, la mère qui ne résiste pas positivement). 


Enfin ceux qui interviennent après l'avortement, en en faisant l'éloge, en 
participant aux avantages ainsi acquis, en cachant les délinquants, etc. 
ls se rendent coupables de fautes graves en proportion, mais ne peuvent tom- 
ber sous l'excommunication pour ce délit dans lequel ils ne sont pas inter- 
venus î!, 


faisance cruelle. LA MISÉRICORDE CONSISTE A GUÉRIR, ET NON A ENTRETENIR 
DOUCEMENT LA MALADIE. 

Précisons enfin que le concours immédiat, que supposent les cas 2 et 3, entraine l'excom- 
munication. 

(Pour ceux qui argueraient de l'axiome : « de deux maux on doit choisir le moindre », 
souvent mal compris et plus souvent encore mal appliqué, nous renvoyons aux numéros 
88, 109 et ss. de « La vie est sacrée», où l'auteur explique qu'il y a des biens dont 
la perte n'est pas compensable et qui ne peuvent donc être directement sacrifiés à aucun 
autre bien créé.) 


14 CDC 2209 & 4, 5. Cf. Cance, ©. c., p. 319. 
11 CDC 2209 & 6, 7. Cf. Cance, ©. c., p. 319. 
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806 Eugénisme et bien social !? 


L'eugénisme, qui a pour but d'améliorer la nature humaine, est une louable pré. 
occupation. Mais il ne pourra rester louable et humain que s’il s’interdit de 
recourir à des moyens mauvais. La stérilisation sexuelle est un moyen efficace 
de mettre fins aux générations de tarés, donc stérilisons. Et même: «/l'Alle. 
magne moderne n'a-t-elle pas envisagé la création de camps de reproduction ?, 
Oui, hélas. ils resteront comme une des plus grandes hontes de l'humanité, Ja 
guerre elle-même n'est pas aussi immonde. Mais cela montre qu'on ne fait pas sa 
part au matérialisme. Stérilisation, camps de reproduction et euthanasie pour les 
bouches inutiles : voilà un programme parfait. d'élevage. 


Dieu existe-t-il ? Sommes-nous des hommes ou des animaux ? Voilà les deux 
bouts de la chaîne. Inutile de discuter sur l'eugénisme si on ne commence pas 
par s'entendre sur les réponses à ces deux questions. Nous ne forçons personne à 
être chrétien. Mais nous demandons qu’on comprenne une fois pour toutes que 
LE CHRISTIANISME A LA-DESSUS DES IDÉES ARRÊTÉES et qui sont 
évidemment aussi insolites que risquées ; ! a l'originalité de prétendre que Diey 
existe et pousse la hardiesse jusqu'à penser que nous sommes des hommes. Aussi 
à toute requête de l'eugénisme il interroge: ce moyen est-il compatible avec la 
respectueuse administration des hommes, dont la vie reste entre les mains de Dieu 
seul ; ou bien est-il fait pour le bon élevage des animaux, dont la vie a été remise 
aux mains des hommes ? 


Que l'on excuse le chrétien s'il ne démord pas de là et s’il ne consent pas à pousser 
plus outre l’examen des propositions eugénistes que lorsqu'elles se trouvent à l’in- 
térieur de la courbe dont il ne lâchera jamais ces deux extrémités. Il y a là de 
quoi, je l'avoue, mettre de méchante humeur les gens positifs qui réclament «un 
esprit de libre examen». Nous ne pouvons cependant pas lâcher la proie pour 
l'ombre, et il reste entendu qu’à chacune des objections qui vont suivre, nous ne 
faisons que répéter d’une manière ou d’une autre, cette double affirmation. 


En voici les principales : 
IL FAUT PROMOUVOIR L'EUGÉNISME PAR LES MOYENS LES PLUS 
EFFICACES. 


Oui, par des moyens licites. Sera malhonnête tout moyen qui s'aventurera dans le 
domaine souverain que Dieu s’est réservé sur la vie humaine. Ainsi: la prohibition 
légale de tout mariage pour certains individus, l'obligation légale de produire un 
certificat médical pour être admis au mariage, la stérilisation, les manœuvres anti- 
conceptionnelles, l'avortement sont des moyens illicites. Pour ceux qui aiment la 
Sainte Ecriture, Isaïe montre, dans un passage savoureux, que la formule: « par 
tous les moyens », n'est pas valable, et que Dieu s'est préoccupé non seulement 
d’instituer des fins, mais d’y préordonner des moyens légitimes : 


« Prêtez l'oreille et entendez ma voix ; 

» soyez attentifs, et entendez ma parole. 

» Le laboureur, pour semer, est-il toujours à labourer, 
» à ouvrir et herser la lerre ? 


12 Ricaud, ©. c., p. 102, sq. 
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» Ne va-t-il pas, quand il en a aplani la surface, 
» jeter la nigelle, semer le cumin, 

» mettre le froment en lignes, l'orge à sa place, 
» et l’épeautre en bordure ? 

« C’est son Dieu qui lui enseigne ces règles, 
»et qui l’instruit. 

» Car ce n’est pas avec le traîneau qu'on foule la nigelle 

» et la roue du chariot ne passe pas sur le cumin ; 

» mais on bat la nigelle avec le bâton, 

» et le cumin avec la verge. 

» On foule le froment, mais on se garde de le battre toujours ; 

» on y pousse la roue du chariot, et les chevaux, mais sans le broyer. 
» Cela aussi vient du Seigneur des armées ; 

« Il est admirable en ses conseils et riche en ses moyens. » ‘3 


Il y a des moyens licites ; pourquoi les emploie-t-on si peu ? Avant de s'alarmer 
de la descendance des tarés, pourquoi ne pas s'attacher d'abord à supprimer les 
industries qui les produisent en quantité ? L'alcool #5, le taudis inhumain, le pro- 
létariat 15, la rue, le cinéma, le divorce, la civilisation industrielle 17, le chômage, 
la femme à l’usine, la pornographie et l'immoralité publique, la prostitution en 
fabriquent tous les jours des masses. Pourquoi l'Etat est-il si peu préoccupé de 
l'éducation de la conscience populaire ? Pourquoi s'oppose-t-il si souvent et avec 
tant d'acharnement à l'influence moralisatrice de l'Eglise qui préviendrait ou gué- 
rirait bien des déchéances ? Pourquoi les Etats se ruent-ils dans les guerres qui font 
des déchets et des tarés par millions, tuent les hommes sains, laissent subsister les 
moins forts, et déracinent, sous-alimentent et rendent fous des légions de survivants ? 
« L’eugénisme matérialiste observe des phénomènes de transmission de maladie ; 
» il croit avoir saisi la réalité elle-même. Quand il étudie des mouches drosophiles, 
» peut-être bien. Mais quand il s'agit des hommes, non. Car il n'y a pas seulement 
»les facteurs biologiques et leur fatalité qui agissent ainsi: il y a l’intervention 
» possible de tous les autres éléments dont l'application dépend de l’homme. Si 


18 28-23 à 29. 


1* « La nature cicatrise toutes les plaies : elle pourvoit à la « régénérescence » des familles 
dégénérées, dès que cessent d'agir, par exemple, l'alcoolisme et la tuberculose.» (Dr G. 
d'Heucqueville, dans « Pédagogie », 1946 No 6, p. 20). 


15 Quelques chiffres édifiants (tirés de « Santé d'abord », de Mme Vérine, p. 20-21). 
« 80 % des criminels juvéniles, 60 % des idiots sont des victimes de l'alcoolisme des 
parents, Sur cent enfants tarés, on trouve encore, à l'origine, dans 50 % des cas l'alcoo- 
lisme des parents. Or, que font les pouvoirs publics ?.., 


1% « Ce prolétariat sera la honte éternelle de la civilisation scientifique. Il abaisse l'être 
humain » (Dr A. Carrel, « L'homme cet inconnu », p. 366). 


1T « La faiblesse d'esprit et la folie paraissent être la rançon que nous devons payer pour la 
civilisation industrielle et les changements dans le mode de vie amenés par elle » 
{Dr A. Carrel, « L'homme cet inconnu », p. 186)... 
Dans le même sens le Dr Carton écrit: « Maintenant, vivre c'est se dépenser en occu- 
pations affolantes, en conversations et en réceptions épuisantes, en lectures inutiles, en 
conférences oaiseuses, en spectacles trépidants, {cinéma}, en auditions usantes (T.S.F.), en 
danses incohérentes et lubriques, en évasions..… sportives. Il ne reste plus un moment 
pour s'examiner, se réparer, cultiver la vie intérieure. Se distraire et se reposer, mainte- 
nant, c'est se lancer à des vitesses de bolide en chemin de fer, en automobile, en 
avion, c'est se livrer au tourisme hallucinant, s'enfuir dans le Midi en hiver, ou s'adon- 
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» l’on consent à soigner à temps ces porteurs d’hérédité morbide, et les enfants 
» qu'ils mettent au monde, si l’on fait intervenir les facteurs moraux d'éducation, 
» de milieu social, les statistiques changent, les faits parlent autrement '8, 


« Il y a tout spécialement la persuasion. Pie XI la mentionne expressément : on ne 
peut interdire le mariage aux tarés « encore que, souvent, il doive leur être décon. 
seillé ». « L'eugénisme, pour être utile, doit être volontaire », remarque le Dr Carre]: 
et comme il s’objecte que l’amour souffle où il veut, il répond joliment: «La 
croyance en cette particularité de l'amour est ébranlée par le fait que certains 
jeunes gens ne tombent amoureux que de jeunes filles riches, et vice-versa, Si 
l'amour est capable d'écouter l'argent, il se soumettra peut-être à des considérations 
aussi pratiques que celles de la santé.» Dans ce domaine d'une saine éducation des 
esprits, les pouvoirs publics peuvent beaucup; et aussi les médecins de famille, 
qui ne manquent du reste pas de s'acquitter de cette tâche professionnelle autant 
qu’il leur est possible. Les techniques modernes de la propagande sont extrêmement 
puissantes. On les met trop souvent au service de causes qui ne valent pas cher, 
Pourquoi ne pas les utiliser à des campagnes aussi utiles que celle-ci ?.. 


807 Criminalité héréditaire !?. 


POUR SE PROTÉGER CONTRE LES TARÉS ET LES DÉBILES MENTAUX 
QUI NOUS VALENT QUANTITÉ DE CRIMINELS 


LA « STÉRILISATION EUGÉNIQUE » N’EST-ELLE PAS LÉGITIME ? 


Oui, un défectif peut devenir un criminel. Mais tant qu'il ne l'est pas, il a 
droit à son intégrité. Et il dépend précisément en grande partie des pouvoirs 
publics qu'il ne le devienne pas. Des instituts de rééducation ont ici leur 
place. Dans les cas les plus graves il reste la surveillance ou même l'inter- 
nement. Mais il faut surtout ne pas se faire si grande illusion sur l'origine des 
criminels. L'hérédité a bon dos. « La majorité des criminels ne sont pas dans 
les prisons. lls appartiennent à une classe supérieure (..). En réalité, la plu- 
part des criminels sont des hommes normaux. Quelques-uns même ont une 
intelligence supérieure » (Dr Carrel). Quant à l'origine des débilités mentales, 
l'hérédité n'y entre que pour une part très faible comparée aux autres causes. 


ner au sport d'hiver, se précipiter vers les plages pour se brûler la peau, se cuire les 
viscéres par l'héliothérapie abusive du nudisme malsain et démoralisateur, avaler au 
galop, à l'hôtel, des nourritures incendiaires, fumer comme une locomotive, se surexciter 
à l'aide de thé, de café et d'apéritifs, vivre en caravansérails, au contact de foules 
cosmopolites. Les pauvres gens vidés par cette existence de nomades et d'enragés, ont 
besoin d'être ramenés aux saines, simples et douces pratiques du repos mental, nerveux, 
digestif et musculaire.» (La synthèse directrice et libératrice de la personne humaine, 
P. 45). 

La vie est sacrée. Satan veille: les vies qu'il ne fait pas tuer, il s'évertue à les 
affoler, à les user, à les rendre inservables pour Dieu et pour le vrai bonheur humain. 
« Il est homicide dès le début », dit le Christ (Jean 8 - 44) et saint Pierre {1, 5-8) précise : 
«il tourne autour de nous cherchant qui dévorer». De fait, la civilisation industrielle 
dévore l'homme. 


IN Dr R. Biot, cours de Semaine sociale sur T1 médecine humaine au service de la per- 
sonne ». 


19 Ricaud, ©. c., p. 138, sq 
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«La fréquence des maladies mentales indique un défaut très grave de la civi- 
lisation moderne. il n'est pas douteux que notre mode de vie amène des 
désordres de l'esprit ». (Dr Carrel). 

Est-il permis de dire qu'il n'est pas très scientifique de dénoncer à grand 
fracas, comme cause de criminalité et de dégénérescence, des facteurs qui 
interviennent beaucoup moins et surtout beaucoup moins sûrement que d'au- 
tres que l'on passe soigneusement sous silence ? Il faudrait faire le procès 
de la civilisation et attenter à des Industries sacro-saintes du fait qu’elles 
rapportent beaucoup d’argent. NE TOUCHEZ PAS AU VEAU D'OR... 


Cela demanderait des efforts autrement constants, désintéressés et impopu- 
laires. Mais on recherche toujours des solutions « faciles »… L'aquarium est-il 
empoisonné ? Qu’à cela ne tienne, on retirera les poissons les plus malades 
et ceux qui sont morts les premiers. Combien parlent de changer l'eau ? 


N'EST-CE PAS DU MOINS UN ACTE DE CHARITÉ D'ÉVITER LA VIE A DES 
ÊTRES QUI SERONT DES TARÉS ? 


Non, car «il est meilleur de vivre ainsi que de ne pas vivre du tout», dit 
saint Thomas, exprimant par là combien la vie la moins enviable est encore 
un grand bienfait. Il n'y a qu'à voir à quels sacrifices et mutilations chirurgi- 
cales un malade se soumet pour conserver la vie ! 


Et surtout si l'on considère que «les hommes ne sont pas engendrés pour 
la terre et pour le temps, mais pour le ciel et pour l'éternité» (Pie Xi). 
Mais enfin, même en se plaçant au point de vue d'une bonne gérance des 
dons de Dieu, À QUOI SERVIRONT TOUS CES INUTILES ? 


Je crains que la réponse ne soit tout à fait inintelligible aux esprits pratiques 
et athées. La grande maladie du monde, c’est le péché: Or un malade est 
incurable quand il ne se croit pas malade. Tout ce qui peut rappeler au monde 
ses péchés est donc, de par Dieu, un moyen de le tirer de son incurabilité. 
La maladie comme la mort sont les fruits du péché. Ce sont aussi de puis- 
sants rappels. Les tarés sont ainsi des «Témoins» infligés à nos yeux. 
En les voyant, en les soignant, nous sommes obligés de rous souvenir de ce 
que nous sommes. Ils nous servent ae miroir. Le jour où l'homme serait assez 
habile pour effacer toutes les conséquences visibles de ses péchés, ce 
jour-là il serait inguérissable. Je pense même qu’en suggérant la stérilisation 
des tarés — et peut-être leur destruction © —— le diable fait coup double. Il 
va contre les droits de Dieu sur la vie ; et il veille à ce que les fruits de nos 
péchés ne soient pas si apparents. Cela pourrait nous faire réfléchir, car c'est 
«lorsque Vos châtiments, Seigneur, s’exercent sur la terre, que les habitants 
du monde apprennent la justice » (Isaïe, 26 - 9). 

S'il n'y avait pas de tyrans, dit saint Thomas, il n'y aurait pas de martyrs. 
S'il n'y avait pas des malades et des tarés, l'humanité perdrait une source 
immense d'occasions de dévouement et de beautés humaines. Certes, ce 
serait une sottise d'en accroître le nombre, comme celui des tyrans; mais 
c'est un crime de les exclure des droits humains. L'Eglise prêche le vrai eugé- 


—_— 

29 « Le fait monstrueux qu'à la stérilisation on a ajouté l'extermination des aliénés, indique 
jusqu'où peut aller la suppression des droits de l'homme» {Let. collective des Evêques 
allemands au Saint-Père sur la persécution nazie, le 4. 6. 1941 à Fulda). 
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nisme, celui de la continence, le cas échéant, et de la formation des cons. 
ciences ; celui de la fuite du péché qui est à la source même de toutes nos 
dégradations. 


Avant de quitter ce sujet, j'ouvre une parenthèse que le lecteur poursuivra 
lui-même. L'amélioration de la race veut qu’on diminue le nombre des tarés. 
Mais il y a tarés et tarés. On s'occupe beaucoup de ceux du corps, mais pey 
de ceux de l'esprit. Je ne veux pas parler des fous des asiles ; la folie, quoi. 
que très pénible, est une chose en soi fort innocente. Je parle des «nor. 
maux ». «|| n'y a pas beaucoup plus de faibles d'esprit parmi les criminels 
que dans le reste de la nation», dit le Dr Carrel. Les bandes de gangsters 
américains en sont une illustration. Et leurs chefs sont même, dans leur genre, 
des génies de sang-froid et d'organisation. Il y a surtout les gangsters 
internationaux. 


Ce sont les écrivains subversifs ou corrupteurs. Une foule de pauvres gens 
leur doivent une vie brisée, où de la prison, ou même la peine de mort, pour 
avoir simplement traduit dans la vie concrète ce qu'ils ont lu dans leurs 
livres. Pendant que ces messieurs sont choyés, décorés, accueillis dans les 
plus hauts milieux et traités de «chers Maîtres ». 


Ce sont les tarés de l'esprit qui, pour l'argent, déchaïnent des luttes écono- 
miques et font des millions de malheureux. 


Ce sont des tarés de l'esprit qui, par orgueil, déchaïnent des conflits mili- 
taires et font des millions de cadavres. 


Ces gens-là sont des cerveaux puissants en pleine décomposition. Que dire 
lorsqu'on lit sous la plume d'un scientifique comme le Dr Carret: «Ce sont 
surtout la faiblesse intellectuelle et morale des chefs et leur ignorance qui 
mettent en danger notre civilisation.» Ce sont des fléaux de l’humanité. La 
police ne s'en occupe guère, sinon pour assurer leur protection. Qui parle 
de l'amélioration de la race devrait penser aux plus grands responsables de 
ses déchéances. Il devrait comprendre qu'en mettant au premier rang la for- 
mation des consciences, l’Église pratique l'eugénisme le plus et probablement 
le seul efficace. Que sert de remuer ciel et terre pour rendre stériles dix 
pieds d'herbe défectueux, tant que vous laisserez saccager régulièrement vos 
récoltes et verser à pleines poubelles dans votre champ des tonnes de détritus 
empoisonnés ? 


808 QUELQUES-UNES DES FAUSSES RAISONS MISES EN AVANT 
PAR LES PROPAGATEURS DU NÉO-MALTHUSIANISME 


« En 1884, on introduisait le divorce en France. 

» Parmi les arguments qui firent fléchir les résistances au projet, il y eut celui-ci, 
que les propagandes diffusaient : /e droit de «refaire sa vie» en divorçant suppri- 
mera l'hypocrisie des mœurs, le concubinage et l'union libre. Autrement dit, c'est 
en légalisant l'infidélité conjugale que l'on proposait de sauver le mariage ! 

» Résultat : en 1884 on comptait 4.123 divorces en France, en 1961 les tribunaux 
« prononçaient » 28.332 divorces, soit près de 10 % du nombre des mariages 
célébrés. 
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» Des sophismes analogues sont mis aujourd’hui en circulation dans le monde, qui 
ne proposent rien d’autre pour l'épanouissement des familles. que le « contrôle 
des naissances », quand ce n’est pas l’avortement » 2!. 

Voici quelques-unes de ces fausses raisons : 


A. Foyers avec peu d'enfants, beaucoup plus heureux; partant, beaucoup 
moins de divorces. 
« En France, les pratiques contraceptiques sont largement entrées dans les mœurs. 
Leur effet corrosif et dissolvant joue sans conteste un grand rôle dans l’insta- 
bilité de la famille et la croissance inquiétante du nombre des divorces. Un 
divorce pour dix mariages en France, et un peu plus d’un pour cinq dans le 
département de la Seine. Ces chiffres ouvrent des horizons sur l'instabilité 
que le péché introduit au sein des foyers 22. » 
« C'est effectivement dans les pays malthusiens : Danemark, Suède, Etats-Unis, 
Suisse que les divorces atteignent les taux Les plus élevés du monde %3. » 


B. Maîtres de leur fécondité, les époux n'auront plus la tentation de recourir 
à l'avortement. 
« Un spécialiste consulté m’écrivait récemment de Tokyo ces précisions : « La 
pratique du Birth Control s’est considérablement généralisée. Si elle était de 
15 % en 1950, de près de 30 % en 1953, il ne serait pas exagéré de dire 
qu’elle est actuellement de 50. à 60 %.… Les résultats de cette politique sont 
apparus dans une baisse progressive du taux de la natalité, qui est descendu 
en 1957 à 17,2 pour mille habitants, alors qu'il avait dépassé 30 pour mille 
avant l’adoption du Birth Control. Ce taux de 17,2 pour mille n’a pas été 
atteint par les seules pratiques anticonceptionnelles, mais aussi par suite des 
avortements, légaux ou non, qui ne seraient pas inférieurs à 1 million (esti- 


mation officieuse 24). » 


C. La progression démographique est affolante, dans quelques années la 
terre ne pourra plus nourrir l'humanité. 


« Il est prouvé qu’un retard de l’âge du mariage des femmes si précoce en Asie, 
s’il pouvait être obtenu, opérerait déjà une assez sérieuse baisse de leur fécon- 
dité. L'on sait, par des enquêtes minutieuses, menées par J.-N. Sinka à Ban- 

galore (1951), que les mariages de cette ville ayant duré quinze ans, comp- ‘ 
taient une moyenne de 6,4 enfants par famille lorsque la mère s'était mariée . 
avant 14 ans, de 6 enfants si la mère s'était mariée entre 14 et 17 ans, de 
5,3 enfants si la mère s’était mariée entre 18 et 21 ans, de 3,5 enfants si 
elle s'était mariée après 21 ans. En somme, à reculer de huit ans l’âge du 
mariage des filles, il n’est pas impossible que l’Inde parvienne à diminuer de 


près de 30 % sa fécondité #5. » 


?1 Michel de Penfenteno, : Planification des naissances », p. 3. 
“2? Suen, p. 16. 

# M. de Penfentenyo, O. c., p. 16. 

?! Suen, p. 19. 

#5 Suen, p. 21. 
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« À l'angoisse de ceux qui constatent l’augmentation des foules à Nouttir, 
l'Eglise répond avec Pie XII que les ressources naturelles de la Terre sont illimi 
tées 20, » 


D. Plus d'enfants délinquants, avec le «contrôle des naissances », puisque 
75 % proviennent de ces enfants « indésirés ». 


« On se plaint de l'accroissement de la jeunesse délinquante : les enquêtes mon. 
trent que l'origine première de la criminalité des jeunes est, dans une tr 
large propottion, le manque d’amour rencontré au foyer ou, pire encore, l’absence 
de foyer ??. » 


R. P. Colin 
C. SS.R,. 


La Chasteté *#. 


809 Quoi de plus beau que la chasteté ? D’une créature conçue dans le péché, elle tire 
un idéal de pureté; de l'ennemi révolté elle fait un ami de Dieu; d’un homme, 
en un mot, elle fait un ange. Semblable à un baume délicieux qui rend le corps 
incorruptible, la chasteté pénètre et conserve nos membres et nos sens : elle les 
empêche de s’amollir au souffle de l'oisiveté, de se corrompre à l’ardeur des mau. 
vais désirs, et de se souiller au contact des voluptés sensuelles. (S. Bernard). 


810 «Je vais faire une remarque toute de philosophie et d'expérience. Ceux qui 
ont les tentations les plus violentes, les plus désespérées, ceux-là, s'ils le 
veulent, recevront de Dieu des grâces plus précieuses, une mission beaucoup 
plus grande que les autres. La violence des tentations contre la pureté, quand 
on en a triomphé, fait de ceux qui les ont subies de véritables thaumaturges. 
Ecoutez-moi blen : ce que je dis est la vérité. Toute victoire difficile, quand 
elle a été remportée, donne Dieu abondamment, et précisément à cause des 
violentes tentations qu'on a endurées, des grâces beaucoup plus nombreuses 
et plus précieuses sont données à l'âme que nous avons à diriger. Telle âme 
est vivement portée au mai: elle a des tentations violentes ; étudiez-la bien, 
tâchez de la bien soutenir. Dieu appelle cette âme à faire des choses incom- 
parables ; 11 lul donne une mission qu'il ne donnera Jamais à une autre. C'est 
là une loi de la nature et de la grâce.» (P. Brisson, fondateur des Obliats de 
S. Fçois de Sales). 


811 À !a corruption de Ja nature, il faut ajouter l'influence pernicieuse d’un monde 
plongé tout entier dans le mal (I Jn 5-19) et qui, de nos jours surtout, 
suinte le sensualisme par tous les pores En contact nécessaire avec une société 
paganisée et gangrenée, faudrait-il, tout en vivant dans le monde, n'être point de 
ce monde (Jn 17-16). et veiller À s’immuniser par l'emploi de mesures prophy- 
lactiques… 


26 M. de Penfentenyo, O. er. p. 21 
27 Suen, p. 30. 


28 Les Nos 809 à 817 sont extraits du livre du R. P. Colin, C.Sf.R. Le Cude ds 
vœux », p. 263, sq 
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Et pour comble, voici que ie démon à son tour se met de la partie. Que 
d'obsessions, que de révoltes humiliantes et douloureuses sont son œuvre ! 


« Si vous désirez être vierge, combattez votre corps, combattez les passions de la 
chair, combattez le monde dans l'Esprit de Dieu, combattez les vanités du siècle 
présent, qui passent, qui se brisent, se corrompent, s’éteignent ; combattez le 
dragon, combattez le lion, combattez le serpent, combattez Satan, par Jésus-Christ 
qui vous fortifiera, par sa parole et sa divine Eucharistie. Grand est votre labeur, 
grande aussi votre récompense. » (S. Clément, lettre aux vierges). 


s 


Place forte assiégée, elle ne résistera à tous les assauts et ne restera inviolée que 
si ses défenseurs la protègent d’un triple rempart: humilité, amour du Christ, 
prudence et savent utiliser deux armes de choix : l’austérité et la prière. 


Que si l'orgueil est doublement corrupteur, en revanche, l'humilité est pour la 
chasteté un admirable préservatif. Elle rend à l'homme, avec la simplicité 
des petits, leur candide innocence : on redevient enfant {| Cor 14-20). Hum- 
ble, on a conscience de sa faiblesse et de ses misères, et ce sentiment est 
une sauvegarde et une force : Cum enim infirmor, tunc potens sum *#. Humble, 
on évite le danger et l’on se fortifie; humble, on sait ouvrir son cœur aux 
représentants de Dieu, supérieurs ou confesseurs, et trouver auprès d'eux 
lumière et réconfort ; humble, on crie vers Dieu d’un cri désespéré, à l'heure 
de la tentation : « Seigneur, sauvez-nous, nous périssons !» (Mt 8-25). Et une 
telle prière, qui pénètre les cieux, est toujours exaucée (Ecclés 35-21). 


Si l’apostolat contemporain requiert, en certaines circonstances, une plus grande 
liberté d’allure, ce serait toutefois grossière illusion que de se l’imaginer sans règle 
ni retenue... 

Prudence qui redoublera dans les relations, fussent-elles obligatoires ou spirituelles, 
entre personnes de sexe différent. Devant certaines attentions empressées ou recher- 
ches trop humaines, rien de mieux que de faire le hérisson. Qui s’y frotte s’y 
pique! Nous ne sommes pas des anges, et le péché originel -— encore qu’archi- 
vieux ! — n’a rien perdu de sa virulence. 

… Que les alentours de notre âme religieuse ne soient ni trop agréables ni trop 
fleuris ; plaçons-la dans un milieu plutôt austère, entouré de fossés et gardé, s’il 
le faut, par quelques bouledogues #0. 


La race des chastes 


La chasteté n’est point, toutefois, simple motif d'ornementation, splendide sans 
doute, mais facultatif. Elle est une des principales colonnes de notre temple spiri- 
tuel : cède-t-elle ? tout s’effondre. Impossible, en effet, de réaliser une vie religieuse, 
chrétienne, voire — au sens plénier du mot —- humaine, en marge de cette vertu. 


29 Car quand je suis dans la faiblesse, c'est alors que je suis fort {II Cor 12 - 10). 

30 Toutes proportions gardées, ce conseil, écrit pour les âmes consacrées à Dieu 
dans la vie religieuse, garde toute sa sagesse pour les gens mariés dans leurs rela- 
tions avec des personnes de l’autre sexe. Que de scandales ! que de catastrophes 
seraient évités si les conjoints comprenaient que le sacrement de mariage ne les 
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Sa pratique constitue un des articles essentiels de ce code moral gravé au fond 
toute conscience, avant d’avoir été promulgué par le Décalogue. Sous peine de 
déchoir lamentablement, toute âme doit être chaste, et sans cet habit nupris 
personne n’entrera dans le royaume des Cieux... 


Toute moralité, en fin de compte, relève de l'autorité de Dieu. car, (qu’on l'a. 
mette ou non): nous sommes, corps et âme, le bien, la chose de Dieu. Avant 
d'être à nous, nous sommes à Lui et la prétendue indépendance de l'homme vis 
à-vis de la Divinité —- hérésie pour un croyant — n'est, devant la saine raison, 
qu'orgueil et folie. Qu'on le veuille ou non, nous naissons sujets. Sur fout être, 
Dieu a un droit de propriété absolu, universel, inaliénable : tout est à Lui, sans 
restriction, sans condition et pour toujours. Droit fondé sur la création: si Je 
vase appartient au potier qui l'a tourné, pourquoi le corps humain ne serait-il pas 
à Dieu qui l’a façonné ? Droit basé sur la conservation de ce corps, qui n'existe et 
ne peut continuer d'exister que par un acte de la Toute-Puissance. Droit enfin, 
acquis par le Rédempteur; ainsi que l'âme, le corps fut racheté par le sang du 
Christ : d'où le mot de saint Paul aux Corinthiens : Non estis vestri, Vous n'êtes 
pas à vous (I Cor 6-19). 


De ce principe, quelle conclusion tirer ? Celle-ci: que ce corps, qui n'est pas à 
nous, mais à Dieu, doit être traité avec un Souverain respect ; que sur ce corps, 
nul n'a licence de porter une main de larron et de sacrilège. Défense de toucher 
indûment à l’arche vivante ; et malheur à qui, usant de cette chair, sans discrétion 
ni règle, par passion et sensualisme, violerait les droits les plus sacrés du Créateur! 
(Thom. 2a, 2ae, Q. 153, A.3 ad 2). « Car ce que Dieu veut, c'est votre sanctifica- 
tion; c'est que vous évitiex l’impudicilé et que chacun de vous garde son corps 
dans la sainteté et l'honnêteté, sans l’abandonner aux emportements de la passion, 
comme font les paiens qui ne connaissent pas Dieu; c'est que personne en celte 
matière n'use de violence ou de fraude à l’égard de son frère, parce que le Seigneur 
fait justice de tous ces désordres, comme nous vous l'avons déjà dit et attesté. 
Car Dieu ne vous a pas appelés à l'impureté, mais à la sainteté. Celui donc qui 
méprise ces préceptes, ce n'est pas un homme qu'il méprise, mais Dieu, qui à aussi 
donné son Esprit Saint pour habiter en vous ». (Thess. 4-3, 8). 


La chasteté spiritualise jusqu’au corps, alors que le péché de fa chaïr anima- 
lse l'âme elle-même. « Depuis ce temps, les passions de la chair par une juste 
punition de Dieu, sont devenues tyranniques ; l'homme a été plongé dans le plai- 
sir des sens ; et au lieu, dit S. Augustin, que par son immortalité et la parfaite 
soumission du corps à l'esprit, il devait être spirituel, même dans la chair, il est 
devenu charnel même dans l'esprit ». (Bossuet, Traité de la concupiscence, ch. 7). 
Voilà pourquoi, au dire de saint Paul, « quelqu'autre péché qu’un homme commette, 
ce péché est hors du corps, mais celui qui se livre à l’impudicité pèche contre son 
propre corps ». (I Cor 6-18). 

Plus qu’un païen, le baptisé se doit à lui-même, et doit à Dieu de garder une 
incorruptible chasteté... 


a pas libérés des suites du péché originel et que, en conséquence, les alentours de 
leurs âmes ne doivent être ni trop agréables ni trop fleuris pour ceux ou celles 
qui ne sont pas leurs maris ou leurs femmes ! 


EEE 
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817 Chrétiens, nous sommes entrés de plein dtoit dans la famille divine « Nés de 


Dieu » nous sommes devenus « vraiment ses enfants ». Fils du Père céleste ! quelle 
gloire, quelle responsabilité et combien il importe de ne point forligner ! Noblesse 
oblige. 11 s’agit donc de vivre « d’une manière digne de Dieu », d’être « saint comme 
lui», « de ne plus pécher ». Nous n'avons plus le droit d’être un « homme naturel » 
et, «fils de lumière », de trainer dans la fange le portrait vivant de Dieu! 81: «Ce 
serait un sacrilège odieux de jeter dans la boue, l’image du Christ. Les personnes 
qui pèchent contre la pureté ne commettent pas un moindre crime en profanant 
dans les passions charnelles leurs âmes, images plus parfaites de Dieu que les pein- 
tures qui représentent le Sauveur» (S. Vincent Ferrier). À la vue d’une telle 
déchéance et d’un tel crime, quelle tristesse et quelle indignation dans le cœur de 
Dieu ! 

La chasteté est aussi une des conséquences morales de notre incorporation 
au Christ, sur lequel nous avons été greffés au baptême, et avec qui nous ne for- 
mons plus qu’un seul être plénier. Corps mystique dont Jésus-Christ est la tête et 
nous les membres. « Vous êtes le corps du Christ» disait saint Paul aux Corin- 
thiens (1 6-15); et encore: «Îgnorez-vous que vos corps sont les membres du 
Christ, la chair de sa chair et les os de ses os ? » (Eph 5-30). « Le corps du bap- 
tisé devient la chair du crucifié» s’écrie saint Léon: et saint Augustin: « Trans- 
ports d’admitation et d’allégresse ! nous voilà devenus le Christ. S'il est la tête, 
nous sommes les membres ; lui et nous, ne formons plus qu’un homme total. » 


De ce dogme, quelle conclusion tirer, sinon l'obligation rigoureuse pour tout chré- 
tien d'être chaste, de ne toucher à son corps qu'avec un souverain respect — comme 
le prêtre à l'autel touche à l’hostie — et de ne jamais porter sur lui une main 
sacrilège ? Souiller sa chair ne serait-ce point profaner celle du Christ ? Crime hor- 
rible qui mériterait le châtiment d'Oza, foudroyé pour avoir osé toucher à l'arche 
de Dieu. D'où le cri indigné de l'Apôtre : « Prendrai-je les membres du Christ pour 
en faire les membres d'une prostituée ? Absit! À Dieu ne plaise ! » (1 Cor 6-15). 
En revanche, la chasteté est un éclatant hommage rendu par notre chair à l’ineffable 
pureté de Jésus. 


Au dogme de notre incorporation au Christ s'apparente de très près le mystère, 
dans nos âmes, de la Trinité, fondement nouveau de la chasteté chrétienne. 
« Si quelqu'un m'aime, dit Jésus, À gardera ma parole, et mon Père l'aimera et 
nous viendrons en lui ef nous ferons chez lui notre demeure.» (Jn 14-23), Si 
Dieu est partout par son essence, sa puissance et son immensité, il se trouve néan- 
moins d’une façon spéciale chez tout chrétien en état de grâce. 


Présence réelle et personnelle, présence du Père, du Fils et de l'Esprit Saint, qui 
fait de la conscience comme une anticipation du paradis. 


Présence sanctificatrice, non pas à la façon de l’hostie dans un ciboire, par simple 
contact inopérant, mais par pénétration intime et fermentation de vie surnaturelle, 
pat jaillissement profond de grâces divines. La Trinité ne cesse de nous travailler ; 
le Père de nous engendrer, le Fils de nous christifier, le Saint-Esprit de nous illu- 
minet, purifier et enflammer (Rom 5-5). 


8 Jn 1-13; I Jn 3-1; Colos 1-10; Lév 11-45; 1 Jn 5-18; I Cor 2-14, Eph 5-8. 
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Présence continuelle, et si nous le voulons, éternelle. Dieu n'est point descendu 
en nous de passage ou en simple visite, mais pour y établir son domicile fixe 
qu’il ne quittera jamais, à moins d’en être expulsé. ’ 
Ainsi donc, le chrétien est le home ou plutôt le temple de la Trinité, temple gran. 
diose construit, non de main d’homme, mais édifié au baptême par la Toute-Puis 
sance divine, consacré par l'Esprit à la confirmation, sanctifié à la communion par 
le Christ-Hostie ; temple tout embaumé du parfum de notre adoration et de notre 
amour. 
Temple à la fois spirituel et matériel, dont l’âme est le sanctuaire intime et je 
corps l'architecture visible. « Ne savez-vous pas que votre corps est lc temple dy 
Saint-Esprit qui est en vous, que vous avez reçu de Dieu et que vous n'êtes ply 
à vous-mêmes ? » « Ne savez-vous point que vous êtes un temple de Dieu et que 
l'Esprit de Dieu habite en vous ? » (1 Cor 6-19 et 3-16). 
Et saint Paul de tirer aussitôt de cette doctrine les conclusions pratiques : « Glori. 
fiez Dieu dans votre corps » (I Cor 6-20), en le gardant dans une parfaite pureté. 
et malheur «à qui détruit ce temple de Dieu, car Dieu le détruira» à son tour 
(I Cor 3-17). « Pour nous chrétiens, nous ne devons plus vivre dans la chair « 
selon la chair, mais dans l'Esprit, si du moins l'Esprit de Dieu habite en nous». 
(Rom 8-9). Violer la belle vertu, c'est donc porter atteinte à la majesté de Dieu 
à la sainteté de son temple profané et saccagé par la plus hideuse des passions: 
temple désaffecté où Dieu expulsé cède la place au démon de la luxure. Car, Dieu 
ne descend et ne reste que dans les cœurs purs. Ecoutez saint Augustin conférant 
avec ses amis, à Cassiciacum : 

Saint Augustin : « Dites-moi, quel est celui qui a Dieu en soi ? 

Licentius : « Pour moi, j'estime que celui-là a Dieu en soi qui agit bien». 

Trygetius : « Celui-là a Dieu en soi, qui fait la volonté de Dieu ». 

Adeodat: «Celuilà a Dieu en soi, qui n'a pas en soi l'esprit impur». 


Et Monique d’applaudir. 
Selon le beau mot encore de Tertullien, n'oublions jamais que «la pudeur est le 
gardienne et le prêtre de notre temple intérieur ». 


Mgr Tihamer Toth 


818 Comment Dieu punit le péché d’impureté *?. 


Dans le chapitre V de son livre, le prophète Daniel raconte les derniers jours 
de Baithazar, le dernier roi de Babylone. Les trois mots : Mané, Thécel, Pharès 
écrits pendant le festin par un main invisible sur le mur sont connus du monde 
entier comme les paroles de la malédiction divine. 

Donc Balthazar, roi de Babylone, donnait un festin somptueux aux grands de 
son royaume. Je ne saurais vous décrire la richesse, le faste de ce festin 
du despote de Babylone. L'Eglise ne fait allusion qu'à la prodigalité. 

Or, ayant bu plus que de raison, voilà que le roi donne un ordre qui va li 
être funeste : « Qu'on apporte les vases sacrés que mon père Nabuchodonosor 
a rapportés du temple de Jérusalem et qu'on les remplisse de vin!» Et alors 


82 « Les Dix Commandements de Dieu » T. 2. 
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ces vases consacrés au service de Dieu, passent dans les mains du roi, de 
son épouse, de toute cette société en gaieté qui n'a plus de raison et dans 
sa folle ivresse, dans le tumulte, tous ces convives louent et adorent leurs 
idoles, la langue pâteuse ; l'orgie arrive à son comble quand, soudair, ie 
visage congestionné par l'ivresse, le roi devient pâle comme la mort; il 
tremble de tout son corps. Ses genoux s'entrechoquent, et ne peuvent plus 
le porter sur le mur, en face de lui, une main mystérieuse vient de tracer 
trois mots : Mané, Thécel, Pharès ce qui veut dire : « Tu es jugé, tu es pesé, 
tu es trouvé trop léger ! ». 


Et, avec cette simplicité de langage qui fait frisonner. la Sainte Ecriture 
ajoute : «Dans cette même nuit, mourut Balthazar, le roi des Chaldéens » 
(Dan 5-30). 

Balthazar est mort pour avoir profané les vases sacrés, pour les avoir mis 
entre des mains sacrilèges et Dieu n'a pas toléré plus longtemps l'homme 
qui avait commis cette profanation. Que doit-il donc penser, notre Dieu, quand 
ce ne sont pas des objets inanimés du culte qui sont profanés, mais les tem- 
ples vivants qu'il a enrichis de sa grâce (l! Cor 3-16) quand ce sont des corps 
humains qui sont souillés par le péché d'impureté. Le Seigneur n'a pas laissé 
sans châtiment l’insolence humaine qui porte la main sur les vases sacrés, 
il ne sera pas impassible devant la souillure de l'Impureté qui marque les 
hommes, temples vivants de l’Esprit-Salnt. 


La malice infinie de ce péché, le mépris du plan sacré du Créateur, Dieu rappelle 
tout cela très vigoureusement et à maintes reprises dans la Sainte Ecriture. 


La destruction de Sodome et de Gomorrhe, par exemple. 


La Sainte Ecriture cite cinq villes où la dissolution ne connaissait plus de bornes : 
Sodome, Gomorrhe et trois autres villes voisines. Les habitants y vidaient sans 
retenue la coupe du plaisir jusqu’au fond, jouissant des plaisirs et des joies de la 
vie, jusqu’au jour où, la mesure étant comble, la colère de Dieu se leva. Le ciel 
s’entr'ouvrit sur les coupables, le soufre et le feu tombèrent du ciel comme une 
lave brûlante, un fleuve de feu qui dévaste la contrée. Les malheureux cherchent 
à se terrer, ils se jettent les uns sur les autres, le feu les atteint, les maisons 
brüûlent, la flamme gagne les vêtements, les cheveux, les corps ne sont qu’horribles 
brûlures, l’air est irrespirable, un feu terrible les poursuit impitoyablement et ne 
laisse rien. Et aujourd’hui ? Aujourd’hui, à la place de ces villes détruites, ce sont 
les flots lourds et mornes d'une mer sans vie, de la Mer Morte dont l’eau acidulée 
ne permet à aucun être de vivre et dont les exhalaisons méphitiques rendent l'air 
irrespirable, 


Si ceux qui se vantent de ce péché s'approchaient encore pour vous dire: Oh! ce 
n'est rien, il ne faut pas y voir une faute mais une chose très naturelle, rappelez- 
vous alors la pluie de soufre, la lave brâlante qui ont recouvert et détruit de fond 
en comble ces malbeureuses villes. Hommes, femmes, enfants, animaux, plantes, 
maisons, tout. tout. Quelle dépravation il doit y avoir dans ce péché pour que 
le Maître de la vie et de la mort montre cette rigueur ! 


D 
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Docteur Carnot 
Médecin 33 


820 Au nombre des châtiments dont Dieu punit ce péché dès cette vie, il faut 
compter les terribles maladies vénériennes qui sont la conséquence plus ou 
moins directe des désordres sexuels. De toutes ces maladies, la plus impor. 
tante est la syphilis qui infecte tout l'organisme et produit chez ceux qui en 
sont atteints et n'ont pas été suffisamment soignés des destructions organi- 
ques, l'aliénation mentale et enfin la mort. 

«Je ne sais si l’on peut appeler les maladies vénériennes, les sanctions du 
désordre, mais à coup sûr elles se présentent comme si elles l’étaient, par 
la façon dont elles se transmettent habituellement, au sein de la débauche, 
En effet, au cabinet de consultations, les jeunes gens atteints de biennorragie, 
que nous questionnons, ne répondent jamais qu'ils ont contracté leur mal 
en... assistant à un match de football, et, d’autre part, les époux mutueliement 
fidèles, s'ils étaient parfaitement sains au moment du mariage, ne deviennent 
jamais les clients du médecin spécialiste de ce genre de maladies — ce 
sont là des faits — 

«La nature n’aime pas que l’on dérange ses plans ; elle a réglé l’usage des 
organes de la génération, au sein du foyer conjugal, sans qu'il y ait le moindre 
risque de maladie, tandis que, par contre, elle semble avoir pris ses disposi. 
tions, avec une certaine malignité, pour rappeler à l’ordre ceux qui seraient 
tentés de « s'amuser dans le désordre ». 


# 


821 Parmi les châtiments dont Dieu punit les impudiques le « Catéchisme du Saint 
Concile de Trente» signale surtout l’« aveuglement de l'esprit ». « Tant il est vrai 
que ce péché, comme dit le prophète Osée, emporte le cœur de l'homme et, le plus 
souvent même, le rend aveugle.» 

Aveugle ! devant les meilleures preuves que lui présentera son intelligence, il se 
donnera des «raisons apparentes » pour calmer les remords de sa conscience et 
justifier son inconduite à ses propres yeux. S'il y réussit ce sera l’aveuglement de 
l'esprit. 

«Toute déficience de la raison bumaine a, en quelque manière, son origine dans 
le sens charnel.» Commentant ces paroles de saint Thomas d'Aquin, le Cardinal 
Mercier écrivait « Entendex bien: toute déficience de la raison humaine. Le grand 
» Docteur ne dit pas tout écart de la sensibilité mais toute défaillance de la raison 
» humaine a en quelque manière son origine dans le sens charnel. Ce sens aurait-il 
» donc des ramifications dans notre être tout entier ? Nos jugements, nos affections, 
» notre activité tout entière, en un mot, serait-elle conditionnée par notre tendance 
vers l’impureté ? Le saint Docteur le dit nettement » #1. 


Voici quelques aveux qui viennent confirmer cette assertion. 


43% . Au service de l'amour +, p. 80. 
34 « A mes prêtres :. p. 12. 
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«Ce furent, je le dis franchement, la crise de l'adolescence et la honte de certains 
» aveux qui me firent renoncer à mes habitudes de piété. Bien des hommes, qui 
» sont dans ce cas, conviendraient, s’ils étaient sincères, que ce qui les éloigna d’abord 
» de la religion, ce fut la règle sévère qu’elle impose à tous au point de vue des 
»sens, et qu’ils n'ont demandé que plus tard, à la raison et à la science, des 
» arguments métaphysiques qui leur permettent de ne plus se gêner» (François 
Coppée) #. 


« Mon expérience de onze ans d’internat de lycée et celle de mes quatre années 
» d'Ecole normale m'ont montré que, dans le plus grand nombre de cas, le jeune 
»bomme cesse d'être catholique moins pour des raisons d'ordre intellectuel que 
» pour des raisons d'ordre moral. C’est parce qu'il n'a plus le cœur pur qu'il se 
» détourne de Dieu et qu'il se refuse à ces règlements de comptes que sont les 
» confessions ef surtout la communion pascale. » (Jean Guiraud) %. 


« Ce recul intellectuel (dans la croyance en Dieu) est ordinairement la conséquence 
d’un déchet moral. Sous l'influence d'une passion, on en arrive à désirer que Dieu 
ne soit pas et, sous l’action de ce désir, on finit par se persuader que Dieu n’est 
pas 31,» 


« L'homme, en se détachant de la foi, se détache surtout d’une chaîne insupportable 
à ses plaisirs. Je n’étonnerai aucun de ceux qui ont traversé les études de nos 
lycées en affirmant que la précoce impiété des libres-penseurs en tunique, a pour 
point de départ quelque faiblesse de la chair accompagnée d’une horreur de l’aveu 
au confessionnal. Le raisonnement —— quel raisonnement ! — arrive ensuite et four- 
nit des preuves à l’appui d’une thèse de négation acceptée d’abord pour les besoins 
de la pratique. » (Bourget) %#. 


« L'histoire de saint Augustin se répète pour chacun de nous : la perte de la Foi 
coïncide toujours avec l’éveil des sens. Ce n’est pas la raison qui détourne de Dieu 
l’adolescent, c’est la chair. L’incrédulité ne fait que fournir des excuses à la vie 
nouvelle qu’il mène. » (Louis Bertrand) 52, 


Antonin Eymieu, SJ. 


« Le Gouvernement de soi-même ». 


Pour se gouverner soi-même, il faut, par dessus tout, gouverner ses idées. 
Notre tête est comme un carrefour où passe au hasard, poussé par les mobiles 
les plus divers, ke monde le plus mélangé. Si nous sommes dans notre bon 
sens, nous n'arrêtons, parmi la foule qui passe, que les personnes de connais- 
sance ou celles qui nous sont dûment présentées. Les autres, nous n'y 
prêtons aucune attention ; tout au plus, si elles ont mauvaise figure, nous 
prenons le soin d'éviter leur contact, ou, si elles nous importunent, de nous 
en débarrasser au plus vite. Ainsi devons-nous faire avec les idées de toute 
figure et de toute provenance qui passent par notre tête; c'est le seul 


36 « La bonne souffrance », p. 5. 

30 « Pourquoi je suis catholique », p. 16. 

37 Duplessy, « Apologétique », p. 89. 

88 « Essais de psychologie contemporaine », 
39 « Vie de S. Augustin ». 
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moyen d'aller son chemin tranquille et d'échapper aux mauvaises rencontres : 
le seul moyen de ne pas se créer, à tout propos et hors de propos, des affai. 
res ridicules et qui peuvent mal tourner. 

Il n'est pas nécessaire, il est très nuisible de dévisager les pensées qu'on 
devine malsaines, de leur dire leur fait, d'entrer en discussion avec elles, de 
tes étreindre pour les expulser. Cela fait leur affaire, mais pas du tout |a 
nôtre. Les dévisager, les « fixer » c’est les retenir, c'est les faire entrer dans 
l'imagination. C'est intensifier leur prise sur nous, c'est les prolonger par 
l'habitude que cette attention commence à créer ou par l'association d'images 
qui s'est nouée pendant la querelle. Il n'y a qu'une bonne méthode, celle que 
nous avons dite, celle qu'on emploie tous les jours, à travers la foule, vis-à. 
vis des inconnus de mauvaise apparence, on passe, on les frôle le moins 
possible, s'ils nous approchent, on se débarrasse d'un geste, on va son chemin, 


Avec un peu de vitalité d'esprit, il est facile de maintenir son attention sur les 
idées de son choix, et chacun sait bien qu'il faut le faire pour vivre sa vie 
autrement qu'une marionnette ; mais on songe moins et peut être y a-t-il plus 
de difficulté à défendre son esprit contre les idées vaines ou absurdes. C'est 
pourtant plus nécessaire encore ; car ce sont de telles idées surtout qui font 
tourner la tête à tous les vents et les actes à toutes les sottises. Ce qui fait 
la différence entre les sages et les fous, entre les saints et les scélérats, ce 
n'est pas que les saints n'aient jamais de tentation ou que les sages ne 
rencontrent jamais d'idées folles, mais c’est qu'ils ne les acceptent pas. 


Choisir ses idées, celles qu’il faut recevoir et surtout celles qu'il faut écon- 
duire : telle est la grande sagesse. 

Tel est le grand art aussi d’être maître de soi, et le principal usage à faire 
de la liberté. 

Nous l'avons dit, la matière nous enchaîne, mais la pensée nous libère. 
C'est en haut, le plus loin possible des sens, que la liberté évolue à son 
aise, calme et forte, c'est là qu'est sa place naturelle, le poste de comman- 
dement, d'où elle dirige la manœuvre avec le plus d'efficacité. Et c’est parmi 
les idées qu'il faut porter la lutte ; c'est le point stratégique à occuper, le 
défilé favorable par où l'ennemi doit passer et où l'on peut l'écraser à coup 
sûr, sans péril et presque sans combat ; c'est là du moins que la victoire est 
facile et qu'elle est décisive. 

Si on ne garde pas ce passage, si on laisse la tentation, l'idée folle et malfai- 
sante, s’avancer vers l'organisme, descendre dans le cœur, dans les sens, 
ce sera un terrain à reconquérir douloureusement pas à pas, une lutte horrible 
à livrer où nous aurons à souffrir même de la victoire, contre un ennemi 
avec lequel nulle paix n'est possible et que nulle concession ne désarme. 
«11 est plus facile, disait Franklin, de résister au premier désir que de conten- 
ter ceux qui le suivent ». || est plus facile d'écarter la première pensée que 
d'en supprimer les conséquences. I! est plus facile de ne pas semer le gland 
que d'arracher le chêne. Et c'est aussi plus efficace. Après beaucoup d'efforts 
pour arracher le chêne, il en restera toujours des traces, ou il faudra, pour 
tes abolir, bouleverser la terre tout autour. 

L'idée est le germe d’où évolue le chêne ; la semence, bonne ou mauvaise, 
d'où lève la moisson des actes. Cette semence, l'attention peut la passer au 
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crible ; c'est donc la première chose à faire, si nous ne voulons pas nous 
laisser en friche et nous fier au seul hasard pour la récolte à recueillir. L'idée 
est le défilé par où passe tout ce qui entre dans notre conscience : c'est 
donc là qu'il faut établir le contrôle et, au besoin, livrer la bataille. L'idée est 
la lumière qui élargit nos horizons, l'aile agile qui, nous arrachant aux fatalités 
de la matière, nous fait planer au-dessus des diverses directions possibles ; 
c'est dans cette lumière qu'il faut nous placer pour voir clair et vouloir à bon 
escient, c'est de ces hauteurs qu'il faut gouverner notre vie, c'est le point 
stratégique à occuper pour rester maître de soi. 


Alphonse Rodriguez, SJ. 


Une herbe qui conserve la chasteté !, 


A propos de «la crainte de Dieu comme souverain remède contre les tentations 
d’impureté », on raconte le fait suivant, arrivé au début de l'institution de notre 
Compagnie. Les Pères Le Fèvre et Araoz, qui, par ordre du roi de Portugal, avaient 
accompagné la princesse Marie à la cour d’Espagne, ne tardèrent pas à se voir 
entourés d’une grande considération. Encore très jeunes, ils confessaient presque 
toutes les femmes de qualité, et c'était l’étonnement général qu’ils pussent, malgré 
leur âge et tant d'occasions dangereuses, conserver sagesse et retenue, menant une 
vie parfaitement angélique. Le prince, lui-même, n'en revenait pas et, comme le 
reste de la cour, ne cachait pas son admiration. S’adressant un jour au Père Araoz 
«on m'a dit, mon Père, que dans votre Compagnie, on connaît une berbe qui a 
la vertu de conserver la chasteté, est-ce vrai ? » — « Oui, sans doute », répondit 
le Père qui était homme d'esprit. « Mais quelle sorte d'herbe est-ce donc ? » reprit 
le Prince. « Je vais vous la dire seigneur. L’herbe dont notre Compagnie se sert 
pour conserver la chasteté, c'est la crainte de Dieu; c'est de là que procède le 
miracle qu'il a plu au Divin Maître d'opérer en nous, car la crainte de Dieu a la 
vertu de chasser les démons, comme le cœur du poisson que Tobie prit en voya- 
geant avec l'ange Raphaël ». 

Confirmation en est encore donnée par ces paroles de l’Ecriture : «Il n'arrivera 
rien de fâcheux à celui qui craint le Seigneur, mais Dieu le conservera dans le 
temps de la tentation, et le délivrera de toutes sortes de maux ». (Ecclés. 33-1). 
« La crainte de Dieu chasse le péché» (Ecclés. 1-27). Voilà l'herbe que nous 
devons toujours porter sur nous pour nous préserver de l’impureté: à moins 
d’avoir toujours cette crainte salutaire devant les yeux, il n’y a pas de chasteté 
qui soit en sécurité, il n'y a pas de sainteté dont on puisse répondre. Aussi le 
Saint-Esprit nous avertit de « demeurer dans ‘cette crainte et d'y vieillir» (Ecclés. 
2-6); car elle ne convient pas seulement à ceux qui commencent à servir Dieu, 
elle convient aussi à ceux qui sont déjà plus avancés dans son service ; et les justes 
même doivent craindre aussi bien que les pécheurs. Que ceux-ci craignent parce 
qu’ils sont tombés ; que ceux-là craignent pour éviter la chute. Les chutes passées 
doivent faire trembler les uns, l'incertitude de l'avenir doit faire trembler les 
autres, « Heureux celui qui vit dans une crainte continuelle » 1. (Prov. 28 - 14). 


49 « Pratique de la perfection chrétienne » 3e p., 2e tr., ch. 9e. 
41 Gardons-nous bien de penser : « Cet enseignement est celui de l'Ancien Testament. Sous 
la Loi d'Amour {1 n'a plus sa raison d'être, il est dépassé. » Non! Notre-Seigneur, qui 


616 CATÉCHÈSE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


824 Nécessité de méditer les vérités religieuses #2. 


La cause de tous les maux ? 


Elle est dans le manque de convictions, c'est-à-dire de raisons profondes 
d'agir et elle provient du manque de réflexion. 


«Toute la terre est remplie de désolation, parce qu’il n’y a personne qui 
réfléchisse en son cœur» (Jér 12 11). Là est la cause de la plupart des 
maux qui affligent l'univers. Pourquoi le monde est-il si horriblement gan- 
gréné par le vice et le péché? Parce qu'il n'y a presque personne, qui, 
rentrant en lui-même, y médite les ineffables mystères de la religion et jes 
bontés infinies du Créateur. Qui oserait pécher, s'il considérait bien que 
le péché a causé la mort du Seigneur; que, pour satisfaire pleinement à 
l'éternelle justice blessée par le péché, il a fallu que le Fils de Dieu se fit 
homme, répandît tout son sang et mourût sur la croix ? Qui pécherait, se 
pénétrant de cette vérité, qu'un seul péché mortel mérite les supplices de 
l'enfer ? Non, si l'on imaginait entendre ces paroles: «allez, maudits, a 
feu éternel» (Mt 25 - 41); si l'on songeait que ce supp!ice n'aura point de 
fin; si l'on se disait qu'il faudra brûler et se désespérer toujours, tant que 
Dieu sera Dieu, personne ne voudrait, pour un moment de plaisir illusoire, 
se vouer à de tels tourments. Saint Thomas disait avec raison, ne pouvoir 
concevoir qu'une âme gravement coupable püût goûter quelque joie et que!- 
que repos: car si la mort, qui ne dit point son heure, venait à la frapper, 
cette âme le sait, elle serait perdue pour l'éternité. Les plus somptueux fes- 
tins, les concerts les plus suaves étaient sans charme et sans attrait pour 
Damoclès, depuis qu'il avait aperçu, suspendu par un fil au dessus de sa 
tête, le glaive qui pouvait le percer à tout moment. Quelle frayeur donc ne 
devrait-il pas éprouver, l'homme plongé dans les délices et dans la fange 
du péché, s'il réfléchissait, non à la mort temporelle, mais à la mort éter- 
nelle qui le menace constamment ! La vie, dont il abuse, ne tient qu'à un 
fil et ce fil peut se rompre à tout instant : il s'est couché ce soir plein de 
santé, demain on ne trouvera plus que son corps, et son âme sera pour 
jamais dans l'enfer! 

Ces raisons d'agir, POUR ÊTRE EFFICACES, ne doivent pas être de simples 
vues de l'esprit, de simples connaissances ; elles doivent être des convictions 
profondes et solides #3. 


«ll ne suffit pas de savoir ; il faut sentir, être pénétré. Considérez posément 
et à loisir combien la vie est courte, combien sont vains et fragiles les biens 
et les jouissances de ce monde ; voyez ce que la mort vous laissera et vous 


est venu : parfaire la loi el non l'abolir» nous met en garde contre cette tenlalion. 
Ecoutons-'e : «Je vais vous indiquer qui VOUS DEVEZ CRAINDRE : CRAIGNEZ celui 
qui, après avoir ôté la vie, a le pouvoir de jeter en enfer. Oui, je vous le dis, CELUI- 
LA, CRAIGNEZ-LE » jLuc 12-5). Craignons de lui déplaire, craignons de lui désobéir 
Comme le recommande S. Paul: travaillons à notre salut avec crainte et tremblement 
tCf. Philip 2-12) car, nous dit le même Apôtre : «+ C'est chose effroyable que de lomber 
entre les mains du Dieu vivant ». (Héb 10 - 31). 
#3? Rodrig, lère p., 5e tr., ch. 8e. 


48 Rodrig, le p., 5e tr., ch. 8e. 
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mépriserez bientôt toutes ces misères pour vous attacher aux biens éternels. 
Pesez ce que valent l'opinion et les jugements des hommes ; voyez à quel 
point il est ridicule de s'en tourmenter. Quand vous aurez compris que ces 
jugements n’apportent rien, n'enlèvent rien et ne sauraient vous rendre meil- 
leurs ou pires, vous n'en ferez plus aucun cas. Les vanités du siècle se 
dissiperont vite, si vous employez pour tout la même méthode : vous enra- 
cinerez dans votre cœur l'amour de la vertu et de la piété; vous décou- 
vrirez facilement et suivrez avec ardeur le vrai chemin du salut, redisant 
avec l’Apôtre : «Tout ce qu'autrefois j'estimais avantageux, je le considère 
aujourd'hui, au regard du Christ, comme moins que rien. Oui, tout me semble 
moins que rien, au prix de la science éminente du Christ Jésus mon Seigneur. 
Pour son amour, j'ai renoncé à tout, Je tiens tout le reste pour du fumier, 
afin de gagner Jésus-Christ » (Philip 3 - 8). 


Remarque. — De telles dispositions d'âme ne sont pas le fait d’une émotion 
religieuse passagère, mais d’une conviction profonde 4. Or, autant le sentiment 
qui accompagne la connaissance aide les convictions solides, autant le sentiment 
sans la connaissance rationnelle est éphémère. Voilà pourquoi la dévotion vraie, 
celle qui résiste courageusement aux occasions et aux tentations, est celle qui 
est « solidement fondée sur les lumières de la raison ; elle ne saurait chanceler, parce 
que les convictions qui demeurent maintiennent la fermeté des résolutions. » 


CG. Jacquemet 
prêtre 


Les premières confidences 
« L'éducation de la pureté » #1°'°, 


L'enseignement relatif aux choses de la pureté, essentiellement progressif, attentif 
à suivre le développement même de l'enfant, commence normalement très tôt. 
Il s'agit de maintenir l'imagination dans la paix, de faire qu’elle ne se transforme 
pas en jardin caché où puissent foisonner — plantes qui tuent la vie — toute 
la flore des idées bizarres, saugrenues et vénéneuses. Pour atteindre ce but, il 
est nécessaire de suivre la curiosité dès son éveil, de répondre à ses questions dès 
qu’elles paraissent. 

Cette méthode simplifie d’ailleurs la tâche de l’éducateur. N'est-ce pas un fait 
d'expérience que les explications données à l'enfant sont reçues par lui d’autant 
plus facilement qu'il est moins âgé? Jeune, il ouvre ses grands yeux croyants 
prêts à accueillir toutes les merveilles. Et puis il est pur encore! Lui faire saisir 
les grandeurs morales et spirituelles de l’œuvre de vie n'est pas difficile; cette 
mystique l’enchante. Plus âgé, qui sait! Il n’a plus la même fraîcheur d'âme ; 
son imagination est déjà salie, peut-être son esprit a perdu sa grande limpidité, 
sa belle candeut originelle ! Malgré lui des souvenirs impurs se mêlent à ce qu’on 
lui enseigne. En vérité il est plus facile de parler un an plus tôt qu'un an plus 


tard !… 


#{ Rodrig, ie p., 5e tr., ch. 10e. 

1#bis Les Nos 826 à 834 inclus, extraits de « L'éducation de la pureté » (Ed. Letouzey et Ané) 
sont reproduits avec la bienveillante autorisation de leur auteur, M. l'abbé G. Jacquemet, 
à qui nous exprimons toute notre gratitude. 
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A quel âge placer les premières révélations ?.. 


C'est l'enfant, par ses questions apportées en gerbe, qui marque le moment 6j 
lon doit parler. 

Alors n'hésitez pas, prenez votre enfant bien près de vous et faites lui la copf; 
dence sacrée. 

Bien entendu, pas de mots savants, pas de psychologie. Vous laisserez complètement 
dans l'ombre toute la partie fonctionnelle de la question; vous parlerez surtout 
au cœur, mais avec clarté, sans vous égarer dans une rhétorique et une pseudo 
poésie qui ne servirait qu’à embrouiller tout. 

« Tu crois peut-être que le Bon Dieu crée les enfant avec la grandeur, avec 1, 
» forme que tu vois quand ils sont dans les bras de leur maman. Eh bien! non 
»ce n’est pas ainsi! Il en est des enfants comme des belles fleurs des champs: 
»le Bon Dieu les crée sous la forme de toutes petites graines, de toutes Petites 
» semences très précieuses. Seulement elles sont si fragiles, ces graines minuscu. 
»les, que si le Bon Dieu s'était contenté de les jeter à travers l’espace elles 
»auraient péri bien sûr. Alors I! a cherché où Il pourrait bien les mettre pour 
»les protéger. Et Il a trouvé que, sur la terre, il n’y avait pas d’endroit où Jes 
»enfants soient plus aimés que le cœur des mamans; Il a trouvé que, sur la 
wterre, il n'y avait pas pour Îles enfants meilleure protection que l'amour des 
» mères. Et Il s'est dit: les tout petits, tout petits enfants, quand je les créerai, 
» quand ils ne seront encore que de toutes petites semences délicates, je les 
» mettrai près du cœur de leur maman, bien cachés en elle, sous la protection 
» de leur amour. 

» C'est ainsi que toi aussi, mon chéri, quand tu as été créé par le Bon Dieu, 
» quand tu n'étais encore qu'une toute petite semence bien précieuse, tu as été 
» déposé par Lui sous mon cœur 45. Et là tu t'es développé, tu as grandi. Je t'ai 
»porté en moi tout ce temps-là, neuf mois. Je priais pour toi, j'essayais d'être 
» meilleure pour que ta petite âme s’enrichisse, pour qu’elle commence à prendre, 
» elle aussi, le goût de la perfection... 

» Et puis, un jour, le moment est venu pour toi de paraître à la lumière, tu 
» étais assez grand pour commencer à vivre seul à côté de ton papa et de ta 
» maman. Tu es alors sorti de moi en me déchirant; tous les enfants le font 
»ainsi. J'ai souffert, alors, oui! mais j'étais heureuse de cette souffrance, car 
» c'était pour toi! Je t'aime tant mon petit! —- Voilà le secret de ta naissance, » 
L'enfant à qui vous tiendrez ce langage n’en sera ni heurté, ni scandalisé, soyez-en 
sûre ! Il n’aura pas l'imagination salie. 

Encore une fois — je répète ceci à dessein — PAS DE PSYCHOLOGIE, PAS DE 
TERME SCIENTIFIQUE; l'enfant n'est pas un savant à lunettes; pour sa 
toute première initiation il suffit de l'indication générale: Tu as été déposé près 
du cœur de «ta maman». Surtout grand idéalisme, et le tout enveloppé, baigné 
d'éléments moraux et affectifs. Alors la réaction sera nettement psychologique et 
n’entraînera aucune curiosité malsaine. 


‘+ J'emprunle cette expression «à la vie d'Elisabeth de Hongrie Sur le point de partir 
pour la Croisade, le jeune Duc Louis de Thunnge dit a sa Jeune femme, qu'il ne devait 
plus revoir : « Que le Seigneur te bénisse, chère pelite Elisabeth, mon doux trésor. et 
qu'il bénisse aussi l'enfant que tu portes «sous lon Cœur»... — Peut-il être mot plus 
aracieux et plus idéalement juste ! 
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— Une des premières précisions à mettre en route, maintenant, est le rôie du père. 
Il ne peut s’agir encore, bien entendu, de son rôle physiologique. Cela viendra, 
maïs plus tard, quand votre fils ou votre fille s'en inquiètera. Pour le moment il 
s'agit de montrer tout ce que fait le père comme protecteur du foyer, comme 
instrument de la Providence divine. 

Quelle magnifique leçon ! — l’âme de l'enfant peut y gagner plus qu’à tout un 
carême. 

«Le Bon Dieu est notre Père. Du Ciel Il veille sur nous, Il nous protège. Tu 
»le sais bien. Rappelle-toi ce que disait Jésus, ce qui est écrit dans l'Evangile. 
» Seulement le Bon Dieu nous aime tant, qu'il veut nous faire l’honneut d'être 
»les instruments de sa Providence. C'est ainsi qu’il a confié à un papa et à une 
» maman, le soin de le remplacer auprès de chaque petit garçon et de chaque 
» petite fille. Les enfants sont encore trop petits pour gagner leur vie, pour se 
» défendre contre tous les dangers qui les menacent, pour apprendre tout seuls 
»à parler, à lire, à écrire Et pourtant, il faut qu'ils vivent, soient protégés, 
» grandissent, s’instruisent. Le Bon Dieu aurait pu, bien sûr, s'arranger tout seul 
»et leur donner lui-même, directement, le nécessaire; mais voilà, Il s’est dit : 
» En signe d'amour je vais confier aux hommes qui en sont capables, le soin de 
» veiller en mon nom sur les enfants et leur procurer tout ce que je veux leur 
» procurer. Et c'est pourquoi, auprès de maman il y a papa. Il est chargé par 
»le Bon Dieu de donner à notre famille, tout ce dont elle a besoin. C’est pour 
» cela qu'il travaille et se fatigue. Il m'aide aussi à vous élever, toi, tes frères et 
»tes sœurs. C'est sa force, son dévouement, son labeur, son autorité qui nous 
» protègent tous. Sans lui que deviendrions-nous ! Vois comme sont tristes les 
» foyers où il n’y a plus de papa ! 

» Et toi aussi, mon tout petit, tu grandiras ; j'espère bien qu’un jour, si tu n'es 
» pas appelé à une vocation plus haute encore, tu seras jugé digne par le Bon 
» Dieu de remplir ce rôle à ton tour, d’être toi aussi le protecteur d’un foyer. 
» C'est pour cela qu'il faut travailler, devenir une valeur, une force, un homme ! 
» Comme je serai fière de mon fils, alors ! » 

Mis à part ce dernier paragraphe, ce même langage peut convenir à un garçon 
ou à une fillette ; il suffit d’une transposition facile. 


La puberté 


827 Les approches de la puberté appellent une initiation plus complète, 


Nous parvenons à l’un des tournants décisifs. Un naufrage ici, c’est toute la 
jeunesse et peut-être toute la vie empoisonnée par l’impureté #8, 

Pour les garçons surtout, la puberté correspond à une montée de tentations. 
Elles naissent de son état physique, de son déséquilibre physiologique. Que voulez- 
vous ! un adulte se forme où n'était qu’un enfant; le sang est en travail; la 
sève de vie s’élabore ; c’est comme un vin nouveau qui fermente. 

Cela se traduit normalement par des inquiétudes nouvelles de l'esprit, par une 
sorte de fièvre psychologique, certaines images ramassées le long du chemin pro- 


5 À moins évidemment d'un redressement ultérieur, mais tous n'en sont pas capables. 


| 
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voquent des réactions inaccoutumées : au lieu de glisser à la surface et de tomber 
elles se colorent, cherchent à accaparer toute lattention. Lectures risquées, spec. 
tacles équivoques, curiosités qu’il n’oserait pas avouer, exercent sur lui une atti. 
rance nouvelle. 


Ïl ne résistera pas à cet assaut multiple si vous l’abandonnez sans soutien, 
On nomme généralement cette période de la vie Âge ingrat. Disons avec plus de 
vérité : âge incompris.. 

Une dernière remarque. — À l'âge précédent nous n'avons pas varié notre langage 
selon que nous parlions à nos gatçonnets et à nos fillettes. 


Il ne peut plus en être ainsi. Dans leur être physique, intellectuel, moral, ils vont 
se distinguer. Longtemps parallèles, les deux lignes de leur évolution s'écartent. 
Désormais on doit les traiter à part. 


Je vais donc considérer successivement l'initiation du jeune garçon et celle de Ja 
jeune fille. 


828 A l'approche de la puberté, (quand se manifestent les signes extérieurs d’un 
éveil à la vie de l'espèce), il n’y a pas à attendre davantage, surtout aujour- 
d’hui où l’immoralité cherche par tous les moyens à souiller l’âme de l'enfant. La règle 
est «qu'IL VAUT MIEUX PARLER UN AN TROP TOT QU'UNE HEURE 
TROP TARD». Saisissez donc la première occasion, faites-la naître au besoin, 
Ici, attendre que l’enfant interroge, serait une imprudence. Si confiant, si ouvert 
soit-il, à l’âge de la puberté, questionner sur ces sujets l’inquiète. Dans sa cons. 
cience commencent à parler des tentations qu’il distingue mal des curiosités légi. 
times ; il confond un peu le tout. De là cette vague appréhension: « Je vais 
» avoir l’air de me confesser ! On va me croire coupable, après, ce sera une gêne 
» perpétuelle entre nous ! » 


À l’éducateur donc de prendre l'initiative #7. 


« Vois-tu, mon petit, être un homme c’est encore plus beau, plus grand que tout 
»ce que tu peux imaginer. Tu vas devenir un homme bientôt; l’âge approche 
» pour toi; il faut que tu saches à quel point Dieu nous comble; je vais te le 
» dire. 


» Tu sais que Dieu se sert de nous pour être auprès de l'enfant, l'instrument de 
»sa Providence, pour l'aimer et le protéger, pour lui assurer tout ce dont il a 
» besoin — grand honneur que le Bon Dieu nous fait ! —— Et pourtant cet honneur 
»n'est pas le plus grand. De même que Dieu a voulu associer les pères et les 
» mères à l'œuvre de sa Providence il a voulu les unir aussi à l’œuvre de sa pater- 
» nité, Ecoute-moi bien, je vais essayer de t’expliquer cela clairement. 

» Tu le sais depuis longtemps déjà, les enfants ne naissent pas dans l’état où tu les 
» vois dans leur berceau ; ils sont créés sous forme de petites semences, et celles- 
» ci reposent dans le corps de la maman. 

» Comment cela se fait-il ? — Personne n’en sait rien. Toutes les mamans reçoivent 
»ainsi du Bon Dieu, sans qu’elles puissent dire de quelle manière, des petites 


1? Tout jeune garçon qui se mêle à un milieu immoral doit étre prévenu, prémuni. L'âge 
d'entrée à l'usine, à l'atelier doit être aussi l'âge de cette initiation préventive, qu'il 
soit ou non pubère. 
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» graines d'enfant — «des ovules » — comme disent les savant. Ces petites grai- 
»nes se trouvent déposées dans deux petits sachets, deux petites « bourses » — 
« les ovaires » — organes très précieux que la maman porte en elle. 


» Et maintenant, voici ce que tu ignores encore : 


» Dieu créa les « ovules », les petites graines, sans nous consulter, sans que nous 
» ayons à vouloir quoi que ce soit, mais pour leur donner la vie, pour qu’elles ne 
» restent pas de simples graines inertes, pour qu’elles se mettent à devenir peu à 
» peu un enfant, Dieu veut qu'intervienne la volonté libre de l’homme et de la 
» femme. 


» Ceci est un grand mystère! et pourtant c’est la réalité certaine. Dieu, si l’on 
» peut dire, subordonne sur ce point, sa propre volonté de création à la volonté du 
» père et de la mère; nul enfant ne naît avant que les parents n'aient dit: «Eh 
» bien ! oui, nous aussi nous voulons qu’un homme nouveau soit créé. » 


« Tu te demandes sans doute : « Comment cela peut-il s’accomplir ? — Voici: Au 
» lieu de donner directement la vie à l’ovule, Dieu a imaginé de créer une matière 
» merveilleuse qu’on nomme « le sperme », capable de faire vivre, capable de fécon- 
» der. Et au lieu de s’en servir lui-même directement, il a décidé de confier cette 
» puissance à l’homme. 


» Tout comme les graines d’enfants qui sont placées sous la protection du corps 
» de ia mère, en elle, le sperme est placé sous la protection du coïps du père, en 
» lui, dans cette partie de son corps qui s'appelle le sexe ; partie sacrée puisqu'elle 
» est, si l’on peut dire, le tabernacle où s’élabore la puissance de vie. 


» C'est la fusion du sperme et de l’ovule, volontairement accomplie par le père et 
»la mère, dans le corps de la maman, qui donne son commencement à l'enfant. 

» N’avais-je pas raison de te dire tout à l'heure : être un homme c’est encore plus 
» beau, plus grand que tout ce qu’on peut imaginer. Nous sommes associés d’une 
» façon directe, active, à la puissance créatrice elle-même ! 


» Hélas ! les plus belles choses sont gâchées par l'ignorance et le péché. Tu trou- 
» veras peut-être autour de toi de pauvres enfants qui n’ont pas la chance d’être 
» instruits comme tu l’es, qui ne. savent pas ce que tu sais, toi, maintenant, et qui 
» profanent leur puissance de vie, qui la répandent en des jeux impurs. Tu les 
» plaindras, — Ils ne savent pas, voistu. Et tu prieras pour eux, afin que Dieu 
» leur accorde d'apprendre ce qu’ils ignorent. C’est si triste de voir gâcher, abîmer 
» les plus grandes choses qui soient au monde ! 


» Je dois même te dire plus. — Tu es grand maintenant, je puis te parler comme 
» à un homme !.. Il arrive de temps en temps qu’un de ces pauvres enfants tarés, 
» pousse l’inconscience jusqu’à demander à ses camarades de s'amuser avec lui de 
» cette faoçn dégradante. Si jamais tu étais l’objet ou simplement le témoin d’une 
» pareille demande, promets-moi de m'en avertir aussitôt. Nous chercherions ensem- 
»ble le moyen d'empêcher que d’autres que toi, moins bien formés, ne soient 
» victimes de semblables sollicitations. 


» Pour toi, mon grand, sois fier de savoir ce que tu sais. 

» Le grand travail maintenant est de cultiver ton esprit, d'augmenter les forces de 
» ta volonté, d’accroître ta vigueur physique, de te mettre en état de gagner honné- 
» tement le plus d’argent possible, afin de pouvoir assurer la vie et l'éducation 
» d'enfants nombreux. 
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» LA PATERNITÉ EST UNE CHARGE POUR LAQUELLE IL FAUT ÊTRE 
» FORT. Tu sens bien qu'elle te dépasse encore, qu’elle t’écraserait. Ton devoir 
»est de faire en sorte qu'un jour elle ne t’écrase plus. Si tu ne t'y préparais pas 
» tu ferais ton propre malheur et le malheur de ton futur foyer. ‘ 
» En attendant respecte la puissance de vie qui est en toi. 

» Il est possible que de temps en temps, tu constates dans ton sexe des mouve. 
» ments involontaires. Ne t'en inquiète pas. Il est possible aussi que de temps 
»en temps, sans l'avoir voulu, tu perdes un peu de ton sperme. Cela se produit 
» notamment dans le sommeil. Ne t'en inquiète pas davantage, c’est normal; c'est 
»la nature qui le veut ainsi. Mais ne provoque jamais volontairement cet écoule. 
» ment stérile. Tu commettrais ainsi Ie péché d’impureté, et tu dois rester pur, 
» Dieu te le demande. 

» Il t'en coûtera parfois ; tu connaîtras des tentations : la vie en nous est impa. 
»tiente de se communiquer, à certaines heures elle nous presse. Pour ne pas lui 
» obéir avant le temps, tu auras à lutter. Fais-le dans Ia joie. Ces épreuves sont 
» bonnes. Elles tremperont ta volonté, elles feront de toi un caractère CELUI. 
» LA NE SERA JAMAIS UN HOMME QUI NE SAIT PAS SE CONQUERIR, 
» ÊTRE MAITRE DE SOI, DE SES IMPULSIONS PHYSIOLOGIQUES 
» COMME DU RESTE. L'ENTIÈRE VIRILITÉ EST À CE PRIX.» 


829 Comment discerner chez la jeune fille les approches de la puberté ? 
Ordinairement les signes qui permettent d’en juger ressemblent heaucoup à ceux 
que donne, au même moment, le jeune garçon. 

L'un des plus nets est l'INDOCILITÉ. — Adieu l’obéissance des années d'en. 
fance ! La grande fillette est travaillée par le besoin de s'affirmer. 

Comme les garnements de l’autre sexe, elle devient MAUVAISE, BAT AILLEUSE.. 
La SENTIMENTALITÉ se met de la partie, et plus débordante encore que chez 
le jeune garçon. — Vague à l'âme, mélancolies sans cause : « Personne jamais ne 
me comprendra ! » 


Parallèle à la vanité du jeune garçon, la COQUETTERIE féminine s'affirme... 
Enfin paraissent tous les signes d’une RUPTURE AVEC LE PASSÉ. Elle se met 
à manifester une sorte d’aversion pour tout ce qui est attaché à sa personnalité de 
petite fille. 


Quand ces signes multiples paraissent, n’en doutez pas, l’heure de parler est venue. 
La première œuvre nécessaire est alors, sans se perdre en détails inutiles, 
d'éclairer la jeune fille sur les transformations qui vont s’opérer en elle, 
notamment sur le sens de la menstruation. 

Non prévenue, quelle peut être sa réaction devant la brusque apparition du sang? 
— Elle se croira victime de quelque maladie mystérieuse. D'où la crainte, le trouble, 
la frayeur, — d’autant plus qu’elle est dans un état général d’instabilité organique, 
de déséquilibre physiologique. 

Cela peut aller loin, jusqu’à la maladie authentique. S'il en faut croire certains 
médecins, l'imagination détraquée de quelques femmes, leur nervosisme, leur man- 
que de contrôle personnel, seraient pour une bonne part la conséquence de ces 
troubles nerveux de la puberté. 


A 
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Comment parler ? — Le plus simple langage est toujours le meilleur. 


« Voici que l'heure approche pour toi, ma mignonne, où tu vas cesser d’être une 
» petite fille pour devenir une femme. Dans ta vie c’est une heure importante qui 
» SOnne. 

» Ces ennuis physiques que tu éprouves sont le contrecoup des transformations qui 
» commencent à s’opérer en toi. Sans doute les ressentiras-tu quelque temps encore, 
»et puis un moment viendra où tu perdras un peu de sang. Ne t'en effraie pas, 
»ne t'en inquiète pas, c'est normal. Le même fait se reproduira désormais toutes 
»les quatre semaines, à peu près. Cela te calmera, t’apaisera, te fera du bien. 
» Quand tu t'apercevras de ce petit écoulement dis-le moi, je te donnerai quelques 
» conseils pour t'aider dans tes soins de propreté #8. 


» Mets toi alors dans un grand sentiment de paix et remercie Dieu ; ce signe du 
» sang te prouvera que tu cesses d’être une enfant et que tu deviens une femme. » 


Puis, soucieux de former son caractère on ajoutera : 

« Parmi toutes les qualités nécessaires à la femme, il en est une que tu dois cultiver 
» avec un soin particulier : la possession de soi, l'égalité du caractère, choses qui ne 
» sont, à vrai dire, que les aspects différents de l’équilibre intérieur. Sans ces 
» qualités il n’est pas possible d'être un jour, une maman parfaite. Voici que tes 
» règles vont être pour toi, si tu le veux, une occasion providentielle de t’exercer 
» à cette maîtrise de la sensibilité. 


» Elles agissent toujours un peu sur le système nerveux. Tu te sentiras plus fati- 
» guée ; tu seras tentée peut-être de céder à des mouvements d'humeur. Ne te laisse 
» pas dominer par ces impressions, par ces poussées de l'organisme. Âu contraire 
» applique-toi à rester identique à toi. Fais en sorte qu’on ne s’aperçoive même pas, 
» dans ton entourage, de ce qui se passe. — Evite la fatigue inutile, bien sûr !… 
» Il n'est pas indiqué de choisir ce jour-là pour une excursion de cinquante kilo- 
» mètres ! — Laisse ta bicyclette ; tâche de ne pas trop prolonger la station debout, 
» si tu le peux. Mais ne change rien à ta vie habituelle. Que tes travaux, tes occu- 
» pations suivent leur cours ordinaire #. 


» Tu as certainement remarqué autour de toi de pauvres filles fantasques, capri- 
» cieuses, toujours geignantes. Tu as souri d’elles, puis tu les as plaintes. Et en 
» effet, il faut les plaindre ; ce sont des loques dans la vie. Pour toi, si tu veux ne 
» jamais leur ressembler il est un moyen facile: applique-toi dès aujourd’hui à 
» mâter ta sensibilité. Au lieu de te laisser énerver, sois calme, sois forte; c'est 


» actuellement, la plus efficace manière de te préparer à être mère un jour.» 


Et à la grande fillette on doit aussi apprendre qu'il faut être deux pour l'acte 
de procréation ! 
Ici plus que jamais s'impose une EXTRÊME DÉLICATESSE. La prudence exige 


aussi qu'on choïsisse son moment avec la plus grande attention. 


“# Il va de soi que l'enseignement sexuel doit comporter osligatoirement un enseignement 
de propreté et de thérapeutique. 

9 Il faut s'en tenir à cela dans tous les cas où le médecin n'ordonne pas le contraire, 
c'est-à-dire dans tous Îles cas normaux. Au témoignage de plusieurs femmes médecins, 
soucieuses d'éducation, les : précautions » prises sous prétexic que c'est «le jour . sont 
souvent très exayérées. 
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Quand parlera-t-on ? nul ne peut le dire « a priori ». 


La seule règle générale est celleci: «EN CAS DE DOUTE MIEUX VAUT 
S'EXPOSER A PARLER UN AN TROP TOT QU'UN JOUR TROP TARD., 
Quant au contenu de l’enseignement à donner, une part de ce qui convient pour 
les garçons peut être reprise ici; il suffira de choisir, de doser, suivant les cas, 
On fera bien seulement d’y ajouter quelques mots qui aient cette résonnance : «Tu 
» portes en toi les semences dont sortent les hommes. Le jour où tu auras uni 
» ta destinée à celle de l'élu pour la vie, celui-ci dans une étreinte de tendresse te 
» communiquera la force qui fera germer l’une d'elles, et ainsi tu deviendras pareille 
» à un berceau vivant. 

» Cela, évidemment, suppose de la part de l’homme et de la femme un don de 
» soi réciproque, le plus complet, le plus intime qui se puisse faire. Il y faut de 
» part et d’autre, une confiance totale... Mais sache-le bien : quand Dieu a mis près 
» de nous, sur notre route, un compagnon digne de cette confiance, il n’est pas 
»au monde joie plus grande, joie plus sainte que celle dans laquelle s'accomplit 
» l’œuvre de la vie, sous la bénédiction divine. » 


L’attrait sexuel 


831 Il est bien difficile d'établir une démarcation entre la puberté et l’âge qui suit, 
entre la première et la pleine adolescence. 
À chaque éducateur d’en juger dans le concret. 
Quand on croit le moment venu on peut tenir au grand garçon un langage voisin 
de celui-ci : 
« Je voudrais te dire aujourd’hui un mot d’un sujet qui va devenir actuel pour toi 
» d'ici peu. 
» Tu te souviens de nos conversations sur le rôle de l’homme et de la femme dans 
» la propagation de Ja vie, sur la façon dont Dieu les associe à sa Providence et 
» à sa Puissance créatrice. Je n'ai rien à ajouter à ce que je t'ai dit en ce sens. Mais 
» voici quelques précisions sur un sujet complémentaire. 
» L'homme et la femme, par la volonté de Dieu, se sentent attirés l'un vers 
» l’autre ; ils ont en eux comme une inquiétude l’un de l’autre, un instinct de 
» rapprochement. 
» À cette inclination on donne parfois le nom d'amour. Ce mot sert à désigner des 
» choses tellement plus hautes que j'ai peine à le prendre pour désigner ce dont il 
» s’agit ici. Parlons plus réellement ; disons : « instinct sexuel ». 
» Il faut que tu regardes bien en face ce qu'il est. 
» Comprends d’abord son but. 
» Dieu l’a créé pour que l’homme et la femme se trouvent poussés à l’union des 
»sexes. Il est un auxiliaire physique dans l'exécution de l’ordre : « Croissez et 
» multipliez-vous. » 
» La paternité est, par certains côtés, une œuvre austère, un grand dévouement y 
»est requis. Seule elle effraierait beaucoup ceux dont la volonté est peu généreuse. 
» Ce que la raison n’eût peut-être pas fait, l'instinct y mène. Grand magicien, il 
» sait illuminer le seuil de la paternité ; il y fait apparaître une promesse de joie 
» si merveilleuse que l’égoisme lui-même v attache ses regards er y vient. 
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» La mission de l'instinct est telle : attirer à l’union féconde. 

» Ceci doit te rester toujours présent à l'esprit. Si tu l’oubliais tu risquerais une 
» naïveté : croire que l’attrait de l’homme vers la femme peut n'être qu’un sentiment 
» spirituel et mystique. Accepter d’« aimer » c’est accuellir pour une date pro- 
» chaine, le désir de l'acte de vie. 

» Conséquence : tant que tu n'es pas en état de fonder un foyer, de porter la 
» charge d'être père, attention ! Sois bon, aimable, délicat, prévenant, mais ne 
» badine pas avec l'instinct ! 

» Le devoir de l’homme est de prévoir les conséquences possibles de ses actes, c’est 
»sa grandeur. Evidemment pour observer cette sagesse il peut avoir à s'imposer 
» une forte discipline ; après tout c’est sa grandeur aussi ! 


Ok % 


» Tu me demandes: « CELA EST-IL POSSIBLE ? L'INSTINCT N’EST-IL PAS 
»UN ÉLAN QUI EMPORTE TOUT, AUQUEL ON NE PEUT QU'OBÉIR ? 
» Des romanciers te diront cela ; des gens du monde aussi. Ne les crois pas ; ils 
» mentent. 

» L'instinct, chez l'homme, est une invitation, un appel. Bien fort parfois; oui ; 
» surtout quand on a commis l’imprudence de lui obéir aux trois quarts avant de 
» réfléchir : « dois-je m'en défendre ?... » Mais à ses débuts, une force irrésistible ? 
» ce n'est pas vrai. 

» L'animal seul, vois-tu, est mené par ses instincts sans pouvoir réagir. Il leur est 
» soumis. Il les sert. Et c'est bien, car la sagesse de Dieu leur est présente ; les 
» suivre est pour lui, la voie sûre qui mène où il doit. 

» La destinée de l’homme est différente. Par toute une partie de lui-même, il est 
» mêlé profondément à la vie animale ;.… les mêmes instincts le portent, Seulement, 
» essentielle différence, son âme spirituelle, sa volonté responsable domine en lui 
» toute l’animalité ; sans la détruire, elle l’assume et l’ordonne à ses fins. 

» Tu peux contrôler l'instinct sexuel. I! est une force de nature, normale, 
» providentielle. Le jour venu, il te servira. Mais n'accepte pas de te laisser 
» tyranniser par lui. C’est toi le maître, il n’est que ton valet. » 


« Apprends aussi à distinguer LA FEMME, la vraie, celle que tu feras mère et qui 
» sera auprès de toi, plus que toi, force de stabilité et de construction familiale, 


»— et puis LES FEMMES. 


» C’est un triste sujet. Pourtant je dois t'en parler. 

» Tu dois savoir qu’il est des femmes réduites par misère ou par vice, à faire 
» commerce de leur corps, à se vendre en échange d’un peu d’or, pour satisfaire, 
» une heure, l'instinct de pauvres détraqués. 


» Ce sont « les filles de joies ! » 
» Ne leur jette pas la pierre! elles sont tant à plaindre, elles méritent tant de 
» pitié !.. mais fuis-les comme la peste ! 


da. 
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» Il y va de ta vie physique d’abord. La plupart des prostituées portent dans leurs 

» corps des contagions redoutables. N'oublies jamais qu’un seul contact charne] 

» peut transmettre ces maladies, dont on meurt parfois et qui, toujours, laïssenr 

» derrière elles, de terribles déchéances. 

» Le dommage moral est pire encore. À profaner ainsi l’œuvre sainte de la vie, on 

» risque de perdre pour toujours le respect de soi et celui de la femme.» . 


834 « Un dernier mot. Retiens-le bien — l’Instinct sexuel est bon, voulu de Dieu: ji] 
» joue un rôle très grand ; mais il est fait tout entier de jouissance subtile et, au 
» fond, d’égoïsme. Sur lui on ne bâtit rien qui dure, car lui-même est sans durée. 
» Si tu veux un jour aimer pour la vie, pour jamais, c’est un autre sens qu’il 
» faudra chercher à ce verbe si plein d’équivoque. 


» Mais ceci est un autre sujet... » 


A la jeune fille comme au jeune homme on dira ce qu'est l'attrait sexuel. 


On pourra lui parler dans le même sens, presque avec les mêmes mots. Pour éviter 
les redites, je renvoie simplement à ce qui précède. Chacun transposera aisément. 
L'important est que la Jeune fille sache avec grande clarté que J’« amour» 

— donc aussi le mariage — a pour fin la procréation des enfants, après cela 

on peut ajouter : 

« Maintenant ma mignonne, devinestu pourquoi vous devez garder une certaine 

» réserve vis-à-vis des hommes ? — Oh! il ne s’agit pas de tomber en des travers ! 
» ridicules ; de baisser toujours les yeux et de marcher sans regarder personne ; de 

» fuir toute compagnie masculine. Ces attitudes de chien battu ne sont plus de 

» mode, et c’est tant mieux. 

» À condition toutefois que la liberté ne fasse pas oublier la vérité; à condition 
»que nos grandes filles restent toujours BIEN RÉALISTES. Et voilà justement, 

» ce qui manque à beaucoup. 

» Elles oublient, nos grandes filles, que L'INSTINCT EST ORDONNÉ PROVI- 

» DENTIELLEMENT A L'ACTE DE VIE, et que, PROVOQUER L'HOMME 

» À « AIMER « C’EST LE PROVOQUER AU DÉSIR DE CET ACTE. Elles 

» oublient que LES «FAMILTARITÉS » FÉMININES, PROPOS ou ATTITU- 

» DES, SONT UNE SOLLICITATION A L'INSTINCT DE L'HOMME, qu'elles ! 
» éveillent normalement les appels de sa chair et que le fait de les désigner par des 
» mots anglais ne change rien, n'atténue rien de leurs conséquences naturelles. , 
» Sans méchanceté — parfois sans voir ce qu’elles font, (elles si éclairées !) — 
»nos grandes filles deviennent souvent une tentation, parfois une cause directe 
» d'impureté. 

» Toi du moins prends conscience de tes responsabilités. Ne joue pas avec la 
» coquetterie. Garde tes trésors. L’inconnu qui passe n’y a pas droit. Tu ne peux 
» que lui faire du mal, l’entraîner à perdre l'estime de lui-même. Pense à cela 
» et tu seras prudente. 
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» La femme est faite pour donner la vie ; c’est trop triste vois-tu, quand elie 
» devient tueuse d'âme. » 


« Ceci pour tes responsabilités envers autrui. 
» Laisse ta maman, ta grande amie, ajouter un mot encore pour ta sauvegarde per 
» sonnelle, 


» — Garde ta réserve de jeune fille pour te défendre toi-même. 


» Crois-moi, LA FEMME DEVIENT TRÈS VITE PRISONNIÈRE DE SON 
» INSTINCT ! 


» On n'aime pas beaucoup s’avouer cela, pourtant c’est ainsi. L'amour est une 
» grande force, mais qui coule en notre sang une bien grande faiblesse ! C'est une 
» sorte de brouillard très brillant, chatgé d’un fort narcotique. Si nous le respirons 
»il s’insinue jusqu’au fond de notre volonté, tout notre être se délie. — Ne te 
» laisse pas prendre inconsciemment à cette magie. 


» Ajoute que NOTRE VANITÉ VIENT AUGMENTER LE PÉRIL. Pauvre 
» vanité ! Elle est flattée de voir qu'on nous remarque, qu'on nous distingue entre 
» toutes les autres ! Si elle savait quelles pensées, quels désirs souvent grimacent 
» derrière le sourire de l'inconnu qui s'approche et murmure des mots de tendresse ! 
» RECONNAITRE CES DANGERS N’EST PAS UNE FAIBLESSE, C'EST UNE 
» PREUVE D'INTELLIGENCE ET DE SAIN RÉALISME. 


» Oui, ma grande, pour ta simple souvegarde, ne plaisante pas avec l’amusement 
» d'«aimer». On risque trop de se laisser prendre au jeu ; la partie engagée, qui 
» sait si tu pourrais te ressaisir. 


» Sois aimable envers tous, fais largement le don de ton sourire ; mais garde-toi ! 


» Comprends bien ausis que la satisfaction de l'instinct n’est pas le tout de la 
» femme — (pas plus qu’elle n’est le tout de l’homme) —. 


» L'union matrimoniale n’est pas la vocation fondamentale. La première volonté de 
» Dieu sur nous n’est pas le mariage. Ce que Dieu veut d’abord, c’est l'amour. — 
» J'entends le vrai, celui qui s'épanouit dans les puissances spirituelles de l’âme, 
» celui qui est don de soi, celui qui depuis le Christ, se nomme Charité. 

» La Providence multiplie les formes sous lesquelles peut s’accomplir cette vocation 
» unique, Le mariage est l’une d'elles, très haute, certes, très sainte, mais non la 
» plus haute, ni la plus sainte. 


» L'appel d'aimer et l'attrait sexuel sont deux. Apprends à les distinguer. 
» Apprends à ne pas confondre en toi la voix de ton cœur et celle de tes désirs, 
»— c'est difficile ?.… je le sais bien ! La seconde emprunte des mots à la première 
»ou même tâche de se mêler avec elle tout entière ! —— Elles sont deux, pourtant, 
» et si différentes ! Ne sois pas dupe ! 

» LA VOIX DE TON CŒUR EST ETERNELLE, COMME DIEU, — suis son 
» appel: dévoue-toi, donne-toi, dès maintenant, sans perdre une heure. C'est la 
» partie solide de la vie, celle qui restera, Vis ainsi le plus possible. 
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» LA VOIX DE TES DÉSIRS EST ÉPHÉMÈRE, COMME TOUTES LES 
» CHOSES DU TEMPS. Après quelques années elle tombera. Elle n’a pas en elle. 
» même sa raison d'être. C’est un moyen, une servante qui introduit et se retire. 
» S'attacher à elle comme à Ja vie est un non-sens. 


» Et voici mon dernier mot. Je t'ai déjà dit: Quelle que soit ta destinée, appelée 


» à fonder un foyer ou conduite à toute autre forme de vie, tu aboutiras toujours 
»au « GRAND AMOUR » — celui-là ne s'improvise pas. Il est le fruit d’une 
» lente élaboration morale. 


» Pendant tes années de jeunesse, tu as mieux à faire que de rêver dans l'oisiveté 
»à la venue douteuse du Prince charmant. QUANT TU TE MARIERAS, TU 
» NE SAURAS AIMER VRAIMENT QUE SI TU AS DÉVELOPPÉ EN TOI 
» TES PUISSANCES DE GÉNÉROSITÉ. 

» Apprends donc à ton cœur et à ta volonté, le secret du dévouement. C'est te 
» préparer à l'avenir, à tout avenir. 


Mathias-Joseph Scheeben, 


prêtre. ! 


«Le mystère où la sacramentalité du mariage chrétien» 


835 DU POINT DE VUE NATUREL LE MARIAGE POSSÈDE DÉJÀ UN CARACTÈRE RELIGIEUX. C'EST 


POURQUOI DIEU Y INTERVIENT DE MANIÈRE POSITIVE. LA CONDITION SURNATURELLE DES 
ÉPOUX DONNE À LEUR UNION SON CARACTÈRE SACRAMENTEL PROPREMENT DIT. SAIÏNT-PAUL 
PRÉSENTE LE MARIAGE COMME L'IMAGE ET LA RAMIFICATION DE L'UNION ENTRE LE CHRIST ET 
L'ÉGLISE. LE MARIAGE EST UN ORGANE VIVANT DE CETTE UNION ; COMME TEL IL EST SUPÉRIEUR 
À L'UNION D'ADAM ET D'ÊVE. LE SACREMENT EST LE CONTRAT LUI-MÊME, LES MINISTRES EN 
SONT LES CONTRACTANTS. 


Les sacrements qui impriment un caractère placent le sujet dans un état nou- 
veau et surnaturel. Le mariage aussi introduit les époux dans un nouvel état ; il 
ne confère pas à leurs personnes une consécration nouvelle, mais les unit par un 
lien surnaturel dans la poursuite d’une fin sacrée. Dans les autres sacrements, 
c’est la réception du caractère qui communique la grâce ; ici c’est l’entrée dans 
une union sainte. Cette alliance aura donc un caractère surnaturel ; elle donne à 
ceux qu’elle unit une place spéciale dans le corps mystique, où ils communieront 
de façon particulière à la vie du chef. La fécondité surnaturelle du contrat 
matrimonial dépend du caractère surnaturel, mystérieux et sacramentel de 
l’union conjugale. 

On ne s’en est pas toujours rendu compte. Beaucoup de théologiens ne considé- 
raient pas comme caractéristique du sacrement de mariage une réalité nouvelle 
et mystérieuse qui distingue le mariage sacramentel et est à la base de sa fécondi- 
té surnaturelle. A leurs yeux le mariage entre chrétiens ou.sacramentel se distin- 
guait uniquement du mariage des non-baptisés parce que le Christ y aurait, par 
une disposition positive, rattaché des grâces spéciales en vue de faciliter la pour- 
suite de sa fin. La sainteté surnaturelle du mariage aurait consisté dans une 


J. Les pages qui suivent sont extraites de «Les mystères du Christianisme» (Ch. VIF, 885). Nous les publions avec 
l'autorisation des éditeurs français, Desvlée de Brouwer, Paris 
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grâce accordée lors de sa conclusion, elle n’aurait pas eu sa racine dans le 
mariage lui-même et n’aurait été qu’un ornement extérieur qui aurait pu faire 
défaut selon les circonstances. Le lien conjugal n’aurait eu aucun caractère sur- 
naturel ; ceux qui le contractent n’auraient pas accompli un acte sacramentel. 
Ce n’est pas la conclusion du mariage en elle-même qui aurait constitué le sacre- 
ment, mais la bénédiction donnée par l’Eglise au nom du Christ. 

Pour nous faire mieux entendre, entrons dans quelques explications. 


Le mariage considéré du point de vue naturel, abstraction faite de toute institu- 
tion positive de Dieu, est l’union légitime et habituelle de l’homme et de la 
femme en vue de la propagation du genre humain. La nature et les exigences du 
but sont seules ici à déterminer l’essence du lien conjugal. La grandeur de ce but 
élève le contrat au-dessus de tout autre ; ses exigences ne permettent pas aux 
contractants de déterminer à leur gré les conditions de leur union ; s’ils veulent 
la fin, leur union doit être celle que postule cette fin. L'unité et l’indissolubilité 


sont donc nécessaires d’une façon générale, mais non inéluctable et absolue en 


toutes circonstances ; c’est pourquoi Dieu n’a pas exigé toujours ces deux 
conditions ; leur fixation absolue repose sur une loi divine positive?. 


Cette loi positive donne une sanction divine aux conditions généralement requi- 
ses par la fin de l’union conjugale, nécessaires en tout cas pour sa perfection 
idéale. Dorénavant les hommes ne peuvent plus contracter que cette union sanc- 
tionnée ; cette union restera une et indissoluble même si, dans des circonstances 
individuelles, le but n’exigeait pas qu’elle le soit. 


Le mariage possède déjà dans sa fin naturelle un caractère religieux ; son but, en 
effet, est de donner la vie à de nouvelles images de Dieu, qui continueront sur 
terre sa glorification et son adoration. L’union elle-même et toutes les condi- 
tions naturelles nécessaires à sa fin ont un fondement sacré ; en raison de leur 
rapport direct à Dieu, les obligations qu’elle entraîne ont un caractère plus 
vénérable et plus saint que d’autres obligations humaines naturelles ou contrac- 
tuelles. Quand l’homme et la femme s’unissent en vue de la propagation de 
l'humanité, non seulement ils s’obligent l’un vis-à-vis de l’autre, et tous deux 
vis-à-vis de leur progéniture, maïs ils se consacrent mutuellement au service de 
Dieu, à l’extension de son royaume dans la création raisonnable. Consécration 
d’autant plus noble qu’elle unit intimement les contractants à Dieu qui crée les 
âmes de leurs enfants et se sert d’eux pour étendre son royaume. Le but de 
l’union conjugale en fait déjà une chose sacrée au sens large, non encore spécifi- 
quement chrétien ; cette raison suffit pour soustraire l’essence du mariage au 
pouvoir politique et civil comme tel. 


A cause de ce but religieux et sacré, auquel il est engagé comme fin et comme 
coopérateur, Dieu a voulu prendre le lien conjugal sous sa protection par une 
loi positive, et lui a donné une sanction particulière, qui sanctifie le lien dans 


1. # L'auteur réagit ici contre les théories joséphistes, encore courantes à son époque. Pour tout ce paragraphe, cf. 
l'encyclique de PIE X1, Casti connubii. du 31 décembre 1930. 

2. * Cf. Gen., 11,21-24. 

3. Je dis comme tel, car si Dieu n'avait pas institué un pouvoir religieux et ecclésiastique, on pourrait, on devrait même 
estimer qu'il aurait confié le droit de régir le mariage, dans la mesure où cela eût été nécessaire, au gouvernement de la 
société humaine, aux représentants du pouvoir civil. 
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son essence même, ou plutôt achève et scelle par l'intervention divine la sainteté 
que lui donne sa fin. 


840 Dieu intervient immédiatement dans la génération des enfants pour compléter la 
fécondité des parents. Il a également voulu intervenir dans l’union de l’homme 
et de la femme destinée à cette fin. Non seulement il leur permet de s’y consa- 
crer et accepte leur consécration ; i/ les y consacre positivement par sa volonté, 
scellant par là leur union. Disons plutôt : les parents ne peuvent atteindre le but 
du mariage que comme instruments de Dieu ; aussi Dieu a-t-il voulu qu’en 
concluant leur union ils agissent, non seulement de leur propre droit, mais en 
non nom. 


841 La signification du contrat et de l’union conjugale en est essentiellement trans- 
formée. Le bien dont il est disposé dans le contrat, le corps comme principe de 
génération, est réservé à Dieu lui-même comme un instrument qui lui 
appartient, comme une chose sacrée dont les contractants ne peuvent disposer 
qu'au nom de Dieu. S'ils doivent en disposer et se le consacrer mutuellement au’ 
nom de Dieu, ils doivent également en prendre possession au nom de Dieu et ne 
peuvent agir l’un et l’autre qu’en vertu d’une délégation divine. 


842 Ce sont donc moins les époux qui s'unissent, que Dieu qui les unit l’un à l’autre 
par l’intermédiaire de leur volonté. La dépendance spéciale vis-à-vis de Dieu 
dans laquelle les époux contractent soustrait le lien à leur libre disposition, 
même abstraction faite des exigences posées par le but ; Dieu est mêlé à sa disso- 
lution et à son extension. Il est intervenu pour unir les époux plus intimement 
qu'ils ne peuvent s’unir eux-mêmes, pour affermir en lui leur union, pour la 
rendre indivisible et indissoluble. Il conserve le droit de permettre la sépération 
ou la dissolution pour des raisons spéciales ; mais l’homme ne peut en aucune 
circonstance, de son propre droit et sans mission divine, supprimer ou modifier 
le lien qu’il a contracté au nom de Dieu. Ce que Dieu a uni, l’homme ne le sépa- 
rera pas'. Pas plus que les contractants eux-mêmes, aucun pouvoir terrestre 
comme tel, qui régit les droits des hommes et non les droits de Dieu, ne peut 
exercer une juridiction sur la substance du‘mariage. 


843 L'institution et la signification du mariage le distinguent essentiellement d’une 
union reposant sur un simple contrat qui serait conclu par l’homme et la femme 
de leur propre droit, sur la base du plan divin manifesté par la distinction des 
sexes et selon les normes d’une loi aisément tirée de la nature des choses. Le 
mariage porte désormais la marque d’une institution positive, ne découlant pas 
de la nature, mais introduite dans la création par une volonté spéciale de Dieu ; 
cette institution apparaît néanmoins comme tellement naturelle, que sans elle 
on ne peut guère concevoir une réglementation digne de l’union sexuelle, Il est 
difficilement concevable que Dieu ne fasse valoir entièrement son droit surle 
corps de l’homme comme instrument de procréation, qu'il laisse l’homme en 
disposer comme de sa propriété personnelle, même dans les conditions exigées ! 
par la nature du but. La dignité de l’homme lui-même paraît demander qu'il 
fasse un contrat avec Dieu, qu’il soit uni par Dieu et en Dieu au conjoint, de 
même qu’une ur'on morale avec le conjoint doit précéder l’union physique avec 
lui. 


E. + Matth., XIX.6 
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Cette institution divine représente le mode idéal de l’union des sexes ; la saine 
raison la reconnaît sans peine comme voulue et déterminée par Dieu. Elle le 
reconnaît à tel point qu’elle la confond souvent avec ie mode directement et 
nécessairement voulu par le Créateur. Confusian d’autant plus facile que le 
mode idéal était introduit dès le début de la création, et que lui seul se conservait 
en droit parmi presque tous les peuples, même là où les autres institutions divi- 
nes positives se perdaierit!. Nous croyons cependant qu’il faut le distinguer, au 
moins conceptuellement, de la forme qui découle immédiatement de ia loi natu- 
relle, comme un perfectionnement et une élévation introduits par la volonté 
positive de Dieu. 


Abstraction faite de la condition et de la destinée surnaturelles des contrac- 
tants, le mariage possède donc un caractère doublement religieux et saint, par 
son rapport à Dieu comme cause finale, et surtout par l’intervention divine dans 
sa conclusion. Cette sainteté ne dépasse cependant pas les limites de la sainteté 
naturelle ; Dieu y apparaît comme auteur de la nature et comme fin naturelle de 
Phomme ; s’il intervient positivement, c’est pour affermir l’ordre naturel dans 
sa finalité naturelle 2 

Cette sainteté donne cependant au contrat matrimonial une signification supé- 
rieure, quelque chose de sacramentel ; l’union n’est pas simplement contrac- 
tuelle, elle est sainte et religieuse. C’est une sacramentalité semblable à celle du 
serment, qui, dans la langue classique ancienne, était également appelée 
sacramentum. La promesse faite sous serment n’oblige pas seulement vis-à-vis 
d’un homme, mais aussi vis-à-vis de Dieu et, en Dieu, vis-à-vis de l’homme ; la 
rupture de ce serment constitue un sacrilège. De même les époux, dans leur 
contrat, ne s’obligent pas seulement l’un vis-à-vis de l’autre, mais encore vis-à- 
vis de Dieu, et sont liés l’un à l’autre par Dieu. Toutefois, ceci n’est pas encore 
sacramentel au sens chrétien, car l’élément surnaturel est absent. 


Cet élément s’ajoute au contrat quand les contractants se trouvent dans une 
condition surnaturelle et s'unissent, comme tels, dans un but surnaturel. 

C'était le cas de nos premiers parents du paradis. Ils s’unissaient dans le mariage 
comme des enfants de Dieu, pour étendre son royaume surnaturel. Leur union 
n’était pas simplement religieuse, mais surnaturellement sainte, dans les mem- 
bres qu’elle unissait comme dans son but et dans la sanction de Dieu, qui inter- 
venait ici, non pour affermir l’ordre naturel, mais comme fondateur de l’ordre 
surnaturel. 

En contractant leur union mystérieuse, nos premiers parents reçurent très pro- 
bablement une augmentation de leur grâce personnelle, non objectivement par 
l’opus operatum du Christ, mais ex opere operantis, augmentation de grâce 
analogue à celle que donne l’entrée en religion. Mais par ailleurs une 


1. « Cf. Matth., XIX, 7-8 : Ab initio non fuit sic, 

2. C'est pourquoi le mariage conservera cette sainteté même après la suppression de l'état originel, et la nossède encore 
chez les non-baptisés, juifs et patens. 

3. Le «serment de fidélité des soldats» est l’un des sens originels du mot sacramentum. C’est en souvenir de ce serment 
que Tertutlien appetie la promesse de fidélité du baptisé sacrement (Ad mart., 3). Cf. E. De Backer, Sacramentum. Le 
mot et l'idée représentée par lui dans les œuvres de Tertullien, Louvain, 1911 fies idées de cet ouvrage sont reprises dans 
Pouvrage collectif cité plus haut : Pour l'histoire du mot sacramentum, Louvain, 1924). 
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bénédiction plus grande descendait sur le mariage d'Adam et d’Eve que sur le 
mariage chrétien. Le Saint-Esprit les assistait si intimement de sa fécondité 
surnaturelle que leurs enfants devaient voir l’existence, non seulement comme 
enfants des hommes, mais directement comme enfants de Dieu, aussi longtemps 
qu’eux-mêmes demeuraient en état de grâce. Contractant leur union entre eux, 
ils la contractaient également avec le Saint-Esprit, principe de la grâce surna- 
turelle, afin qu’il collabore avec eux par son pouvoir de génération divine 
comme par sa puissance créatrice. Le Saint-Esprit devenait une source de 
bénédiction surnaturelle dans la consommation de l’union, en même temps que 
le sceau et le gage de l’union elle-même, 


847 Le fruit du mariage chrétien ne vient pas à l’existence avec la grâce du Saint. 
Esprit ; la dignité de ce mariage pourrait donc paraître moins élevée ou surnatu- 
relle que celle du paradis terrestre ; un examen plus attentif nous montrera 
cependant la fausseté de cette conclusion. 

L'union conjugale chrétienne dépasse l’union du paradis dans la mesure où le 
chrétien est supérieur à Adam. 

Qu'est-ce que le chrétien ? Un membre que le caractère baptismal a introduit 
dans le corps mystique de l’'Homme-Dieu, auquel il appartient désormais corps 
et âme, Quand des chrétiens s'unissent par le mariage, ce ne sont pas seulement 
deux êtres humains, ni même deux âmes douées de la grâce, mais deux membres 
consacrés du corps mystique qui s’unissent pour se consacrer à l’extension de ce 
corps. Quand cette union est légitime, elle ne peut avoir d’autre fin infrinsèque 
que d’engendrer pour le Christ, à qui les époux eux-mêmes appartiennent, les 
enfants qui naîtront ; d’ailleurs les enfants nés de cette union sont déjà par eux- 
mêmes destinés à appartenir au corps du Christ et à participer à sa vie divine. 
Ceux qui contractent mariage ne peuvent agir qu'au nom du chef divin à qui ils 
appartiennent, pour qui ils travaillent comme ses membres ; ils ne peuvent dis. 
poser de leur corps comme principe de génération qu'avec le consentement et 
dans l'esprit du Christ, puisque ce corps n'est plus leur chair, mais la chair du 
Christ!, Ils ne peuvent s'unir entre eux que sur la base de leur union avec le 
Christ ; leur union réciproque avec le chef divin est transportée dans leur union 
mutuelle, qu’elle transforme et affermit. 


848 A tous les points de vue le lien matrimonial entre chrétiens est donc surnaturel- 
lement saint ; il l’est par le caractère surnaturel des époux, par la fin surnaturelle, 
par l'intervention de Dieu avec qui les époux entrent dans les relations les plus 
intimes, Cette sainteté est supérieure à celle du mariage du paradis terrestre, 
dans la mesure où le membre du Christ dépasse l’homme qui posséderait simple- 
ment la grâce, dans la mesure où l’extension du corps mystique de l’Homme- 
Dieu dépasse le simple règne de la grâce, où l’union du Fils de Dieu avec nous 


+. Ce point nous paraît de la plus grande importance pour une compréhension plus approfondie, théorique et pratique, 
du mariage chrétien ; du point de vue pratique surtout, il exclut tout droit du pouvoir séculier, même sur l'objet 
matériel du contrat matrimonial, et tout arbitraire dû à la légèreté ou à la passion. Nous nous en référons pour cela à 
l'Apôtre, 1 Cor., VI, 15 : Ne savez-vous pas que vos corps sont les mernbres du Christ, que vos membres sont le temple 
du Saint-Esprit, et que vous ne vous apparlenez pas à vous- mêmes ? L'Apôtre en conclut que c'est un crime d'enlever 
au Christ le corps qui lui appartient, et de Le livrer à une courtisane par un usage arbitraire et illégitime. 

* «Baptizatorum matrimonium regitur iure non solum divino, sed etiam canonico, salvs competentia civilis potestatis 
circa mere civiles éiusdem matrimonii effectus (can. 1016).» 
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dans l’Incarnation dépasse la seule inhabitation du Saint-Esprit. 


849 On explique ordinairement la nature grandiose du mariage chrétien en le consi- 

dérant, d’après la parole de l’ Apôtre, comme le sacrement de l’union du Christ 
et de l’Eglise. On ne peut en effet l’exprimer d’une façon plus profonde et plus 
belle, maïs il faut bien saisir tout le sens de cette parole. 
Ce mystère est grand, dit l Apôtre, je veux dire dans le Christ et dans l’Eglise. 1] 
dit que l’homme doit aimer son épouse comme sa propre chair et ses propres os, 
de même que le Christ a aimé l'Eglise comme sa chair et ses os. C’est pourquoi 
l’homme abandonnera le père et la mère dont il est né, pour s’attacher à son 
épouse et devenir un avec elle dans la chair, comme Adam l’avait exprimé au 
paradis!. Il ajoute : Ce mystère, cette union et unité de l’homme avec la femme, 
est grand ; maïs je dis dans le Christ et dans l’Eglise, c’est-à-dire dans son rap- 
port au Christ et à l'Eglise, 15 xprorèv naï ennanoav, COMmme il est dit en grec?. 


850 Le sens dans lequel le mariage est un si grand mystère dépend évidemment de la 
façon dont on le rapporte au Christ et à l'Eglise. On peut entendre ce rapport 
comme purement symbolique ou comme réel. | 
Dans la première hypothèse, lApôtre présenterait le mariage dans son essence 
naturelle comme le symbole de l’unité surnaturelle du Christ et de l'Eglise. Le 
mariage lui-même ne serait pas alors mystérieux, mais seulement l’image d’un 
mystère qui lui est étranger, l’unité du Christ et de l’Eglise ; ce ne serait donc pas 
tant un mystère que le sacrement d’un mystère, et un sacrement vide de 
contenu. Tel est, en effet, le mariage entre non-chrétiens. Tel il était partout 
avant le Christ, même chez le peuple élu, qui le tenait néanmoins pour une insti- 
tution divine et chez qui on ne peut le considérer comme un pur symbole, car 
Dieu en avait fait le type prophétique de l’union du Christ et de l’Eglise, le met- 
tant ainsi dans un rapport plus particulier avec cette union. Le mariage du 
paradis terrestre lui-même n’était autre chose que l’image parfaite de ce : 
mystère, bien qu’en soi il possédât déjà un caractère mystérieux ; car il ne tenait 1 
pas ce caractère de son rapport avec le Christ et l'Eglise, ou du moins il ne le 
tenait pas de la même manière que le mariage chrétien. 


851 Le mariage chrétien au contraire est en rapport réel, essentiel et interne avec le 
mystère de l’uünité du Christ et de l’Eglise ; il est établi sur lui, il lui est uni orga- 

| i 
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1. + Cf. Gen., II, 23-24. 

2. * D'aprèsle P. PRAT, op. cit., 1.11, 18è éd. (1933), P. 327 et 467, le mot mystèresignifie ici sens caché, symbolique, 
typique. Il serait difficile de tirer des paroles de l’Apôtre la preuve d'une institution du mariage comme sacrement. 
Cette institution y est plutôt insinuée, comme dit le concile de Trente (Sess. XXIV). 

«Ce n’est pas qu’on puisse rien tirer de la traduction latine : Sacramentum hoc magnum est. Le sens biblique de sacra- 
mermtum {bvoñpiov: n'est pas sacrement. C’est, soit un secret dessein de Dieu relativement au salut des hommes, soit 
une parole ou un fait renfermant une signification symbolique. L’argumentation à bâtir sur Le texte de l’Apôtre, pour 
prouver que le mariage est un vrai sacrement, est beaucoup plus complexe et, quelque soin qu’on mette à l’étayer, il res- 
tera toujours des points faibles. Que l’union conjugale ait un caractère sacré — qu’elle soit un sacrement au sens le plus : 
large du mot — personne ne le conteste. Au gré de Saint-Paul, l'institution primitive du mariage ou, ce qui revient à ñ 
peu près au même, le récit de la Genèse rapportant cette institution (de là le sens typique ou symbolique du mot 
«mystère» au v. suivant), e$t un grand mystère qui symbolise l’union du Christ et de son Eglise et qui est par consé- 
quent le signe d’une chose éminemment sainte : Sacramentum hoc magnum est, id est sacrae rei signum, scilicet ! 
coniunctionis Christi  Ecclesiae, dit Saint-Thomas (p. 328).» 
Cf. ci-dessous n° 860, note 3. 


oo É 


634 CATECHESE CATHOLIQUE DU MARIAGE 


niquement et participe donc de sa nature et de son caractère mystérieux. Ce 
n’est pas un pur symbole, un modèle extérieur de ce mystère, "mais une 
imitation, sortie de l'union du Christ avec l'Eglise, portée et pénétrée par elle. 
Le mariage chrétien ne signifie pas simplement ce mystère, il le représente en se 
montrant actif et efficace en lui. 

C'est ainsi que l’Apôtre veut qu’on le considère. I] ne veut pas concrétiser d’une 
façon générale l’union du Christ avec l'Eglise par la nature du mariage ; il veut 
déduire la nature et les obligations du mariage chrétien de l’union du Christ 
avec l'Eglise, comme de son idéal et de sa source. On pourrait peut-être, dans 
une certaine mesure, faire cette déduction s’il n'y avait pas de connexion 
interne, mais seulement une analogie entre les deux unions. Mais ce serait vider 
de sa substance la belle envolée de l’Apôtre ; ce serait surtout rendre 
incompréhensible la conclusion si solennelle : Ce mystère est grand. La seule 
comparaison avec un mystère ne pourrait faire du mariage un mystère, et un 
grand mystère, que dans un sens très artificiel. Il ne devient mystère que si le 
mystère du Christ vit, opère et se manifeste en lui d’une façon grandiose. 


852 Comment cela s'accomplit-il ? Selon la parole de l’Apôtre le baptême fait des 
époux les membres du corps du Christ, de sa chair, de ses os. Ils sont déjà 
entrés dans l’union mystérieuse du Christ avec son Eglise ; comme membres de 
l'épouse du Christ, ils sont unis au Christ ; dans ce sens déjà le mystère de 
Punion du Christ avec l’Eglise s'applique à eux. Ils ne peuvent donc s’unir 
légitimement que pour le but poursuivi par le Christ dans son union avec 
l’Église, c’est-à-dire pour l’extension du corps mystique. Ils ne peuvent agir que 
dans l'esprit de l’union du Christ avec l'Eglise ; de même, ils ne peuvent agir 
qu’au nom du Christ et de l'Eglise, puisque leurs corps appartiennent au Christ 
et à l'Eglise et que par conséquent le droit d’en disposer appartient en premier 
lieu, non aux époux de la terre, maïs à cette union céleste. 


853 L’union des époux suppose l’union du Christ avec son Eglise, elle s’y rattache et 
collabore avec elle à une fin surnaturelle. Les époux doivent collaborer à cette 
fin comme membres et comme organes du corps du Christ ; c’est donc comme 
organes du corps du Christ, du corps constitué par l’union du Christ et de 
l'Eglise, qu’ils doivent s’unir. Leur union devient un membre organique de 
l'union grandiose et variée du Christ avec son Eglise, ce membre est enchâssé 
dans cette alliance mystérieuse, pénétré et porté par elle ; il participe de son 
caractère grandiose, surnaturel et saint, il la représente et la reflète dans son 
essence la plus intime. 


854 La place du mariage chrétien dans l’union du Christ et de l'Eglise se représente 
d’une manière très frappante comme une ramification de cette union. Cette 
image montre comment les époux, eux-mêmes englobés dans l’union du Christ 
et de l'Eglise, s'unissent au Christ quand ils se marient ; ils prolongent l'union 
du Christ et de l'Eglise sous un aspect particulier et dans un but déterminé ; ils la 
reproduisent sous une forme particulière et mettent à sa disposition un nouvel 
organe pour collaborer à son but. Leur union entre eux est donc basée sur leur 
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union réciproque avec le Christ ; telle la branche d’un arbre, elle en est en même 
temps un prolongement, une image et un organe. 


L'unité surnaturelle des époux comme membres et organes du corps du Christ 
constitue le grand mystère du mariage chrétien. Elle reflète le mystère plus 
grand encore de l’union du Christ avec l’Église, elle en est donc le sacrement. 
Elle tire de ce mystère, dont elle est l’image et l’organe, sa propre essence supé- 
rieure ; On peut donc dire que son essence mystique consiste dans cette 
sacramentalité. Il faut alors prendre le terme de sacrement dans tout son sens, 
non comme le pur symbole du mystère, mais comme un symbole intérieurement 
pénétré et transfiguré par le mystère, intimement lié au mystère et comme 
absorbé en lui. 


Le rapport sacramentel du mariage chrétien avec l’union du Christ et de l’Eglise 
nous apparaît ainsi dans toute sa grandeur, dépassant même le mariage du 
paradis terrestre. Le mariage chrétien dépasse le mariage du paradis par la 
dignité supérieure des membres qui le contractent, par sa fin plus haute et par 
son rapport plus intime et plus réel avec l’union de l’Homme-Dieu et de l'Eglise 
qu’il reproduit de façon vivante. Cette supériorité n’est pas amoindrie parce 
que les enfants naissent sans l’éclat de la grâce et de la vie divine. Par son extra- 
ordinaire dignité, le mariage chrétien est un organe vivant de l’union du Christ 
avec l'Eglise. S’il ne communique pas immédiatement la grâce à son fruit, il la 
communique cependant comme membre de l’organisme auquel il appartient, 
car il engendre pour que l’union du Christ avec l'Eglise, vivante dans les 
parents, manifeste sa fécondité céleste dans les enfants par la régénération. 


De soi l’union chrétienne serait plus apte à transmettre ja grâce que l’union du 
paradis terrestre. Dans cette dernière la grâce était unie à la nature de façon 
précaire ; dans l’union chrétienne le fruit d’une chair appartenant au corps du 
Christ se trouve déjà en rapport intime avec l'Homme-Dieu et avec sa grâce. On 
pourrait même dire que ce fruit provient de l’union du Christ avec l'Eglise, 
puisque les époux s’unissent comme organes de l’Homme-Dieu, en son nom et 
pour sa gloire. Si les enfants du mariage chrétien naissent sans la grâce, la raison 
en est que le Christ veut consacrer spécialement chacun de ses membres. Il ne 
veut pas unir sa fécondité surnaturelle à la fécondité naturelle dans l'Eglise ; il 
veut parfaire la régénération du fruit de la chair non dans la chair, mais dans le 
sein virginal de l'Eglise. 


Si le mariage chrétien ne révèle pas sa puissance sacramentelle en communi- 
quant la grâce à son fruit, il la révèle d’autant plus dans ses membres. L’union 
du paradis aurait communiqué la grâce aux contractants comme œuvre agréable 
à Dieu ; elle ne l’aurait pas donnée ex opere operato. Les époux chrétiens au 
contraire entrent dans une union plus intime avec le Christ, l’époux riche en 
grâces de l’Eglise ; ils sont adoptés et consacrés comme organes actifs de son 
corps mystique ; cette nouvelle position leur vaut une grâce et une vie nouvelles, 
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d’abord une augmentation de gtâce sanctifiante, ensuite un droit à toutes les 
grâces actuelles dont ils auront besoin pour remplir leurs nouveaux devoirs. 


859 Ces grâces ne sont pas données aux époux ex opere operantis, Mais eX Opere 
operato ; les époux les reçoivent parce qu’ils agissent comme organes, comme 
ministres du Christ et de son Eglise, et que, par leur union, ils deviennent les 
organes du Christ et de l'Eglise. Ils reçoivent ces grâces en se rattachant par leur 
union à l’union du Christ et de son Eglise qu'ils reproduisent complètement. 
Pour toutes ces raisons l’union du Christ avec l'Eglise, sur laquelle repose toute 
la communication objective de la grâce, doit montrer ipso facto sa fécondité 
surnaturelle dans le lien conjugal entre chrétiens comme dans sa ramification.!, 


860 Il découle encore de l’essence du mariage chrétien que les époux doivent 
s'aimer, non plus seulement d’un amour naturel, mais d’un amour surnaturel, 
comme membres du Christ et comme représentants de son union mystique avec 
l'Eglise, Ils doivent aimer et honorer, former et éduquer leurs enfants, non plus 
seulement comme leur propre fruit, mais comme le fruit de cette union mys- 
tique, comme les enfants de Dieu. Ils doivent prendre la place du Christ et de 
l'Eglise près de leurs enfants, comme maîtres, éducateurs et exemples. Grande 
vocation surnaturelle, qui requiert d’autant plus de grâces que ceux qui y sont 
appelés sont encore dans la faiblesse de la chair et que les enfants, entachés de la 
même faiblesse, ne peuvent être élevés qu'avec beaucoup de labeur jusqu’à la 
mesure de l’âge parfait du Christ2. Toutes ces grâces affluent de l’union du 
Christ avec l'Eglise à laquelle les parents sont consacrés comme organes, qu’ils 
expriment, renouvellent, continuent et complètent dans /eur union. 

La fécondité surnaturelle du mariage chrétien constitue sa sacramentalité au 
sens strict. Celle-ci se base sur l'essence interne et mystérieuse, sur la 
sacramentalité du lien conjugal comme tel, image et organe de l’union du Christ 
avec l'Eglise ; cette sacramentalité doit donc être définie et expliquée en fonc- 
tion de cette union. 

Voilà ce que nous nous étions proposé d’expliquer ; tirons maintenant les 
conséquences importantes. 


861 Il est erroné de croire que la grâce du mariage est l’effet d’une bénédiction 
distincte du contrat. Tout comme il serait faux de dire que la grâce du sacerdoce 
est l'effet, non de l’ordination, mais d’une bénédiction particulière. Le lien 
conjugal entre chrétiens, du moment qu’il est légitime, est, en toutes circons- 


1. Le fait que les époux agissent au nom du Christ et de l'Eglise et reçoivent une fonction dans celle-ci met une diffé- 
rence entre leur fonction et les vœux de religion. Le religieux, membre de l'Eglise et uni d'une façon plus immédiate et 
plus directe encore avec le Christ, exprime en lui-même le rapport de l'Eglise avec le Christ d'une façon plus parfaite 
que ne le fait le mariage. Les vœux de religion ne sont cependant pas un acte sacramertel, ils sont une consécration per- 
sonnelle, subjective, qui n'entraîne la grâce que ex opere operantis. 

2. * Cf. Eph., IV, 13. 

3. On voit ainsi comment on peut prouver, d'après Eph., v, que le mariage est l’un des sept sacrements. Si la puissance 
de grâces du mariage n'y esi pas formellement exprimée, les motifs pour lesquels il a et doit avoir cette puissance de 
grâces y sont cités comme appartenant à son mystère, et une exégèse théologique du passage, fournit donc une preuve 
pour la puissance de grâces ex visceribus causae, preuve qui doit nous satisfaire encore plus, que s'il était démontré que 
l'Apôtre a employé le mot sacramentum .uvo ñr o+ dans le sens où nous l'employons. 
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tances, absolument sacré, mystérieux ; il unit les époux au nom du Christ en vue 
de l’extension du corps mystique. Il consacre les époux à une fonction sainte, 
non par un caractère nouveau, mais sur la base de leur caractère baptismal, et 
leur confère en même temps la grâce sacramentelle, après enlèvement des obsta- 
cles s’il y a lieu. 


La bénédiction du prêtre ne pourrait être ia forme et le prêtre le ministre du 
sacrement que si sa collaboration positive était exigée pour la conclusion d’un 
mariage valide. En soi ce ne serait pas impossible ; puisque les époux ne peuvent 
conclure un vrai mariage qu’au nom de Dieu, puisque leur-union ne repose pas 
sur une Obligation purement contractuelle, mais en plus sur une sanction divine, 
rien n’empêcherait, il conviendrait même d’un certain point de vue que cette 
sanction divine fût visiblement promulguée par un représentant de Dieu, et que 
la validité du mariage dépendft de cette promulgation. Mais ce serait alors la 
ratification, non la simple bénédiction du prêtre, qui compléterait le contrat et 
qui serait en même temps la forme du sacrement. 


En fait, ni le Christ ni l’Eglise n’ont fait dépendre la validité du contrat matri- 
monial d’une sanction ou d’une bénédiction du prêtre ; de tout temps, l’Eglise a 
reconnu comme valides et donc comme sacramentels des mariages conclus sans 
l'intervention du prêtre, quand il n’y avait pas d’autres obstacles!. Ici le sacre- 
ment est simplement accompli par le contrat entre les époux: Ceux-ci ayant le 
même pouvoir en présence du prêtre que sans lui, si l’on ne veut donner à ce 
sacrement deux formes essentiellement distinctes, la ratification ou la 
bénédiction du prêtre ne pourra jamais être la forme, ni le prêtre le ministre du 
sacrement. 


Ce sont donc les époux eux-mêmes qui, agissant comme membres du Christ, en 
son nom et au nom de l’Eglise, concluent le lien matrimonial par la déclaration 
de leur consentement, et reçoivent ainsi la grâce attachée à ce lien. Le contrat 
matrimonial est le signe extérieur, le sacramentum tantum, qui signifie et réalise 
en premier lieu le lien conjugal, sacramentum simul et res, et ensuite la res 
tantum, la grâce?. 


Comme le lien conjugal lui-même, le contrat est un acte vraiment sain. S’il ne 
constituait pas la matière du sacrement, il pourrait être profane en soi, comme 
dans le baptême l’eau et même l’effusion d’eau peuvent être profanes?. Une 
telle conception exclut la sainteté du mariage en l’y adjoignant de l’extérieur. 


1. « Cf. le Code de droit canonique : «Ea tantum matrimonia valida sunt quae contrahuntur coram parocho, vel loci 
ordinario, vel sacerdote ab alterutro delegato et duobus saltem testibus, secundum tamen regulas expressas in 
canonibus qui sequuntur, et salvis exceptionibus de quibus in can. 1098, 1099.» (can. 1094.) 

2. Beaucoup sont choqués par le fait que dans te mariage les contractants eux-mêmes doivent être les ministres du sacre- 
ment alors que dans tous les autres sacrements le ministre ordinaire est le prêtre. En fait on ñe peut pas dire au sens 
strict que les époux sont les dispensateurs (co/iatores) de ce sacrement. La première res sacramenti, le lien conjugai, 
n'étant pas ici conférée, mais simplement créée, on ne peut pas dire que les époux se communiquent mutuellement la 
grâce attachée au lien. Mais comme ils agissent essentiellement au nom du Christ et de l'Eglise, leur acte est aussi essen- 
tiellement un ministerium sacrum, produisant une res sacra, le lien conjugal, et ensuite une consécration des contrac- 
tants eux-mêmes et une sanctification objective qui entraîne avec elle la grâce. 

3. L'acte et Le lien qu'il crée pourraient, il est vrai, avoir en soi une certaine sainteté, mais non la sainteté spécifique- 
ment chrétienne, la sainteté et la vertu sacramentelle conférées par le Christ ; tous deux seraient alors l'objet à 
sanctifier. 
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Elle veut élever la dignité du sacrement en le faisant dépendre de l'intervention 
du prêtre, et mettre le mariage lui-même en rapport plus étroit avec l'Eglise : en 
réalité elle le dépouille de sa dignité essentielle et brise son rapport avec l'Eglise, 
La dignité essentielle du mariage n’est sauvegardée que si le contrat lui-même 
constitue le sacrement ; ce n’est qu’ainsi que le mariage et le contre: sont en 
rapport interne, nécessaire et vivant avec l’Eglise. Comme acte foncièrement 
sacramentel, le contrat matrimonial est placé sous la surveillance, la juridiction 
et le pouvoir de l'Eglise! ; pour que sa dignité soit garantie, il sera conclu dans 
un lieu saint et avec la participation du sacerdoce de l'Eglise, de telle façon que 
sa sainteté intérieure, son rapport intime avec le Christ et l'Eglise, soit mani. 
festée ertérieurement. Ce n’est pas,pour que le mariage devienne saint, mais 
parce qu'il est saint, que l'intervention du prêtre est requise. Sinon le mariage 
où serait omise sans motif la bénédiction de l'Eglise serait un simple péché 
d'omission, alors qu’en fait il porte un caractère sacrilège*. 


Il est certes significatif que la sanctification du mariage par le prêtre était 
précisément affirmée et mise en valeur par ceux qui voulaient à tout prix exclure 
l’élément surnaturel de la vie sociale de l’Eglise. Quelques théologiens anciens 
défendirent cette théorie ; le gallicanisme et le joséphisme, ainsi que le 
jansénisme qui forgeait à tous deux leurs armes spirituelles et combattait en 
union avec eux, s’en saisirent avec un zèle remarquable, et comme on luttait 
sous l’apparence de la sainteté, beaucoup de théologiens savants et honnêtes se 
laissèrent convaincre, sans soupçonner qu’ils fournissaient ainsi aux ennemis de 


l'Eglise leur arme la plus forte*, 


Le mariage chrétien est donc mêlé d’une façon merveilleuse à l’essence surnatu- 
relle de l'Eglise ; on ne peut les blesser plus profondément tous deux qu’en les 
arrachant l’un à l’autre. Le mariage y perd son caractère mystique, l'Eglise une 
de ses plus belles fleurs, une expression glorieuse de sa puissance surnaturelle 


1. Tous ceux qui retiraient entièrement ou en partie le contrat matrimonial, la fixation des empêchements dirimants, 
etc., à la juridiction de l'Eglise, soutenaient pour le prouver que le contrat matrimonial n’est pas en lui-même le sacre- 
ment, mais tout au plus la matière prochaine, à peu près comme les actes du pécheur dans la pénitence, ou l’effusion de 
l'eau dans le baptême : ou bien qu'il n'est que la matière éloignée, l'objet à sanctifier par le sacrement. D'autre part les 
papes, en particulier Pie {X, en appellent, dans la défense du pouvoir exclusif de l'Eglise, au fait que le mariage en soi 
est le sacrement. En effet, si le contrat ou le lien était simplement la matière du sacrement, on pourrait seulement 
déduire du pouvoir de l'Eglise sur les sacrements, qu'elle a le droit de déterminer quel contrat et quel lien elle veut 
reconnaître comme la matière du sacrement et sanctifier par le sacrement. De toutes façons il est difficile de défendre de 
ce point de vue et d'une façon inattaquable le droit exclusif de l'Eglise sur le mariage. On pourrait, il est vrai, s'appuyer 
sur ce fait que le mariage est, d’une façon générale, un lien religieux, qui, comme nous l'avons dit nous-même plus 
haut, est, déjà en dehors du christianisme, soustrait à la juridiction de l'Etat comme tel : quod Deus coniunxit, homa 
non Separet. Mais c'est justement ce caractère religieux qui devient dans le mariage chrétien un caractère sacramentel ; 
quand ce dernier n'est plus reconnu comme essentiel, on ne peut pas non plus recourir au premier. 

2. Actuellement il n'est plus possible de douter que le mariage entre chrétiens est sacramentel pour les mêmes raisons 
qui le rendent valide. Pie 1X a déclaré plusieurs fois solennellement que le sacrement n'est pas accessoire au mariage, 
qu'il ne peut en être séparé, et qu'il ne consiste pas dans la seule bénédiction du prêtre ; il a désigné comme doctrine de 
l'Eglise catholique que le sacrement appartient tellement à l'essence du mariage chrétien, que l'union conjugale entre 
chrétiens ne peut être légitime que dans le mariage sacramentel. Cf. le Syllabus, prop. 66 et 73, et surtout les Lift. ad 
Reg. Sard., du 19 sept. 1852. 

# C'est ce qui a été confirmé encore par Le Code de droit canonique : «Christus Dominus ad sacramenti dignitatem 
evexit ipsum contractum matrimonialem inter baptizatos. Quare inter baptizatos ne quit matrimonialis contraclus 
validus consistere, quin sit eo ipso sacramentum.» (can. 1012.) 

3 « Cf.G.LE BRAS, La doctrine du mariage chez les théologiens et les canonistes depuis l'an mille, dans Dict. de 
théol. cath.,t. IX, 1927, col. 2132-2317 (art. Mariage). 
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qui pénètre et glorifie tout. Nulle part ailleurs la vie mystérieuse de l’Eglise ne 
pénètre plus profondément dans les relations naturelles ; elle assume dans son 
sein la première de toutes les relations, celle qui base l’existence et la transmis- 
sion de la nature humaine, elle se l’approprie entièrement pour la transfigurer ; 
épouse du Fils qui a pris possession du genre humain comme chef, elle soumet à 
son service le pouvoir de génération naturel des hommes et revendique l’usage 
légitime de celui-ci pour ses uniques fins surnaturelles. Nulle part ne se 
manifeste de façon plus éclatante comment la nature entière participe à la gran- 
diose consécration de l’Homme-Dieu et comment le Christ en est devenu la 
pierre angulaire, le fondement sur lequel Dieu a voulu l’assister et la 
développer. 

Si selon l’Apôtre le mariage chrétien, sacrement, image et ramification de 
l’union du Christ avec l'Eglise, est un grand mystère, cette union elle-même sera 
un mystère bien plus grand encore. Le mystère de l’Eglise, fondé sur les œuvres 
merveilleuses de l’Incarnation et de l’Eucharistie, fait aussi apparaître 
l’Incarnation et l’Eucharistie dans toute leur signification. Ce côté mystérieux 
de l’Église apparaîtra mieux encore dans la suite, par l’étude du fruit et du 
terme de son activité surnaturelle. 


Pie XII 


Al. au deuxième Congrès mondial de la fertilité et de la stérilité, 

19 mai 1956. 

(La première partie de cette allocution se trouve p. 523, n° 672. Le passage que nous 
donnons ci-dessous, le S. Père l'avait prononcé en latin. A la demande de plusieurs, 
nous l’avons traduite). 


Tout comme notre esprit raisonnable s'oppose à la fécondation artificielle, 
ainsi la même raison morale, d'où doit se tirer la règle de conduite, interdit 
pareillement de se procurer, à l’aide de la masturbation, de la semence humai- 
ne à soumettre à l’examen des spécialistes. 

Nous avons abordé cette façon de faire également dans. Notre allocution du 
8 Octobre 1953 devant les participants du Congrès d’urologie. Voici ce que 
Nous y disions: «Du reste, le Saint-Office a décidé le 2 Août 1929 qu'une mas- 
turbation procurée directement pour obtenir du sperme n'est pas licite, ceci 
quelque soit le but de l’examen.» Mais comme il Nous est parvenu que cette 
pratique mauvaise était en train de s'instaurer en un assez grand nombre d’en- 
droits, Nous estimons opportun de rappeler encore aujourd’hui Nos mises en 
garde d’alors pour les inculquer de nouveau. 

Si de tels actes sont accomplis pour satisfaire la sensualité, même l'instinct na- 
turel de l’homme les rejette spontanément, et bien davantage le jugement de 
l'esprit, chaque fois qu'il considère la chose mûrement et sainement. les mêmes 
actes, cependant, doivent aussi être rejetés quand des raisons graves paraissent 
leur enlever toute culpabilité, comme dans les cas suivants: remèdes à offrir à 
ceux qui souffrent dune trop grande tension nerveuse ou de spasmes psychi- 
ques anormaux; examen microscopique du sperme à effectuer par des méde- 
cins, s’il a été infecté par les bactéries d'une maladie vénérienne ou d’une autre 
espèce; contrôle des diverses parties qui constituent ordinairement la semence, 
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pour discerner la présence des éléments vitaux du sperme, leur nombre, leur 
quantité, leur forme, leur vigueur, leur aspect, et d’autres choses de ce genre, 
De cette façon de se procurer la semence humaine, réalisée par masturbation 
ne tend directement à rien d’autre qu’à exercer pleinement la capacité naturelle 
qui est en l’homme de procréer. 

Ce plein exercice, accompli en dehors de l’union conjugale, comporte l’usage 
direct et indûment pratiqué de la même capacité Dans cet usage indû de cette 
capacité réside proprement une violation intrinsèque de la règle morale. Car en 
aucune manière un homme n’a le droit d'exercer sa capacité sexuelle de ce qu'il 
a reçu cette même capacité de la nature. A l’homme, n'est-ce-pas (à. la diffé. 
rence de ce qui arrive chez tous les autres êtres dénués de raison), le droit et la 
faculté d'utiliser et d’exercer cette même capacité ne sont accordés que dans Je 
mariage validement contracté et ne sont contenus que dans le droit mairi- 
monial, qui est transmis et recueilli par le mariage même. De là il apparaît clai. 
rement que l’homme, pour la seule raison qu’il a reçu de la nature la capacité 
sexuelle, n’a faculté et droit que pous le mariage. Ce droit, cependant, en ce 
qui concerne son objet et son domaine, est déterminé par la loi naturelle, non 
par la volonté humaine ; par la force de cette loi naturelle le droit et la faculté 
au plein exercice de la capacité sexuelle directement dirigé n'appartient pas à 
l’homme en dehors du cas où il pratique l’union conjugale selon la norme pres. 
crite et définie par la nature même. En dehors de cet acte naturel, le droit à 
jouir pleinement de cette capacité sexuelle n’est pas accordé même dans le 
mariage. Telles sont les limites que fixe la nature au droit dont Nous avons 
parlé, ainsi qu’à son exercice. De ce que le plein exercice de la capacité sexuelle 
est restreint par cette limite absolue de l’union conjugale il s’ensuit que fa 
même capacité est intrinsèquement apte à atteindre la pleine fin naturelle du 
mariage (qui est non seulement la procréation, mais aussi l’éducation des 
enfants), et que son exercice est lié à ladite fin. Puisqu’il en est ainsi, la mastur- 
bation se situe absolument en dehors de l’aptitude naturelle, que Nous avons 
rappelée, de la pleine capacité sexuelle, et pour ce motif aussi en dehors de son 
lien avec la fin prescrite par la nature ; aussi est-elle dépourvue de tout titre 
juridique et est-elle contraire aux lois naturelles et morales, quand même elle 
viserait à servir une utilisation juste en soi d’une chose condamnable. 

Ce qui a été dit jusqu'ici de la perversité intrinsèque du plein usage, quel qu’il 
soit, de la faculté procréatrice en dehors de l’union conjugale naturelle, vaut 
aussi bien lorsqu'il s’agit de ceux qui sont liés par le mariage ou de ceux qui 
sont dégagés des liens du mariage, que le plein exercice de l'appareil génital soit 
le fait du mari ou de la femme ou des deux époux agissant ensemble ; qu’il se 
fasse par des attouchements manuels ou avec interruption de l'union conju- 
gale ; la masturbation est en effet un acte contraire à la nature et intrinsèque- 
ment mauvais. 


Discours au Vllème Congrès International d'hématologie 
12 septembre 1958 


L'ouvrage que Nous avons déjà cité dans Notre alloçution précédente au 
sujet de la consultation génétique! expose les différentes manières, dont on 


1 Sheldon C. Reed. Counseling in Medical Genetics. 
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envisage couramment la solution du problème de l’hérédité défectueuse. 

Selon ses dires, depuis qu’on a découvert la technique de la fécondation artifi- 
cielle, la semi-adoption a été utilisée sur une large échelle pour avoir des 
enfants, lorsque le mari est stérile, ou lorsque le couple a découvert qu’il était 
porteur d’un gène récessif grave. Si le père adoptif a des doutes sur la légalité de 
l'enfant que sa femme a engendré par cette méthode, on peut y remédier très 
simplement par l'adoption. Une relation scientifique publiée en 1954 souligne 
que les couples, qui se suspectent mutuellement de stérilité, ont tendance à vou- 
loir déterminer lequel des conjoints est en cause, en rècourant à l’adultère 
volontaire. Pour prévenir des expériences tragiques de ce genre, une clinique de 
la fécondité peut être d’un grand secours. 

Un autre cas assez typique est celui de la femme qui s’adresse à la consultation 
génétique, parce qu’elle se sait porteuse d’une maladie héréditaire, et qui, ne 
pouvant accepter les moyens anti-conceptionnels, a l’intention de se soumettre 
à la stérilisation. 


Nouvelle condamnation de l'insémination artificielle. 


Le premier cas mentionné envisage, comme solution au problème de la stérilité 
du mari, l’insémination artificielle, laquelle suppose évidemment un donneur 
étranger au couple. Nous avons déjà eu l’occasion de prendre position contre 
cette pratique dans l’allocution adressée au IV® Congrès international des méde- 
cins catholiques, le 29 septembre 1949. Nous y avons réprouvé absolument l’in- 
sémination entre personnes non mariées et même entre époux2. Nous sommes. 
revenus sur cette question dans Notre allocution au Congrès mondial de la ferti- 
lité et de la stérilité, le 19 mai 1956?, pour réprouver à nouveau toute espèce 
d’insémination artificielle, parce que cette pratique n’est pas comprise dans les 
droits des époux et qu’elle est contraire à la loi naturelle et à la morale catho- 
lique. Quant à l’insémination artificielle entre célibataires, déjà en 1949 Nous 
avions déclaré qu’elle violait le principe de droit naturel, que toute vie nouvelle 
ne peut être procréée que dans un mariage valide. 

La solution par l’adultère volontaire se condamne elle-même, quels que soient 
les motifs biologiques, eugéniques ou juridiques, par lesquels on tenterait de la 
justifier. Aucun époux ne peut mettre ses droits conjugaux à la disposition 
d’une tierce personne, et toute tentative d’y renoncer reste sans effets ; elle ne 
pourrait pas non plus s’appuyer sur l’axiome juridique : vo/enti non fit iniuria. 


Stérilisation directe et indirecte. 

On envisage aussi comme solution, la stérilisation, soit de la personne, soit de 
l'acte seul. Pour des motifs biologiques et eugéniques ces deux méthodes 
acquièrent maintenant une faveur croissante et se répandent progressivement à 
la faveur de drogues nouvelles, toujours plus efficaces et d’emploi plus com- 
mode. La réaction de certains groupes de théologiens à cet état de choses est 
symptomatique et assez alarmante. Elle révèle une déviation du jugement 
moral, allant de pair avec une promptitude exagérée à reviser en faveur de nou- 
velles techniques les positions communément reçues, Cette attitude procède 
d’une intention louable, qui, pour aider ceux qui sont en difficulté, refuse 


2 CT. n° 549 à 555. 
3Cf.n° 672. 
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d'exclure trop vite de nouvelles possibilités de solution. Mais cet effort d’adap. 
tation est appliqué ici d’une façon malheureuse, parce qu’on comprend mal cer. 
tains principes, ou qu’on leur donne un sens ou une portée qu’ils ne peuvent 
avoir. Le Saint-Siège se trouve alors dans une situation semblable à celle dy 
bienheureux Innocent XI, qui se vit, plus d’une fois, obligé à condamner des 
thèses de morale avancées par des théologiens animés d’un zêle indiscret et 
d’une hardiesse peu clairvoyante*. 

872 Plusieurs fois déjà Nous avons pris position au sujet de la stérilisation. Nous 
avons exposé en substance que la stérilisation directe n’était pas autorisée par le 
droit de l’homme à disposer de son propre corps, et ne peut donc être consi. 
dérée comme une solution valable pour empêcher la transmission d’une hérédité 
maladive. «La stérilisation directe, disions-Nous le 29 octobre 1951, c’est-à-dire 
celle qui vise, comme moyen ou comme but, à rendre impossible la procréation, 
est une violation grave de la loi morale, et donc elle est illicite. Même l'autorité 
publique n’a pas le droit, sous prétexte d’une indication quelconque, de la per- 
mettre, et beaucoup moins encore de la prescrire ou de la faire exécuter contre 
des innocents. Ce principe est déjà énoncé dans l’encyclique Casti connubii de 
Pie XI sur le mariage. Aussi lorsque, il y a une dizaine d’années, la stérilisation 
commença à être toujours plus largement appliquée, le Saint-Siège se vit dans la 
nécessité de déclarer expressément et publiquement que la stérilisation directe, 
perpétuelle ou temporaire, de l’homme comme de la femme, est illicite en vertu 
de la loi naturelle, dont l'Eglise elle-même, comme vous le savez, n’a pas le pou- 
voir de dispenser.» 

873 Par stérilisation directe, Nous entendions désigner l’action de qui se propose, 
comme but ou comme moyen, de rendre impossible la procréation ; mais Nous 
n’appliquons pas ce terme à toute action, qui rend impossible en fait la procréa. 
tion. L'homme, en effet, n’a pas toujours l'intention de faire ce qui résulte de 
son action, même s’il l’a prévu. Ainsi, par exemple, l’extirpation d’ovaires 
malades aura comme conséquence nécessaire de rendre impossible la procréa- 
tion ; mais cette impossibilité peut n’être pas voulue soit comme fin, soit comme 
moyen. Nous avons repris en détail les mêmes explications dans Notre aliocu- 
tion du 8 octobre 1953 au Congrès des urologistesé. Les mêmes principes 
s'appliquent au cas présent et interdisent de considérer comme licite l'extirpa- 
tion des glandes ou des organes sexuels, dans le but d’entraver la transmission 
de caractères héréditaires défectueux. 

874 Ils permettent aussi de résoudre une question très discutée aujourd’hui chez les 
médecins et les moralistes : Est-il licite d'empêcher l’ovulation au moyen de pi- 
lules utilisées comme remèdes aux réactions exagérées de l’utérus et de l’orga- 
nisme, quoique ce médicament, en empêchant l'ovulation, rende aussi 
impossible la fécondation ? Est-ce permis à la femme mariée qui, malgré cette 
stérilité temporaire, désire avoir des relations avec son mari ? La réponse 
dépend de l'intention de la personne. Si la femme prend ce médicament, non 
pas en vue d'empêcher la conception, mais uniquement sur avis du médecin, 
comme un remède nécessaire à cause d’une maladie de l'utérus ou de l’orga- 
nisme, elle provoque une stérilisation indirecte, qui reste permise selon le prin-. 
cipe général des actions à double effet. Mais on provoque une stérilisation 
4 Cf. Denzinger, n° 1181-1216. 1221-1288. 


S Cf. n° 605. 
6Cf.n° 658 660. 
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directe, et doncillicite, lorsqu'on arrête l’ovulation, afin de préserver l’utérus et 
l’organisme des conséquences d’une grossesse, qu’il n’est pas capable de sup- 
porter. Certains moralistes prétendent qu'il est permis de prendre des médica- 
ments dans ce but, mais c’est à tort. Il faut rejeter également l’opinion de plu- 
sieurs médecins et moralistes, qui en permettent l’usage, lorsqu’une indication 
médicale rend indésirable une conception trop prochaine, ou en d’autres cas 
semblables, qu’il ne serait pas possible de mentionner ici ; dans ces cas l’emploi 
des médicaments a comme but d'empêcher la conception en empêchant l’ovu- 
lation ; il s’agit donc de stérilisation directe. 

Pour la justifier, on cite parfois un principe de morale, juste en soi, mais qu’on 
interprète mal : licet corrigere defectus naturae dit-on, et puisqu’en pratique il 
suffit, pour user de ce principe, d’avoir une probabilité raisonnable, on prétend 
qu’il s’agit ici de corriger un défaut naturel. Si ce principe avait une valeur 
absolue, l’eugénique pourrait sans hésiter utiliser la méthode des drogues pour 
arrêter la transmission d’une hérédité défectueuse. Mais il faut encore voir de 
quelle manière on corrige le défaut naturel et prendre garde à ne point violer 
d’autres principes de la moralité. 


Les préservatifs. 


On propose ensuite comme moyen capable d’arrêter la transmission d’une héré- 
dité défectueuse, l’utilisation des préservatifs et la méthode Ogino-Knaus. 
Des spécialistes de l’eugénique, qui en condamnent l’usage absolument, lors- 
qu'il s’agit simplement de donner cours à la passion, approuvent ces deux sys- 
tèmes, lorsqu'il existe des indications hygiéniques sérieuses ; ils les considèrent 
comme un mal moindre que la procréation d’enfants tarés. Même si d’aucuns 
approuvent cette position, le christianisme a suivi et continue à suivre une tradi- 
tion différente. Notre prédécesseur Pie XI l’a exposée d’une manière solennelle 
dans son encyclique Casti connubii du 31 décembre 1930, Il caractérise l’usage 
des préservatifs comme une violation de la loi naturelle ; un acte, auquel la 
nature a donné la puissance de susciter une vie nouvelle, en est privé par la 
volonté humaine : quemlibet matrimonii usum, écrivait-il, in quo exercendo, 
actus, de industria hominum, naturali sua vitae procreandae vi destituatur, Dei 
et naturae legem infringere, et eos qui tale quid commiserint gravis noxae labe 
commaculari. 


La méthode Ogino-Knaus. 


Par contre, la mise à profit de la stérilité temporaire naturelle, dans la méthode 
Ogino-Knaus, ne viole pas l’ordre naturel, comme la pratique décrite plus haut, 
puisque les relations conjugales répondent à la volonté du Créateur. Quand 
cette méthode est utilisée pour des motifs sérieux proportionnés (et les indica- 
tions de l’eugénique peuvent avoir un caractère grave), elle se justifie mora- 
lement. Déjà Nous en avons parlé dans Notre allocution du 29 octobre 1951, 
non pour exposer le point de vue biologique ou médical, mais pour mettre fin 
aux inquiétudes de conscience de beaucoup de chrétiens, qui l’utilisaient dans 
leur vie conjugale. D’ailleurs, dans son encyclique du 31 décembre 1930, Pie XI 
avait déjà formulé la position de principe : Neque contra naturae ordinem agere 


7Cf. n°323. 
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ii dicendi sunt coniuges, qui iure suo recte et naturali ratione uluntur, etsi ob 
naturales sive temporis sive quorundam defectuum causas nova inde vita oriri 
non possité. 

Nous avons précisé dans Notre allocution de 1951° que les époux, qui font usage 
de leurs droits conjugaux, ont l'obligation positive, en vertu de la loi naturelle 
propre à leur état, de ne pas exclure la procréation. Le Créateur en effet a voulu 
que le genre humain se propageât précisément par l'exercice naturel de La fonc. 
tion sexuelle. Mais à cette loi positive Nous appliquions le principe qui vaut 
pour toutes les autres : elles n’obligent pas dans la mesure où leur accomplis. 
sement comporte des inconvénients notables, qui ne sont pas inséparables de Ja 
loi elle-même, ni inhérents à son accomplissement, mais viennent d’ailleurs, et 
que le législateur n’a donc pas eu l'intention d’imposer aux hommes, lorsqu'il a 
promulgué la loi. 


877 L'adoption. 

Le dernier moyen mentionné plus haut, et sur lequel Nous voulions exprimer 
Notre avis, était celui de l’adoption. Lorsqu'il faut déconseiller la procréation 
naturelle, à cause du danger d’une hérédité tarée, à des époux qui voudraient 
quand même avoir un enfant, on leur suggère le système de l’adoption, On 
constate par ailleurs que ce conseil est en général suivi d’heureux résultats et 
rend aux parents le bonheur, la paix, la sérénité. Du point de vue religieux et 
moral, l’adoption ne soulève aucune objection ; c’est une institution reconnue 
presque dans tous les Etats civilisés. Si certaines lois contiennent des disposi- 
tions inacceptables en morale, cela ne touche pas l'institution elle-même. Du 
point de vue religieux, il faut demander que les enfants de catholiques soient 
pris en charge par des parents adoptifs catholiques ; la plupart du temps en effet 
les parents imposeront à leur enfant adoptif leur propre religion. 


878 Réponse aux questions posées. 


Après avoir discuté les solutions proposées couramment, au problème de l’héré- 
dité défectueuse, il Nous reste encore à donner réponse aux questions que vous 
Nous avez posées!®, Elles s’inspirent toutes du désir de préciser l’obligation 
morale découlant de résultats de l’eugénique, que l’on peut considérer comme 
acquis. 

Il s’agit, dans des différents cas présentés, de l’obligation générale d’éviter tout 
danger ou dommage plus ou moins grave, tant pour l'intéressé, que pour son 


8CF.n° 327. 

9Cf.n° 610-614. 

10 Voici les questions posées : 

1 e Faut-il conseiller, en général, la visite prénuptiale et, en particulier, l'examen du sang, en [talie et dans le bassin mé- 
diterranéen ? 

2 « Si cet examen est positif, en ve qui concerne deux fiancés déterminés, y a-t-il lieu de déconseiller le mariage ? 

3 Le mariage une fois consommé, si l’on constate, chez les deux époux, le «désordre hématologique méditerranéen», 
est-il permis de déconseiller la progéniture ? 

4 + Cette situation, si elle était ignorée des époux au moment du mariage, peut-elle être considérée comme une raison 
de nullité de ce dernier ? 

$ + Est-il permis, sur le plan technique, de faire une propagande destinée à souligner les dangers, pour la progéniture, 

7 du mariage entre consanguins ? 

6+ A un couple se trouvant dans la «situation Rh», est-il permis de déconseiller toujours la procréation ou seulement 
après le premier incident ? 

7e Dans le cas où la «situation Rh» $e présenterait particulièrement grave, s'il est donné de constater des facteurs 
mortels dès la première grossesse, empêchant ainsi totalement la procréation, cela peut-il constituer un motif de 
nullité du mariage ? 


PIE XII 645 


879 


880 


881 


conjoint et ses descendants. Cette obligation est proportionnée à la gravité du 
dommage possible, à sa probabilité plus ou moins grande, à l'intensité et à la 
proximité de l'influence pernicieuse exercée, à la gravité des motifs que l’on a de 
poser des actions dangereuses et d’en permettre les conséquences néfastes. Or 
ces questions sont en majeure partie des questions de fait, auxquelles seuls l’in- 
téressé, le médecin et les spécialistes consultés peuvent donner réponse. Au 
point de vue moral, on peut dire en général que l'on n’a pas le droit de ne pas 
tenir compte des risques réels que l’on connaît. 


La visite prénuptiale. 

D'après ce principe de base, on peut répondre affirmativement à la première 
question que vous posiez : faut-il conseiller, en général, la visite prénuptiale et, 
en particulier, l'examen du sang, en Italie et dans le bassin méditerranéen ? 
Cette visite est à conseiller, et même, si le danger est vraiment grave, on pourrait 
l’imposer en certaines provinces ou localités, En Italie, dans tout le bassin médi- 
terranéen et les pays qui accueillent des groupes d’émigrés de ces pays, il faut 
tenir compte spécialement du désordre hématologique méditerranéen. Le mora- 
liste évitera de se prononcer, dans les cas particuliers, par un «oui» où un 

«non» apodictique ; seule l’observation de toutes les données de fait permet de 

déterminer si l’on se trouve devant une ôbligation grave. 


On peut parfois déconseiller le mariage, mais non l'interdire. 


Vous demandez ensuite s'il est permis de déconseiller le mariage à deux fiancés, 
chez lesquels l'examen du sang a révélé la présence du mal méditerranéen ? 
Lorsqu'un sujet est porteur du mal hématologique méditerranéen, on peut lui 
déconseiller le mariage, mais non le lui interdire. Le mariage est un des droits 
fondamentaux de la personne humaine, auquel on ne saurait porter atteinte. Si 
Pon a peine parfois à comprendre le point de vue généreux de l'Eglise, c’est que 
l’on perd trop facilement de vue le présupposé que Pie XI exposait dans l’ency- 
clique Casti connubii sur le mariage : les hommes sont engendrés non pas 
d’abord et surtout pour cette terre et pour la vie temporelle, mais pour le ciel et 
l'éternité, Ce principe essentiel semble étranger aux préoccupations de l’eugé- 
nique. Et cependant il est juste ; il est même le seul pleinement valable. Pie XI 
affirmait encore, dans la même encyclique, qu'on n’a pas le droit d'empêcher 
quelqu'un de se marier où d’user d’un mariage légitimement contracté, même 
lorsque, en dépit de tous les efforts, le couple est incapable d’avoir des enfants 
sains. En fait, il sera souvent difficile de faire concider les deux points de vue, 
celui de l’eugénique et celui de la morale. Mais pour garantir l’objectivité de la 
discussion, il est nécessaire que chacun connaisse le point de vue de l’autre et 
soit familiarisé avec ses raisons!!. 


On peut parfois déconseiller les époux d'avoir des enfants, mais non le leur 
interdire. 


On s’inspirera des mêmes idées pour répondre à la troisième question : si après 
le mariage l’on constate la présence du mal hématologique méditerranéen chez 


11e Cf.n° 334-338. 
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les deux époux, est-il permis de leur déconseiller d’avoir des enfants ? On peut 
leur déconseiller d’avoir des enfants, mais on ne peut pas le leur défendre. Par 
ailleurs, il reste à voir quelle méthode le conseiller (qu’il soit médecin, héma- 
tologue-‘ou moraliste) leur suggérera à cette fin. Les ouvrages spécialisés re- 
fusent ici de répondre et laissent aux époux intéressés toute leur responsabilité. 
Mais l'Eglise ne peut se contenter de cette attitude négative ; elle doit prendre. 
position. Comme Nous l’avons expliqué, rien ne s’oppose à la continence par- 
faite, à la méthode Ogino-Knaus, ni à l’adoption d’un enfant. 


882 L'ignorance d'une tare héréditaire ne peut rendre nul un mariage contracté 
sans conditions. 


La question suivante concerne la validité du mariage contracte par des époux 
porteurs du mal hématologique méditerranéen. Si les époux ignorent leur état 
au moment du mariage, ce fait peut-il être une raison de nullité du mariage ? 
Abstraction faite du cas où l’on pose comme condition!? l’absence de toute 
hérédité maladive, ni la simple ignorance, ni la dissimulation frauduleuse d’une 
hérédité tarée, ni même l'erreur positive qui aurait empêché le mariage si elle 
avait été décelée, ne suffisent pour mettre en doute sa validité, L’objet du 
contrat de mariage est trop simple et trop clair, pour qu’on puisse en alléguer 
l'ignorance. Le lien contracté avec une personne déterminée doit être considéré 
comme voulu, à cause de la sainteté du mariage, de la dignité des époux, et de la 
sécurité des enfants engendrés, et le contraire doit être prouvé clairement et 
sûrement. L’erreur grave ayant été cause du contrat! n’est pas niable, mais elle 
ne prouve pas l’absence de volonté réelle de contracter mariage avec une per- 
sonne déterminée, Ce qui est décisif dans le contrat, ce n’est pas ce que l’on 
aurait fait, si l’on avait su telle ou telle circonstance, maïs ce qu’on a voulu et 
fait en réalité, parce que, de fait, on ne savait pas. 


883 La «situation Rh». 


Dans la septième question, vous demandez si l’on peut considérer la «situa- 
tion Rh» comme un motif de nullité de mariage, lorsqu'elle entraîne la mort des 
enfants dès la première grossesse. Vous supposez que les époux n’ont pas voulu 
s'engager à avoir des enfants, qui seraient victimes d’une mort précoce à cause 
d’une tare héréditaire. Maïs le simple fait que des tares héréditaires entraînent la 
mort des enfants ne prouve pas l’absence de la volonté de conclure le mariage, 
Cette situation évidemment est tragique, mais le raisonnement s’appuie sur une 
considération qui ne porte pas. L'objet du contrat matrimonial n’est pas l’en- 
fant, mais l’accomplissement de l’acte matrimonial naturel, ou, plus préci- 
sément, le droit d'accomplir cet acte ; ce droit reste tout à fait indépendant du 
patrimoine héréditaire de l'enfant engendré, et de même de sa capacité de vivre. 
Dans le cas d'un couple en «situation Rh» vous demandez aussi s’il est permis 
de déconseiller toujours la procréation ou s’il faut attendre le premier incident ? 
Les spécialistes de la génétique et l’eugénique sont plus compétents que Nous en 
ce domaine. Il s’agit en effet d’une question de fait, qui dépend de facteurs 
nombreux, dont vous êtes les juges compétents. Au point de vue moral, il suffit 


12 e Can. 1092. 
13 e Can. 1084. 


RS ——————a————— 


PIE XII 647 


884 


885 


d’appliquer les principes, que Nous avons exposés plus haut, avec les distinc- 
tions nécessaires. 


Les mariages entre consanguins. 


Vous demandez enfin s’il est permis de faire de la propagande sur le plan tech- 
nique pour souligner les dangers inhérents au mariage entre consanguins, Sans 
aucun doute, il est utile d’informer le public des risques sérieux qu’entraînent 
les mariages de ce genre. On tiendra compte ici également de la gravité du dan- 
ger pour juger de l’obligation morale. 

Avec sagacité et persévérance, vous tentez d'explorer toutes les issues possibles 
à tant de situations difficiles ; vous vous employez sans relâche à prévenir et 
guérir une infinité de souffrances et de misères humaines. Même si des préci- 
sions ou des modifications apparaissent souhaitables en certains points, cela 
n’enlève rien au mérite incontestable de vos travaux. Nous les encourageons 
bien volontiers. Nous apprécions hautement la collaboration active et sérieuse, 
qui permet aux diverses opinions de s’exprimer librement, mais ne s’arrête 
jamais aux critiques négatives, C’est la seule voie ouverte au progrès réel, aussi 
bien dans l’acquisition de nouvelles connaissances théoriques, que dans leur 
application clinique. 


Q. 139 L’avortement est-il toujours défendu ? 

En fin de la note 71, p. 147, il faut lire : le stérilet aussi est un abortif. Son 
usage étant absolument proscrit par la morale, aussi longtemps qu’elle ne l’a 
pas fait enlever, une femme ne peut pas recevoir d’absolution quelle que soit sa 
contrition. 


A ——_—_—_——_——_— 


Le progrès matériel par la recherche et l'exploitation des forces 
naturelles poursuit sans arrêt son chemin et l'Eglise approuve cette 
évolution, même dans ses principes, mais elle y joint un avertisse- 
ment pressant. QUAND LE PROGRÈS MATÉRIEL N'EST PAS 
CONTREBALANCÉE PAR DES FORCES RELIGIEUSES ET MORALES 
PUISSANTES. IL RISQUE DE DEVENIR LE CHANCRE DE LA 
SOCIÉTÉ HUMAINE. Où devrait-on trouver ces forces. sinon dans 
l'Eglise catholique et chez ses croyants ? 

Le matérialisme. le processus de laicisation de toute l'existence, se 
déploie dans le domaine spirituel et religieux : la pensée de Dieu, 
le respect et la crainte de Dieu sont bannis de plus en plus de la vie 
publique. de la famille et par là aussi presque fatalement de la vie de 
l'individu. Ce processus est déjà fort avancé. 

A qui incombe-t-il de faire front, sinon à vous, enfants de l'Eglise 
catholique ? par vos prières, votre amour du Christ, votre lutte contre 
le péché et pour la pureté de l'âme dans tous les sens. par toutes 
ces valeurs suprêmes de la vie religieuse et ce qui en est le fruit: 
votre engagement public pour la cause de Dieu. du Christ et de son 
Eglise. 

Les difficultés du mariage et de la famille s'accroissent, de même 
que s'accentue leur éloignement des préceptes essentiels et des 
commandements de Dieu. Vous en avez d'autant plus, chers fils et 
chères filles, le devoir d'observer parfaitement la loi de la nature qui 
est offerte à tous. CE N'EST PAS L'HEURE DE LA PUSILLANIMITÉ, 
NI DES CONCESSIONS QUI RÉPUGNENT A LA CONSCIENCE, MAIS 
DE LA TÉNACITÉ COURAGEUSE ET DE LA PERSÉVÉRANCE. 


La soif de jouissance grandit de façon inquiétante. Ce fait ne doit-il 
pas vous inciter à la simplicité dans le train de vie. à la pénitence 
volontaire et au renoncement ? Aux époques dangereuses, aux épo- 
ques décisives pour la religion, l'Eglise a toujours compté sur le 
sacrifice personnel de ses croyants. Cest vrai aujourd'hui encore. 
Agissez donc en conséquence. 

Dans le combat contre le matérialisme, il faut lancer le mot d'ordre : 
REVENONS AU CHRISTIANISME DES ORIGINES ! 1 s'applique bien 
ici. Les chrétiens de ces premiers temps faisaient face à une culture 
païenne et matérialiste qui régnait en maîtresse. Îls ont osé l'atta- 
quer et, finalement, ils se sont imposés -— grâce d'ailleurs à leur 
ténacité opiniâtre et moyennant de lourds sacrifices —. IMITEZ-LES. 


(Pie NELOR. M au congrès des Carhol. suisses 7 Prior 1651954.) 


PRIERE DU PERE 


EN LA VIGILE DE LA NAISSANCE! 


Mon Dieu, le fruit a müûrien Celle que Vous m’avez donnée 
et Vous allez bientôt me le cueillir. 

L'hiver a été long, mais voici le printemps et le petit homme 
va naître et grandir. 

Comme Vous le dites dans l Ecriture : il ne s’en sera jamais 
trouvé de semblable ; 

C’est un miroir nouveau, un reflet inédit, de Votre Lumière 
inconcevable. 

Parmi des myriades de myriades, entre toutes Vos créatures 
et tous vos élus, il sera unique ; 

Formant à lui tout seul un chef-d'oeuvre singulier et un uni- 
vers sans réplique. 


Tout petit et si grand! C’est un Talent que, de Vos mains, 
je reçois, 

Et que je dois gérer pour Vous, sans qu’il soit jamais dit 
que je Vous déçois. 

Tout petit, et si grand que pour lui Vous Vous êtes incarné, 

À votre tour bien Petit et si Grand, entre les bras de la 
Vierge Immaculée. 


Bien vite, à la Fontaine Sacrée, nous irons le laver de la 
faute originelle 

Bien vite, il mangera du Fruit pendu à l'arbre de la vie 
immortelle 

Après les souffrances de sa mère, Vous lui avez préparé le 
Bain de Vos Souffrances, 

Pour le rendre net de l’antique contamination et lui donner 
d'En-haut sa nouvelle naissance ; 

Pour dissoudre l'héritage d'Adam pécheur et d'Eve pécheresse 

Cette vieillesse qui flétrit notre coeur et le détourne de 
Votre Purifiante Tendresse. 


(1) M.A. Ricaud O.P. « La vie est sacrée » p. 251. 
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Alors , il sera Votre fils : plus qu'un homme, plus qu'un 
roi, plus qu’un séraphin ! 

Ce sera vraiment Votre enfant, à Vous Père et Fils et 
Esprit trois fois Saint. 


Petite tête et petits yeux, petites oreilles et petit nez, petites 
mains et petit pieds : 

Tout cela lui est donné pour Vous connaître et Vous louer, 
pour Vous servir et Vous aimer 

Plus que sa mère et plus que moi, plus que tout et plus que 
lui-même, 

En s’arrachant de tout, pour Vous rejoindre à travers tout, 
pour Vous trouver et Vous tenir, ô Joie Suprême ! 


Et quand sa petite voix balbutiera, 

Quand, les yeux dans mes yeux, il me reconnafîtra, 

Et me dira : PAPA ! de sa petite bouche si vive : 
Alors, moi aussi, je sentirai qu’en lui mon règne arrive. 


Sur la terre comme au ciel, il n’en aura pas d'autre que 
Vous et moi à nommer ainsi toute l'éternité. 

O mon Dieu, qu'il vive et qu'il surmonte toutes les morts, 
sous cette double paternité. 


C’est mon Petit, c'est mon Chéri, c’est ma Perle magnifique, 

Que vous avez cachée dans mon champ, pour être mon 
Trésor authentique. 

Gardez-le, ô mon Dieu, ô Marie, ô Joseph et vous, Saints 
et Anges bénis : 

Je suis son pauvre père et je suis faible et j'ai besoin de 
vous pour le mener sur la route infinie.? 


(2) Prières de la mère, pages 541 et 542. 


DU MÊME AUTEUR : 


Pour faire l'initiation des petits enfants 
aux lois de la vie 
et l'éducation des grands qui s'éveillent à l'amour. 


A la suite des retraites spirituelles prêchées à de jeunes ménages, le 
Père BARBARA avait exposé des principes indispensables aux pa- 
rents pour faire l'initiation des petits enfants aux lois de la vie et pour 
éduquer les grands qui s'éveillent à l'amour. Cédant à la demande de 
ses auditeurs, le Père a édité ses exposés et les a fait suivre de modèles 
de conversations, (neuf) d'une mère avec sa fille et (sept) d'un père 
avec son fils. 

Cet ouvrage en est à la 3%" édition. 


La Bergerie du Christ et le loup dans la Bergerie. 


Le R. Père s'adresse à des non-catholiques qui admettent l'inspiration 
de la Bible. S'appuyant uniquement sur elle, l'auteur montre que cette 
Bergerie, que le Maître appelle aussi «mon Église», n'est autre que 
l'Église Catholique Romaine. 


Quelques réflexions sur les Protestants en général 
et les Témoins de Jéhovah en particulier. 


Après avoir rappelé les deux principales raisons qui expliquent la 
multiplicité des sectes dites chrétiennes, «répulsion pour le mystère» 
et «libre examen», le R. Père explique que les Témoins de Jéhovah 
sont des Protestants dégénérés. Comme ces derniers se targuent de ne 
croire qu en la Bible, l'auteur les confond en montrant, textes de la 
Bible à l'appui, qu'en fait les Témoins de Jéhovah ne croient pas en 
l'Écriture. 


Notes de l'Église. 


Dans la crise provoquée par les réformes de Vatican II, où se trouve 
l'Église Romaine ? L'auteur l'explique dans cette petite étude de 12 


pages. 
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Infaillibilité du Magistère ordinaire du Pape. 


L'hérésie du XX?" siècle, qui a permis l' «aggiornamento» hérétique 
de Vatican ITet qui maintient en place les fauteurs de ce scandale, c'est 
celle qui refuse de reconnaître dans l'Église de Rome, Église de Pierre, 
la «Mater et Magistra omnium Ecclesiarum». Etelle refuse cette véri- 
té, parce qu'elle ne croit plus en l'infaillibilité du Magistère ordinaire 
du Pape. 

Cette infaillibilité, est-elle une opinion nouvelle ou une vérité de foi 
toujours crue dans l'Église ? Dans cette étude, le R. Père donne la ré- 
ponse et la justifie par les textes du Magistère. 


Je me suis réjoui parce qu'on m'a dit: 
Nousirons dans la Maison du Seigneur. 


Ce sont les conseils d'un vieux prêtre à ceux qui ont peur de penser à la 
mort. Comme on meurt à tout âge, ce livret (94 pages) rendra service 
aussi à bien des jeunes. 


Missel desenfants. 


Le R. Père aun don particulier pour s'adapter aux petits et mettre à leur 
portée les vérités les plus élevées. Le «Missel des Enfants» est une de 
ses réussites. Îlest précieux pour les mamans qui veulent intéresser leurs 
enfants à la Sainte Messe. 


Oui, j'aiune âme immortelle. 
Oui, c'est évident, Dieu existe vraiment. 


Deux tomes d'apologétique ( 92 et 88 pages ) très intéressants, où le 
R. Père établit l'existence, la spiritualité et l'immortalité de l'âme hu- 
maine qu'il met à la portée des fidèles. On sait que Dieu existe et qu'on 
aune âme immortelle; on y croit et on peut l'expliquer aisément malgré 
l'apostasie de notre époque et la négation ambiante de Dieu. Ces deux 
études quise complètent, donnent des convictions ou les renforcent. 
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225 L'équivoque des mots employés par ces systèmes ne révèle-t-elle pas 
la volonté de soustraire l'éducation à la loi divine? ............. 
226 Les tenants de ces systèmes ne s'illusionnent-ils pas au préjudice de 
l'enfant? sus ui AU a RL Gates tie 
227 N'y a-t-il pas encore un autre genre de naturalisme souverainement 
périlleux en matière d'éducation? .....................,.. 
228 Quelle est la grande erreur de cette «éducation sexuelle»? ..,..... 
229 Quelles précautions devra prendre l'éducateur en matière aussi déli- 
Cat és la nie rs Me AA ER à ete RON Near 
230 Que faut-il penser de la coéducation pratique dans les «écoles 
JÉMINBESNL En Sutra nn LS dela tas A AN Ds 28 D 6 a ee ga tee 
231 D'où provient aussi cette méthode ? ...............,........ 
232 Le Créateur ayant voulu la différence des sexes, quels sont les 
desseins sur leur communauté de vie et leur séparation? ......... 
233 Ces principes doivent-ils être appliqués dans toutes les écoles? .... 
234 Les chrétiens doivent-ils se prémunir contre ces erreurs très 
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235 Pour la perfection de l'éducation le milieu où vit l'enfant doit-il être en 
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236 Quel est le premier milieu dans lequel l'enfant reçoit l'éducation à la 
fois la plus efficace et la plus durable? ................,..... 
237 ÿ a-t-il décadence de l'éducation familiale à notre époque? ........ 
238 D'où provient cette décadence ? .............. PR 
239 L'éloignement de l'enfant du milieu familial n’aggrave-t-il pas cette 
décadence?” nes fe dre ose SRE à Ar BR da NS 
240 Cette décadence n'impose-t-elle pas aux Evêques et aux Curés un 
devoir urgent d'enseignement? ................,.......,.. 
241 Quelles doivent être les qualités de cet enseignement? .......... 
242 Qu'est-ce qui provoque surtout la colère des enfants? ........... 
243 Quel est le milieu éducateur le plus étroitement et le plus harmonieuse- 
ment uni à celui de la famille chrétienne ?.................... 
244 Quelle est l’origine de l'école? ........................... 
245 Quelle conséquence pratique découle de cette origine? .......... 
246 Que faut-il penser de l'école neutre ou laïque? Ne doit-elle pas être 
interdite aux enfants catholiques? .......................... 
247 Peut-il être question pour les catholiques d'admettre la fréquentation 
del‘école: mixte? 2325 à ad faimiatue se 2e gras fo dia se 
248 Qu'est-ce que l’école catholique? ........................ 
249 Dans une nation divisée de croyances, l'Etat a-t-il la possibilité de pour- 
voir à l'instruction publique autrement que par l’école neutre ou mixte? 
250 Là où l'Etat n’observe pas la justice distributive, est-ce un grave devoir 
de conscience pour les catholiques de soutenir à leurs frais l’école 
catnolIque "Fa Ut SRG RS A ME Rate a EN RE Set 
251 Là où l'école catholique est opprimée, les catholiques doivent-ils s'em- 
ployer à la défendre et à obtenir des lois justes?................ 
252 La défense de l'école catholique n'est-elle pas un devoir essentiel de 
l'Action Catholique? ........................,....,,.. 
253 Quel profit l'école chrétienne peut-elle assurer à ses élèves? . ..... 
254 Que fera le maître chrétien devant les productions modernes? ..... 
255 Quelles sont, selon les nobles traditions, les exigences de l'enseigne- 
ment catholique? ............................. La ne 
256 Ne sont-ce pas les bons maîtres qui font les bonnes écoles ? ....... 
257 Pourquoi faut-il diriger et surveiller l'éducation de l'adolescent? .... 
258 A notre époque, la vigilance ne doit-elle pas être plus étendue et plus 
ACTIVE? 2404.06 Gt Le a US pente dE ane et dd 
259 N'y a-t-il pas une action positive à louer et à développer? ......... 
260 Ne convient-il pas de prémunir et de fortifier chrétiennement la jeu- 
nesse contre le monde ? ............................... 
261 Quelle est la fin propre et immédiate de l'éducation chrétienne? . ... 
262 Qu'embrasse l'éducation chrétienne? ..................... 
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263 Qu'est-ce qu’un vrai chrétien? ..........,....,.......... 383 
264 Est-il possible à un vrai chrétien d'être également un citoyen conscient 
et un homme averti des réalités de son temps? ................ 384 
265 Que démontre toute l'histoire du christiannisme? .............. 384 
266 D'où l'éducation chrétienne tire-t-elle son efficacité? ........... 385 
267 Ces trésors éducatifs n’appartiennent-ils pas en propre à l'Eglise? .., 385 
268 Saint Augustin n'a-t-il pas proclamé le pouvoir éminemment éducateur 
der Eglise? A ON A Rd ee 385 À 
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Les chiffres renvoient aux questions correspondantes : de la page 11 à la 

page 296. 

Les chiffres suivis d'un * renvoient aux numéros de la deuxième partie, 

après la page 300. _. 
Les chiffres précédés de la lettre p. indiquent la page de l'ouvrage. nn 


Aberration des parents 547*. 
Absolution {le confesseur peut-il la refuser ?) 267. l 
Accommodements à éloigner, dans les relations sociales 413*. 
Accords de Latran entre l'Eglise et l'Etat italien 390*. 
Accouchement : 
.. prématuré 145. 
. Sans douleur 147,sq; 666*à671*;786*. 
.. Sur rendez-vous note 84 bis, p. 153. 
Acte conjugal : 
Dignité de l’.. 362* 604*; 609*;624*;625*; 629* à 636* 1 4 
Devoirs liés àl'..611*;:612*;536*. + 
Pensée de l'Eglise sur la nature de l'.. 112; 852*;: 853*:;:857*. ' 
L'.. dans l'harmonie sexuelle 791 *. 
Actes du pénitent 263. 
Action catholique : 
Défense de l'école catholique par l'.. 252*. | 
Restauration du mariage par l'.. 394* ; 395%. ns 
Admiration béate des enfants 486*. | 
Adolescence : 


Crise del’... 765*. 
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Adoption 877%*. 
Adultère : 
Gravité de l'..125;:232;7*;8*;13*;23*;302*. 
L'.. n’annule pas le mariage 26 ;: 9*; 10*:64*; 85*. 
L'.. fait perdre le droit conjugal 1 23. 
L'.. comme empêchement de mariage : empêchement de crime 104. 
Affection mutuelle des époux 98 *. 
Affinité (voir : parenté). 
Age requis pour le mariage 95. 
Agénésiques (périodes ..) 126. 
Aimer Dieu {En quoi consiste ..) p. 206. 
Alcoolisme 206. 
Allaitement : 
Obligation de l’.. 155 ; 480*. 
. au sein 789%*. 
Amour : 
Ce qu'est l'..48:427*; 505*. 
L'.. de Dieu 449*. 
L'.. charnel p. 48. 
L'.. conjugal 48 ; 296 * à 300* ; 427*; 700*; 744* ; 860*. 
.… de charité p. 48 ;, 295*; 427*, 
.… et chasteté 215 à 218 ; 224. 
.. propre p. 49. 
.. Spirituel p. 48. 
Amourettes 218. 
Amitié fausse 340*. 
Analgésie obstétricale 149. 
Anges {les .. sont des esprits) 800. 
Anneau nuptial (.. ou alliance} 680*. 
Anniversaires des noces note 40, p. 74; 4365*. 
Annulation des mariages 27 ; 469* à 474%, 
Anticonceptionnels 792%. 
Apostat 91. 
Apostolat : 
.. de la famille 399* ; 765* à 773*. 
.. du berceau 477*. 
Devoir d'.. des époux 767 * à 769*. 
… en faveur du mariage chrétien 637* ; 638* ; 661*. 
La diffusion de la doctrine du mariage est un. p. 7. 
Art (l'éducation des enfants est l’.. des ..} 475*., 
L'.. d'aimer 716*. 
Approbation du péché note 89 p. 38. 
Attrait sexuel 831 * à 834*. 
Attrition p. 240. 
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Auteur du mariage (Dieu est l’..) p. 5. 

Autorité civile {l'.. n’est pas compétente pour juger les causes de sépara- 
tion des chrétiens) 32. 

Autorité dans la famille 462 * à 467*. 

Aversion pour la vie sexuelle, comme suite aux rapports frauduleux 793*. 
Aveuglement de l'esprit, comme châtiment des impudiques 821*. 
Avortement 138 sq. : 782*; 784*: 8065*. 


Baisers : 
Les .. voluptueux ne conviennent pas aux fiancés 60. 
Les .. des époux peuvent favoriser leur union 1 14. 
Les …. jugés selon les règles de la pudeur 252. 
Bans (publication des ..) 65 à 68. 
Baptême 268 sq., 758*. 
Administration du .. 272. 
Désir du .. 274. 
.. des monstres p. 262. 
.… d'urgence p. 260 ; 598*. 
.…. intra-utérin p. 258. 
Bénédiction nuptiale 76 : 84. 
Berceaux tragiques 528*. 
Bestialité 233, 
Biens : 
.…. du mariage 280*. 
.. terrestres, -.. surnaturels 163* ; 448x%. 
Bigames 37. 
Billings (Méthode ..} note 37 p. 130. 
Birth-Control 132 ; 740* à 746* ; 806 * à 808*. 
Bonheur (Le secret du ..) 451* ; 491* ; 494* ; 495* ; 504* ; 514* ; 
561*;:562*;,634*. 
But de la vie 163* à 165*; 544*;561*. 


Campagne infâme contemporaine contre la dignité du mariage 316 * sq. 
Cana {Les noces de ..) 512*. 
Carence d'enseignement venant des parents 309 à 311. 
Caresses 114. 
Catéchèse du mariage (Nécessité de la ..) 683* à 686* ; 688* ; 696*. 
Catholiques : 
Les .. et l’école 289 sq; 250* à 252%*. 
Le mariage des .. indignes 91 ; 92. 
Cause d'invalidité du mariage (découverte d’une ..) 110. 
Célibat gardé pour Dieu 163; 164; 322; 17%*. 
Cérémonie liturgique 83. 
Césarienne 153. 
Chair : 
Désirs de la .. 16*. 
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Mortification de la .. 209. 
Chanson (Paul} : auteur de deux livres prohibés par la Hiérarchie 716*. 
Charité : 

L'ordre de notre .. 428* ; 454%*, 

. conjugale 292 * à 295%*. 
Chasteté 165 sq. 

La .. conjugale 47 ; 165 ; 166 ; 291* ; 405*. 

.. et communion 230. 

.… et confession 231. 

. et dévotion mariale 225. 

.. et dévouement 220. 

.… et expérience 1 70. 

.… et intelligence 193 sq. 

.. et science 171. 

.. parfaite note 10 p. 83 ; 164 sq. ; 10* : 809* sq. 

.. et santé 794*. 

.. et sens 200 sq. 

La vertu de .. 367* ; 566* à 568* ; 790*;:816*;:817*. 

. et préparation au mariage 69 p. 66. 

Péchés contre la... 233. 
Châtiment : corporel 285. 

..de Dieu contre l'impureté 818* à 821*. 

Chef de la famille 4 ; 21* ; 22* ; 98*. 
Choix du conjoint 72 ; 804*. 
Chrétien : 

Esprit. 524*, 

En quoi consiste être. p XVIII, XIX ; et 205* ; 544* ; 547*. 
Christianisme des origines p. 648. 
Cinéma 211 ; 544* ; 547* ; 674*, 
Coéducation des sexes (voir Ecole géminée). 
Cœur 215 sq. 
Cœur Sacré de Jésus et famille 412* ; 413* ; 598*, 
Coiffure, signe de soumission de la femme 21*. 
Coïtus interruptus 778* ; 781* ; 792*. 
Collaborateurs de Dieu (voir Epoux). 
Collaboration des époux, source de bonheur 497* à 499*, 
Combat contre le matérialisme p. 648. 
Communion : des petits enfants 397*. 

… familiale 687*. 

Communistes (mariage avec des ..) 91. 
Compagnies (mauvaises ..) 204. 
Comportement chrétien vis-à-vis de divorcés remariés 40. 
Concessions à notre temps, jeu de l'ennemi 317. 
Concubinage 54. 
Concupiscence 236 sq. ; 836*. 
Confesseur : 


+ Un 
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Pourquoi le .… interroge-t-il ? 265. 

. et onanisme 118 ; p. 245: 324, 
Confession : 

. des péchés d'impureté 266. 

.. Sacrilège p. 238. 

Confiance : 

Sur quoi repose notre .. 449* à 452*. 

.. mutuelle 430*. 

Confidences (premières ..} 826*. 
Conflits dans le foyer 804*. 
Connaissance : 

.… requise pour le mariage 10. 

.. requise pour péché mortel p. 209. 

… intellectuelle, en soi moralement indifférente 249. 

Consanguinité 105 : 884*. 
Consécration des familles 400* :412*à416*;845*. 
Consentement : 
.…. élément essentiel du mariage 5 ; 7 ; 8: 10 ; 14; 15 ; 20* ; 68* ; 
438*. 

.. conditionnel 16 ; 17 ; 18. 

.. des parents 73, 

.…. pour péché mortel p. 209. 1 
Consommation du mariage 6 ; 111. 
Continence : |: 
.. absolue 120 ; 121 ; 163 à 166 ; note 27 p. 183: 615* à 617* ; | 

| 
| 
| 
| 


794*. 
. périodique 120 : 126. 
héroisme dela..615*:617*. 
.. Sans danger pour la santé 790* : 794*., 
Contraceptif 127; 137; 746%. 
Contrat matrimonial 1 à 40: 672*. 
Le .. oblige les époux entre eux et vis-à-vis de Dieu 845*. 
Le .. est un acte vraiment saint 865*. 
Contrition 261. 
Contrôle des naissances 132 : 740* à 746* ; 806 * à 808*. '{ 
Compensation (loi de .. équilibrant les aptitudes de l'homme et de la 
femme) 673*. 
Convictions 196 ; 197 ; 824* ; 825%. 
Coopération : 
.… des époux à la grâce 375* à 377*. 
.. médiate et immédiate à un acte mauvais 805. 14 
Corruption des mœurs 841*, 
Corps, comme principe de génération, appartient à Dieu 841*. 
Crainte : À 
.. de Dieu 122*:; 242*; 823*., 
.. grave 20. 
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.… Servile par la contrition 261. 
Création de l'homme 1 * ; 443*. 
Credo (Ce qu'il faut savoir et croire) 803*. 
Crime (Empêchement de ..) 104. 
Criminalité hériditaire 807 *. 
Curetage p. 154. 


Damnation p. 208 ; 325. 
Danger de péché 256. 
Danse 208. 
Décadence de l'éducation familiale 237 * à 239*. 
Débiles (Stérilisation pour éliminer les ..) 807*. 
Décalogue 803*. 
«Dédicace» du foyer 400*. 
Degré de parenté 105. 
Démographie (et règles morales) 655*. 
Démons (voir Satan). 
Déontologie médicale (voir Médecine et morale). 
Dépendance de l'homme par rapport à Dieu 816*. 
Déshonneur (La crainte du ...ne justifie pas le péché) 115. 
Désirs de l'esprit et de la chair 16*. 
Désir impur 249 ; 250 : 16*. 
Devoir ; 
.… conjugal 123 ; 20* ; 466* ;,467*; 529*;:530*;791%*. 
.… de l'Etat 383* ; 386 * à 390* ; 572*. 
.… de sanctification mutuelle des époux 292 * à 295*:753*. 
. des catholiques à l'égard de l’école chrétienne (voir école). 
.… des confesseurs 118; 267; 324*. 
. des enfants à l'égard des parents 28* : 99*, 
.… des femmes âgées 27*. 
.… des maris 20* ; 25*; 98* ; 501 * à 505*. 
. des parents 99*; 149*; 731* à 738*. 
.… des riches 385*, 
.. des veuves 26*. 
Dévotion : 
.. Sauvegarde de toutes les vertus 433*. 
.. des époux selon St-François de Sales 426* : 432%, 
Dévouement et chasteté 220. 
Diable {Voir Satan). 
Dieu : 
Ce qu'il faut croire sur... 803*. 
. chassé par le divorce 123*; 149*:414x*., 
La «part de ..» 500*. 
On ne se moque pas de .. 16*. 
Paternité de .. 686*. 
Difficultés de la vie conjugale p. XVII ; 412* ; p. 648. 
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Discordes (Causes de ..} 401* : 493%. 

Discrétion nécessaire de toute science 557*. 

Disparité de culte 100 ; 7*:58*:144%. 

Dispense de publication des bans 67. 

«Divini Illius Magistri» (encyclique ..) 162* à 268*. 
.… Véritable charte de l'éducation 665*, 


Divorce : 
. 28: 29.;35sq.;: 7*;:9*;:10*:85*;123* sq. ; 353* à 360* ; 
473*; 808*. 
Méfaits du .. 124* à 128*, 
Divorcés : 
37 ; 39, 


Comportement avec les .. remariés 40 ; 12*. 

. repentants 71%*. 
Doctrine chrétienne : 

La .. ne passera pas 136* ; 341*. 

Nécessité de diffuser la .. 137 * : 139%. 

Ignorance de la .. sur le mariage 271*. 
Dogmes (Un des .. les plus importants et évidents) 75* à 82%. 
Domiciles (les bans sont publiés dans les paroisses des. .} 66. 
Droit conjugal 5 ; 123 : 609*. 
Droits : 

… de l'Eglise 53 ; 86; 184*. 

.… de l'Etat 33 ; 198 * à 205*. 

… des époux 114 ; 20*; 612*. 

.… des familles 186* à 196*:573*;:575*;771x*, 

. des fiancés 60. 

Parité des .. et fonctions de l'homme et de la femme 689*. 

L'Eglise défend les .. naturels 195%, 


Ecole : 
Le problème de l’école 289 à 305 ; 244* sq. ; 715*; 717*sq. 
But de l'.. chrétienne 565* ; 718* sq. 


Devoirs des catholiques envers |”.. 250* à 252* ; 295 à 300; 728*à 


730*. 
.. géminée 230* à 233*; 304*; 715*;735* à 737*. 
… laïque 296 ; 246*. 
… libre 291: 717%. 
. mixte 247*;249*, 
. neutre 302; 303; 246*; 249*;:717*;:721*:731*à738*. 
L' Action catholique doit défendre l".. chrétienne : 252*. 
Ecriture Sainte, source de doctrine 326. 
Ecrivains corrupteurs : B0O7*. 
Education : 
.… chrétienne 275 sq. ; 261*à263*:;: 266*; 446*;688*. 
… civique 209*;: 210*;211*. 
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.… des entants 2; 31; 47; 275 sq. ; 285* sq. ; 420* à 425* 
665*;761*à763*. 
… du premier âge 475 * à 486*. 
Encyclique sur l’.. 162* sq. ; 581* ; 665*. 
.…. physiologique 70 ; 374*. 
.… physique 174*, 
Principes infrangibles de l’.. chrétienne : 665*. 
.… sexuelle 306 sq. ; 227* à 229%; 393* ; 487* ; 488* 
577*à 581*;826* sq. 
… droit naturel des parents 149*:187*:188*:717*. 
Responsabilités et devoirs des parents dans l’.. 238* : 240* 
423* sq. 
La discipline des mœurs dans l'.. 746*., 
… dans la vérité 319* ; 320*. 
Educateurs : 
Rôle complémentaire des .. 763*, 
Formation solide des .. 685* ; 694*. 
Efféminés note 28 p. 183; 13*. 
Effets : 
.… des fiançailles 58. 
.… du sacrement 46 ; 313*;:375*à377*, 
Egarés : 
Sollicitude de l'Eglise pour les. 145. 
Eglise : 
L’.. catholique p. XVII; 327 sq. ; 803*. 
L'.. possède la vérité morale toute entière 1 73*. 
Droits de |”.. 53 ; 170* à 182*. 
.… et Etat ; entente nécessaire 130* à 135* ; 213* à 216* 
390*. 
Mission de l'..86*;87*; 100* à 103*: 196*. 
La famille est un bastion dans l'.. persécutée 773*. 
Soumission àl'.. 104*. 
Egalité de l’homme et de la femme 673*. 
Egoisme, le contraire de l'amour 49 à 51 : 220. 
Elément essentiel du mariage 5. 
Embryotomie 143. 
Emancipation de la femme 342* à 345%. 
Emancipation moderne 103 * à 105*. 
Empêchement de mariage : 
L'.. 85 sq. 
Découverte d'un... 109 ; 110. 
Enfant : 5 
… fin primaire du mariage 2 ; 19 ; 599 * à 603*. 
… fruit de l'amour 48 ; 406* ;:556*; 747*; 754% 
Nombre d'enfants désirés 573*:; 745*à 757%. 
Enfer (prédication sur l'..) 545*. 


; 475*; 


; 566* : 


; 285* ; 


;: 388* à 
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Ennemi : 
Satan, .. du genre humain, pervertit le mariage 103*. 
Tactique des .. de Dieu et de la famille 123* ; 149* : 395*:414%*. 


L'égoisme est l’.. de l'amour 49. 
Enquête canonique 61 à 64. 
Enseignement : 
Devoir de donner l'.. 764*. 
Liberté d’.. 717*; 729*; 730*. 
.. de la bonne philosophie 255 *, 
. religieux 738*. 
Epouse (rôle irremplacable de l'..) 400* ; 460* ; 461* : 489* à 492* : 
498* ; 502*. 
Epoux : 
.… Collaborateurs de Dieu 281* ; 282*; 422*; 437* : 438* ;: 440*: 
442*; 499*;679*;686*;756*;757*;840*;843x. 
Les .. chrétiens s'unissent comme organes de l'Homme-Dieu 857*. 
Délicatesse, amour des .. 503*. 
imprudences d'..517* à 523*. 
Epreuve : 
.… de la fidélité 525 * à 531*. 
.… de la chair dans le mariage 804*. 
Erreur dans le contrat : 20. 
Esclavage avilissant 638*. 
Esprit chrétien assure la fidélité dans le mariage 524*. 
Etat : 
Devoirs de l’.. 383* ; 386 * à 390*. 
Droits de l'.. 33: 200* ; 204*. 
Rôle subsidiaire de l'.. 108* ; 190* ; 199* ; 202*;: 207*;: 572%. 
Etreinte réservée 135 sq. ; 630* à635* : 653*. 
Eucharistie : 
.… et chasteté 230 ; 397*. 
.… et famille 396*. 
Eugénisme 34 ; 332* à 338* ;, 393* ; 656* ; 775* ; 805* à 808*. 
877*; 880* ; 882*. 
Euthanasie 806*. 
Examen prénuptial 74: 776*:878x*. 
Excitations voluptueuses p. 119. 
Exclusivité du droit conjugal 9. 
Excommunication : 
.. pour avortement p. 148 ; 141 ; 142 ; 805*. 
.. dans une union mixte 90. 
.. des communistes 91 (B). 
.…. pour mariage malgré empêchement 101 ; 102. 
.… pour forcing au sacerdoce note 242 p. 285. 
Exemple, plus éloquent que la pârole, pour les enfants 446* ; 447*. 
Exembplarité des mariages chrétiens fidèles 770*. 
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Exigeant (Le Seigneur est ..) p. XVHI. 
Exorcisme 244 ; 150*. 
Expérience et chasteté 1 70. 


Faire-part de mariage note 24 p. 54. 
Famille : 
La .., commeinstitution 149 * ; 170*:190*;:414*:572*. 
.… Chrétienne, dernier refuge de Dieu 399* ; 759* ; 760* ; 773*. 
. chrétienne, pièce maîtresse de l’apostolat laïque 760 * : 766*. 
.. communauté des âmes 396*. 
.… nombreuse 573*; 637* à 650*;:657*;771*;772*. 
Le modèle de la sainte .. 774*. 
Structure et droits de la.. 190* ;, 462*; 573*. 
La tentation moderne d'égoïsme dans la .. 769*. 
Fausse-couche 144. 
Fécondation artificielle 116, 549* à555*; 624*; 672*; 869x*. 
Fécondité : 
.… du mariage chrétien 162 ; 590*., 
.. des familles 657*. 
.. des peuples baptisés 283* ; 284*:771*. 
Femme : 
Devoir des .. âgées 27*. 
Dignité de la .. 297* à 299*. 
Fonction primordiale de la .. 673*; 687*; 689*à691*. 
.. parfaite 4 * à 6*. 
Profession de la .. 689 * à 691*. 
.. querelleuse 4*. 
Responsabilité de la .. au foyer 489 * à 496*. 
Fertilité (La .. est une bénédiction) 704*, 
Fiancailles 56 sq. ; 69*. 
Fiancés (Ce qui est permis et défendu aux ..) 60. 
Fidélité : 
.. au lien conjugal note 33 p. 127 ; 162 ; 98* ; 288 * à 291* ; 300*; 
515*à521*;:525*à531*;541*; 560*;770*. 
Epreuves de la .. 525*. 
Fins : 
.… du mariage 2 ;, 3: 327*; 533*;618*à627*;847*. 
.… dernières(Opportunes à prêcher) 544* ; 545* ; 824*;:825*., 
Ordre des .. et moyens p. 600. 
.. de l'Etat : fonction supplétive 199 * ;: 202*. 
.… de la société civile 199*. 
Fléchissement du sens moral 516*. 
Flirt 218 ; note 53 p.192. 
Foi : 
Hors de la .. catholique, point de salut 75 * à 79*. 
.… et raison 219* ; 264* ; 265*. 
.. conjugale 288 *. 
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Affaiblissement de la .. face aux tentations 798*, 
Formalités civiles 33 ; note 24 p. 54. 
Forme canonique 78; 81:82;:57*;:156*:543*. 
Fornification note 6 p. 60 ; note 7 p. 114. 
François de Sales, auteur de l’«introduction à la vie dévote» 426*. 
Fraudeuses (Syndrome des ..) 778*. 
Frigidité provoquée par l'onanisme 778 * : 792%. 


Générosité 51. 
Gourmandise 206. 
Gouvernement de soi-même 822*, 
Grâce : 
Etat de .. p. 205 ; 286 ; 685*. 
Nécessité de la . pour les époux 270* ; 400*. 
. Sacramentelle 46 ; 314* ; 375* à 377* ; 410* ; 663* ; 
753* ; 762* ; 858* sq. 
But de la .. sacramentelle 405* ; 513*, 
Gravité de l'onanisme 119. 
Grossesse : 
Pour le temps de la .. 704* ; 705*. 
.… ectopique 146* ; 785*. 


Habillement et mode 453 * à 457%. 
Habitude de péché 260. 
Harmonie conjugale 401 * à 403*. 
Harmonie du couple 462 * à467*. 
Hédonisme antichrétien 633 * à 635*. 
Herbe (Une .. qui conserve la chasteté...) 823%. 
Hérédité 179 ; 478*. 
Hérétique note 14 p. 90. 
Hermaphrodites (Mariage des ..} 134 ; 780*. 
Héroïsme : 
Nécessité de l’.. 459* ; 461*:528*. 
. de la maternité 325 * ; 459* ; 490*., 
.… de la charité conjugale 804 *. 
Homme : 
Ce qu'il faut croire sur l’.. 803*. 
Responsabilité de l'.. au foyer 501* à 505*:570*:571*. 
Hiérarchie familiale 462 *. 
Honnéteté publique 107. 
Humilité, gardienne de la chasteté 228. 
Hygiène 115 ; 210. 
Hystérie et chasteté note 7 p. 176. 
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idées {Les ..) 182 à 184 ; 194; 198; 822*. 
ignorance des gens mariés p. XV. 
luminisme 558*. 
Imagination 213; 249. 
Imitation de Jésus-Christ 227. 
immaculé (Qui est .. devant Dieu ?) 405*. 
Imprudences 418*;:516*à521*. 
impudicité : 
L'..11%*. 
. de la propagande 544* ; 547%*. 
Impudique 12*:;: 13*;:23*. 
Impuissance 96 ; 97; 133 ; 658 * à 660* ; 781*. 
Impuisions organiques 181 ; 186 ; 234 ; 250. 
Impureté (péchés d’..) 233: 249: 254:266:11*:15*;818*à821*. 
Incarnation (mystère de l’..) 677*. 
Inceste 233, 
Indication : 
.…. économico-sociale p. 134 : p. 138 : 330*. 
… eugénique p. 134 ; p. 138 ; 330*. 
.- médicale p. 133: p.138 ; 330* ; 538* ; 779*. 
indifférence et insouciance conjugales p. 50. 
Indigents : 
Devoir de secourir les .. 385*. 
Familles .. 328*. 
Indissolubilité 23 ; 8* à 10* ; 18*; 66* à 68* ; 95* ; 354% à 357*; 
506* à514* ; 836*. 
Indulgence le jour des noces 680*. 
Infaillibilité (Voir Magistère). 
Infamie 115 
Infanticide note 73 p. 147 ; 140. 
Information (manque de doctrine et d'honnéteté de l’..) 695*. 
initiation sexuelle (Voir éducation). 
Injections 115; 777*. 
Innocents (Meurtre des ..) 588*. 
Insémination artificielle (Voir fécondation artificielle). 
Insensé, le foyer qui refuse de se consacrer au Sacré-Cœur 416*. 
Instinct : 
.. sexuel note 11p.177:;:834*. 
Domination des .. 746*. . 
Institutions faussées par le naturalisme 117*. 
Instruction des fidèles 136 * à 143* ;: 234*:; 240*;:315*; 317*; 366* 
367*;:371*à374*; 391*; 683*;684*; 694*. 
Intelligence et chasteté 193 sq. 
Intention droite 71. 
«interdit aux moins de 16 ans» 739*. 
«introduction à la vie dévote» 161*;426*. 
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Inviolabilité de la vie humaine 587*. 


J.A.C. (Exhortation pressante à la ..) 556*. 

Jalousie p. 51; 402*;: 430*:523x., 

Jansénisme (le .. opposé à la doctrine de l'Eglise) 328 * ; 635*. 
Jésus-Christ (Ce qu'il faut savoir sur ..) 803*. 

Joie malsaine 249 : 250. 

Juger (Ne pas .) note 7 p. 594. 


Laicité (injustice des lois de ..) 664* : 714%*. 
Lacune (Une grave ..) 760*. 
Latran (Accords du ..) 390*. 
Lectures romanesques 519* ; 520*. 
Légèreté (la .. met en péril la fidélité) 517* à521*. 
Liberté : 
.. de consentement 275*, 
.. d'enseignement 220*. 
.. excessive, ou licence 519*. 
Libre-arbitre (défection du .. face aux convoitises) 798 *. 
Licence (Propagande pour la ..) 631*. 
Lien matrimonial : 
Indissolubilité du .. 506 * à 513* ; 693*. 
Empêchement de .. 98. 
Rupture du .. 25. 
Nullité, dissolution du .. 469* à 474%*, 
Lieu de célébration 77. 
Ligature des trompes 154. 
Ligne (Dans la parenté) 105. 
Littérature : 
. romanesque 519*; 520*:791*. 
.…. impudique 653*. 
.. abusive sous prétexte d'enseignement 557* ; 635* ; 794x., 
Loi : 
. naturelle du mariage 52. 
.… divine sur le corps humain 584*, 
Loterie (Le mariage est une ..} 75. 
Luxe et chasteté 839%*. 


Magistère infaillible p. XVI : 327: 172*:173*. 
Maîtres de mensonges 342* sq. ; 410*. 
Maîtresse de maison 489 * ; 502*. 
Maîtrise de soi note 18 p. 118 ; note 4 p. 174; 544* : 746*. 
Mal méditerranéen 880* : 881*. 
Maladie : 
.. épreuve de la fidélité 531 *. 


.…. héréditaire 869 *. 
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. vénériennes 820*. 
Malheur et ruine des familles (Cause des ..) 116*à128*:451%*. 
Maithusianisme 808*. 
Manichéisme 635*. 
Mariage : 
Caractère doublement religieux et saint du .. 845*. 
Le .. de nos premiers parents 846 * ; 848 * : 856*., 
La place du .. chrétien dans l’union du Christ et de l'Eglise 854*, 
Généralités sur le .. p. 5; 1:41. 
. civil 54 ; 105* ;: 346 * à 348*. 
Le .. dans l'idée de Dieu 362 * ; 835*. 
Le .… introduit les époux dans un état nouveau et surnaturel 835*. 
On ne peut interdire le .. 880*. 
Préparation au .. 55 sq. ;: 683* ;: 688*:879%*. 
.. Sacré dans sa nature 66 * à 68* ; 106*; 107* ; 305* : 348* :436* 
662*à664*;838*;839*. 
Fécondité du .. chrétien 590*. 
.. mystique 404* ;:421*., 
.… mixte 90 : 144*:148*. 
. parfait, .. dépravé 373*. 
. «temporaire», .. «à l'essai», .. «amical» 320*. 
. clandestin 151 *, 
Peut-on parfois déconseiller le .. ? 880*. 
Marital (Voir consentement). 
Masturbation 233 : note 227 p. 278: 868*. 
Peut-on conseiller la .. dans certains cas ? 868*. 
La .. est-elle licite parfois ? 868*. 
Matérialisme 671* ; 685* ; p. 648. 
Maternité : 
.… moyen de salut et de sainteté de la femme 24* ; 281* à 284* ; 
315* ; 490* : 592* à 595* ; 600* : 673*. 
«.. consciente» 132. 
. Virginale 599. 
Matière du péché p. 208 ; 254. 
Méconnaissance de la sainteté du devoir conjugal 529*. 
Médecin : Obligation du .. chrétien 535* à 538* ; 685*. 
Maux causés par les .. matérialistes 685*. 
Médecine et morale 534* à 538* ; 549* à 555* : 583* à 636* : 
653* à 660* ; 666* à 672* ; 685*. 
Médications : 
… qui arrêtent l'ovulation 130. 
.. pour le retour des règles 141 ; 783*. 
Méditation : 
Nécessité de la. 824*. 
Mère (Devoirs de la ..) 599* à 603*. 
Messe (Les leçons de la ..) 544* à 548*, 
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Méthode «Ogino-Knauss», «des températures», «billings» 126 : 129 ; 
607*;876*. 
Meurtre d’un conjoint (voir crime). 
Milieu et édication 235* ; 236*. 
Mineurs (Mariage des ..) 73. 
Ministres du Sacrement 44 ; 436* ;: 438* ; 750* à 752* ; 862* : 863"; 
864*. 
Mission éducatrice de l'Eglise 1 79 * à 182*; 185%. 
Mode (Sa moralité) 453* à 458*;:521*. 
Modération (Sens de la ..) 522*. 
Modestie (Voir pudeur). 
Mœurs : 
La discipline des .. à inculquer à la jeunesse 746*. 
Réforme des .. 542* ; 556*. 
Mondanités 260* ;: 391*;813*. 
Monde (Prémunir la jeunesse contre les séductions du ..) 245 sq. ; 260*. 
Monopole de l'éducation 207*. 
Morale : 
. conjugale 639 * à 641*. 
.. perverse 271*. 
.. médicale 549*. 
Les vérités .. relèvent de l'Eglise 328 ; 173*. 
Moralité publique (Défense de la ..) 573*:674*;:675*:846x*. 
Mortification, témoignage d'amour : 229 ; 544*; 564*; 843*. 
Motifs : 
. d'élection 71 ; 196. 
.… qui exemptent du devoir de procréer 127. 
Mouvements charnels 250. 


Moyen : 
.…. de salut 80*. 
. de conserver la chasteté 173 sq. : 321. 
.… Iicites 806*. 
Musulman (Interdiction du rite ..) 58*. 
Mystère : 


Le .. de l'union du Christ et de l'Eglise vit, opère et se manifeste dans le 
mariage chrétien 851 *. 


Naissances : 
.. prématurées 146. 
Régulation des .. 606 * sq. ; 648* à 650*; 745*; 746*. 
Contrôle des .. 746%. 
.. vues comme du matériel humain 638*. 
Natalisme 7 71*. 
Naturalisme : 
Doctrine du .. sur le mariage 106 * : 116*:561*. 
.. pédagogique 224*. 
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Conséquences du .. 243; 313; 116* à 128* ; 685*. 
Le .. rend difficile la chasteté 172. 
Nécessité du baptême 268. 
Noces d’or, noces d’argent 697 *bis. 
Nouveau mariage 37. 
Nouveau-né 590* à 595* ; 754%* à 759%. 


Obéissance à l'Eglise 329 ; 148* ; 368* à 370* ; 544*, 
Obligation : 

.… d'apprendre à baptiser 271. 

. de choisir l’école chrétienne 298. 

.… de croire pour faire son salut 325. 

.. de soutenir l’école chrétienne 299 sq. 

.…. des époux 47 ; 98*. 

Obsession 248. 

Obstétrique chrétienne 670* ;: 671*. 

Occasion de péché 256:8*;:81*;82*;837*. 
Oeuvre : 

.. de chair 1 12 sq. 

Faire chrétiennement les .. profanes 769*. 
Offensive sans précédent contre l'intégrité de la conduite morale 841 *. 
Ogino-Knaus (Méthode ..) 126 ; 129. 876*. 
Onanisme 117 sq. ; 321* à 394*;:417*; 529*; 530*; 778*; 792*; 
793%*. 

Opinion publique : 

L'..est pervertie 557 * à 563* ; 577* à 582*. 

Devoir d'éclairer l’.. 576 * à 582* ; 685*. 
Ordre : 

. naturel 184*; 741* à 743*. 

.… divin 563*. 

Ordre (religieux) : 

Empêchement de l'.. 101. 

. approuvés par l'Eglise note 45 p. 94. 

.… et mariage 412*. 

Orgasme 114. 
Ovulation (arrêt de '..) 130 ; 779 AbIS 
Paix (Le secret de la... des familles) 416 * : 430*. 
Pape : 
Filiale soumission au .. 548*. 
Pardon divin 419*. 
Parenté : 

.… Voir : affinité et consanguinité. 

.… légale 93. 

. planifiée 132. 

.… Spirituelle 108. 

Parents : 
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Consentement des .. 73. 

Mission éducative des .. 760* à 764%*., 
Paroles déshonnêtes 203 ; 204 ; 15*. 
Parures féminines 24* ;, 453*à 457%. 
Passions (domination des ..) 631*. 

Paternité : 

.. 156, 442*à 445%. 

Libre renoncement à la . 628*. 
Pauvreté en esprit 160. 

Péché : 

Nature du .. 232. 

Le .. dans l’acte conjugal 113 ; 114. 

Le .… tue l'amour p. 51. 

Le … originel, conséquences 223 * à 225%. 

. contre la chasteté 233 ; 266. 

. contre la pudeur 252. 

.… de sensualité 254. 

.. intérieurs 249 ; 250 ; 253. 

Comment confesser les .. d’impureté ? 266. 

Quels .. confesser ? 264. 

Exposition au .…. note 61 p. 143, 

.. véniel note 97 p. 207. 

.… par habitude 260. 

Pécheurs publics note 83 p. 37 : 92. 
Pélagianisme note 229 p. 280. 
Pénitence. 

Nécessité de la .. 564* ; 568*. 

.. au temps du repos 702*. 

Le sacrement de .. 231 ; 262 sq. 

Pensées mauvaises 198 sq. ; 249 ; 250. 
Père de famille : 

Pouvoir dominatif du .. 89. 

Mission du .. 570*. 

Coalition des .. 576*; 582*;675%*. 
Perfection dans l’état de vie 405*. 

Perpétuité du droit conjugal 9. 

Persévérence (Le secret de la ..}) 418%*. 
Perversion du mariage 103*. 

Philosophie fausse 104*. 

Pilules anticonceptionnelles 130 ; 131.874%*. 
Plages : 

Tenue sur les .. note 41 p. 188. | 
Plaisanteries 204 ; 15*. | 

| 


Plaisir charnel 1 12 sq. 
Plan de Dieu p. 6 ; 4; 232. 
Politique familiale 386 * ; 387*. 
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Pollution 114. 

Polyandrie note 17 p. 17. 

Polygamie note 17 p. 17 ; 24 ; 290*. 

«Potentia coeundi» 658* à 660*. 

Pouvoir : de l'Eglise sur le mariage 52 ; 53 ; 59* à 63* ; 109* à 115*; 865*, 
Incompétence du … civil 32 ; 70* ; 838* ; 842*. 
Distinction des …. civil et ecclésiastique 133* ; 212* ; 213*. 

Précautions (Prendre des ..) p. 121 ; 120. 

Prédication des fins dernières 545*. 

Préliminaires du mariage 55. 

Premier âge (éducation du .) 479* à 484*. 

Premières révélations sur les lois de la vie 488*. 

Préparation au mariage 69 ; 378* à 382* ; 384* ; 475* ; 532* ; 683*, 

Préservatif p. 127 ; 137 ; 875*. 

Prétérition de Dieu 544*.. 

Prière : Pourquoi la .. 226 ; 244 ; 530*. 

.… en commun 431* à 434* ; 687* ; 701* à 703*. 
.… du père dans l'attente d'une naissance p. 649. 
.… de la mère 705*, 

Privilège paulin p. 26 ; 19*. 

Privilège pétrinien p. 26. 

Procréation (contre-indication à la ..) 779* ; 881*, 

Propriétés du mariage 22. 

Providence 29* : 449* ; 510*. 

Prudence chrétienne dans le choix du conjoint 804*. 

Psychologie et chasteté 180. 

Puberté note 21 p. 18 ; 827* à 830*. 

Publication du mariage 65 sq. 

Pudeur 251 sq. ; 487* ; 516* ; 839*, 

Puissance physique 660*. 

Pureté : de la jeunesse 651*. 

Joie de la .. 654*. 
Education de la. 826* sq. 


Quasi-domicile 66. 


Rapports interrompus 792*. 

Raison proportionnée note 9 p. 597. 

Raison (autonomie de la ..) 370*. 

Rapt 103*. 

Refus de l'acte conjugal 1 23 ; 124. 

Regards et chasteté 201. 

Règles en retard 141 : note 71 p. 146. 

Régulation des naissances 132 ; 606* à614*;648*. 
Religieux enseignants (Ce que le Seigneur attend des ..) 565*. 
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Religion mixte 90 ; 72*; 75* à 82%: 144*:148* : 350*à 352*. 
Remariage 24 ; 37, 

Rernède vrai aux problèmes du mariage p. XIX. 

Renaissance religieuse de la famille 662 *. 

Renoncement {esprit de ..} 221: 415*:494x, 

Réparation d'une faute 258 ; 261. 

Répudiation 9 * ; 10*. 

Responsabilité : 

Comment apprécier sa.. 255. 

. des femmes 456* ;: 45B*, 

.. des parents 307 : 457%. 

Résumé des vérités à croire pour recevoir les sacrements 803*. 
Ressemblance surnaturelle des enfants aux parents 445*, 
Retraite spirituelle avant le mariage 69 b. 

Révélation : 

.… des empêchements de mariage 68. 

.. du mystère de la vie 826*. 

Sources de la .. 326. 

Rêverie 214; 250. 
Riche : 

llest difficile au .…. d'entrer au Royaume de Dieu 160. 

Devoir des .. 385*. 1 
Rigorisme à éviter 522*, 
Romans (amour des ..) 519*, | 
Royaume de Dieu {tes baptisés accroissent le ..) 771 * ; 860*. 

Royauté du Christ au sein de la famille 394 *. 

Rupture des fiançailles 59. 

Sacré-Cœur de Jésus et familles 398* ; 412*à416*. 
Sacrement 803* : 

Le mariage est un .. 41 sq. ; 52 ; 161 ; 162 ; 94* ; 96* ; 108* ; 

349*;404*;,436*; 683*;748* à 752*; 839*. 

Le .… de mariage ne peut être séparé du contrat 43 ; 113* à .115* ; 

861*. 

Grandeur du .. de mariage 849 * sq. | 

Usage des .…. pour vaincre les difficultés de la vie conjugale 649 * ; 663* Î 
Sacrifice (Esprit de ..} 494%: 513*. | 
Sacrilège (Impureté ..) note 105 p. 210). 

Sages-femmes (devoir des ..} 584* à 616*. 

Sagesse 281 sq. 

Sainteté 157 sq. ; 11* ; 158* à 161* ; 404* à 407* ; 679* ; 698* ; 

699*. 

Salaire familial 383*. 

Salut : 
.. éternel et doctrine chrétienne 325 : 80 * ; 146* : (Voir dogmes). | 
. de la femme mariée 24* ;: 281* à 284* : 315* ; 490* ; 600* ; 
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. public 135%. 
Etat de grâce nécessaire au .. 596*. 
Sanctification mutuelle des époux 753*. 
Sans-gêne 843%. 
Satan 239 sq. ; 3* ; 80* à 32* ; 150* ; 408* ;: 546* ; 706* à 713* ; 

795* à 802*., 

Scandale 257 sq.; 234*;: 465*; 456*;:835*:836*;:837*:838*. 
Schismatique note 14 p. 83. 

Sentir n'est pas consentir 186. 

«Semaine de la mère» 476*. 

Science et chasteté 171. 

Sectes condamnées 91. 

Sens du mariage note 7 p. 14. 

Sens : 

.. internes 212. 

Fléchissement du .. moral 516*. 
Séparation : 

.. des époux 30 sq. ; 141*. 

.. forcée 531*. 

.…. imparfaite 357*. 

.. de corps 528*. 

.. nécessaire pour éviter une vie de péché 804*. 
Sexualité (propagande pour l'autonomie de la ..) 631*. 
Sexes (Distinction des ..}) 232*. 

Simulation du consentement 11. 

Situation «Rh» 883*. 

Sociétés {.. nécessaires et .… parfaites} 1 70*. 
Sodomie 233. 

Souche (Consanguinité} 106. 

Souffrance (signification chrétienne de la ..) 670O*. 
Soumission à Dieu et chasteté 173 sq. 

Spectacles : 

.…. romanesques 519* ; 520*. 

… licencieux 211:674*;675*. 

… corrupteurs de la jeunesse 684*. 

Stérilet 885 *. 
Stérilisation 34 ; 133: 605* : 806*:807*;:870*à873%*. 

Nouvelle condamnation de la .. 881*. 

Stérilité 97 ;, 133; 778*; 779*;792*; 793%, 
Surveillance des parents 304. 


Tactique : 
.. des ennemis de Dieu 414*. 
… du démon 240 ; p.318 ; 709 * sq. ; 800* sq. 
Taille de Jésus (dans l'Evangile) 283. 
Tare héréditaire (n’annule pas le mariage contracté sans condition) 882*. 
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Tarés (stérilisation pour éliminer les ..) 807 *. 
Témoignage des foyers chrétiens 770*. 
Témoin : 
.… autorisé 79 ; 82 ; 152. 
.… de mariage 38 ; 80. 
Température (Méthode des ..} note 37 p. 130. 
Tentation : 
.… de péché 234 sq. ; 250. 
.… Charnelles 181. 
Trahison d'un conjoint 526 * ; 804*. 
Transmission de la vie (Collaboration avec Dieu pour la ..} 440* : 843* : 
847*;857*, 
Travail de l'épouse hors du foyer 495%. 
: «Tricher» 117, 
Trompes {ligature des ..) 154: 788*. 
Tyrannie 49. 


Union : du Christ et de l'Eglise 509* ; 512* : 774, 

.… de l'homme et de la femme 747 *. 

. des époux 162 ; 838* ; 840* ; 852* sq. 

.… des époux dans la prière 431* à 434*. 

.. des époux chrétiens dépasse celle du paradis terrestre 847*. 

… illégitimes 145*. 

.… honteuses 278*, 

.… mixtes 90. 

.… des pères de famille 576* ; 582*, 
Unité : conjugale 289* ; 506* sq. ; 836*. 

. des familles chrétiennes 770%. ï 
Usage du mariage p. 111 sq. 
Utérus cancéreux gravide p. 153. 


Valeurs (Echelle des ..) 671 *. 
Vanité 844*, 
Vérité : 
Critères de la .. 668*. 
Les .. élémentaires à croire 803*. 
Vertu : 
La .. 188. 
Les .. familiales 501*. | 
.. Solidaires note 191 p. 227. L 
Vêtement chrétien 24* ;453* à 457*. | 
Vices contraires au mariage 316*., 
Vie : 
La .. est sacrée 587 * à 589* ;: 642* à 645* ; 655*. 
La .. vient de Dieu 588*. 
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.… conjugale 111 sq. ; 445*; 532*; 683*. 
Pour un bon départ dans la..417*;:419%*. 
Raison secrète de .. misérables 451*. 
Sacrifice de la .. 645*. 
Vierge Marie : 
. protectrice de la pureté 407 *. 
Le «fiat» de la .. 599%. 
Vigilance en éducation 257*; 258* ; 734* à 736*. 
Violence 21. 
Violentée (Femme ..) 115. 
Virginité : 
.. note 9 p. 83. 
… état supérieur au mariage 163 ; 17*; 676*. 
.… perpétuelle 567*. 
Visite prénuptiale 74 ; 776*; 879%, 
Vocation (Ce que les parents doivent savoir de la ..) 323 ; 324; 226*,; 
5OO* ; 772*. 
Grandeur de la .. surnaturelle des époux 860*. 
Vœu : 
.…. Simple 89. 
.. solennel 102. 
Volonté : 
.… d'être chaste 178 ; 179. 
.. humaine 182 ; 189 sq. 
Complaisance de la .. face au péché 798*. 
Manifestation de la. divine p. 138. 
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